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Comme  un  foihle  témoignage  de  haute 
estime  et  cPattachemenù  — 


*  GARDIENé 


La  modestie  de  M.  Hallé  lui  fit  regarder  comme  trop 
flatleuse  la  dédicace  qui  se  trouvoit  à  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  \  j^ai  cm  devoir  céder  aa  désir  qa*il  m*a 
témoigné  qu'elle  fôt  supprimée,  quoiqu'elle  ne  oontiiit 
qu'un  éloge  mérité. 
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PRÉFACE. 


Lorsque  la  première  édition  de  cet  ouvrage  parut 
il  Y  a  quelques  années ,  les  i!hédecias  qui  se  charité- 
rent  d'en  rendre  compte  ,  au  milieu  d* éloges  dictés 
par  la  bienveillance  ^  dont  je  leur  témoigne  ici  toute 
ma  reconnoissance  y  et  en  particulier  à  MM.  Pari- 
set,  Double  ,  etc.  ,  proposèirênt  plusieurs  objec- 
tions. Quelques-unes  m*ont  paru  fondées ,  et  j'ai  ta- 
ché de  profiter  de  leur  critique  judicieuse  :  quelques 
suppressions  faciles,  etfaltelition  que  j'ai  app6rtée  k 
soigner  la  rédaction,  ont  suffi  pour  faire  disparoilre 
un  certain  nombre  des  défauts  que  l'on  avoil  remar- 
qués. Lors  de  la  première  publication,  dhaque  feuille 
étoit  livrée  à  l'impression  St  mesure  qu'elle  étoit  com- 
posée :  les  diverses  parties  n'ayant  pu  être  collation* 
nées  entre  elles  ^  il  m'étoit  échappé  beaucoup  de  ré- 
pétitions. Je  me  suis  aperçu  que ,  pour  perfectionnéi^ 
ce  traité ,  j'avois  beaucoup  plus  à  effacer  qu'à  ajon- 
ler  ;  j'ai  senti  la  nécessité  de  me  conformer ,  dans 
cette  seconde  édition  ,  à  ce  précepte  d*un  de  nos  plusi 
grands  maîtres  : 

Ajoutez  quelquefois,  et  souvent  eUVicez ^ 
Aruiez-vous  de  ciseaux,  coupez  sans  indulgence  : 
Coupez  >  et  U  critique  est  réduite  au  giience. 


Cependant  quelques  additions  étoient  devenuea 


nécessaires,  des  travaux  précieux  avoîenl  paru,  et 
^  j*ai  du  ea  eorichir  mon  ouvrage.  Il  a  même  fallu  ^ 
pour  rie  pas  rester  en  arrière,  refaire  en  entier  quel- 
ques  articles,  tels  que  ceux  relatifs  au  cancer,  au 
croup  ;  eu  ajouter  quelques  nouveaux ,  et  eu  modi-« 
fier  plusieurs  autres. 

Une  des  objections  faites  par  M.  Pariset  portoit 
sur  Tordre  que  j  ai  suivi  dans  l'exposilion  de  quel- 
ques maladies.  Je  ne  chercherai  pas  à  me  discul* 
per  de  ce  reproche  fait  au  plan  de  mon  ouvrage  : 
j*avoue  que  je  ne  m'ëtois  pas  proposé  de  présenter 
les  maladies  propres  au  sexe  dans  un  ordre  systéma- 
tique; J'en  suis  encore  détourné  aujourd'hui  par  la 
difficullé  que  j'éprouve  à  déterminer  quelle  seroit  la 
marche  la  plus  convenable  à  suivre.  D'ailleurs,  il  se- 
roit impossible  de  trouver  un  cadre  où  Ton  pût  na- 
turellement renfermer  tout  ce  qu'il  est  important  de 
connoitre  sous  le  rapport  des  nombreuses  lésions 
dont  les  parties  sexuelles  et  les  diverses  fonctions 
dont  elles  sont  les  organes  immédiats  sont  suscepti- 
bles. J'ai  voulu  donner  un  traité  cssenticllemciU  pra- 
tique, et  j'ai  préféré  à  une  distribution  en  classes  y  en 
ordres  et  en  genres ,  qui  m'eût  exposé  à  omettre 
beaucoup  de  choses  importantes,  un  tableau  com- 
plet et  des  notions  exactes  sur  chacune  d'elles.  C'est 
d'après  ces  considérations,  qui  me  guidèrent  alors ^ 
que  je  me  déterminai,  comme  je  le  fais  encore  au- 
jourd  bui ,  à  sul)>lituer  à  une  classification  nosologi- 
que  une  étude  approfondie  de  toutes  les  fonctions 
dévolues  à  la  fenime.  Je  suivrai,  dans  leur  exposi* 
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tton  y  le  même  ordre  dans  lequel  on  les  voit  s'éla- 
Wir;  et  €omme  leur  état  physiologique,  que  je  ferai 
connoîlre  le  premier»  sera  un  objet  aussi  spécial  de 
mes  recherches  que  leur  état  pathologique  ,  jl  me 
sera  bien  plus  facile  d'indiquer  quels  sont  les  moyens 
les  plus  convenables  pour  remédier  aux  dérangeniens 
qu'elles  éprouvent  quelquefois.  Les  connoissaoces 
pfaysiobgiqueasonl  très^propres  a  éclairer  la  patho^ 
logîe. 

Quelques  personnes  ont  trouvé  que  j'avois  trop 
multiplié  lea  citations.  J'ai  réfléchi  nombre  de  fois 
sur  ce  reproche  ;  f  ai  pesé  les  raisons  apportées  de 
part  et  d'autre  ,  et  je  me  suis  décidé  à  les  conserver 
daus  cette  seconde  édition  :  en  même  temps  quW 
rend  aux  auteurs  la  portion  d'éloges  qui  leur  est  due, 
on  fait  connoitre  à  ses  lecteurs  les  sources  où  l'on  a 
puisé.  Eu  générai  y  je  ne  me  suis  attaché  à  citer  les 
ouvrages,  où  Ton  peut  trouver  les  faits  analogues  re- 
cueillis avant  moi  parles  bons  observateurs  que  lors- 
qu'il s'agissoit  de  quelque  point  de  doclrine  impor- 
tant,  et  qui  étoit  encore  le  sujet  de  controverses 
entre  les  médecins.  Il  me  semble  que  ,  dans  ce  cas , 
il  y  a  un  grand  avantage  à  en  agir  ainsi.  Quelques 
faits  observés  par  un  seul  homme  n'ont  pas  une 
grande  valeur  :  quoiqu'il  ait  bien  l'intention  d'ob- 
server avec  exactitude  et  de  ne  céder  à  aucune  pré- 
vention ,  il  lui  arrive  quelquefois  de  se  tromper  mal- 
gré sa  bonne  foi ,  parce  qu'il  est  à  craindre  que  ses 
jugemens  ne  soient  fondés  sur  des  opinions  faites 
d'avance  î  mais  ces  mêmes  faits  acquièrent  uue 
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grande  importance  qudud  iis  se  trouvent  coocorder 
avec  un  grand  nombre  de  faits  analogues  recueillis 
par  divers  observateurs  étrangers  les  uns  aux  autres. 

Je  dois,  à  cette  occasion  ,  avertir  que  j'e'vile,  au- 
tant que  po$sible  de  noaimer^  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage ,  les  travaux  des  contemporains  lorsque  nous 
dincmns  de  manière  de  voir,  j  ai  voulu  par  la  préve- 
nir toute  discussion  polémique.  C'est  ainsi  que  j'en 
ai  agi  pour  les  traités  de  MM.  Capuron  et  Maigrier, 
•  qui  ont  paru  après  le  mien.  Leur  mérite  est  connu  ; 
et  si  nous  diûérons  quelquefois  d'opinion  ^  c^est  aux 
lecteurs  seuls  qu'il  ,app9grtieat  de  prononcer  quels 
sont  ceux  qui  ont  mieux  observe. 

Et  non  est  nostrum  iantas  componere  lites, 

,  On  voit  que  ces  deux  auteurs  ont  eu  plus  spéciale- 
ment pour  but  de  présenter  un  sommaire  de  la  par- 
tie de  l'art  de  guérir  dont  ils  ont  traité  ,  tandis  que 
je  me  suis  proposé  de  faire  connoître  Télat  exact  de 
la  science  médicale  sur  ce  point ,  et  dç  n'omettre 
aucun  des  développemens  qui  m'ont  paru  de  quel- 
que utilité  pour  la  pratique. 

Quelques  points  de  criiique  ont  porté  sur  queU 
ques^nes  des  opinions  que  j'ai  cherché- à  établir.  Je 
ne  suis  point  étonné,  lors  même  qu'elles  seroient 

fondées  ,  qu'elles  aient  été  difficilement  admises  par 
les  médecinsancieus^  quélqi»  intention  qu'ils  aient  eue 
d'apporter  beaucoup  de  bonne  foi ,  et  de  ne  céder  à 
aucune  prévention  dans  le  jugement  qu'ils  en  ont 
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porté  ;  elles  n'étoieat  pas  d*acGord  àvec  cellek  qu'ils 

éloient  dansThabStude  de  regarder  comme  pronvées. 
Or,  l'on  sait  qu'il  est  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  s'affranchir  des  impressioniî  qae  Ton 
a  reçues  des  son  enfance ,  des  images  qui  nous  sont 
devenues  familières ,  des  opinions  que  Ton  a  conçues 
ou  adoptées  depuis  long-temps.  Quoique  nous  ayons 
rinteniion  d'examiner  avec  franchise  et  sans  préven- 
tion ,  notre  opinion  est  presque  toujours  faite  d'a- 
vance f  ei,  pour  ainsi  dire  ,  formée  par  1  habitude. 
Sans  que  nous  nous  en  apercevions  »  ces  opinions 
faites  d'avance  sont  la  base  de  nos  jugemens  ^  de  nos 
comparaisons  ,  et  la  règle  dont  nous  nous  servons 
pour  apprécier  les  nouveaux  objets  qui  se  présentent 
a  nos }  eux.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  iton-^ 
ver  dans  les  auteurs  des  jngemens  tont-à-fait  contra- 
dictoires portes  sur  les  mêmes  objets  ;  et  ce  que  npus 
nommons  évidence  peut  bien  parottre  douteux,  ou 
même  abscdument  faux ,  aux  yeux  de  ceux  qui 
observent  sous  d'autres  rapports  ,  jugent  d'après 
d'autres  principes ,  et  qui  ont  obéi  dès  leur  enfance  à 
d'antres  impresaons* 

« 

Ce  traité  devoit  paroître  ,  la  première  fois  ,  sous 
le  titre  de  Fonctions  propres  au  sexe  ^etdela  Con* 
sensation  des  Jemmes  et  des  enfans  ;  il  eAt  été  bien 
plus  d'accord  avec  le  plan  que  j'ai  suivi  et  bien  plus 
propre  à  en  .faire  connoitre  toute  l  etendue  ;  il  eût 
suffisammeat  indiqtié  qu'en  exposant  chacune  des 
fonctions  propres  à  la  femme,  je  mettrois  autant  de 
soins  à  fairç  connoitre.  tout  ce  qui  peut  coutribuc^r ^ 
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ea  rendre  l'exercice  facile  et  régulier,  qu'à  indiquer 
les  moyens  que  l'expérience  a  appris  être  les  plus 
convenables  pour  dissiper  les  déraîigemens  dont  elles 
sont  susceptibles.  Mais  une  spéculation  de  librairie 
porta  l'acquéreur  du  manuscrit  à  y  substituer  celui 
aous  lequel  il  parut ,  et  qui  est  consacré  par  F  usage  f 
je  crus  devoir  faire  ce  sacrifice  à  son  intérêt  :  les 
mêmes  raisons  me  portent  à  le  conserver  encore  au* 
jourd'hui. 

Des  monographie  précieuses  ^  des  traités  géné^ 
raux  ont  paru  dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre 

celte  seconde  édition  et  la  première  :  ce  qui  m'a  con- 
vaincu     plus  en  plus  qu'il  est  nécessaire  de  consi-*^ 
gner  de  temps  en  temps  ,  dans  des  écrits  élémen- 
taires, l'état  d'une  science  pour  en  faire  connoître 
les  progrès.  La  vie  de  l'iiomme  est  trop  courte  pour 
qu'il  puisse  tout  approfondir  et  tout  voir  par  lui- 
même;  il  faut  donc  que  ce  qui  a  été  commencé  par 
les  uns  soit  achevé  par  les  autres  :  le  même  homme 
ne  peut  pas  se  trouvc^r  dans  toutes  les  occasions  pro- 
pres à  éclaircir  et  perfectionner  toutes  les  branches 
d'un  art.  Pour  faire  des  découvertes,  il  faut  voir 
des  faits.  Les  traités  généraux  deviennent  indispen- 
sables lorsquedes  monographies  ont  enrichila  science* 
Jô  me  suis  surtout  attaché  à  recueillir  les  vues  pro- 
pres à  perfecliouner  les  branches  de  Tart  de  guérir 
dont  je  me  propose  de  traiter,  qui  se  trouvent  éparses 
dansdesclissertations  particulières  ,etqui  quelquefois 
sont  aussitôt  oubliées  qu'elles  ont  vu  le  jour  ,  parce 
qu'elles  sont  peu  étendues  »  quoiqu'elles  fussent  di« 
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gnes  d'un  meilleur  sort;  c'est  dans  ces  sources  qu'il 
faut  puiser  si  ou  veut  connoilre  les  progrès  que  peut 
avoir  fait  un  art  depuis  les  dernier»  traités  généraux 
estimés  qui  ont  élé  publiés. 

Tout  le  monde  peut  concourir  aux  progrès  d'une 
saence  par  le  premier  genre  de  composition  litté- 
raire. On  sait  que  le  hasard  a  souveut  présidé  aux 
découvertes  les  plus  importantes  en  médecine;  mais 
il  faut  avoir  donné  à  ses  études  et  à  ses  recherches  une 
direction  particulière^  pourcooi  donner  les  faitsqui  ont 
été  fournis  par  lexpérience  d'individus  isolés,  quiles 
ont  présentés  pour  servir  de  [matériaux  à  ceux  qui 
s'occnperoient  de  publier  un  Traité  général. 

Lier,  rassembler  les  préceptes  déjà  connus,  ajou- 
ter les  règles  qui  ont  paru  manquer,  proscrire  les 
usages  évidemment  fondés  sur  des  préjugés  frivoles 
ou  dangereux,  élever  des  doutes  sur  lespratiques  dont 
l'utilité  ou  le  danger  ne  sont  pas  assez  décidés,  en  for- 
mer un  tout  systématique,  tel  est  le  but  d'un  Traité 
général.  Comme  la  médecine  ,  qui  tient  à  la  science 
immense  de  la  nature,,  suit  l'impulsion  imprimée  à 
1  esprit  humain ,  il  arrive  des  époques  oii  il  n'est  pas 
tout-à-fait  indifférent  de  soumettre  à  un  examen  plus 
exact  les  faits  qui  ne  paroissent  pas  encore  dégagés 
de  toute  obscurité;  mais  ce  n  est  pas  par  des  raisou- 
nemens  oiseux  et  hypothétiques  que  l'on  peut  y  par- . 
venir  ;  c'est  en  lescomparant  avec  d'autres  faits  analo- 
gues que  l'on  a  recueillis,  que  l'on  peut  s'élever  à  des 
résultats  généraux  propres  a  éclairer  ceux  qui  sont 
douteux  ;  le  plus  difficile  est  fait  quand  ou  est  parvenu 
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à  douter;  on  est  disposé  à  recevoir  la  lumière  9  âe 
quelque  part  qu'elle  vienne.  L'art  d'observer  et  de 

donner  des  faits  exacts  en  médecine  est  si  tliiricile  , 
qu  on  oe  sauroil  trop  les  examiner  de  toutes  les  ma- 
nières. 

Qn  auroit  une  fausse  idée  de  cet  ouvrage ,  si  on  le 
regardoit  comme  une  simple  compilation  de  ce  que 

1  on  sait  sur  celle  partie;  je  ne  me  suis  pas  borné  à 
otlVir  rensemhle  méthodique. de  conaoissances  dont 
plusieurs  éloient  encore  éparses  dans  divers  traités 
particuliers  :  on  y  trouvera  ,  si  je  ne  me  suis  pas  fait 
illusion ,  assez  d'idées  neuves  pour  justifier  une  autre 
prétention  ^  qui  est  la  seule  qui  ait  pu  me  déterminer 
à  entreprendre  cet  ouvrage.  Dans  les  cas  même  où 
l'on  ne  dit  pas  de  clioses  neuves,  on  peut  les  dire 
d'uue  manière  neuve  et  plus  utile,  vu  la  direction  de 
l'esprit  humain  ;  il  est  peut-être  plus  facile  de  créer 
des  idées  nouvelles ,  que  de  mettre  celles  qui  sont 
très-connues  en  haraionie  avec  les  découvertes  que 
Ton  a  faites  dans  les  autres  branches  de  Tart  de  gué- 
rir ,  et  de  les  présenter  avec  méthode  et  précision  : 
il  iaut  se  les  approprier  par  h  rétlcxion ,  après  les 
avoir,  en  quelque  sorte  digérées,  et  les  exposer  à  sa 
manière  :  or ,  il  n^est  aucun  médecin  qui  ne  convienne 
que,  sous  ce  rapport,  la  partie  de  notre  art  qui  s'oc- 
cupe des  maladies  des  femmes  ne  soit  restée  beau- 
coup en  arriei*e  ;  le  besoin  de  la  mettre  au  niveau  des 
autres  branches  de  cette  même  science  étoit  généra- 
lement senti. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  la  diiUcullé  de  l'entre-^ 
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prise;  j  ai  oéannioios  osé  la  tenter,  font  en  sentant 
^elle  étoit  au-dessus  tle  mes  forces.  Lorsque  je  me 
déterminai,  il  y  a  quelques  années,  a  livrer  mon 
manuscrit  à  Timpression ,  je  ne  fis  que  céder  aux  de- 
niandes  réitérées  que  m'adressoient  chaque  Jour  un 
grand  nombre  d'élèves  soit  nationaux,  soit  étran- 
gers. L'intérêt  vif  que  ra'avoient  témoigné  la  grande 
majorité  de  ceux  dont  TEcole  dé  Médecine  de  Paris 
àvoit  sanctionné  les  talens,  en  les  couronnant  dans 
ses  séances  publiques, soutint  mon  courage.  L'accueil 
favorable  qu'a  reçu  du  public  la  première  édition  de 
decet  ouvrage  ,  malgré  sesîniperfeclions,  est  devenu 
pour  moi  un  nouveau  motif  de  faire  tous  mes  efforts 
pour  le  rendre  plus  digne  de  lui.  J'espère  que  les  cor- 
rections et  les  additions  que  j'y  ai  faites  sont  de  na- 
ture a  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  médecins,  que 
Texpérience  et  la  méditation  n  ont  pas  encore  mis  à 
même  de  tirer  les  résultats  que  je  présente. 

Je  ne  chercherai  pas  à  faire  connoltre  ce  qui  peut 
m'étre  propre  t  Ie&  faits  qui  m'appartiennent  seront 

assez  reconnus  par  les  hommes  înstruîts  qui  liront  ce 
traiué.  Je  ne  réclame  la  priorité  pour  aucune  des  vues 
présentées  dans  lea  dissertations  inaugurales*  qui  ont 
été  publiées  avant  que  sa  première  édition  eût  paru, 
quoicjue  je  pusse  le  faire,  à  juste  litre ,  pour  ua grand 
Dombredeatre  elles* 

J  ai  cru  devoir  me  borner  à  une  exposition  exacte 
et  précise  des  préceptes  de  Tart ,  tels  qu'on,  peo^  les 
établir  à  r  époque  où  j'écris.  Un  Iraité  général  doit 
présenter^  dau^.  ua  iâJ^lei^u.  raixoiuci,  iélai  de  lar 
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science  et  les  grandes  vérités  que  l'on  doit  prendre 
pour  guides  de  son  étude ,  sans  entrer  dans  le  détail 

des  faits  sur  lesquels  elles  sont  établies  :  on  peut ,  en 
quelque  sorte ^  les  considérer  comme  un  échafau- 
dage nécessaire  pour  la  constructbn  de  Tédifice ,  mab 
qui  devient  superflu  dès  qu*il  est  élevé.  Ija  méthode 
analytique  est  ^  à  la  vérité  ^  la  seule  qui  puisse  guider 
le  médecin  qui  désire  parvenir  à  une  connoissance 
exacte  d'une  affection  quelconque;  mais  dans  un 
ti  aité  général ,  on  ne  doit  oÛrir  que  les  résultats  de 
cette  analyse.  Dans  les  monogra  phies  seules,  ou  peut  y 
en  traçant  des  histoires  particulières,  marcher ,  pour 
ainsi  dire  ,  analytiquenient.  T^a  synthèse  convient  à 
un  traité  général.  Dans  un  ti^ai  té  spécialement  destinéà 
ceux  qui  commencent  Tétude  d'un  art ,  on  doit  seu- 
lement présenter  ce  qu'ils  doivent  penser  eux-mêmes, 
ou  ce  qu'ils  doivent  faire;  on  les  enibarrasseroit  en 
leur  offrant  trop  de  détails  et  en  voulant  leur  faire 
connoltre  tout  ce  que  Ton  a  dit  sur  cette  matière. 

Ne  dire  que  ce  qui  est  nécessaire  ou  utile ,  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  faire  connoltre  jusqu'où  les 
bornes  de  la  science  ont  été  reculées  dans  chaque 
partie ,  indiquer  seulement  ce  qui  est  probable ,  s'ar« 
réter  là  où  commence  le  vague  des  hypothèses;  tel 
est  le  but  que  l'on  doit  se  proposer  dans  un  traité 
général  :  je  n'ose  pas  me  ûatter  de  favoir  atteint 
complètement. 

Pour  que  les  sciences  fassent  des  progrès ,  il  faut  » 
dit  Condillac ,  mettre  dans  son  langage  la  précision 
etrexactitudequeiouamises  dans  sesobâeivaUousct 
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dans  ses  pensées  ;  mais  c'est  ici  le  cas  de  dire  avec  ua 
poète  : 

Jioc  opus  ,  hic  labor  esU 

ou  bien  avec  Cicéron  irecû  a^itare,  rectè  scribere^ 
diJJicïUus  ut  nobiscum  idem  sentiant  aVos  adducere. 

Les  mots  donnent  souvent  des  idées  fausses;  il  est 
Lieu  important  y  surtout  eamédeciae^  de  a'en  avoir 
que  d'exacts.  Je  ne  créerai  cependant  des  mots  nou- 
veaux qu'avec  la  plus  grande  réserve,  et  lorsque 
cela  deviendra  nécessaire  pour  éviter  de  désigner 
deux  choses  difierentés  par  la  même  dénomination* 
L^abus  qu'ont  fait  quelques  auteurs  des  néologismes 
m'a  empêché  d'introduire  autant  de  dénomiuatious  ^ 
nouvelles  qu'il  y  avoit  d'idées  à  exprimer  ;  cependant, 
pour  éviter  un  petit  inconvénient  y  on  s'expose  à 
me  lire  dans  sou  langage  une  confusion  qui  peut  le 
rendre  obscur. 

J'éviterai  les  théories  frivoles  qui  portent  toutes^ 
d'une  manière  plus  ou  moins  marquée ,  surie  sys^ 
tème  du  temps  où  elles  ont  été  créées.  Les  explica-* 
tionsles  plus  satisfaisantes  en  apparence  ,  sur  les  phé- 
nomènes de  la  nature  9  se  trouvent  souvent  en  défaut 
dans  d'autres  circonstances  sémblables.  On  doit  se 
contenter  d'observer ,  d'étudier  les  phénomènes  dont 
on  est  témoin  pour  tâcher  de  découvrir  les  lois  qui  pré- 
sident à^leur  production  y  sans  chercher  à  deviner  la 
nature.  Les  hypothèses  changent  avec  l'homme  qui 
les  a  élevées  ^  avec  le  siècle  qui  les  a  fait  naître. 

Je  ne  range  pas  parmi  les  théories  que  Ton  doit 
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regarder  comme  inutiles  el  même  comme  nuisibles^ 

les  travaux  qui  ont  pour  but  la  classification  des  faits 
daas  ua  ordre  naturel ,  ni  les  connoissauces  fournies 
par  la  physiologie.  Oa  doit  considérer  Tétude  de  la 
physiologie  comme  une  introduction  nécessaire  à 
Celle  de  la  pathologie.  Les  coiiuoL  sauces  physiolo- 
giques aident  souvent  à  déterminer  quel  est  le  si^e 
d'une  affection  morbifique  :  or ,  Ton  sait  combien  il 
est  difficile,  dans  quelques  cas,  de  reconuoilre  quelles 
sont  les  parties  aû'ectées.  La  counoissance  du  siège 
d*une  maladie  est  cependant  la  plus  propre  à  éclaii^ 
rer  le  médecin  ,  après  celle  de  sa  cause  déterminante. 
L'imporlauce  d'une  classilicatiou  fondée  sur  les  rap- 
ports essentiels  ne  peut  être  mise  en  doute.  Les  clas- 
sifications ont  l'avantage  d'offrir  a  l'esprit  un  grand 
nombre  d'objets  à-la-fois  ,  et  de  faire  saisir  plus  faci- 
lement leur  ressemblance  et  leur  différence.  En  pre- 
nant ,  comme  le  fait  depuis  long-temps  r£cole  de 
Montpellier,  le  mot  Sjstènie  pour  la  classification  des 
faites  daus.rordre  le  plus  naturel ,  ou  ne  peut  pas  mé-^ 
connoUre  Tinlportance  d'un  bon  système. 

Quelques  auteurs  n'ont  pas  donne ,  depuis  quelque 
temps»  à  rétude  des  causes  occasionnelles  des  mala-* 
dies  y  toute  Fimportance  dont  elle  est  digne.  La  doe« 
trine  poinlilleuse  des  causes  prochaines  a  fait  mallieu- 
reusenieut  négliger  la  recherche  des  causes  détermi- 
nantes et  prédisposantes.  Je  m'attacherai  surtout  à 
bien  faire  connoîlre  les  causes  prédisposantes.  On 
entend  par  prédisposition^  la  faculté  qu  a  le  corps  de 
recevoir  telle  ou  telle  impression  morbifique  |  mais 
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pour  que  cette  prédisposition  soit  réduite  à  Tacte , 
elle  doit  être  excitée  par  diverses  causes  qui ,  par  leur 

influence,  favorisent  son  développement.  J^es  mala- 
dies qui  trouvent  leur  source  dans  uae  disposilioa 
particulière  de  réconomie ,  ne  peuvent  guérir  radica- 
lement qu'autaat  que ,  par  des  soins  soutenus ,  on 
réussit  à  modifier  en  partie  la  constitution. 

»  J'ai  profite  des  découvertes  faites  par  ceux  qui  ont  * 
écrit  sur  Jes diûerens  objets  dont  je  dois  traiter.  Je. 
nie  suis  fait  un  devoir,  auquel  j  ai  satisfait  rigoureu- 
sement, lorsque  les  auteurs  éloient  contemporains  , 
de  rendre  bommage  aux  vues  utiles  que  Texpérience 
les  a  mis  à  même  de  répandre  dans  leurs  ouvrages. 
Si  on  doit  s^imposer  Fobligation  de  suivre  les  traces 
de  ses  prédécesseurs  lorsqu'ils  ont  marché  dans  le 
sentier  de  la  vérité,  on  doit  aussi  avoir  le  courage  de 
dévoiler  les  erreurs  que  Ion  a  cru  reconnoitre  le 
meilleur  ouvrage  est  celui  qui  en  contient  le  moins  : 
errare  humanum  est;  plus  elles  sont  accréditées  ou 
sanctionnées  par  des^ioms  propres  à  les  faire  admet- 
tre sans  examen^  (dus  il  est  important  de  s'alCtacher 
à  les  détruire. 

Amicus  Flaio^  sed  magis  arnica  Veritas» 

Comme  le  dit  M.  Cabanis  dans  son  me'moire  sur  le 
degré  de  certitude  en  médecine  :  a  On  ne  doit  y  re-* 
]•  connottre  d'autre  autorité  que  celle  de  la  nature  ^ 
))  même  des  choses ,  c'est-à-dire ,  de  la  raison  qui 

nous  est  donnée  pour  en  rechercher  les  lois.  » 

*    Ç  est  une  fatale  présomption  attachée  à  la  nature 
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humftiiie ,  dont  on  ne  saaroit  trop  se  garantir  dans 

les  sciences ,  de  supposer  que  d'autres  ne  sauroient 
découvrir  ce  qui  est  caché  à  nos  yeux  ,  et  de  fixer  les 
bornes  de  Tentendement  faimiaia  k  la  mesure  dé 
notre  capacité* 
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Des  diverses  fonctions  propres  xui  sexe. 

'  '    '    '  '  .  * 

jLià,  foncfîon  fiatureUe  ^oonoiw  sonti  !•  nom  i^accôuçhemenf 

pe  sera  pas  un  objet  plus  spécial  de  mes  recherches  que  les 
autres  fonctioiis  particulières  aa  sexe.  Pour  que  les  vérités  ipf 
|'«  k  pr^if^r  piiiss«fnt  se  Goordo&ner  <t  s'endiatiier ,  j'« 
pensé  qu'il  suroît  nlfl^  de  m'écarter  delà  marche  assee  généra- 
lement adpi^^ëe  par  ks  apcoucheurs ,  ^ui  consiste  à  exposer 
d'^liord  jtoot  qm  4»t  relatif  à  .  i>c<;oiicliemept  La  Ifidi^rp 
teale  de  rouyf9gc  peut  faire  connoître  l'avantage  que  je  crois 
|résuiter  pour  phénomènes  propres  à  chacun^ 

d|$  «9  foo^jfif  jjâpâ  qigt  ppur  celle  ^es  déran^eiyim»  qu'elle» 
peuvept  éprppyfsr,  4e  s'altaçher  constammenl  â  les  pr^nt^ 
dans  ^QK^P  mjipe  que  la  nature  nous  les  ofire. 

Je  c^mf^n^fBfiÇfli  par.  tracer  rh^tçjre  ^e  c^acupe  des  fopc« 
lions  proprjes^  la  feiQipe,  av/9)P^;de  faire ,coiinotlre  les  maladie^ 
5jui  dériyept  d<çs  dérajrjgemens  que  diverses  causes ,  soit  inhé- 
jnçjpUes^J^.<V>jnft^>/'^<'^  »  acçi(^alelies ,  peuvent  amener  ,  e^ 
/opposant  à  Içifr  exe|rcice  fffôle  régulier.  £ii  effet  ,  une 
étude  appro^9odie,  çpus  le  rapport  anatomique  et  physiolo* 
gffmfjàef  dfy^c;^  fonctiops  parti|çulières au  sexe,  duit  servir 

vant  ceinte  Wi^Uç  ^HÇ  la  ]l>ranche  ije  la  ^kédedse  tjr^e 

T.  I.  • 
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Les  femmes  doivent  leur  manière  d'êlre  aux  organes  de  la 
gënératioil ,  et  en  particulier  à  rulérus*  'V^niieliiioot  a  dit 
avec  asMs  de  yéritév  en  parlant  de  Tinfloence  qne  la  matrice 
exerce  sar  l'économie  des  femmes  :  proptersohan  ulerum^  est 
mulier  idquod  est.  Cette  assertion  devient  encore  plus  exacte 
si  à  la  matrice  on  Joint  les  ovaires ,  qui  en  sont  nfie  dépendance, 
et  qui  paroîssent  joner  nn  rôle  assee  important  dans  les  pliëno* 
mènes  sjrmpaLliic[ues  que  produisent  dans  Téconomie  les 
organes  générateurs.  Aux  trois  centres  |p'rîftci|ianx  d'action  » 
èavôir,  le  cœnr,  le  cerveau  et  la  région  épïgastrique ,  què 
l'ingénieux  Bordeu  établit  dans  réconoinie  animale  ,  ne  poùr- 
roit^on  pas,  ne  devroit-on  pas  en  ajouter  un  quatrième  |  formé 
par  Tutérus,  qui  réagit  sur  les  trois  aat^,  et  les  modifié 
même  ?  La  prédominance  de  cet  drga'tfè  constitue  ce  que  l'on 
peut  appeler  tempérament  utérin  chez  les  femmes.  Lorsqu'elle 
est  portée  à  nn  très-haut  degré  |  elle  bouleverse  tout  lé  système , 
et  peut  se  manifester  par  la  nymphdmailie  on  ^tiè  aliénation 
erotique.  La  foiblesse  relative ,  le  défaut  d'énergie  de  cet  or- 
gane ,  est  une  disposition  non  moins^  impartante  'à  considérer 
|>onr  le  médecin ,  que  l'ekcis  de  son  empiré  *et 'de  sa  réaction* 
Ou  la  femme  devient  alors  inhabile  aux  fonctions  auxquelles 
la  nature  Tavoit  destinée  y  ou  bien  elles  ne  s'établissent  qu'avec 
peine ,  et  ^exécutent  de  même  ^  à  raison  d'nn:  défant  de  vitiflité 
de  la  part  de  l'ulérus.  Les  traits  les  plus  saillans  du  caraclére 
physique  et  moral  de  la  femme  dérivent,  ou  dudéfeul  d'éner* 
gie  de  l'utérus ,  ou'  dé  son  excès  de  foi^  et  de  Vitalité. 

Les  fonctions  delà  matrice  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir  : 
la  menstruation  ,1a  conception  ,  la  gestation  ft  raccouchement. 
'A  cette  dernière  je  rapporté  la  laciatîoii ,  qui  lui  succède  |  èt 
qui  en  est  comme  un^comséiquenceÂitarene;  En  effet;  elle 
le  complément  de  la  maternité;  et  ce  n'est  pour  l'ordinaife  qu'à 
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léllè.  (^0«]iiê  ijoe  la  glandé  Biatiimair«  ,  sympafhiqaement 

irritée  par  les  changemens  que  viettt  d'éprouver  Tutérus  ,  se 
tévéile  y  se  gonfle  et  devient  le  siège  d'un  travail  particulier. 
Ansli  te  in^eél  que  dans  «et  instMil  bh  elle  sort  de  son  état  de 
repos  et  d*intermittencé ,  et  o(i  totAes  ses  parties  se  développent 
il  raison  de  la  sécrétion  d.u  lait  qui  s'y  opère  ,  que  l'ou  peut 
lîea -distinguer  sa  itracture,  et  ^e  Ton  pentsnim  le  trajet 
des  tnyaax  lactifbvs  ougalaclopfrores,  réunis  «an  nombre 
de  quinze  ou  dix-huit ,  aboutissent  comme  des  rayons  coo- 
eentriqueS'  aux  ouvertures  oorrespondantes  dont  est  percé  le 
■laoïeicai* 

Les  écarts  de  la  natnne  dans  l'etercîce  des  dififérentes  fonc- 
tions dévolues  à  la  femme  sont  pour  elle  unesource  de  maladies. 
41  flst  iien  des  indispositions  qui  assiègent  ejtdusivenient'lesexé 
•qui  ne  dépendent  en  grande  partie  de  lésions  pkn  ou  moins 
-profondes  de  la  matrice  dans  Tune  de  ses  fonctions,  ou  d'affec- 
^ns-orgeniqujss  de  quelques-unes  des  parties  qui  serrent  k  là 
génération.  Cest  d'après  cette  méthode  nosologique  que  jeles 
décrirai. 

La  menstruation  étant  la  preoiière  fonction  propre  au  sexe  » 
doit  être  exposée  la  preinière  t  les  maladies  qui  dépendent  des 

dërangemens  qu'elle  peut  éprouver ,  soit  qu'elle  ait  lieu  au 
temps. prescrit ,  et  qu'il  sfirvienne  ensuite  des  vices  qui  rendent 
cette  évacuation  morbifique  >  sott  qu'elle  ne  s'établisse  pas  à 
l'époque  fixée  par  la  nature^  celles  qUi  se  manifestent  lors  de  la 
cessation  de  ce  flux  périodique,  sont  des  maladies  qui  sont 
communes  k  toutes  les  femmes ,  soit  qu'elles  soient  filles ,  ma- 
riées  ou  veuves.  Les  règles  pouvant  cesser  dies  la  femme  sans 
qu'aucune  des  autres  fonctions  qui  lui  appartiennent  exclusir- 
vement  se  développe  ches  elle ,  il  m'a  paru  pins  natuiel  de 
parler  de  la  ccssalion  des  règles  iromédiatemeiit  après  le  flux 
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ncmlnidL  Gell»  tàcMwk  èm  la  aialrice  9  iet  ^ewli  avsqoél» 

elle  peut  être  sujette  pendant  .s»  durée,  1^  pliénomëoes  ph^- 
nologiqiMa  on  patkologp^sat  ^  •cgampayifmt  GOMlaumaiiC 
la  ctnadoii ,  sQDt  Ica  tanb  sjnnptAmas  qaa  l'on  obstnre  cbcs 
}es  femmes  qui  se  vouent  au  célibat ,  ^ue  Ton  ne  rencontre  paa 
agalemeiit  chez  les  hommes* 

Lai  farti  4a  la  satora  dam  ra^crdoe  te  trois  antres  fonov 
tiens  et  de  )a  lactation ,  que  je  regarde  comme  un  acte  succé* 
danë  de  raçeouchamant  et  déterminé  par  lui ,  constituent  de» 
maladlfit  pr^prei  à  carlainas  fimmiet ,  suivant  les  ctrcooslMiCM 
ok  elles  se  tronrent.  Ces  maladies  tirent  en  partie  leur  caractère 
de  ces  états  de  la  vie  auxquels  elles  appartiennenL 

La  connoÎMaQoe  awlomi^iia  et  phjsiologiqna  dei  parCic» 
génitales  est  îndibpansaUê  à  celai  qui  yent  étudier  les  «Uversea 
fonctions  qui  sont  propres  à  la  femme,  pour  mieux  apprendre , 
par  là  y  à  remédiar  am  déraogemens  qu'elles  sont  susceptibles 
d'^pranvar ,  lesqneb  acfaMitaent  le»  maladÎM  particaSiteai  ap 
seie. 


» 
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D'AGCOUGHEMENS, 

£T  DES  MALADIES 

DES  FILLES  ,  DES  FEMMES  ET  DES  ENFANS. 


*Des  Parties  de  la  Femme  gui  oni  rapport  aux 
diverses  Jonctions  propres  à  sm  sexe. 

pfBtiet  de  la  femme  fp&  Mryenl  aax  divertet  fondioné 
^ui  lai  sent  d^olnei  per  «oo  sexe,  soot  dores  ou  molles.  Les 
premières  comprenoent  le  iMuin,  qui  forme  le  ciiud  destiné  k 
livrer  passage  à  l'eafiiiit  Ion  du  travail  de  FenfiiiitemeBt  t  tontes 

choses  égale:»  d'ailleurs ,  il  est  d'autant  plus  facile  que  sa  cavité  e^t 
plus  ample.  £lles  n'ont  d*usage  que  pour  cette  seule  ionciion  , 
et  encore  elles  n'y  concourent  que  d'une  manière  passive. 
Etudiées  sous  le  rapport  qu'elles  ont  avec  elle ,  leurconnois« 
aaaoe  est  absolument  nécesnise  pour  en  jaîsîr  .le  mécanisme^ 
fnsifne  simple  qu'il  loit* 
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CHAPITRE  PRfiMIER. 

Des  Parties  dûtes  de  la  femme  considérées  rcLativement  à 

lacœuchement, 

▲  KTICL^  PREMIER*, 

  Du  Bassin* 

C'est  moins  d'après  sa  forme  que  d'après  ses  usages  ^  qui  sont 
de  soutenjc  et.  de  renfermer  lesorgànés  udnaîrës  et  génitaux» 
que  l'ofi  a  donné  à  la  partie  inférieure  du  tronc  le  nom  de  bassitu 

11  ne  sera  pas  inutile  de  présenter  quelques  cofisidérationc 

anatomiqnes  sur  cette  cavi(é,  considérée  spécialement  sous  le  ' 
rapport  de  raccouchement.  La  structure  des  pièces  qui  la  com-» 
posent,  leur  mode  d'articulation  ,  iu*ont  paru  poifvoir  donner 
lieu  à  quelques  réilexions  delà  dernière  importance^  et  qui 
ont  échappé  à  la  -plupart  des  accoucheurs.  Mais  je  p^siecaî 
sous  silence  tout  ce  qui  n'a  pas  un  rapport  direct  avec  mon 
sujet ,  et  dont  la  connoissaiice  est  acquise  par  l'étude  générale 
de  l'anatomie.  J'esaminerai  d'abord  le  bassin  dépouillé  de* 
patlies  molles  qui  le  recouvrent  Mais  faccoucbeor  n'en  àuroit 
quVne  connoissance  imparfaite  s'il  ne  considéroit  pas  ensuite 
ces  dernières,  qui  sont  exposées  à  cire  froissées,  comprimées 
pendant  le  travail  de  Tenfantemerit  et  même  pendant  le  cours 
de  la  grossesse.  Sans  une  connoissance  exacte  des  rapports  de 
toutes  les  partifs  environnantes  avec  le  bassin  y  dont  quelques- 
unes  jeii  changent  la  formé  et  ]*élendae>  sans  celte  de  leurs 
usages  et  de  leur  situation  i  on  ne  pourroit  pa^  se  rendre  réison 
des  phénoniènes  que  Fon  Observe  pendant  tout  le  obmà  de  le 
gestation  ou  au  moment  même  des«oucbes. 

Le  bassin  est  cette  cavité  osseuse  ,  irréguHère ,  située  au* 
dessous  du  rachis  dont  il  fait  la  base  ,  et  au-dessus  des  inei libres 
abdominaux,  qui  sont  articulés  avec  lui.  La  facilité  de  Taccou- 
chemeuty  ou  les  obstacles  qui  peuvent  s'y  opposer,  dépendent 
dq  rapport  plus  ou  moins  Êivorable  qui  eiiste  entre  les  dimen« 
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tîons  èe  cette  cavité  et  celles  de.  la  tite  dct  Teofant  qui  doit  le 

traverser.  Ce  simple  e'noncé,  que  je  présente  ici  par  anticipation | 
suffit  pour  faire  sentir  l'importance  que  l'on  doit  mettre  à  bien 
Gonnoitre  le  bassin  et  ses  dimensions. 

Le  bassin ,  ches  la  femme  adulte  ,  est  composé  de  quatre  os  ; 
.itToir  :  des  denx  os  coxaux  sur  les  cotés  et  un  peu  en  devant  ^ 
da  sacrnm  et  dn  coccyx  en  arrière.  Si  j'examinois  lé  bassin  eû 
pIr)'sioIogîslc  qui  voadvoit  suivre  les  progrès  de  l'ossification  |. 
je  reman|nerois  qu'il  est  composé  d'un  plus  grand  nombre  de 
pièces  dans  le  fcetus;  savoir:  de  trois  parties  ponrditqaeos 
coxa},  de  cinq  pour  le  sacrum  ,  connues  sous  Icnom  Se  fausses 
HfertkbreSp  et  de  trois  pour  le  cnccyx.  Mais  l'étude  détaillée  de 
chacune  de  ces  pièces  est  inutile  pour  Taccouchcur,  qui  ne 
ooottdère  le  baésin  que  dans  Fàge  adulte ,  où  les  parties  carlii^ 
higinensea  qui  ie*  rendoient  soi^les  et  flexibles  dans  le  foetus  ^ 
M  entiiremeiit  dispalra.  11  dok  cépendut  oonnofitre  celle  disk 
position  deso»^  bassin  qui  èori»  souples  et  flexibles  dans  te 
fœtus  ,  puisque  les  vices  dfe  conformation,  dfe  celte  cavité- trou- 
vent leur  source  dans  cette  mollesse.  Sans  celte  connoîssance  fl 
ne  pourvoit  pas  se  rendre  raison  des  vices  de  configuration  dn 
iMSsin  y  et  encore  moins  insister  sur  la  nécessité  de  la  situation 
llorixontale ,  qui  est  la  seule  qui  convienne  aux  enfans  atteints 
-  en  menacés  de  racbitisme^  '  * 

^      De  rOs  Goxal  ou  des  îles,  ' 

Le  nom  i^oe  eomd  donné  àœt  os  vient  da  latin  eoœte, 
xarum    c'est  Celse  qui  l'a  employé*  le  premier.  On  Fa  aussi 
nommé  os  des  hanches  ,  dénomination  qui  lui  convient  assec 
bien  f  mais  je  préfère  celle  d*os  coxal,  qui  se  prèle  plus  faci-. 
lement  à  k  réforme  de  la  nomenclature  anatomique  proposée 
et  enseignée  par  M.  Chaussier  à  TÉcole  de  Médecine  de  Paris  : 
.l'expressiÎMi  dW  innommés  usitée  par  quelques  analomistés 
•doit  être  abandonnée.  Qooiqneros  coxal  soit  formé  d'une  seule 
pièce  dans  l'adulte,  je  distinguerai  c^endant»  ponr  fibctiiter 
rintelligenee  dn  mécanisme  del'aocoucbementrponr  indiqnjnr 
d'ane  manière  plu»  précise  la  position  des  organes  ,  trois 

■  *        .  •      -  • 
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gions  dans  cet  os  :.jUi  ré^on iliaque,  la  région  Mcbiatiqiie^  et 
celle  âu  piibii* 

De  la  Région  iliaque. 

r 

Celle  région  est  la  plus  grande  des  trois  que  l'on  distingue  à 
l'os  coxal  ;  elle  forme  les  colés  du  bassin  et  la  partie  connue  sous 
le  noxu.  de  hanches.  On  j  dislÎDgue  deus  face»,  trois  borda ei 
'  érois  angles. 

La  faot  interne  est  divisée  en  denx  portions  io^loi  'par  nue 
ligne  tranchante  en  arriére,  nn  peu  plus  arrondie  en  devant  > 
qoi  la  eonpe  oUiqneraent  de  liant  en  bas  et  de  derrière  en 
devant.  La  partie  postérieure  et  inférieure  est  moîfis  élendoe 

que  Tau  Ire  ,  et  présente  des  inégalités  qui  donnent  attache  à  des 
ligamens.  On  y  voit  en  devant  une  empreinte  articulaire  re- 
couyerte  d'un  cartilage  par  laquelle  cette  région,  s'articule -avec 
le  sacrum*  La  partie  mpérieore  de  cette  face  tnteme  ,  qui  e&t 
légèrement  concave,  forme  la  fosse  iliaqne.  Pour  qu'on  bassin 
ide  femme  soit  bien  conformé ,  cette  lace  doit  être  médiocrement 
évasée  pour  donner  pins  d*amplitnde  au  grand. bainn.  Cet 
dvasement  est  nn  des  caractères  qnî  aident  Facconcbenr  à  dis- 
tinguer un  bassin  de  femme  de  celui  d'un  homme.  Si  cette 
crête  iliaque  est  trop  droite ,  la  matrice  ne  pouvant  rester  sur 
ce  rebord  tranchant  et  presque  perpendiculaire,  la  femme  est 
bien  plus  exposée  à  un  prolapsus  de  cet  organe.  Si  son  évase^ 
ment  est  trop  considérable,  il  expose  à  Tobliquilé  de  la  matrice, 
portée  k  nn  degré  extrême ,  nuit  k  la  ftdlité  de  raeoou- 
chement. 

La  &oe  externe  de  la  région  iliaqne  est  irrégniière,  etiéa 
accoucheurs  la  regardent  comme  peu  importante  k  oonnollro 

relativement  à  l'accouchement.  Je  crois  cependant  qu'elle  peut 
fournir  un  moyen  de  reconnoître  si  les  diamètres  obliques  sont 
difformes,  et  de  déterminer,  en  appliquant  le  compas  d'épais- 
aenr ,  le  degré  de  rétrécissement  qu'ils  ont  éprouvé.  Le  procédé 
•que  l'on  peni  mettre  en  nmge  pour  mérarer  ces  diamètres , 
esôge  qne  Fou  eonnoisse  Ice  dimensioDS  de  l'os  des  bancfo 
dans  l'endroit  oii  existe  la  cavité  cotyloîde ,  et  celles  que  pré» 
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lento  dûqne  tymphjie  saero.iliaqQe ,  lorsqu'elle  est  encore 
reGOmrerte  des  muscles  lesiierset  clu  tissu  cellulaire.  L'épaisseur 
'de  diaque  cavité  cotyloîde  oii  aboutissent  les  diamètres  oblique* 
.  par  une  de  leurs  extrémités ,  réunie  li  celle  de  la  téte  dn  fémur, 

peut  être  fixée  à  trois  pouces  moins  un  quart.  Celte  face  externe 
donne  attache  aux  trois  muscles  fessiers.  Je  ne  rappellerai  que 
celle  du  muscle  grand  fessier  {  sacro- fémoral  )  ,  qui ,  par  sa 
partie  antérieure ,  recouvre  la  face  postérieure  de  chaque  sym- 
physe sacro-iliaque,  et  dont  rêpaissenr  dans  ce  lien  est  de  quatre 
k  cinq  lignes.  , 

Le  bord  supérieur  de  la  région  iliaque  est  ordinairement 
'connu  sons  le  noin  de  créie  de  tas  des  iles*  Il  tà  contourné  en 
sens  opposé,  ce  qui  Ta  fait  comparer ,  par  quelques  anatomistes. 
Il  un  «9  italique.  Mesuré  directement  dans  une  femme  adulte  , 
du  tubercule  antérieur  et  supérieur  au  tubercule  postérieur 
et  supérieur,  il  o£[resix.  pouces  environ  de  largeur,  et  huit 
ponces  dans  le  même  sens  en  suivant  ses  contours.  Pour  pou- 
voir déterminer  avec  plus  de  précision  l'altadie  des  muscles 
abdominaux  qui  concourent  k  l'expulsion  du  fœtus ,  il  laut 
distinguer  sur  celte  crête  iliaque,  qui  est  cartîlaginense  dauf 
l'enfiince ,  deux  lèvres  et  un  interstice.  La  lèvre  externe  donnn 
attache  an  muscle  costo-abdominal  (  oblique  externe)  ;  Tin- 
terstice  sert  d*iosertion  au  muscle  iléo-abdominal  (  oblique 
interne  )  ;  le  lombo-abdomiuai  (  transverse  )  s'implante  à  la 
lèvre  interne. 

Le  bord  antérieur  de  la  région  iliaque  est  plus  court  que 
Je  supérieur.  On  y  remarque  deux  tubercmles  f  un  supérieur 
'et  un  inférieur  y  séparés  l'un  de  l'antre  par  une  échancrure 
superficielle.  Le  supérieur  donne  attache  par  sa  face  externe  k 
l'aponévrose  fémorale  et  au  muscle  aponévrosi-fémoral  (fascîa* 
•  lata),  antérieurement  à  riléo-prélibial  (  couturier);  l'inférieur 
sert  d'inseï  tion  à  Tiléo-rotulien  (  mj^scle  droit  de  la  cuisse  ).  La 
fixité  des  tubercules  qui  servent  d'insertion  à  ces  muscles  prouve 
qne^  pendant  lenr  action ,  l'os  des  îles  ne  peut  pas  se  porter  en 
avant  ,  et  que  par  conséquent  on  ne  peut  pat  admettre  qu'il 
aDgméUte  dansœ  moment  l'étendue  du  j^titdiamèlre  du  détroit 
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sup^nèor.,  aina  ^ue prëtenda  an  aotmir  dann  an  ootcaf^ 

iadtalé  ia  Science  des  Acéouehemens* 

Les  tubercule^  antérieurs  et  supérieurs  4e  chaque  région 
iliaque  doivent  être  considérés  avec  attention  par  l'accoucheur, 
soit  qu'il  s'agisse  de  déterminer  l'intervalle  qui  existe  entre  eux, 
et  ^oiy  dans  la  bonne  conformation  »  ast  depuis  huit  jusqu'à 
ntof  pouces ,  soit  qu'on  se  propose  de  mesurer  la  hauteur  de 
If  os  eozal  y  d'an  tubercale  antérieur  etsapërieur  à  la  tubërosité 
îschial^ae  du  même  câté  t  ou  trouve  à-pen^pris^de  six  poncea 
et  demi  à  sept  ponces ,  selon  celle  dernière  dimension, 
connoisBanoe  de  chacnne  de  ces  dimensions  a  son  ntilitë  et  son 
application  dans  l'art  des  accouchemeos.  Le  rapport  respectif 
de  ces  tubercules  peut  servir  de  boussole  à  l'accoucheur  pour 
connoître  sur-»le«champ  ,  sur  une  femme  vivante  ,  si  le  bassin 
est  bien  ou  mal  conformé-  S'ils  sont  plus  rapprochés  qu'ils  ne 
doivent  Fétre,  la  faceinlerae  de  la  fosse  iliaque  est  trop  droite^ 
ttf  an  contraire»  ils  sont  pins  éloignés ,  la  fosse  iliaque  est  trop 
évasée;  si  Pun  des  tnbetcules  est  plus»  éteyé  que  Fautre ,  l'uti 
des  cèlés  dn  bassin  est  rétréci  duns  son  diamètre  antéro>pdblé- 
rienr ,  parce  que  la  cavité  cotyloîde  de  ce  c4té  a  été  portée  vers 
le  sacrum. 

Le  bord  postérieur  de  ta  région  iliaque  est  partagé  en  deux 
échancrnres.parun  prolongement  osseux.  La  supérieure  foriixe 
le  sommet  de  la  grande  échanccure  sacro-iscuiatique.  Le  tuber- 
cule postérieur  et  supérieur  formé  par  la  réunion  de  ce  bord 
avec  le  supérieur  ^  donne  attadie  à  un  ligament  qui ,  de  l'autre 
part,  s'insère  au  Wd  Inférieur  de  l'apophyse,  tr^nsvecae  de  la 
dernière  vertèbre  dea  lombes.  L^éjpaisseur  de  l'os  des  hanches , 
dans  le  lieu  on  il  concourt  à  ^a  formation  de  la  symphyse  sacro* 
iliaque,  est  de  quinze  à  seize  lignes  :  en  y  joignant  celle  du 
muscle  fessier  et  du  tissu  cellulaire  qui  le  recouvre ,  que  j'ai  dit 
être  de  quatre  à  cinq  lignes  »  on  a  nue  épaisseur  de  vingt  lignes 
environ  ponr  chaque  sjBiphyse  sacrof^iliaque  mesurée  de  sa 
face  ant^ieure  àsa  face  postérience. 

Par  sa  portibn  inférieure  «  que  quelques  anatoinistes  regar- 
dent comme  la  base^  parc»  qu'elle  est  plus  épaisse ,  cette  ré* 
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gîon  iliaque  forme  le  tiers  supe'rieur  de  la  cavité  colyloïde.  Chea 

]e  f(ûPUis  il  existoil  deu& autres  empreintes  cartilagineuses ,  dont 

les  traces  di^^ixtroissent  dana  Tadulte  ;  par  ïune  il  se  soude  avec 

ia  tég«m  de  riscfai;ttm^  et  pAT  l'^ptre  avec  celle  du  pubis.  Le 

cartihge  qûi  revêt  ces 'deux  sarfiioeft  est  de  nature  diffikeotlt 

^ne  celui  qui  tapisse  la  cavité  colloïde  s  ce  deroier  est  lisse ^ 

coDUnffCHemeiit  homecte  dHine  humeur  particulière  conno^ 

sons  le  nom  de  sfitovie  $  tandis  que  le  premier  est  destiné  à 

s'ossifier  par  les  procès  de  Tâge,  - 
»        •  ». 

De  la  Région  ischiaîUfue. 

Cette  région  est  située  perpendiculairement  au-dessous  de  !• 
précédente  s  c'est  la  portion  la  plus  basse  de  l'os  coxal.  On  peut 
la  diviser  en  corp«  et  en  brandies.  Le  corps  forme  cette  partie 
connue  sons  le  nom  de  tubénuité  de  tisehiwn  9  c'est  snr  sa 
fiice  inférieure  qnê  porte  le  tronc  quand  on  est  assis.  Il  a  en- 
core deux  autres  faces,  dont  Tune  regarde  l'irHérieur  du  bas- 
sin et  l'autre  le  dehors.  L'accoucheur  doit  considérer  la  situa- 
tion de  la  tubérosité  de  Tischium  3  car  l'ouverture  du  petit  has^ 

.ma ,  au  détroit  périnéal ,  est  plus  ou  moins  spacieuse^  selon 

'qu'elle  est  plus  ou  moins  déjetée  en  dehors. 

La  branche  ailtérienre  est  aplatiedans  son  origine,  et  se  spudn 

•pa^  son  extrémité,  qm  est  plus  étroite ,  avec  une  production 
semblable  du  piibis«  Par  son  bçrd  supérieur  elle  concourt  à  la 

■formation  dn  Iron  sons-pnbien »  qui  se  rapproche  delà  forme 
triangulaire,  et  par  son  bord  inférieur  à  l'arcade  du  pubis. 
Dans  un  bassin  de  femme  bien  conformé,  le  Lord  inférieur 

.de  la  branche  antérieure  de  l'ischium  doit  être  déjeté  en  de— 

:liors }  par  ce  moyen  IVcadef  du  pubis  devient  plus,  large ,  et  la 

.sortie  de  l'enfant  plus  aisée. 

I^a  branche  pastéfienrt  cit  pluf  Tolumineuse  et  trëe-irrégu* 

.  lière;  C'est  par  die  que  cette  région  concourt  à  la  formation  de 
la  partie  inférienre  de  la  cavité  cotyloîde  (articulation  fémorct- 
pelvienne),  et  à  son  union  avec  l'ischium  et  le  pubis.  Dans  Je 
fœtus,  ces  trois  points  sont  cartilagineux.  La  face  interne  de  la 

,tai)éroHté  et  celle  de  i'ex(rémUé  postérieure  dç  la  région  ischia- 
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tique ,  présentent  un  plan  incliné  de  devant  en  arrière ,  qtid 
raccoucheur  doit  examiner  avec  attention.  Cette  disposition  » 
jointe  à  celle  que  l'on  remarque  en  aens  contraire  à  la  région 
ia  pubis  y  laeiKte.  le  moflRpement  de  rotatton'  que  la  téte  doîl 
•xécùter  lorsqn'dle  est  parvenue  dans  le  fond  de  rcïeavatioB. 

La  hùB  eileme  de  cette  brandie  jeHeen  bas  et  «m  peu  ett 
arrière  nne  production  osseuse  qu'on  ntmame^pine  fscki^tùftÊ». 
Si  elie  se  porte  trop  en  dedans ,  elle  peut  nuire  à  la  sortie  de 
l'enfant.  Mais  Levret ,  Ant.  Petit  étoient  dans  l'erreur  en  pen- 
sant que  cette  protubérance  pouvoit  retarder  son  issue  en  s'ini- 
plantant  dans  ses  parties  latérales.  La  manière  dont  la  pointe  de 
Iwtte  ^ine ,  quelque  aiguë  qu'on  la  suppose ,  est  embmsiée 
Je  tontes  parts  par  un  in  Kgamens  sacro4schitftiqftes ,  prouve 
iwffisamlment  qu'elle  ne  samt»it  s'kitroduîre  dans  le  cuir  chevelo. 

De  la  Région  du  pubis» 

On  peut  diviser  Tos  pubis  en  corps  et  en  branches.  Le  corpsr 
.  de  cet  os  est  épais  à  rextrémité  qui  répond  à  la  cavité  coty- 
loïde  dont  il  fait  partie.  Il  est  aplati  vers  l'endroit  de  son  union 
avec 'son  semblable  ;  ils  forment  par  leur  irénniou  la  partie  an* 
térienie  du  bassin.  Sa  forme  triangulaire  penonel  d'y  distingnar 
trois  fiices.'* 

La  £ioe  supérieure  «ffirè  dans  son  wilien  une  légère  eonc»» 
yitë  dans  laquelle  passent  les  vaisseaux  cruMRis  à  leur  sortie 

de  Tabdomcn.  Elle  est  large  en  arrière  et  étroite  en  devant.  Les 
faces  externe  et  interne  du  corps  de  Tos  pubis  sont,  au  con- 
traire ,  larges  en  devant  et  étroites  en  arrière.  Si  ce  corps ,  au 
lieu  de  se  déjeter  tant  soit  pen  en  avant,  se  porte  en  dedans > 
rentrée  du  petit  bassin  en  est  diminuée.  Lu  âiee  interne  du 
pubis  iormt  un  plan  incliné  de  derrière  en'devttât  qne  raccon- 
cheur  doit  connoitre,  puisque  cette  dîqfAisition^filvorise  la  rotfr» 
^  tion  que  la  téte  doit  éprouver  k  la  fin  du  iMeotod  tempe  dn  tra- 
vail ,  pour  se  rendre  de  l'une  des  cavités  cotyloides  derrière  la 
fjiuphyse  du  pubis. 

Des  trois  angles  que  présente  le  corps  du  pubis ^  le  supérieur 
et  intenie^  qui  est  tranchant  et  Ait  partie  de  û  ouarge  du  bassin. 
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est  le  seul  qui  mérite  rattention  de  Taccoucheur.  L'externe  est 
«rrondi  ;  Tinférieur  est  semi-luiiaire  et  forme  la  portion  supé* 
neure  du  trou  sou»*pubieii. 

Dans  le  fœln» ,  l'extrémijt^  cotyloîdieaae  ofSre  trois  facettef 
drtiUgineofes ,  dont  il  ne  nste  plus  àe  traces  clenf  l'adnlte ,  ^ 
l'on  «iMpte  celle  par  laquelle  elle  concoDit  k  former  la  cavité  * 
'  cotylfrïde.  A  Teodroît  de  ruoion  àu  fulm  avec  Filiiiin ,  o^, 
aperçoit  une  éminence  à  laquelle  je  donne  \§  nom .  à*ilép^ 
pubienne. 

Par  l'extrémité  antérieure ,  cet  os  s'unit  avec  celui  de  l'autre 
çôté  par  le  moyfo  d'une  substance  ligamento- cartilagineuse^ 
L'endroit  de  leur  union  s'appelle  sjrmphprse  du  pubis;  ell^ 
doit  avoir  dis-lini(  1%ih$r  de  hauteur  et  lix  lignes  d'épaisseujr.. 
Quand  la  sympbyie  est  plu*  Ipngœ  -elle  renf  racooncfaemecit 
lalioneui.  On  appelle  vulgaireuieni  fimf^harriè  celle  qujl 
présente  ce  prolongement.  Tous  les  auteurs  n'ont  cependant 
pas  attaché  ce  sens  au  mot  barrure,  considéré  comme  terme 
technique  de  l'art  des  accouchemens.  En  portant  le  doigt  dan$ 
le  vagin,  on  reconnoît  facilement,  aprè^  l'avoir  appliqué  sous 
le  sommet  de  l'arçade ,  que  l'espace  que  Ton  parcourt  en  le  pror 
menant  d'une  br^nçhe  k  L>utre  de  oet|e  espèce  de  cintre ,  est 
plus^n«4f{l»hl<»  .quf  4m$  l'ordre  a«itnrel.  Si  l'on  pos^  u|| 
doigt  sur  b  hcfijmpfriw  de  œtt^  tym^jae ,  pendant  qu'ui^ 
autre  est  placé  ao-^fessous  y  on  trouve ,  en  mesurant  la  distaiyc? 
qui  existe  entre  eux ,  plus  de  quinze  à  dix-huit  lignes, 
obstacles  que  ce  vice  apporte  à  l'accouclieraent  sont  en  pro- 
portion de  la  longueur  de  la  symphyse  du  piibis.  Il  diminue  la 
Jiauteur  du  trianglevifle  antérieur  par  lequel  l'enfantdoit  p^çr.  .- 

Quand  la  /emme  eut  debout»  l'extrémité  inférieure  de  cetl^ 
substance  articulaire  est  plus  on  moins  inclinée  ea,arfifre  }  cette 
sitMtÎPtt  dépend  4e  l?i«ciKuaîsen  du  delr^.  snp^ri^n  Si  cette 
fempimiite  éinii  perpendîculaMw  dans  Féiat  de  station ,  le  c^rj^ 
des  pubis  se  portefoit  eu'-dedans  et  rétréciroit  le  bassin.  Mais  si 
la  femme  porte  sur  les  tnbérosités  ischiatiques  et  la  pointe  du 
coccyx ,  comme  cela  a  lieu  lorsqu'elle  est  assise  »  sa  dii?ction  e^ 
perpoMii^uUùre  à  i!hQrtfOi|« . 
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ATendroit  de  l'union  des  os  pubis,  on  voit  une  saillie  àp- 
pelée  tubérosité  du  pubis.  Ce  tubercale  yjfiluft  ou  moins  saillant  $ 
«ert  k  rÎDcertion  du  muscle  sterno  -  pubien  (droit  du  bas^ 
Ventre  ) ,  el  du  pnbio  fôns-  ombilical  (  pjrâmidal  du  bes- 
Ventre)» 

De  Testrédiité'antérîenre  dn  torp^  du  pubis,  part  ân«  pro-» 
dactiôn  longue  de  sept  à  huit  lignes ,  que  l*on  appelle  la  bnmehef 
elle  est  aplatie  d&ns  toute  sa  longueur ,  et  va  en  diminuant  de 
largeur  depuis  sa  naissance  jusqu'à  l'endroit  oii  elle  se  termine  f 
et  s'unit  avec  la  branche  de  l'iscbium.  Elle  ne  descend  pas  ver* 
ticalement  à  l'horizon  ;  elle  se  porte  de  Tintérienr  dn  bassin  en 
dehors^  en  s'inclinent  yers  le  irou  sotis^pubten,  pour  se  joindre 
àvec  celle  de  l'ischinm.  Ces  èeum  branches ,  |Hriset  de  chaque 
dn  bassin ,  forment  h  sa  partie  antérieure  et  inférieure  un 
arc  qu'on  appelle  communément  arçada  du  puhit.  Cette  dis* 
position  favorise  raccouchement ,  en  donnant  plus  d'amplitude 
à  l'ouverture  que  l'enfant  doit  traverser  pour  venir  au  monde  j 
mais  si  les  deux  branches  sont  rapprochées  Tune  de  l'autre, 
au  lieu  d'être  déjetées  en  dehors ,  elles  mettent  obstacle  à  la 
sortie  de  Tenfant  par  le  défaut  de  largeur  de  l'arcade. 
' ,  Par  cette  disposition  de  la  branche  du  pubis ,  qui  est^omnia 
toirsè'y  un  de"  ses  bords  devient  postërienr  et  lait  partie  du  trou 
tons  -  pubien ,  et  l'antre  antérieur ,  et  répond  à  Kareade  du 
pubis. 

5  n.  De  l'Os  sacrum. 

Le  sacrum  est  de  forme  triangulaire;  on  le  compare  à  une 
pyramide  renversée ,  dont  la  pointe  est  recourbée  vers  le  de- 
dans du  bassin.  On  pent  y  considérer  une  base ,  une  pointe  » 
'des  &ces  et  des  bords. 

lia  base  dn  sacrum  porte  une  surâce  artîciilaire  taillée  obE^ 
'qûement ,  par  laquelle  elle  s'artîcàle  aiftc  la  dernière  Tertèbra 
lombaire.  Elle  est  plus  large  et  plus  épaisse  en  devant  que  pos- 
térieurement,  ce  qui  est  dû  à  sa  coupe  oblique  d'avant  en 
•arrière.  On  voit  sur  le  bord  postérieur  de  cette  empreiute  deux 
autres  soriaces  articulaires  en  forme  d'apophjseS|  destin^  Ji 
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i^unir  avec  it  semblables-  dé  la  dernière  yétùin  des  lombes. 

l^ar  sa  pointe ,  le  sacrum  alunît  au  coocrpi.  La  mobilité  qui . 
eiîste  entre  ces  denl  pièces  est  la  seule  chose  que  c^  arti- 
culation présente  d^intéressanl  ponr  l'accoucheur* 

La  face  po^térienH^  do  sacnim  n^offre  rien  de  remarquable 
rclaliveinent  aux  accouchemens  j  elle  est  convexe  et  hérissée 
de  tubercules  qui  répondent  aux  apophyses  ,  soit  épineuses  , 
soit  .obliques  ou  transversales.  On  y  voit  aussi  deux  raogées  de 
Iroua»  quatre  de  chèque  c^lé.  On  y  remarqué  encore  une  ou<^ 
verture  supérieurement,  qui  forme  Tentrée  du  canal  sacré,  el 
uneautreihCenéurementyqui  en  est  la  sortie.  De  r^exlrémittf 
Qe  ce  canal  parleiit  deux  appei^dioes  sfjloïdes  qui  vont  aboutir 
postérieurement  à  la  base  du  coccyx  ,  auquel  elles  alunissent 
au  moyen  cl*un  ligament.      '  '  ' 

îla  face  interne  ou  antérieure  est  plus  égale,  et  percée,  comme 
la  postérieure,  de  quatretrousde  chaque  côté,  auxquels  répondent 
«ulant  de|%nes  transversales  produites  par  la  soudure  des  pièces 
qui  constituoient  cet*  os  dans  le  fbetàs',  au  nombre  de  cinq ,  et 
dans  quelques  sujets  ^  de  six^  appelées  fauises  vertèbfti.  Ces 
pièces  vont  en  diminuant  de  largeur  et  d*épatisseur  à  mesuite 
qu'elles  s'approchent  de  la  partie  înférienre.  La  situatian  de  ces 
trous,  pratiqués  obliquement  dans  l'épaisseur  del'os,  aidePac- 
coucheur  à  exph'quer  certains  phénomènes  qui  se  passent  lors 
de  raccoucheiuent ,  et  qui  sont  produits  par  la  pression  à  la- 
quelle sont  exposés  les  nerfs  sacrés  avant  de  sortir  du  bassin 
par  ces  ouvertures  destinées  à  leur  donner  passage.  Cette  face 
antérieure  a  une  courbure  d'un  demi-pouce  environ  ^de  pro- 
fondeur^ qiii  sert  l|  augmenter  la  cavité  du  petit  bassin. 

Les  borcis  latéraux  ilu  sacrum  oiit  Supérieurement  fine  ém^ 
prein te  cartilagineuse,  par  laquelle  ils  s^articn!ent  avec  une 
semblable  que  nous  avons  remarquée  à  la  région  iliaque.  La 
coupe  de  ces  surfaces  est  telle,  que  le  sacrum  est  eticlavé  entre 
Tos'des  îles  à  la  manière  d*un  double  coin.  Pour  mieux  faire 


«concevoir  .1^  partjciilarités  et^la  avantages  que  présente  celte 
^culation,  jejsifppose  un  plan  ^vertical  qui  divise  le  sacrum 
'  en  deux  parties  égales.  En  haut  ef en  devant,  cette  aur&ce  leroil 
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éhors  ;  en  sorte  que  le  sacram  ne  peut  desoendr»  par  le  poicU 

cle  ]a  colonne  vertébrale  qui  presse  sur  lui,  ni  reculer  en  arrière 
lors  des  efforts  de  l'accouchement.  Aucune  autre  structure  ne 
pouvoit  réunir  plus  de  solidité.  Le  reste  des  J>ords  du  sacrum 
p'offre  rieo  de  remarqui^)le. 

La  longueur  dn  sacrum  est  de  q[aatre  pouces  à  quatre  ponçât 
et  deroi.  Sa  largeur  SQpëriear^nieDt  est  Ih-pen-piès  la  même 
que  ta  lon(j^eur ,  c'est-à-dire  quatre  pouces  environ  ;  mais  de 
là  elle  décroit  insensiblement  jusqu'à  la  partie  inférieure  de 
l'os ,  qui  n'offre  plus  qu'une  surface  large  de  six  à  sept  lignes* 
L'épaisseur  du  sacrum  ,  qu'il  est  si  important  de  connoître , 
comme  nous  le  verrons,  prise  de  la  partie  saillante  et  moyenne 
de  sa  base  au  tubercule  épineux  de  sa  première  fausse  vertèbre , 
est  de  deux  pouces  et  demi,  fjes  difibnnités  du  bassin  ne  £>n( 
pas  Tarier  cette  dimension. 

$111,  Dif  Coccyx. 

m        •      •  • 

.  Le  coccyx ,  que  plusieurs  considèrent  comme  un  appendice 
du  sacrnm  ,  présente  aussi  une  sorte  de  pyiainide  renversée  j 
recourbée  sur  sa  partie  antérieure.  II  est  formée  pour  l'ordi- 
iiaire,  de  trois  pièces^  et  long  de  quatorze  à  quinze  lignes  ^ 
félon  M.  Cbaussier ,  de  onze  lignes  seulement.  Il  a  une  base  , 
nne  pointe^  <des  faces  et  des  borda  »  dont  la'  description  devieni 
|nuti|e  |>9uir  Fàccondieur.  La  partie  supérieure  dn  coccyx  est 
un  peu  plus  large  que  la  pointe'da  sacruifa.  Il  suffit  de  MYoir 
que ,  par  sa  base^  il  s'articule  avec  le  sacrum  ,  et  que  cette  arti- 
culation permet  un  mouvement  par  lequel  il  se  porte  eu  arrière 
lors  de  l'accouchement.  Mais  cette  mobilité  se  conserve  encore 
jpUis  long-tfimps  entre  la  première  et  la  seconde  pièce  du  coccyx 
jj[i^'enlre  jia  première  et  Je  sacrum.  Quelquefois  ces  pièces  sé 
aoiiijient  entre  elles  et  avec  |e  sacrum  j  ce  qui  rend  l'accoucboT- 
ment  làbbiîeux ,  pem  que  le  çoccyx  pe  peitt'  pins  se  potter  en 
ârri^.' Cette  disposition  se  rencontre  quelquefois  cbes  les  fiUier 
qui  .  lasses  de  garder  leur  virginité .  se  marieni  'à  trente-six  oii 
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quarante  ans.  La  soudure  du  coccyx  ne  peut  a|ipor(er  d'ob«UH 
des  à  la  sortie  de  la  tête  qu'autant  que  le  bassin  est  rétréci. 

Lorsque  le  coccyx  est  composé  d'un  plus  grand  nombre  de 
pièces  (  on  en  a  vu  jusqu'à  cinq  à  cet  os  ) ,  il  se  porte  trop  ea 
avant ,  resserre  l'ouverture  inférieure,  et  rend  la  sortie  de  l'en* 
faut  beaucoup  plus  difficile» 

▲  KTIGLX   If.  . 

t 

Du  Bassin  considéré  dans  son  ensemUfij, 

Après  avoir  examiné  ,  dans  chacun  des  os  du  bassin  en  par- 
ticulier ,  ce  qu'il  importe  le  plus  à  l'accoucheur  deconnoitre  ^ 
il  ùkui  le  considérer  dans  son  ensemble. 

Les  particttlaritës  dont  j'ai  fait  mention  en  traitant  des  di« 
ménsions  propres  à  chacun  des  os  ûa  bassin  de  la  femme , 
indiquent  qu'il  est  très-diffmnt  de  ceint  d'un  homme.  i*«  (je 
bassin  des  femmes  est ,  en  général ,  plus  large  et  plus  évué  qne 
celui  des  hommes  ;  2".  les  tnbercules  antérieurs  et  supérieurs 
sont  plus  éloignés  j  5*.  les  bords  du  détroit  supérieur  sont 
plus  arrondis  ;  4'*«  l'arcade  du  pubis  est  plus  large  ;  5°.  la  sym- 
physe moins  longue ,  le  cartilage  plus  étendu  ^  ce  qui  fait  que 
les  os  pubis  ,  qui ,  chez  l'homme  ,  paroissent  se  toucher  vers 
l'intérieur  du  bassin ,  laissent  ches  la  femme  plus  d'écartement, 
4'oh  résulte  plus  de  fiKnlité  potùr  pratiquer  l'opération  qui 
consiste  à  faire  la  section  de  la  symphyse  des  os  pubis;  6*.  les 
•tubérosités  de  l'ischium  sont  plus  arrondies  et  plus  écartées 
l'une  de  l'autre^        on  remarque  plus  de  hauteur  et  de  cour- 
bure dans  le  sacrum  de  la  femme  ;  8°.  l'angle  sacro-vertébral 
est  moins  saillant  ;  9^.  l'union  dticoccyx  avec  le  sacrum  présente 
plus  de  mobiKté.  Toutes  ces  différences  ont  été  sagement  mé-* 
nagées  par  la  nature  pour  rendre  l'accouchement  plus  facile 
en  agrandissant  le  bassin  des  femmes.  Elles  sont  faciles  à  saisir,  * 
et  doivent  être  spécialement  connues  des  accoucheurs  ,  puisi  jue 
c'est  d'après  elles  qu'ils  jugent  si  le  bassin  est  bien  ou  mal  con-* 
formé  chez  la  femme  vivaate. 

T.i.  a  * 
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fond  chez  les  femmes  d'une  taille  moyenne  que  chez  celles 
qui  sont  très-grandes  et  qui  ont  une  taille  svelle.  Aussi  est- il 
d'observation  que  les  petites  femmes ,  pourvu  que  celle  peli- 
tesce  de  U  stature  ne  soit  pas  extrême  et  Tiadice  qu'elles  ont 
ëlé  racliîtiqoes  dans  leur  enfance ,  accouchent  en  '  général  plus 
lacilenient  que  celles  qoi  sont  d'ane  taille  plus  avantageuse* 

Le  bassin  y  considéré  dans  son  eosenible ,  nous  présente  de 
cbaqae  cM  deux  plans  inctînés  k  conlre-tent  :  l'on ,  situé  k  la 
fiioe  interne  du  pubis ,  se  dirige  de  derrière  en  devant  |  l'antre  « 
placé  à  la  face  interne  de  Tischium  ,  a  son  inclinaison  de  de- 
vant en  arrière.  Ils  paroisSent  destiné)  à  favoriser  la  rotation 
de  la  tête.  Celui  que  Ton  remarque  à  la  face  interne  de  la 
région  du  pubis  correspond  à  celui  que  présente  en  sens  op<* 
posé  la  fiœe  interne  de 'la  région  iscbiatîque.  Ggtte  disposition 
et  ce  lapport  des  plans  en  sens  contraire  font  que ,  pendant 
qu'une  partie  de  la  tête  glissa  sur  l'un  d'eu  pour  se  rendre 
sons  la  symphyse ,  son  extrémité  opposée  roule  sur  fautre  |  qui 
facilite  son  glissement  dans  la  concavité  du  sacrum. 

On  divise  le  bassin  en  grand  et  en  petit  :  ils  ne  sont  séparéi 
l'un  de  l'autre  que  par  une  circonférence  plus  ou  moins  ellip- 
tique ,  formée  en  partie  par  le  bord  arrondi  de  l'os  des  iles  et 
du  pubis  y  et  en  partie  par  le  bord  sopérienr  du  sacrum.  On 
la  nomme  nUii^  du  basiia  quand  on  la  oon«dère  comme 
formant  la  ligne  de  démarcation  entre  le  grand  et  le  petit  bas^ 
sin  ^  et'  on  donne  ordinairement  à  cette  même  drconfécenoe  le 
nom  de  détroit  supérieur  quand  on  la  considère  comme  fai- 
sant l'entrée  du  canal  du  petit  bassin  :  son  nom  varie  suivant 
l'usage  qu'on  lui  attribue. 

Quoiqu'on  assigne  communément  au  détroit  supérieur  la 
foime  d'une  ellipse ,  je  crois  cependant  qu'il  se  rapproche 
beaucoup  plus  de  celle  d'un  triangle  dont  l'hypothénuse  est  ' 
en  arrière»  En  effet ,  les  os  pubis  se  réunissent  presque  k  angle  ' 
droit;  ce  qui ,  joint  à  la  forme  plane  de  la  base  do  sacrum  «  ' 
^  donne  l'idée  d'un  triangle  dont  une  portion  des  deùx  côtés 
«croit  tant  soit  peu  curv  iligue. 
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Le  grand  braÎD  est  émé  nir  les  càtéê  et  frèM^ânere  en 
éevinli  mUt  Iêb  deux  tubercule»  «ntériem  et  «npérienn  de 
1\m  dei  ilefe.  Cette  ëchencrare^n^est  fermée  que  perles  ti^gn-* 

mens ,  les  muscles  abdominaux  et  le  péritoine.  Celle  dispo-* 
sition  de  la  partie  antérieure  du  grand  bassin  sert  k  expliquer 
pourquoi  l'obliquité  de  la  matrice  en  devant  est  si  commune* 
Lorsque  la  matrice,  en  le  développent ,  soit  du  petit  bassin  | 
son  fond  ti*est  pins  wmlenu  que  par  les  parois  abdoniinaki* 
C^es  enveloppes  étent  susceptibles  de  pt-éter^  l'utérut  se  dëjette 
èn  «vent  d^une  meoiëre  d^eutent  pins  pfc-ononiotfe  »  que  son  jàé*. 
veleppement  et  se  pesentenr  sont  plus  oonsidéreUet  >  et  le  soo^ 
plesse  de  Fabdomeh  plus  grande. 

Le  petit  bassin  formé  une  cavité  dont  l'entrée  et  la  sortie 
sont  moins  étendues  que  la  partie  moyenne.  Le  milieu  du 
Canal  se  nomme  V excavation,  et  les  deux  extrémités ,  qui  sont 
moins  larges  >  sont  désignées  per^  réimpression  de.,  déinni» 
Cette  dtvi^n  du  bessia  proprement  dit  en  détroit  et  en 
emvetien  »  est  Imporlente^à  éteblir  poilr  le  ]Hfetiqtte  des  eeeou^ 
tbemens}  cer  les  secoun  k  edminîitrer  à  la  fe^me  doivent 
être  dliUfeens  »  staiveat  le  pertie  da  bei|m  à  laquelle  répond  la 
téte  au  moment  on  Ton  doit  agir. 

Si  Ton  vouloit  adopter  nn  langage  qui  pût  convenir  à  la 
classe  entière  des  mammifères,  dont  le  bassin  offre  aussi  deuik 
détroits  ,  on  devroit  changer  les  dénominations  de  détroiu  tw* 
périeut  et  inférieur,  parce  que  »  dans  les  quadrupèdes  >  cei 
détroits  ne  sont  ni  lupéneui»  tii  inférieurs*  Dené  tous  lee 
mettimifèrés  ^  Vnh  est  abdominal  et  Tautlre  périnéel.  Oti 
ponrroit  donc  appeler  le  snpéiieur  détiH^t  aàdàmàuU  ^  etl'in« 
îerièur  détrôH  périnéai.  J^emploierai  indistinctement  ces 
deux  expressions ,  évitant  d'accorder  trop  d'importance  à  Cette 
rëfornie, 

La  position  du  bassin  est  telle  ,  que  îc  détroit  supérieur  est 
oblique  de  derriërè  en  devant  :  cette  obliquité  n'est  pas  la 
même  chei  toutes  les  femmes }  Levret  l'estime  de  35  à  4o 
degrés.  Cette  disposition  mérite  d^être  observée  attentivement  | 
cer  elle  apprend  à  Teeceuebeur  que ,  pour  à«nchir  le  detreit 
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nbclominal ,  la  téle  ne  doit  pas  avancer  perpendiculairement , 
sans  quoi  elle  s'arc-bouleroit  contre  Je  pubis  j  mais  que  ,  pour 
s'accoiiiinoder  h  la  direclion  de  l'axe  de  ce  détroit ,  qu'elle  doit 
parcourir  à  mesure  qu'elle  plonge ,  elle  doit  décrire  d'abord 
une  ligne  oblique  de  devant  en  arrière. 

Cette  inclinaison  du  détroit  supérieur,  propre  «a  !>tanii  de  ht 
femme,  rend  8011  accoachémentpini  pénible  «  plus  laborieux* 
Là  féCe  déviant  frandiir  le  détroit  abdominal  dans  une  direction 
oblique  ,  il  est  évident  que  la  puissance  expnlsive  de  f  utérus 
ne  peut  agirégaleuicnt  que  d'une  manière  oblique.  Or,  d'après 
un  principe  de  physique  généralement  admis  ,  l'on  sait  que 
toutes  les  fois  qu'une  puissance  quelconque  agit  dans  une  d.rec- 
tion  oblique.,  il  y  a  dëçouiposilion  du  mouvement ,  et  par 
èonséqùent  perte  de  forcés. 

La  tété  de  l'enfant  étant  celle  de  tons  |es  animaux  qkii  est  la 
plus  grosse,  proportioufiellêment  aux  autres  parties  corps, 
devient  encori»  une  dfconstarnce  qui  fait  que  la  fenmie  accoucbe 
plus  diMciletnéht ,  et  qu'elle  ^  besoin  de  taire  de  plus  grands 
clForls.    ~  * 

On  doit  distinguer  trois  diamètres  dans  le  détroit  supérieur. 
L'étude  comparativë  des  dimensions  du  bassin  et  du  fœtus  est 
la  base  et  le  fondement  de  tout  l'art  des  acconcbemens^  et  l'on 
peut  'dire  avec  vérité  qu'il  n'a  fait  des  progrès  réels  que 
depuis  répoque  oh  Fiedling  ould  >  en  1737  ,  Smellie*  Borton  ^ 
Dewind ,  firènt  sentir  la  nécessité  de  cette  étude.  Ces  auteurs 
n'ont  pas  ftit  mention  des  diamètres  obliques.  Levret,  Stein, 
Saxtorp  (  Theorîa  de  diveno  Parttt),  Plenk  (  Elementa  artiê 
Obstetricite,  1781)  et  M.  Baudelocque,  en  ont  donné  une  des- 
cription exacte,  et  ont  eu  lueme  temps  prouvé  qu'il  est  im- 
portant de  les  admettre  pour  indiquer  la  roule  que  suit  la  téte 
pour  parvenir  du  détroit  supérieur  dans  le  fond  de  i'exca» 
vation/ 

Le  diamètre  qui  s^élend  de  la  saillie  du  sacrum  à  la  sjrmpbjw 
•  du  pubis  est  le  plus  petit  :  il  a  quatre  pouces  environ.  On  le 

désigne  tantôt  sous  le  nom  de  dianétre  antéro^postérieur ,  si 
on  a  égard  à  sa  direclion  j  tantôt  sous  celui  de  diamètre  sacro^ 
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|NiAte>  qui  €st  relatif  à  la  terminaison  de  ses  extrémités.  Lei 
.olMervations  de  M.  DupnytreD,  professeur  de  l'École  de 
Ifëdedne  de  Paris,  et  diirnrgîen^n  chef  de  rHdtd-Diea» 
prouvent  cependant ,  qu'avant  la  révolution  produite  par  l'ap- 
parition de  la  puberté  ,  le  diamètre  sacvo-pubien  du  détroit 
supérieur  est  plus  allongé  que  le  transversal  ,  et  qu'à  l'époque 
de  celte  révolution ,  ce  dernier  diainèlre  semble  s'agrandir  aux 
dépens  du  diamètre  sacro -pubien.  M.  Moreau,  professeur  àf^ 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  rapporte  dans  son  Hisi'aîre 
naturelle  de  k  femme,  que  ces  diangemens  ol>servf^  par 
M.  Dupuytren  dans  le  bassin  de  la  petite  fille,  compacë  à  celui 
de .  la  femme  propre  à  la  gestation  et  à  raccouche«;iient ,  sont 
confirmés  par  des  observations  analogues  feîtes  pay  M.  Dupuy , 
professeur  à  l'Ecole  d'Alfort ,  qui  tendent  à  prouver  que  le 
bassin  des  femelles  des  grands  quadrupèdes  n'acquiiert  éga- 
lement qu'au  moment  de  la  puberté ,  la  forine  et  les  dimensions 
nécessaires  pour  Feipnlsion  du  fœtus. 

Le  diamètre  transverse  s'étend  d'un  c^é  k  Tautra  du  bassins 
aoiuétendne  est  de  cinq  pouces  sur  le  cadavre.  Les  diamètres 
obliques  s'étendent  de  la  cavité  cotyloïde  (  articulation  fémoro- 
pelvienne)  à  la  symphyse  sacro-iliaque  opposée.  On  pourroit 
les  appeler  les  diamètres  iUO'Sacrxy-cotjloïdiens.  Ils  ont  quatre 
pouces  et  demi.  Si  la  forme  ^u  bassin  éloit parfaitement  ronde, 
il  seroit  inutile  d'admettre  dans  le  détroit  supérieur  plu^eurs 
diamètres ,  parce  qu'ils  seroient  tous  égaux.  S'il  formoit  une 
dlipse  parfaite,  on  ne  devroity  reconnoitre  que  deux  diamètres, 
comme  le  veulent  quelques  modernes,  qui  regardent  la  des- 
cription des  diamètres  obliques  comme  inutile,  etpe^i  d'accord 
avec  les  connoissanoes  géométriques.  Mais  sa  figure  étant  irré- 
gulière ,  se  rapprochant  beaucoup  plus  delà  forme  d'un  trian- 
gle que  de  celle  d'une  ellipse,  qu'on  lui  attribue  communé- 
ment, on  est  obligé  (sans  craindre  pour  cela  d'être  en  contra- 
diction avec  les  principes  géométriques),  si  Ton  veut  tracer  avec 
précision  la  marche  que  suit  la  téte  avant  d'exécuter  le  mouve* 
ment  de  rotation ,  de  reeonnofttre  les  diamètres  obliques,  puis- 
qoe,  danarordre  naturel ,  c'est  dans  lenr  direction  que  la  lon- 
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guear  de  la  téte  vient  se  présenter  i  ils  représentent  )a  dUi^nde 
da  triaDgle  curviligne, 

diamètre  Iraosverte  (ilieqne) ,  q«t  est  le  ploe  grend  sur 
un  htmn  préparé  »  oe  dok  pas  être  epnsîdéré  comme  tel  rela* 
tivement  àTaoconcliement.  Le  passage  dee  mnscles  prélombe- 
trochantinien  et  iliaco»trochantinien  (  psoas  et  iliaque  )  sur  les 
parties  latérales  de  la  fosse  iliaque ,  diminue  plus  ou  moins  la 
longueur  du  diamètre  tranverse,  suivant  leur  grosseur ,  mais 
tnujoors  asses  pour  qu*il  en  conserve  moins  que  les  diamètres 
obliques»  qni,  relativement  à  racconchement »  sont  le»  pins 
Idngs.  Ces  derniers  perdent  peu  de  la  part  de  ces  mnsdesvevt  . 
leur  partie  postérieure, 

.Le  détroit  infôrienr  n*est  pas  entièrement  formé  de  parties  • 
osseuses,  comme  le  supérieur;  ce  qni  a  engagé  quelques  ae- 
coucheurs  à  considérer  celte  partie  inférieure  du  petit  bassin 
comme  formée  do  trois  triangles  vides,  et  de  trois  qui  soqt  pleins 
et  solides.  Deux  des  triangles  pleins  se  trouvent  sur  les  côtés,  et 
tant  soit  peu  en  avant ,  et  sont  formés  par  la  région  iscliiatiqoe 
et  par  celle  du  pubis  ;  l'autre  est  en  arrière,  et  formé  par  le  sa» 
Les  grandes  édiancnirei  fciatiqoes ,  sitoées  en  arrière  t 
forment  deux  des  triangles  vides  :  elles  sont  fermées  par  les  . 
ligamens  sacro-isdiiatiqnes ,  et  peuvent  aervir  à  diminuer  la 
pression  que  les  ner£s  sciatiques  jéprouveroient.  Le  troisième 
V  triangle  vide  est  situé  en  devant,  et  forme  une  espèce  de 
ceintre  appelé  arcade  du  pubis.  Ce  dernier  triangle  est  le  plus 
important  pour  Taccouchement.  Il  doit  être  évasé  pour  faciliter 
la  sortie  de  Ten&nt.  Les  triangles  solides  ont  leur  base  en  baot 
et  leur  sommet  en  bat;  les  triangles  vides  ont  leur  iommet  en 
bant  et  la  base  en  bas.  ^ 

Ou  distingue  demi  diamèljres  seulement  dani  le  détroit  péri^ 
aéri  :  l'on  i^élend  du  pubis  au  coccyx  >  et  Pantre  d'une  tubé« 
rosité  ischiatique  à  l'autre.  On  donne  au  premier  les  noms  de 
4iamètre  cocc/- pubien ,  de  diamètre  anté  w^pos  té  rieur  ;  au 
second,  celui  de  diamètre  transversal  ( isciuatique )  :  leur  lon- 
gueur est  de  quatre  pouces.  Celui  qui  s'étend  d'une  tubérosité 

îMMati^pie  è  l'antre  feroitle  plus  étendu }  tile  diamètro  autérQ« 
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poslcneur  ne  s'agrandissoit  pas  à  mesure  que  ]a  pointe  du  coc- 
cyx se  porte  en  arrière  j  si ,  de  plus  ,  le  défaut  de  parties  solides 
h  rextrémilé  antérieure  de  ce  diamètre  ne  rendoit  pas  sa  lon- 
gaenr  indéfinie  lorsqu'oM  foif  la  téte  commence  à  s'engager 
«oni  l'arcade  da  pubis* 

Si  Ton  compara  ks  diamitfas  dn  d^lroil  inpérleor  et  cens 
de  rinfêriear  y  il  est  aisé  de  l^aperee▼oîr  qœ  le  plos  petit  dia* 
mètre  da  détrok  abdominal  est  parallèle  an  plus  grand  dn  d^ 
troit  périnéal.  Il  est  également  évident  que  le  grand  diamètre 
du  détroit  inférieur  croise  à  angles  aigus  le  plus  grand  du  dé- 
troit supérieur.  Ce  rapport ,  si  facile  à  saidr ,  est  une  de  cet 
vérités  fondamentales  que  Von  ne  doit  jamai»  perdre  de  vue  ^ 
parœ  qu'on  doit  en  fidre  une  application  eontinuelle  dans  ht 
pratique  des  aoeonchemena  difficiles.  C'est  par  là  qu'on  ren4 
faison  de  la  marche  différente  que  suit  la  téle  dans  le  premier 
et  dans  le  second  temps  de  l'aeconcbement  ordinaire.  C^est 
encore  de  cette  connoissance  que  dérive  la  eondoke  que  noua 
devons  tenir  lorsque  nous  sommes  contraints  d'aider  la  nature 
ou  de  la  suppléer. 

Pendant  long-temps  on  n'a  distingué  qu'un  axe  dans  le  bas- 
sin ^  mais  1^  bassin  ne  formant  pas  un  canal  droit  ^  la  même 
ligne  ne  sauroit  passer  par  le  centre  de  ses  denn  ouverture». 
On  doit  admettre  trois  axe»  daaale  bassin ,  savoir  »  un  pour  le 
détroit  snpÀienry  un  entre  pour  le  détroit  inférieur,  un 
troisième  pour  l'eseavatien  pelvienne ,  qui  ont  tous  une  incii* 
naison  différente,  comme  l'admet  Bang^  qui  a  le  prrâiîer 
réformé  celte  erreur  des  accoucheurs ,  dans  une  dissertation 
qui  a  pour  titre  :  Tentamen  mcdicum  de  Mecanismo  partus  / 
Mamiee^  i774*  L'^e  de Texcavation est, àproprement parler^ 
l'axe  du  bassin . 

Les  axes  du  bassin  et  de  ses  détroits  méritent  «ne  attention 
Spéciale  delà  part  deraccoiiciienr»  vu  qveDeventer,  Smellie» 
qui  ont  indiqué  Timporfance  d'étudier  l'axe  du  bassin  ;  que 
Roederer ,  Levret ,  qui  en  ont  traité  plus  au  long ,  n'ont  pas  eu 
une  idée  juste  de  Taxe  du  bassin.  Tous  ont  pensé  que  l'axe  du 
l^assin  et  ceux  des  détrq^ts  pouvoient  êtrç  représentés  par  une 
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ligne  nnîifiie  tX'àrolie,  Cependant  il  est  Mdent ,  si  l'on  consi* 
dere  que  le  bassin  est  plus  élevé  j)ar  sa  partie  postérieure  qu'en 
clevant,  que  les  axes  des  détroits  supérieur  et  inférieur  cl  celui 
du  bassin  ne  peuvent  pas  être  les  mêmes.  On  entend  par  ojce 
la  ligne  que  l'on  tire  au  centre  d'un  corps.  Les  détroits  ajant 
diaoui  une  indinaiaon  différente ,  la  direction  des  aHm  qui 
loi  coopoil  dans  leur  centre  doit  aussi  être  différente*  U$ 
«'éloignent  tons  èenx  de  celui  du  reste  do  corpi  et  du  bassin  f 
€l  forment  entr'eux,  à  l'endroit  de  lenr rencontre,  un  angle 
olvtos ,  et  un  angle  aigu  avec  la  ligne  centrale  qui  représente 
Taxe  de  l'excavation. 

L'axe  du  bassin  ne  varie  point  suivant  l'attitude  du  corps , 
comme  le  di&ent  les  accoucheurs  :  ce  sont  les  axes  des  détroits 
qui  varient,  suivant  que  Tinclinaison  du  bassin  est  plus  on 
moins  considérable.  L'axe  du  détroit  supérieur  peut  être  repré- 
senté par  une  ligne  imaginaire  tirée  au-dessous  âe  Fombilic  » 
plus  on  moins  bas ,  qui  aboutit ,  par  son  antre  eitrémité ,  tan- 

vers  l'os  coccjx  on  la  fin  dn  sacrum ,  tantét  vers  sa  partie 
movenne,  suivant  le  degré  d'inclinaison  du  bassin.  Il  est  tou- 
jours incliné  de  devant  en  arrière ,  mais  plus  ou  moins ,  sui- 
vant que  le  détroit  lui-même  est  plus  incliné  de  derrière  en 
devant;  d'oii  il  résulte  que  cet  axe  n*est  point  parallèle  k  Ui 
ligne  centrale  du  corps,  qui,  dn  verlex,  traverse  Tépinc  rachî» 
dienne  y  et  tombe  perpendiculairement  entre  les  pieds*  Si  on 
prolongeoit  jusqu'à  Tboriaon  la  ligne  qui  représente  Taxe  do 
ce  détroit ,  elle  formeroit'avec  ce  plan  un  angle  aigu.  Deventer  , 
Smellie,  Levret,  n'ont  décrit  que  l'axe  du  détroit  supérieur. 
Xa  ligne  qu'ils  appellent  axe  du  bassin  ne  passe  niéoie  pas 
par  l'ouverture  inférieure,  mais  se  termine  vers  le  bas  du 
sacrum.  L'axe  du  .détroit  inférieur  part  de  l'extrémité  supé- 
rieure dusacrnmi  et  passe  au.centredu  Tagin  dilaté  par  la 
téte  de  l'enfrnt ,  ponr  se  terminer  au-dessous  de  l'arcade  do 
pubis.  Sa  direction  est  donc  de  derrière  en  devant*  Roederer 
a'a  décrit  que  l'axe  du  détroit  périnéel. 

L'élude  des  axes  des  détroits  du  bassin  est  de  la  dernière 
importance,  puisque  Tobservation  apprend  que  dans  l'accou* 
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diemtnt  natiirel  ^  l'eofao^ ,  ee  tnTcnant  le  bassin',  suit  la  dire<> 
tioii  divene  de  chacun  de  ces  aies  |  d'où  Ton  a  tiré  ce  précepte 
général ,  et  qui  est  d'une  ntUité  si  évidente  dans  les  accouche-  . 
mens  contre  nature,  que  toutes  lës  fo»  <pie  les  secours  de  l'art 

sont  nécessaires,  ils  doivent  toujours  êtie  dirigés  de  manière 
que,  pour  enga{»er  l'enfant  à  travers  les  détroits  du  bassin ,  on 
le  tire  suivant  la  direction  de  leurs  axes.  On  augmente  les 
obstacles  si,  perdant  de  vue  leur  direction  ,  on  tire 'dans  un 
antre  sens.  C'est  d'après  la  direction  connue  de  Taxe  du  détroit 
eupéiieur  qu'on  donne  le  précepte ,  en  agissant  sur  la  téte , 
de  la  tirer  en  arrière ,  pour  lui  fiiire  franchir  le  détroit  abdo- 
minal. La  connoissance  de  la  direction  de  cet  axe  aide  encore  à 
concevoir  pourquoi  certains  accoucheurs  qui  Figtioroient  on 
la  perdoient  de  vue,  ont  pu  terminer  des  accoucheuiPris  en. 
faisant  mettre  la  femme  sur  les  coudes  et  les  genoux,  les(|iiels 
avoient  résisté  à  tous  leurs  efforts  pendant  que  la  femme  étoit 
couchée  dans  son  lit.  Ces  accoucheurs  tirant  toujours  les  pieds 
et  la  téte  directement  en  bas ,  aro-boutoient  cette  dernière  con* 
tre  la  symphyse  du  pubis  lorsque  la  femme  étoit  placée  sur  le 
^os.  An  contraire ,  lorsqu'on  la  ftit  placer  sur  les  coudes  et 
les  genoux ,  l'axe  de  ces  deux  détroits  est  le  même  ;  il  se  trouve 
dirigé  de  derrière  en  devant,  et  passe  au  centre  du  bassin.  Les 
trois  axes  coïncident  alors.  Ils  réussissoient  à  terminer  l'accou- 
chement, parce  que,  sans  le  savoir,  ils  avoient  ramené  l'axe 
du  détroitabdominal  dans  la  même  direction  qu'ils  imprimoient 
au  corpde  Tenfant.  Si  la  téte  doit  franchir  le  détroit  périnéal, 
la  direction  de  son  axe  indiqué  que  Ton  doit  tirer  en  devant.' 

L'excavation  du  bassin  présente  un  peu  pins  de  largeur  que 
les  détroittyii  raison  de  la  courbure  du  sacrum.  Cette  dispoM- 
tion  diminue  les  frottemens  ,  et  prévient  la  pression  des  nerfs 
sacrés,  à  laquelle  les  exposeroit  la  forme  trop  aplatie  du  sacrum. 
Autant  une  courbure  modérée  de  cet  os  favorise  raccouclie- 
ment ,  autant ,  comme  je  le  dirai  par  la  suite,  sou  excès  ou  sou 
défaut  y  apporte  d'obstacles. 

Le  canal  du  petit  bassin  n'apas  paHtout  la  m(me  piçofondeur. 
IJp  «rrtère,  sa  profondeur  est  représentée  par  celle  que  Ton 
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vemarqne  à  Fof  nernmétaa  eooeys  »  c*eit-lh>£re  y  environ  âê 
quatre  poaccf  cl  demi  à  cinq  poucei.  Il  •  trait  ponces  et  nn 
quart  à  troit  poveei  et  demi  sur  h»  cMb.  En  devant ,  sa  hau« 

tcnr  est  celle  delà  symphyse  do  pubis,  qui  est  de  dix-huit  lignes. 

Dans  le  bassin  consicléré  dans  son  entier,  raccouclieur  doit 
encore  remarquer  Tarcade  du  pubis,  dont  les  dimensions,  lors- 
qu'elles s*écarteat  de  l'ordre  naturel ,  peav^nt  apporter  de  grandu 
obftades  k  l'accouchement.  EHe  doit  a^élargir  imeoiîMement 
per  en  bni  y  les  brandiei  qai  le  foiaienlied4$|elent  en  Miorst 
aa  henléar  eit  de  deux  ponoei.  L»  direelton  âm  bmclies  de 
l'ercede  diant  obHque ,  leur  longueur  ne  peut  pas  être  regardée 
comme  le  menure  de  m  hanteor  ;  elle  la  surpasse  d^aotant  plot 
qu'elles  sont  plus  inclinées  de  dedans  en  dehors. 

L'arcade  du  pubis ,  dans  sa  partie  supérieure  ,  est  large  de 
quinze  h  dix-huit  lignes }  eiie  a  teoiapouoea  ci  demi  à-peui-près 
dans  lapertio  infiââeiiie« 

▲  &XICLB  211. 

Des  Parties  molles  qui  tapissenL  ou  environnent  le  basfiin^ 

•  Les  parties  molles  qui  recouvrent  ou  environnent  le  bassin 
pouvant  éprouver  des  lésions  graves  dans  uq  accouchement 
leborîeinry  il  est  nécessaire  de  les  connoltre  ;  j'ai  déjà  insisté  sur 
Pimportence  de  Yétaès  deadiffiérens  rapports  de  ces  parties.  Lo 
grand  besiin  Iak  partie  de  le  cavité  abdonuaiale  s  snpérîeare- 
ment  le  diaphragme  le  sépare  de  la  poitrine.  En  nrrière  ses 
Bornes  sont  la  coloone  racbîdienne  ;  en  devant  et  snr  les  oèlés  ^ 
la  cloison  formée  par  les  muscles  abdominaux  et  le  périloine. 

La  matrice ,  aux  diverses  époques  de  la  gestation  ,  répond  à 
des  régions  différentes  de  la  cavité  abdominale ,  et  les  accou- 
cheurs déterminent  le  terme  de  la  grossesse  par  les  rapports  du 
fond  de  i'ntérus  avec  telle  ou  teUe  r^on  de  cette  cavité^  il  est 
donc  nécessaire  de  rappeler  les  diversea^dénominations  que  les 
anatomistes  ont  donn^  à  cbacnne  déciles.  Ils  partagent  Tab-  * 
domen  en  trois  portions  par  deux  lignes  transversales  qu'ils 
tirsDt  d'un  côté  k  l'autre  des^rabdmneii  ^  Timn  deux  mven 
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^^oigt  au-dessns  cle  l'ombilic ,  et  Tautre  deux  travers  de  doigt 
•onlcaious.  Ils  appellent  région  épigaêtrique  celle  qui  se 
trouve  an-demu  de  la  ligne  iiipérieure;  rêgUm  omhiUeaUi 
€elle  qui  est  oompriie  eo&e  lei  deux  ligaea;  rigUm  hypogat» 
irtçÊiB ,  Teipece  qui  eil  an-deiaoïis  de  k  Kgm  infiérienre.  G|ie« 
emedecei  régions  est  eneoretobdtvîMe en  trou»  deaslatd« 
raies  et  nne  moyenne.  Le  centre  retient  le  nom  de  la  région 
principale.  Les  régions  latérales  de  Tépigastre  se  nomment  les 
hjrpochondrcs ,  celles  de  la  région  ombilicale  se  nomment  les 
lombes;  enfin  celles  de  la  région  lijpogasiri^ue  se  nomment 
régions  iliaques, 

tà&ocowAam  doit  anssi  se  rappeler  les  viscères  ^  oceapent 
chaenne  de  ces  régions  de  Pabdbman ,  parce  que  In  matrice  » 
en  se  développant ,  pent  les  comprimer,  et  en  permtv  les 
fonctions.  Je  n'indiquerai  pas  ici  le  lien  qu'occupe  chaque 
viscère  dans  le  bas-ventre  ,  parce  que  je  suppose  celte  connois» 
tance  acquise  par  l'étude  de  Tanatomie. 

Les  muscles  abdominaux  concourent  à  Texpulsion  du  fœtus. 
Leur  direction  et  leurs  attaches  doivent  donc  éire  connues  de 
l'aoconcheur.  U  est  donc  important ,  dans  plnsieun  droon- 
ilanoeSy  qa*il  ne  perde  pas  de  vue  que  ces  muscles  ont  une  de 
leurs  attaches  an  bord  înfiMeor  de  In  poitrine.  Lorsqu'on  veut 
reconnolire  s'il  eiisfe  un  développement  de  la  matrice ,  on  de 
quelques-uns  des  organes  contenus  dans  le  bas-^ventre  «  on  ne 
peut  réussir  à  mettre  les  muscles  de  Fabdomen  dans  le  relâ- 
chement, ce  qui  est  cependant  indispensable  pour  assurer  le 
succès  de  cette  recherche ,  qu'autant  que  la  téte  est  soutenue  par 
un  oreiiler  on  des  aides  ;  car  si  la  femme  fait  elle-même  effort 
-  •pour  la  soulever,  les  muscles  moteurs  de  cette  partie  sont  en 
•dion.  Le  tboras  étwl  le  point  fixe  de  leur  contraction,  die 
ne  pent  «voir  lieu  que  lorsqu'il  est  immobile.  Or  i  la  poitrine 
ne  pent  devenir  fiie  sans  que  lee  muscles  abdominaus  qui 
s'attachent  è  sa  partie  inférieure  ne  soient  tendus. 

Les  fibres  de  ces  muscles  sont  arrangées  de  manière  que 
chaque  point  de  l'abdomen  est  également  garni  de  portions 
charnues,  parce  que  le  corps  musculeui  de  Tun  répond  9.n% 
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fibres  tendîneusés  de  l'autre.  Chacun  de  ces  muscles  se  termine 
dans  sa  partie  ante'rieure  par  une  aponévrose  large  qui  s'entre- 
lace avec  celle  du  côté  opposé.  La  ligne  médiane  de  Tabdo- 
mcn  ,  désignée  communément  sous  le  nom  de  ligne  blanche  , 
formée  par  le  croisement  et  rentrelaccment  des  fibres  aponé- 
TTOtî^pies  des  mnsdes  abdominaux  ,  augmente  de  largeur  à 
mesure  que  le  matrice ,  en  se^d^veloppant,  donne  plus  d'am«> 
plitude  aux  parois  dnbas-Tentie;  die  devient  alors  plus  mince* 
L'ouverture  des  cadavres  apprend  que  les  musdes  stemo- 
pubiens  sont  écartés,  vers  la  fin  de  Ja  grossesse,  de  plusieurs  tra- 
vers de  doigt ,  et  que  Tanneau  s'entr'ouvre  quelquefois  d'une 
manière  sensible. 

Les  filets  nerveux  fournis  par  les  jfMremières  paires  lom- 
Bairès  pour  former  les  nerfii  inguinaux  »  les  wtù  fémoraux 
et  sous-pubio- ombilical  »  sont  exposés ,  en  traversant  les  mns- 
des iliaco^trodiantinien  et  prâombo-trodiantînien ,  dont  le 
premier  recouvre  la  fosse  iliaque ,  et  le  second  descend  de  la 
partie  latérale  de  la  colonne  lombaire  y  à  éprouver  de  la  part 
de  la  matrice  un  froissement  et  une  distension.  C'est  à  leur 
tiraillement  que  sont  dues  les  douleurs  que  les  femmes  éprou- 
vent vers  le  pubis ,  aux  aines ,  aux  lombes ,  dans  les  derniers 
temp  de  la  grossesse.  C'est  encore  en  partie  à  la  compression 
des  ner&  fémoraux  et  soos-pnbioK^mbilicd  qu'est  due  la  dif* 
licullë  qu'éprouvent  qudques  femmes  à  se  tenir  debout  oar 
agenouillées ,  la  titubation  que  Ton  observe  dans  la  marche 
de  quelques  autres ,  la  fréquence  des  diuies  qu'elles  sont  expo- 
sées à  faire  sur  les  fesses  ou  sur  les  genoux.  Je  sais  que  le  chan* 
.  gemenl  du  centre  de  gravité  occasionné  par  la  saillie  que  forme 
l'abdomen  en  avant  vers  la  fin  de  la  grossesse,  peut  concourir 
à  la  production  de  ces  accidens  ;  mais  il  n'en  est  pas  la  cause 
unique }  souvent  on  ne  l'observe  pas  ches  les  femmes  dont 
l'abdomen  est  le  plus  saillant»  On  ne  peut  s'empêcher  de 
regarder  conune  cause  de  ces  phénomènes  la  foibliesie  de» 
membres  abdominaux ,  qui  est  occasionnée  jpar  la  pressioia 
mécanique  k  laquelle  sont  soumis  baner&qni  se  distriboent 
dans  ces  parties. 


Digitized  by  Gopgle 

ï 


DUBASSirr. 

Les  nerft  sacrés  sortent  par  les' trous  que  Ton  voit  à  la  face 
•nt^rieure  du  sacmm.  Ils  se  réanissent  en  an  seul  tronc 
qui  sort  du  bassin  par  l'ëchancnune  îsclûatiqae,  et  se  distribue 
ensuite  dans  toute  la  partie  postârieure  des  membres  abdo- 
minaux. Les  crampes  que  les  femmes  ëprouyent  dant  ces  par- 
lies  sont  produites  par  la  compression  que  la  téte  exerce  sur 
ces  filets  nerveux  à  leur  sorlie  des  trous  sacrés.  Le  sentiment 
de  stupeur  et  d'engourdissement  qui  a  lieu  dans  ces  mêmes 
parties  vers  la  fin  de  la  grossesse  ',  ou  dans  le  teaips  de  Tac- 
couchement,  est  du  à  lar  même  cause.  La  nature  connue  de 
ces  accidens  indique  l'inutilité  des  remèdes  tirés  de  la  phar- 
macie. On  né  peut  y  remédier  qu'en  déplaçant  la  téter,  qui  ea 
est  la  cause  occasionnelle ,  quand  il  est  possible  d'y  réussir.  Lei 
frictions  n*attaquant  pas  le  mal  dans  se  source ,  ne  produisent 
qn*nn  soulagement  monientané. 

Les  artères  et  les  veines  iliaques  sont  situées  à  la  face  anté- 
rieure de  la  dernière  ou  avant -dernière  vertèbre  lombaire.  ^' 
Elles  peuvent  être  comprimées  par  la  matrice ,  et  donner 
lieu  à  des  bémoptysies ,  des  toitx  ,  des  palpitations ,  si  la 
pression  porte  sur  les  artères on  du  moins  les  faire  nàitre  ou 
les.  a^^gra ver  çhes  les  fismmes  {grosses  qui  sont  prédisposées  , 
par  leur  constitution ,  à  Fun  de  ces  accidens  ;  à  des  Tances ,  si 
elle  porte,  sur  les  VttQies  )  aux  engorgemens  œdémateux ,  si  ce 
sont  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  éprouvent  celte  pression.. 
Dans  le  traitement ,  on  doit  toujours  y  avoir  égard  ,  parce 
qu'elle  devient  une  cause  aggravante  ,  Ion  même  qu'elle  n'est 
pas  la  seule  cause  occasionnelle. 

La  situation  du  rectum  sur  le  cdié  gauclie  du  bassin  sert 
à  faire  concevoir  des  phénomènes  que  Ton  a  long^temps  atOri- 
bués  à  des  causes  qui  n'y  contribuent  en  rien.  Elle  sert  è  rendre 
raison ,  comme  nous  le  verrons ,  de  la  fréquence  de  Tobli- 
l  quité  latérale  droite  ;  c'est  encore  à  celte  situation  que  doi- 
vent se  rapporter  les  diiîicultés  plus  grandes  que  la  nature 
éprouve  à  terminer  l'accouchement  lorsque  l'occiput  répond 
à  la  cavité  cotyloïde  droite ,  que  lorsqu'il  répond  è  celle  du 
côté  gauche. 
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La  yeisie  urinaire  est  située  derrière  les  os  pubis.  Dans  Télat 
naturel,  le  canal  de  T urètre  offre  un  degré  d'obliquité  si  peu 
considérable,  qu'on  pourroit  presque  le  regarder  comme  hori- 
zontal. A  mesure  que  la  grosietse  avance  ,  l'obliquité  de  oi  • 
conduit  augmente  ;  en  iorte  que  ven  la  fin  il  devient  pt«iqa« 
parallèle  à  la  fjrmpbjse  du  pubis* 

▲  &ttGLB  IV* 

De  tUnùm  des  0$  du  hÊttbu 

m 

Le  liftssîn  est  composé  de  plotieafs  piicet.  On  donne  lé 
nom  de  sj-mphjrtef  aa«  diffërens  moyens  que  là  nature  a  eta^ 
ployés  pour  lés  réunir  ,  et  donner  k  cette  cavité  la  solidité 
nécessaire* 

De  la  Sjrmpfyse  du  pubU» . 

Les  os  pobis  sont  joints  entr'eux  par  une  substance  d'une 
nature  particulière  ,  plus  épaisse  chez  la  femme  que  chez 
l'homme.  Celte  substance  inter-articulaire  se  ramollit  pen-» 
dant  la  groesesse ,  en  même  temps  qu'elle  augmente  d'épais- 
seur ,  comme  je  le  ferai  voir  par  la  snile.  Elle  est  beaucoup 
pini  épaisse  en  devant  qu'en  arrière  i  en  sorte  qne  les  os  pa« 
roÎMent  se  toud&er  vers  l'intérieur  du  basnn*  La  partie  snpé» 
rieore  et  Tinférieure  ont  en  devant  plus  de  largeur  que  le  mi« 
lieu  de  cette  symphyse*  Chaque  os  pubis  est  revêtu  d'une  sub- 
stance fibro-cartilagineuse  )  dans  une  partie  de  leur  étendue  ,  il 
se  détache  de  chacune  de  ces  lames  des  fibres  blanches,  courtes^ 
qui  se.portent  de  l'un  à  l'autre  os  ;  mais  ces  fibres  n'unissent 
pat  ces  os  l'un  à  l'autre  dans  toute  l'étendue  de  la  surface  qu'ils 
eeprâententsen  sorte  que  la  sympbyse  office  dans  le  tiers  è^peu" 
prèt.tle  sa  longnenr  et  de  son  épaisseur ,  nne  véritible  articula- 
tion artbrodiale ,  tandis  qne  le  reste  est  une  synchondrose  syn«« 
yrotîque.  Pour  découvrir  l'espèce  d'artbrodté  que  présente  Id 
symphyse  du  pubis  ,  il  faut  l'ouvrir  en  dedans  du  bassin^ 
Après  avoir  enlevé  le  tissu  cellulaire  ,  on  rencontre  une  meni-* 
brane  capsulaire  I  oii  se  trouvent  deu&  facettes  cartilagineuses  | 
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le  tiers  post^riear^e  ton  qpénenjr;  dles  sont  liaiest  polies  » 

huriieciées ,  longues  de  s»  lignes  et  larges  de  deux;  l'une  de 
ces  surfaces  est  convexe  et  l'autie  concave.  Cette  disposition, 
difficile  à  apercevoir  chez  rhomme ,  devient  trës«sensible  lors- 
qu'on examine  le  bassin  d'une  femme  morte  dans  les  derniers 
mois  de  la  {;ro8sesse  ou  peu  de  temps  après  l'aocoadieinent  : 
à  ces  deux  époqnesy  il  existe  presque  toujours  nne  mobilité 
plus  ou  moins  perceptible  entre  las  pubis. 

Ce  mc^en  d'union  est  encore  fortifié  par  des  fibres  li^amen-  v 
teuses  et  apon^vrotiques  qui  partent  des  muscles  d'alentour , 
par  quelques  faisceaux  transverses  placés  supérieurement ,  et 
par  un  ligament  inférieur  qui  e&t  triangulaire  ^  et  concourt  à 
former  l'arcade  du  pubis» 

Dei  Sjrmphjrsçs  pcUtèrieiats  du  iau{ik» 

De  toutes  les  parties  du  bassin  ,  la  structure  des  symphyses  ' 
sacro-iliaques\ou  postérieures  est  odle  dont  la  connoissance 
eiacte  importe  le  plus  à  l'art  des  acooudiemens.  On  a  observé 

qu'il  s'opère  assez  souvent  spontanément  un  écartement  sen-* 
sible  entre  les  os  du  bassin  lorsqu'il  manque  d'étendue  ,  si  l'en- 
fant est  poussé  par  de  fortes  contractions  qui  font  effort  pour 
l'engager  à  travers  cette  enceinte  osseuse.  Ou  a  proposé ,  pour 
favoriser  la  naissance  de  l'enfiint ,  de  diviser  la  symphyse  des 
os  pubis  p  dans  k  vue  d'imiter  cette  diduction  artificielie.  Cest' 
presque  toujonn  dans  les  délabremens  qui  doivent  survenir 
vers  les  symphyses  sacro-iliaques ,  lors  de  leur  séparation  ,  que  . 
'ceux  qui  pensent  que  l'on  ne  doit  pas  pratiquer  cette  opération 
vont  puiser  les  argumens  sur  lesquels  ils  motivent  sa  pro- 
scription. * 

L'art  doit  beaucoup  à  feu  M.  Thouret,  qui  a  entrepris,  le 
premier ,  des  recherches  sur  la  structure  des  symphyses  posté- 
rieures  du  bassin  y  et  sur  le  mécanisme  de  leur  séparation  dans 
l'accouchement  I  qui  «  peuvent  eonirtbuer  |  conmie  il  le  dit|  k 
»  lever  la  plus  grande»  peut-être  ménie  l'unique  difficulté  qui 
n  ait  empêché  jusqu'ici  qu'on  ait  adopté  généralement  un  des 
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»  plus  grand»  nojfiiis  (  l'opération  de  ki  symphyse  def  of  du  ' 
»  pubis  )  que  l'on  a  proposé  pour  perfectionner  Tart  des  ac- 
a»  coucheruens  ».  C'est  dans  le  tome  x  de  la  Société  royale  de 
Médecine  que  Tauteur  a  traité  ce  sujet  intéressant  d'une  ma-»' 
nière  lumineuse. 

£n  effet  ^  la  structure  des  symphyses  sacro-iUa^es ,  étudié 
avec  soin ,  peut  faire  ^iisparoilre  det  objections  apparentes 
l'on  répète  encore  chaque  jour  »  en  prouvant  que  la  nature  dé  ces 
•rliculatiôns  les  rend  susceptibles  de  se  prêter  &  un  ^rtement 
assez  considérable  sans  produire  la  dilacération  des  ligamens 
et  du  péritoine  lorsqu'elles  ont  éprouvé  le  ramollissement  qui 
e6t  un  effet  ordinaire  de  la  grossesse. 

L'os  sacrum  est  engage  entre  les  os  des  iles  à  la 'manière 
d'un  double  coin.  Celte  articulation  diffère  en  plusieurs  pointa 
de  celle  du  pn&is.  On  ne  voit  point  dans  son. étendue  de  fibref 
cartilagineuses  qui  aillent  de  l'un  à  l'ailtre  oe.  Chaque  ÊMXtte 
est  revêtue  d'une  lame  cartHaginetue  qui  n'a  aucune  commu- 
nication avec  celle  qui  revêt  Feutre  of.  lie  cartilage  qui  recouvre 
le  sacrum  est  plus  épais  que  celui  qui  incruste  l'os  des  iles.  Ces 
cartilages  sont  humectés  par  un  peu  de  synovie  :  ils  ne  font  pas 
Tofflce  de  symphyses,  ne  servant  en  aucune  manière  à  affermir 
les  os.  Cette  articulation  doit  toute  sa  solidité  aux  ligamens  * 
nombreux  qui  l'entourent*  11  existe  seulement  un  tissu  inter- 
articulaire naturellement  1  Adie  dans  la  jeunesse ,  qui  se  gonfle , 
se  ramollit  par  l'effet  de  la  grossesse^  au  point  de  permettre 
quelquefois  un  écartement  spontané  de  cinq  à  six  lignes  entre 
les  deux  os  qui  forment  cette  articulation. 

La  forme  particulière  que  présentent  en  devant  les  deux  ar- 
ticulations postérieures  du  bassin  est  importante  à  remarquer. 
Les  os  des  hanches,  à  l'endroit  oii  ils  correspondeut  aux  sym- 
physes du  sacrum^  forment  un  plan  taillé  circulairement,  dis- 
position de  laquelle  il  résulte  naturellement  qu'ils,  offrent  de 
chaque  côté  une  surface  concave  en  devant ,  très-propre  k  pré- 
venir le  tiraillement  des  ligamens  qui  les  recouvrent ,  la  dé- 
chirure de  la  partie  du  péritoine  qui  est  fortement  unie  &  ces 
ligamens  ^  lorsqu'ils  peuvent  s'en  détacher  au  moment  de  Té** 
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tartement  des  os  du  bassin ,  parce  qu'alors  ils  se  soulèvent  et 
prennent  une  direction  droite.  Or ,  il  est  évident  que  la  ligne 
droite  que  Ton  tire  d*ane  eztrëmitë  à  l'autre  d'one  courbe  a 
moins  d'éteiidue  qu'une  ligne  qui  aeroit  forcée ,  pour  panrenir 
de  l'one  des  eitrëmitëf  à  l'antre ,  de  s'âcoommodêr  ^  tonte  là 
snrâioe  de  cette  conrbe.  Les  considérations  snivantes  vont 
prouver  combien  îl  est  nécessaire  de  bien  tedier  cette  formtt 
particulière  des  symphyses  postérieures. 

Nonobstant  la  forme  des  symphyses  sacro-iliaques  que  je 
viens  de  décrire  ,  si  l'expansion  ligamenteuse  qui  les  recouvre 
antérieurement  conserve  ses  adhérences  lors  de  l'écartement 
des  09  y  «lie  sera  tiraillée ,  déchirée.  On  ne  pent  pas  établir  de 
parité  entre  les  délabremens  qu'elle  éprouvera  y*^iioique  l* 
didttclîon  soit  la  même ,  dan^^n  cas  oh  son  ramoIlisBement^ 
qui  fiidlite  le  décollement ,  lui  permet  de  quitter  les  parties  à 
la  forme  desquelles  elle  s'étoit  accommodée  ,  pour  prendre  une 
direction  plus  avantageuse  ,  et  ceux  qui  arrivent  lorsque  ce 
soulèvement  »  qui  est  la  disposition  qui  prévient  tous  les  in— 
convéniens  qne  Pon  a  cm  attachés  nécessairement  à  la  sépara- 
tion  des  os  pubis ,  ne  pent  pas  avoir  lieu  ;  on  ne  Tobserve  qne 
lorsque  l'on  tente  ropémtion  sur  une  femme  morte  peu  de 
|onrs  après  les  couches ,  ou  lorsque ,  rayantdifierée  de  plusieurf 
heures  après  la  mort,  même  chez  une  femme  morte  en  conches, 
on  a  eu  Tattention  ,  pour  rendre  ce  détachement  plus  facile 
et  plus  marqué,  de  tenir  le  bassin  constamment  plongé  dans 
de  l'eau  qui  avoit  la  température  du  corps ,  pour  conserver  à 
ces  parties  la  flexibilité ,  la  mollesse  dont  elles  jom'nent  dans 
l'étal  de  vie» 

Le  ligament  membraneux ,  large  et  mince  «  qui  est  appliqué 
•ur  la  surface  concave  que  présentent  en  devant  les  deux  artir 

calations  postérieures  se  trouvant  ramolli  et  relâché  par  l'înp- 
filtration  qua  produit  la  grossesse  ,  se  soulève  ,  se  détache  de  la 
surface  des  os  auxquels  il  étoit  adhérent  par  du  tiisu  cellulaire  , 
qui ,  participant  à  la  même  imbibiùon,  n'oppose  aucune  ré^ 
âistanceàson  décollement.  Ce  tissu  ligamenteux  et  meoDibra* 
neox  se  s^arant  de  la  aarftce  des  oa  an  moment  où  les  lym^ 
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physes  postérieures  sont  force'es  de  s'entr'ouvrir  antérieurement, 
parce  que  les  os  pubis  se  sont  écartés  ,  affecte  une  ligne  droite 
qui  prévient  le  tiraillement  que  les  05  des  iles  lui  auroient  fai( 
prouver  en  s'éloignent  da  sacram ,  s'il  étoit  resté  appliqué  à 
la  surface  fle  cet  os  y  comme  cela  a  tonjoart  lien  hors  l'élat 
grossesse. 

Dès  que  je  regarde  ,  avec  M.  Thooret,  ]e  soulèvement  des 

faisceaux  fibreux  qui  affectent  alors  une  Hgnc  droite ,  comme 
la  vraie  cause  qui  prévient  toute  dilacéraliou  ,  en  leur  donnant 
line  longueur  égale  au  vide  qui  s'établit ,  à  moins  que  Técarte-f 
ment  ne  fût  extrême,  il  est  important  de  s'attacher  à  prouver , 
par  l'observation  y  qu'il  est  très-réel.  Quoiqu'apcun  autour  n'ait 
preMentî  »  &vant  M.  Thonret  »  l'utilité  et  les  avantages  du  déta- 
diement  du  plan  ligamenteux  qui  a  lieu  lors  de  l'écartementi 
cependant  plusieurs  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  section  de  1« 
sympbyse  en  ont  fait  mention  ;  quelques-uns  même  ont  fait 
valoir  contre  cette  opération  ce  soulèvement,  qu'ils  regar- 
doient  comme  une  source  d'accidens.  «  Le  périoste  se  décolle, 
»  dit  M.  Desgranges,  les  os  s'écartent,  et  Ton  aperçoit  au^ 
9  dessous  un  vide  ,  un  bâillement ,  une  diduction  antérieure  » 
»  entre  les  faces  articulaires ,  de  cinq ,  six  ou  huit  lignes  |  plus 
»  ou  moins  ».  Si  Ton  tente  cette  opération  sur  le  bassin  d'une 
femme  morte  en  couches,  avec  les  précautions  convenables , 
c^est'à-dire  ,  après  l'avoir  plongé  quelque  temps  dans  deFean 
tiède  pour  lui  conserver  la  souplesse  qu'il  avoit  pendant  la  vie, 
on  voit,  immédiatement  après  la  séparation  des  os  pubis  ,  l'ex- 
pansion ligamenteuse  se  détacher ,  se  soulever  plus  ou  moins 
an-^dcssus  du  niveau  des  os. 

fi  eil  important,  pour  mesurer  les  diamètres  obliques ,  de 
connoltre  Tépaisseur  de  Tos  des  hanches  dans  la  portion  qui 
répond  li  la  symphyse  sacro-iliaque  :  elle  est  de  quinse  à  seiae 
lignes.  Sa  surface  postérieure  est  en  outre  recouverte  du  bord 
postérieur  du  muscle  grand  fessier,  qui  donne,  avec  son  tissu 
cellulaire,  une  épaisseur  do  quatre  à  cinq  lignes. 

Les  ligamens  destinés  à  affermir  les  os  du  bassin  n'ont  pas 
la  même  direction  ;  les  uns  passent  au-devant  des  symphyses, 
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et  vont  transvemlèmeDt  mt  bord  anMriemr  ht  surface  arti- 
culaire de  chaque  os  :  on  pourroil  les  appeler  Ugamens  sacro^ 
iliaques  antérieurs  /  d*aulrcs  sont  derrière  celte  articulalion. 
Ces  iigamens  sacro-iliaques  postérieurs  sont  courts  et  forts ^  ils 
Yont  de  l*os  des  îles  aux  tubercules  du  sacrum. 

U  eiiste  un  ligament  supérieur  de  chaque  c^të,  nommé  iiio» 
îombtdftf  quelques  auteurs  le  divisent  en  dem ,  sans  considérer 
que  te  n*est  qu'une  bifurcation  dcsifibres  du  même  ligament  : 
.il  part  du  bord  infifrienr  de  la  poînte'de  l'apophyse  transverse 
de  la  dernière  vertèbre  lombaire  pour  se  rendre  au  bord  supé- 
rieur du  sacrum  et  de  l'os  des  iles  ,  sur  les  symphyses  desquels 
il  s'épanouit  5  il  forme  en  s'éiargissant  use  espèce  de  faaxau-% 
dessus  de  la  fosse  iliaque.  « 

Sur  les  côtés  du  bassin  et  en  arrière  se  trouvent  les  ligament 
jacro-ischiatiques.  M.  Baudeloeque  les  regarde  comme  deux 
branches  d'un  même  ligament  :  feu  admets  deux  avec  la  plu- 
]iart  des  «naiomistes ,  parce  que  leur  origine  et  leur  termi- 
naison sont  différentes.  Le  grand  ligament  sacro-isphia(ique 
part  des  inégalités  du  sacrum  et  du  coccyx ,  et  s'attache  aussi 
par  quelques-unes  de  ses  fibres  à  celles  de  l'os  des  iles;  de  là 
il  se  porte  y  en  se  rétrécissant  et  en  devenant  de  plus  en  plus 
^paiSy  vers  la  tubérositéde  l*ischium.  Parvenu  là,  il  s'avance 
vers  le  pubis  en  formant  une  espèce  de  faux  le  long  de  la  fim 
interne  de  risddum.  Le  petit  ligament  sacro-iscbiatique  se 
porte  des  parties  latérales  du  sacrum  et  do  coccyx ,  en  se  diri- 
geant de  bas  en  haut ,  vers  Fépiné  de  l'ischiùm ,  qu'il  embrasse  \ 
il  croise  le  grand  ligament,  doist  ia  direction  est  de  haut  en 
bas,  et  à  la  face  interne  duquel  il  est  collé  en  partie  par  du  tissu 
cellulaire.  A  l'endroit  de  leur  inlcrsecîion ,  ils  laissent  entre  eux 
un  espace  triangulaire  par  oii  sort  le  tendon  du  so^pubio- 
trochantérten  interne  (  obturateur  interne  )• 

Le  sacrum  est  articulé  en  trois  endroits  avec  la  colonne  ra- 
cbidienne.  Je  parlerai  seulement  ^e  la  jonction  de  la  base  du 
sacrum  avec  la  dernière  vertèbre  lombaire ,  qui  se  fait  par  une 
substance  épaisse  en  devant  et  mince  en  arrière ,  ce  qui  aug- 
iuèttte  encore  la  saillie  iormée  par  T  union  de  ces.  deux  facettes 
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de  celte  substance  înferuartScUÏaire;  maU  te  motaTenvMit  qni 
s'exécute ,  à  raison  de  celte  compression ,  dans  l'nnîoii  dn  corpe 
de  la  dernière  vertèbre  des  lombes  avec  la  base  du  sacrum  > 
^trop  pea  étendu  pour  augmenter  laugle  formé  par  leur 
jonction.  En  effet,  on  sait  que  la  longueur  de  la  colonne  rachi- 
diénne  ne  dimtnne  qwe  de  deux  lignes  environ  lorsqu'elle  m 
supporté»  "pendant  toitl  le  jonr,  le  poids  de  la  partie  supé- 
Henfè  êu  corps.  La  crainte  d'ao^enter  cette  dMiTexité  ne 
doit  donc  pas  empêclier  de  soulever  les  femmes  qui  éprouvent 
des  douleurs  lombaires,  lorsque  Temploi  de  ce  mojren  let 
soulage. 

'  La  jonction  du  coccyx  avec  le  sacrum  ,  et  de  la  première 
pièce  avec  la  seconde  ,  permet  à  cet  appendice  de  se  mouvoir 
et  de  se  porter  en  arrière  lorsqu'il  éprouve  une  pression. 
Cêllè'mobilîtë  est  fort  grande  dans  la  jeunesse  et  s'affoiblit  par 
lés  progrès  del^e.  Lorsqu'elle  diminue  ou  se  perd  avantKé» 
poque  où  la  faiiime  cesse  d'être  téconèe ,  elle  peut ,  dans  qn^ 
que&  cas ,  opposer  des  obstacles 'à' Facconcheméni» 

ARTICLE  IV. 

De  l'ÊcartMent  des  Os  du  bassior  dans  raccouchemenu 

Quelque  noikdireus  et  quelque  solides  que  soient  les  moyena 
^e  la  nature  a  employés  pour  donner  aux  es  du  bassin  la 
.stabilité  requise  pour  que  Fou  puisse  se  transporter  d'un  lieu 
dans  un  autre ,  les  symphyses  petavént  n^nmèins  se  relâcher 
et  permettre  aux  os  de  s'écarter  ,  sans  qu'il  existe  rupture  de* 
parties  ligamenteuses.  L'ouverture  des  cadavres  de  femmes 
mortesen  couches  prouvcque  l'on  trouve  souvent  lessymphyse» 
lelléttient  lâches,  qne l'on  peut  écarter  les  os  de  plusieurs  ligne» 
pir  le  plus  léger  effort.  Desault,  Plessmann  ,  M.  Giraud  ,  ont 
observé  plnsien»  fois  ce  phénomène  à  l'Udtel-Dieu  de  Paris, 
en  ouvrantdcs  ftmmes  inertes  en  coucfaci.  M.  k  profieiietiv 
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Boyera  fait  voir  Vtciâèves  un  bassin  où  Fonpouvoit  écarter 
les  symphyMS  sacro-ilîa^es  d'un  demi-ponoe.  Huit  femmes 
niortes  en  couches*  et  prises  «a  basard ,  ont  offert  des  traces 
manifestes  de  relâchement  à  M.  Montfort^  lors<|a'il  étoit  chargé 
de  failtreetion  de  l'amphithâitre  de  Iki.  Roux.  Un  grand  nom* 
Lre  d'observations  fai(es  par  M.  Béclard  |  à  Thospice  de  la  ma- 
ternité, sous  la  direction  de  M.  Chaussier,  prouvent  que  les 
symphyses  du  bassin  sont  mobiles  chez  toutes  les  femmes  à  la 
fin  de  la  grossesse  et  quelque  temps  après  Taccouchement  ^  que 
ce  relâchement  est  le  pins  souvent  indépendant  des  efforts  da 
travail  dereDfantement,>etqn'0  est,  en  général j  plnssensible 
'&  la  symphyse  du  pubis  qu'aux  symphysef  sacro-iliaques. 
M*  Chaussiér  a  vu  nn  écartement  de  quatre,  huit  et  même 
plus  de  douzp  ligtirs  à  la  symphyse  du  pubis  chez  des  femmes 
dont  raccouclienjent  avciteté  prompt  et  facile.  Ce  relâchement 
des  symphyses  du  bassi^  n'a  point  été  inconna  aux  auteurs 
anciens^  Avicenne  en  a  parlé  fort  au  long  dans  ses  ouvrages;  il 
a  été  solidement  établji  dajos  la  célèbre  thèse  de  MM.  Bouvard  <(t 
Bertin  s  «m  o$»a  innominata  m  gravidi'ê  el  parturientiàwt  di» 
diipuntur,  29  janvier  1759.  A  quelle  antre  cause  pourroit^m 
aAtribuer  la  marche  p^ible  et  vacOlante  de  pl  u  sieurs  ftmmea 
.vers  la  fin  de  la  grossesse,  qu'à  l'union  moins  étroite  des  os  du 
bassin ,  qu'à  l'infiltration  qui  en  relâche  les  symphyses?  M.  Louis, 
dans  un  mémoire  qu'il  a  présenté  sur  cet  objet  à  l'Académie  de 
.Chirurgie ,  et  que  l'on  trouve  dans  l'un  de  ses  volumes ,  a 
réuni  nn  grand  nombre  de  &itt  qai  attestent  Texisleneede  cet 
écartement. 

Aussi  la  rdalité  de  cet  écartement  n'est^eQe  pins  contestée  par 
.ceux même  qui ,  loin  de  reeonnottre  un  but  d'utilité  dans  Tinfil- 
tration,  le  ramollissement  et  le  relâchement  des  couches  articu- 
laires, des  ligamens,  qui  ont  lieu  pendant  la  grossesse,  ne  voient 
dans  nn  phénomène  constant  chez  les  femmes  grosses  qu'un 
écart  de  la  nature  que  l'art  doit  s'çfforcçr  de  prévenir»  p^rc^ 
qu'il  peut  entraîner  des  accidens  Uçhçuxm 

Si  récarlement  dey  os  dn  basôn  arrive  aprb.nn  accouche- 
taoA  lalH^rieax  y  et  qoi  cHretardé  par  up  défimt  df$  |»roportioii 
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entre  le  bénin  de  la  mëre  et  la  téte  de  l'enfant,  il  peut  ce-^ 
pendant  se  manifester ,  quoique  le  travail  ait  été  facile ,  et  dé- 
pendre uniquement  d'une  infiltration  produite  par  Télat  de 
grossesse,  quoique  le  bassin  soit  bien  conformé.  Je  pense  mêiue 
que  les  os  du  bassin  ne  pourroient  pas  se  séparer  dans  un  ao 
couchement  laborieux  sans  cette  prédisposition  du  tissu  liga- 
menteux I  qui  est  naturellenrent  mou ,  ou  qui  a  été  relâché 
par  la  grossesse ,  dont  le  propre  est  de  produire  une  sorte  à*in^ 
filtration.  Les  os  delà  tète  du  fœtus  sont  trop  flexibles,  et  cbe- 
.  vauchent  avec  trop  de  facilité,  pour  forcer  les  Os  du  bassin  ^ 
*  s'écarter  plutôt  que  de  s'affaisser ,  si  Pabreuvement  des  sym- 
physes n'avoit  pas  détruit  leur  solidité^  Aussi  voit-on  quelque- 
fois que  l'articulation  des  os  du  bassin  ne  code  en  aucune  manière 
à  Teifort  qui  sollicite  la  téle  à  se  mouler  |  quoiqu'il  soit  très- 
considérable. 

Conclure  des  faits  que  je  viens  de  rapporter  que  Técarte- 
ment  des  os  da  bassin  arrive  constamment  pendant  le  tra» 
vail ,  ùe  seroit  volontairement  s'exposer  à  se  tromper ,  en  con* 

cluant  du  particulier  au  général ,  comme  l'avoit  fait  Ambroise 
Paré.  Si  Texpérience  prouve  qu'il  n'a  pas  toujours  lieu  ,  elle 
démontre  en  même  temps  qu'il  n'est  pas  aussi  raie  que  le 
prétendent  quelques  modernes.  Lors  même  que  les  os  nes'é* 
cartent  pas ,  la  grossesse  produit  presque  toujours  un  état  de 
mollesse  et  de  flaccidité  vers  les  symph jrses  qui  les  dispose  k  céder» 
Cette  augmentation  de  fluides  qui  s'établit  vers  le  tissu  liga- 
menteux des  symphyses  dès  Pinstant  de  la  conception ,  comme 
on  Fobserve  pour  la  matrice  et  ses  annexes,  et  qui  augmente 
pendant  tout  le  cours  de  la  grossesse ,  qui  rend  leur  texture 
plus  lâche,  la  sécrétion  synoviale  plus  abondante  ,  ne  su/Ul  pûs 
pour  opérer  Técartement  ;  il  faut,  de  plus,  une  puissance  qui , 
agissant  de  dedans  en  dehors ,  force  les  os  à  s'éloigner.  Dans 
le  temps  du  travail  |  qui  est  le  seul  où  cette  augmentation  soit 
utile ,  et  oii  elle  survienne  sans  un  état  morbiflque ,  lorsqu'il 
existe  une  disproportion  "entre  les  dimensions  de  la  téte  et  celles 
du  bassin ,  on  trouve  facilement  une  force  capable  d'opérer  l'é- 
carlement  dans  la  téie  de  Tenfant^  qui  peut  résister  davantage  k 
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n'est  pas  aussi  facile  d'assigner  quelle  est  la  puissance  qui  en- 
tr'ouvre  les  symphyses  lorsque  la  diduclion  arrive  spontanément 
dans  le  cours  de  la  grossesse  |  ou  pendant  un  travail  facile  y  le 
bassin  étant  bien  conformé. 

Lorsque  récaitemcnt  des  os  du  bassin  survient  dans  un  ao-> 
coudiemtnt  natorel,  pent-tl  influer  sur  la  facilité  de  cette 
opération?  Les  «ccoQcheurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point 
Les  nns,  avec  Severîn  tHnault  /ifntbi  'Oise  Pare  •  reirardeni 
teiie  diduclion  pomme  un  bienfait  de  la  nature ,  qui  cherché 
à  procurer  au  bassin  plus  de  capacité,  et  comme  une  der- 
nière ressource  que  la  nature  prévoyante  s'est  ménagée  pour 
rendre  la  sortie  de  l'enfant  plus  facile ,  en  veillant  en  même 
temps  à  la-  conservation  de  la  mère,  dans  les  cas  où  il  se. 
trouve  une  disproportion 'entre  les  dimensions  de  la  téte  et 
celles  du  bassin^  Ùs  regardent  cet  écartement  comme  absOi* 
Inment  nécessaire  »  et  croient  que  sans  lui  l'accouchement 
deviendroît  impossible  ou  laborieux.  On  peut  faire  remonter 
telte  opinion  jusqu'à  Aèlius,  qui  (  I.  c,  s.  260  )  compte  par- 
mi les  causes  d'accouchemens.  difficiles ,  l'union  trop  éîroite 
des  os  pubis  :  sed  et  os  s  a  pubis  nimium  conserta  pariendi 
difficuUaiem  pariuni^  dum  in  parla  dilatan  non  pos» 
tuni.  Femel,  persuadé  de  la  nécessité  de  cette  diduclion» 
isomptoit' parmi  les  causes  d'accoucbemens  laboriein,  la  ré- 
listanoe  des  symphyses,  et  la  rigidité  que  l'âge  y  apporte  né-' 
cessairement. 

Les  autres  soutiennent  que  lorsque  cet  écartement  survient, 
on  doit  le  considérer  comme  un  état  morbifique  qui  ne  peut}  dans 
aucun  cas ,  favoriser  Taccouchement. 

i«.  Celte  diduction  ne  peut  pas  être  regardée  comme  uii 
bienÊMt  si  le  bassin  de  la  femioe  a  ses  dimensions  ordinaires  : 
il  est  déjà  plus  large  qu'il  ne  &ttt  Outre*  que  l'amplitude  qu'il 
aoqnerroit  par  cet  écartement  ne  rendrait  pas  la  délivrance 
|»ltts  facile ,  la  mobilité  des  symphyses  qui  subsiste  pendant  qoél« 
que  temps  occasionne  presque  toujours  des  âceidens  plus  ou 
moins  graves.  Les  femmes  chez  lesquelles  on  l'a  observée ,  quel« 
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gêne  et  de  fiitîgue  qui  persiste  plus  ou  moins  long-temps  aprët 
raccouchement  )  et  lorsqu'elle  est  considérable ,  les  femmes  se 
plaignent  d'une  douleur  que  Von  augmente  en  appuyant  sur 
une  des  symphyses  ou  sur  la  créle  de  rilium  |  eUes  éprouvent 
«oedîl&culté  plus  ou  moins  grande  è  marchen  ellws'iflM^»- 
vcBt,  comme  elles  le  disent,  qu'elles  vo«t  temW  foIre  hm 
kandies;  leur  marché  est  cfaîftBoelàiitt  tft  aoeooKpagDée.diS 
douleurs;  elles  se  plaîgne|it  d'une  IbiUesie  qui  se  preloage 
quelquefois  pendant  plusiénn  «lois.  Si  i,  ches  tovlsf  les  leni-^ 
mes,  le  bassin  étoil  bien  conforme,  ce  seroil  en  pore  perte 
que  la  nature  dirigeroit,  pendant  le  cours  de  la  grossesse  ,  les 
humeurs  plus  abondamment  vers  les  symphyses ,  et  qu'elle 
abreuveroit  leur  tissu  ligamenteux.  Celte  congestion  d'humeurs 
les  disposeroit^uneoxtCBsioB  loin  d'être  anhi  taire  àlo 
lemme  dont  le  bassin  est  asws  imrtt  »  tonmeroit  plntdt  à  son 
préjudice. 

S*.  L'doartement  des  os  du  bassin,  auquel  knatore  parotl 

prédisposer  toutes  les  femmes,  enceintes,  en  produisant  vers 
les  symphyses  une  congestion  abondante  d'humeurs,  peut-il 
être  salutaire  à  celles  dont  le  bassin  est  viciée  ?  Plusieurs  mo^ 
dernes  pensent  que,  dans  aucun  caSyilne  peut  résulter  un 
avantage  de  cette  diductioO)  et  que,  si  elle  avoit  lien»  eUo 
scroit  nuisible  à  la  femme.  Il  est  difficile  d'admettre  que  k 
nature  I  en  engorgeant  le  tissu  des  ligamens  qui  nnissentles  os 
du  bassin ,  comme  elle  le  fait  diea  le  plus  grand  nombre  dea 
feinraes  enceintes,  quoiqu'il  ne  survienne  pas  d'écartement  » 
ne  se  soit  pas  proposé  un  but  d'utilité.  Or,  si  récartenient 
des  os  du  bassin  ne  pouvait  jamais  faciliter  l'accouchement , 
la  nature  auroit  adopté  généralement  un  moyen  qui ,  au  lieu 
d'être  avantageux,  deviendroit  une  soupoe  féconde d'iaoop^. 
véniens. 

Il  est  évident  que  L'éoartement  des  oadu  basm,  quelque 
cousîdérdile  qu'on  Je  suppose,  ne  peut  pas  agrandir  suffif* 
saminent  le  d£amctrstsBcro  -  pubîoi  d»  détsdUbdmloal^tour 
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faire  cesser  la  disproportion  qui  existe  entre  lui  et  la  tête  de 
renfant  lorsque  cette  cavitë  est  extrêmement  viciée.  Des  expé- 
liencesmnlUpliées  ont  prouvé  qu'il  faut  un  pouce  d'ëcirteiueoft 
entre  le«  os  pubis  pour  que  le  diamètre  autéro-postérieur  soft 
«grau^  de  denx  li^ct.  Lu  %qrt  dn  hmmn  éHmi  ctUe  d'om 
trianglie  cnnFilifM  ».  k  diinton  tumtmm^  jn^gomlelMBiiDconp 
pins  que  |ei  antreiw  Trois  fionces  ^TtorHimit  deviendroieiift 
nécessaires  pour  procurer  au  bassin  assec  d'amplitude  au  dia- 
mètre d^avant  en  arrière,  s'il  élpit  rétréci  de  six  lignes.  Or,  il 
n'est  aucun  accoucheur  qui  ne  regarde  un  tel  écartement  comme 
impossible  sans  déchirure^»  quand  on  i'olHic)<^^t per  1ère* 
lÂdiement  de  toutes  les  rjrinphyscs  du  bassin  en  même  temps. 
4^oiqne  cette  diduction ,  répartie  sw  ch^qune  des  Inais  tymo 
phjies»  expeie  la  femme  k  de.  moindres  dasf^  que  û  elle 
était  produite  par  le  relâchement  d*nne  seule ,  je  ne  orois  pas  que 
cbacnne  d'elles  puisse  souiFrir  un  pouce  d'écartement  sans  dé« 
chirurc  de  leur  tissu.  D'ailleurs,  un  rétrécissement  de  six  li- 
gnes ne  constitue  pas  encore  une  conformation  extrêmement 
vicieuse.  On  pent  encore  extraire  l'enfant  avec  le  forceps.  0« 
ne  peut. donc  pas  admettre^  avecSewvin  Pinault  »  qu'un-écarte- 
ment  survenu  spontunémenl  entre  les  os  dttbessin,  enobten« 
par  Tniige  des  bains,  des  cataplasme»»  dm  foment^dkma 
dmollientes»  et  antres  mejens  semblables ,  qu'il  regarde  asse« 
gratuitement  comme  propres  à  procurer  Tampliation  du 
bassin ,  ait  jamais  pu  dispenser  de  recourir  à  l'opération 
césarienne  dans  des  cas  oii  elle  auroit  été  nécessaire  sans 
cet  écartement  :  il  est  évident  qu'il  attribuoit  k  un  dé&ut 
de  largeur  du  bassin  des  obstacles  qui  ne  dépendoient  qna 
de  la  résistance  du  col  de  la  matdce ,  «t  de  cdle  des  partiel 
e^ériepres. 

Je  crois,  avec  Levret ,  Desanit,  Plesmann  ,  que  Pécaita-» 
ment  des  os  du  bassin  peut  être  très- utile  dans  des  cas  qui 

n'exigeroient  que  quelques  lignes  d'arapliation  dans  le  dia- 
mètre sacro-pubien.  Ne  soupçonneroit-on  pas  avec  as<ez  de 
fondement  que  cet  écartement  a  eu  lieu  pour  ff^ciliter  I41 
Baissanoe  ch»  les  ftmmas  qni  se  plaignent  ^  iong  temp% 
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Mpr^  l'âceoiicliement ,  de  donlem  yivtt  y«rs  la  région  âu 

pubis  ,  ou  bien  vers  les  symphyses  sacro  -  iliaques  ,  surtout 
clicz  celles  qui ,  comme  Monro  dit  l'avoir  observé  plusieurs 
fois ,  croient  sentir ,  après  leurs  couches  ,  leur  corps  glisser 
Cotre  les  os  des  hanches  ?  Dans  ces  cas  >  il  y  auroit  du  danger 
4e  marcher  trop  tôt.  Cette  opinion  me  paroit  fondée  sur 
f  expérience.  Deaints  bien  cmutatÀ  pronvent  qne^  dans  dea 
cas  oh  Taccoudiement  éloil  retardé  par  une  disproporttoit 
entre  les  dimensions  da  hassin.et  celles  de  la  téte  de  Tenfant , 
il  s'est  termine  promptemeni  ensuite ,  parce  qu'il  est  survenu 
spontanément  un  écarlemcnt  des  os  du  bassin  ,  et  quelquefois 
sans  suites  bien  fâcheuses.  Il  n'est  pas  sage  de  nier  des  faits 
aussi  certains  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  se  concilier  avec  l'o« 
pinion  qne  l'on  a  embrassée.  On  peut  obtenir  quelquefois,  dana 
le  petit  diamëtre  da  détroit  supérieur,  nn  agrandissement  dtt 
denx  4  trois  lignes ,  qui  est  suffisant  pour  faciliter  Taccoache-* 
ment.  Ne  ponrroit-on  pas' soutenir  que  tout  le  bénéfice  qui 
résulte  de  cette  didnction  ne  consiste  pas  seulement  dans 
l'accroissement  qu'acquiert  le  diamètre  nntéro  postérieur  ? 
L'allongement  du  diamètre  transversal  ne  peut-il  pas  favoriser 
la  sortie  de  la  téte ,  en  .faisant  qu'une  portion  moins  épaisse  se 
|n^Àente  entre  te  pubis  et  le  sacrum?  l/occipnt  se.  dictant  sur 
l'un  des  côtés  dn  bassin  qui  lui  présente  plus  d'espace ,  doit 
fcire  qu'une  portion  plus  rapprochée  dn  front,  qui  a  moins 
d'épaisseur,  passe  entre  le  pubisetle'saèrhm.Ce  raisonnement 
ne  sembleroit-il  pas  indiquer  que  récartemcnt  seul  des  sym- 
physes sacro-iliaques  peut  faciliter  la  sortie  de  la  tête ,  quand  on 
éoutiendrott  que  leur  diduction  n'allonge  pas  d'une  manière 
sensible  le  diamètre  an féro-postérieur? 

'Un  allongement  de  deux  on  troi|  lignes  ne  poiirroit  peut- 
être  pas  avoir  lieu  sans  suites  flcheuses  et  ssins.  rupture,  s'il 
étoit  produit  par  le  rettchement  d%ine  seule  symphyse  du  bas^ 
sin.  Mais  je  crois  avec  Plessmann  que ,  quoique  les  auteurs 
qui  parlent  de  ce  phénomène  ne  l'attribuent  qu'au  relâchement* 
d'une  seule  symphyse ,  il  est  certain  que,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  le  reUchemeat  simultané  des  trois  symphyses 
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concourt  à  sa  production  ,  ce  qui  le  rend  plus  facile  et  moins 
dangereun  j  car  la  diduclion  nécessaire  pour  agr.mdir  le  petit 
diamètre  -de  deux  ou  trois  lignes  étant  répartie  sur  les  troif 
symphyses ,  ne  peut  pas  avoir  autant  d'inconvénient.  L'écai^ 
lemient  qnî  a  Hea  entre  cha^e  symj^yse  est  moins  grand  ; 
mais  en  les  rënoiaiant  ,>  quoique  dans  c^Mcnne  il  ne  fût  porl4 
qu'à  un  demi-pouce  y  On  obtient  un  rÀultat  aussi  avaa^ 
tageux  pour  frvoriter  raccodchement  que  si  celle  du  pubia 
offroit  seule  un  écartement  d'un  pouce  et  demi ,  qui  est  peut- 
être  impossible  sans  déchirure.  Il  est  prouvé  ,  par  Touverlure 
des  cadavres,  que  les  trois  symphyses  du  bassin  peuvent  se 
relâcher  simultanément  :  comme  le  dit  Plessmann  /  il  n'j  a 
aucune  rjaisoa  pour  que  la  cause  qui  agit  sur  une  symphyse 
lie  puisse  pas  agir  sur  les  antres.  Peut-^tre  pourroil-on  avan- 
cfer ,  avec  M.  Piet,  que  la  symphyse  du  pubis  ne  peut  pase'^ 
largir  sans  que ,  par  une  espèce  de  naouvement  de  bascule^  il 
ne  survienne  un  écarlement  dans  les  symphyses  sacro-iliaques. 
Smellie  (tom.  II,  observ.  et  si<  )  parle  d'un  relâchement  si 
considérable  dans  les  trois  articulations,  que  les  os  se  mouvoient 
librement  et  sembloient  se  chevaucher.  Le  même  auteur  rap*  ^ 
porte  une  observation  communiquée  par  le  docteur  Lawrence  » 
lequel  a  vu  les  trois  os  séparés  entre  eux  par  un  espace  de  près 
d'un  pouce. 

'  liés  diamètres  éblique^  reçoivent^  comme  le  diamètre  trana» 

versai ,  une  ampliation  par  l'écartement  des  os  du  bassin.  ' 
•  Quoique  j'admette  qu'il  peut  survenir  un  écartement  qui 
agrandisse  suffisamment  le  bassin  pour  faire  cesser  la  dispro- 
portion ,  je  ne  donnerai  cependant  pas  le  conseil  de  recourir 
aux  moyens  proposés  par  Severin  Pinault  pour  le  favoriser  ^ 
jparoeqne  {e  ne  crois  pas  qu'il  soit  an  pouvoir  de.  l'art  de  déiér-» 
miner  à  volonté  cette  iolillration  de  sérosité  qui  est  la  cause 
jpTrédisp osante  de  l'écartement  des  os  du  bassin;  pour  qu'elle 
iiit  lieu ,  il  faut  qu'il  existe  une  cause  qui  attire  les  fluides  vers 
le  tissu  ligamenteux  des  symphyses.  Les  bains,  les  fomentations 
cmollientes,  les  saignées  du  pied  ,  ne  suiHsent  pas  pour  pro- 
duire cette  congestion  d'humeurs  dans  les  cas  oii  le  médecin  le 
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jugeroit  conrenaUe.  D'aîllettrâ,  quand  on  ponrrok  IVp^cr  k  * 

volonté,  elle  pourroit  tout  au  plus  être  utile  dans  les  cas  oi| 
la  disproportion  qui  rend  l'accouchement  dilHcile  ne  seroi^ 
que  de  deux  ou  trois  lignes.  Avaul  de  recourir  à  ces  moyens, 
il  faudroii  .donc  »*assurer  que  le  volume  de  la  téle  ne  surpasse 
que  de  cette  quantité  Tétendue  du  petit  du  détfoif 

êapérieor  {  or  »  il  est  iisfoisible  d'évdqer  h  Q^nwmr  de  la  télQ 
è  dcm  lîgaei  pm.  Si  oq  rcutînxe  ordî^aîiimeiit  k  iroû  poi^ 
et  demi ,  c'esl  en  prenant  on  termen^wn  entre  les  plus  gro«Mf 
.  et  les  plus  petites  :  dans  le  cas  présent,  on  aurxMt  besoin  dç  pluf 
de  précision. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  U  manière  dont  cet 
dearlemenl  est  produit  lorsqu'il  est  survenu  pendant  la  gros^ 
flcne.  Les  uns ,  avec  AmWoise  Paré  ,  Looia  »  M .  Piet  (Mémoim 
furtÉcartemeni  de»  o$  du  boMsin  dam  le  UWHtU  de  Venf^mie-* 
menL  Eecneil  périodiqne  de  In  Soâéié  de-M^ectne  de  Paris , 
tome  II  )  ,  l'attribnent  k  nn  gonflement  des  cartilages ,  d'antres 
à  la  simple  extension  des  fibres  ligamenteuses.  Il  seroit  impor- 
tant de  faire  cesser  celle  diversité  d'opinion  qui  réguoit  encorç 
en  France,  il  y  a  peu  d'années ,  entre  deux  praticiens  célèbres , 
JIM.  Piet  et  Baudelocque ,  qui  l'an  et  l'autre  se  sont  livrés  4 
l'enseignement  et  à  If  pratique  des  eccondiemeRt»  et  qui  citent 
Tnn  et  rantre,  en  fiivenr  dn  sentiment  qn'ils  ont  adopté ,  (e 
véMiltat  de  leur  «ipéâence.  La  dëcîaîon  de  ce  point  de  doctrine 
n'olfriroît  pas  seulement  Pavanlage  d'édaîrcr  la  théorie  de 
cet:e  diduction  ,  elle  pourroit  jeter  du  jour  sur  plusieurs  antres 
articles  encore  controversés ,  et  qui  tiennent  di/.çclement  à  la 
pratique. 

M.  BaudeIoc4ue  soutient  que  l'opinion  de  ceux  qc^i  fout 
dépendre  la  didnciion  de  l'extensÎQn  seule  Jigpmens,  est  la 
■enle  qni  soit  conibraie  k  rebservelioo  «  qui  i^ipreind  ^ae»  quel 
^  soit  fécadement  qni  sncvient  entre  laf  os.  da  htmn ,  Té* 
paissenr  des  cartilages  rerte  tonjcmcs  le*  mt»9f  et  qu'il  est 
possible  de  remettre  aussitôt  les  oa.deos.ua  çontect  enaitmmtf* 
diat  que  dans  l'état  naturel. 

«Si  l'on  admet  comme  constant  que  les  çaitilagei.^  revêten^ 
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tes  surfaces  artîculaires  ne  se  tuméfient  pas  lors  de  cet  écarle- 
ment ,  on  ne  peut  pas  comparer  la  manière  dont  cet  eflFet  est 
|>roduit  à  celle  dont  le«  racines  de  lierre  écartent  les  murailles 
let  les  lentes  èes  rochers  dans  lesquelles  elles  croissent  et  s'ëten- 
dent ,  on'bien  ^  celte  dont  des  coins  de  bois  inlrodoits  dansnnè  v 
grossè  masse  que  l'on  se  propose  dé  diviser ,  la  forcent  k  éclater , 
si  on  augmenté  Isnr  Volume  en  les  humectant  successivement  ; 
ces  explications ,  quelque  spécieuses  qu'elles  soient ,  ne  peu- 
vent pas  être  admises,  parce  qu'elles  sont  fondées  sur  une  sup* 
position  fausse. 

Il  paroît  bien  prouvé ,  d'après  les  recherches  nombreuses 
que  M*  Chaossier  a  faites  à  l'hospice  de  la  Maternité,  sur  lei 
cadavres 'de  femmes  mortes  à  la  snite  des  couches  .que,  comme 
Font  avancé  Ambroise  Paré  |  Louis,  le  cartilage  des  os  pubit 
se  ramollit 'pendant  la  grossesse,  qu'il  augmente  d'épaisseur; 
que,  comme  M.  Piet  dit  V  avoir  observe ,  le  bassin  conserve 
toujours  après  l'accouchement  plus  d'amplitude  qu'il  n'eu 
«voit  auparavant;  et  que  cette  différence  est  assez  sensible  pour 
prononcer  y  d'après  i'inspectÎQn  seule  da  bassin  d'une  femmé» 
ai  eUca  en  on  iion  dés  enfans.  M.  Piet  s'est  aussi  assuré,  dans 
nésrdissedîonsv^e  l'on  broii^  phis  de  fiscihtéàcoupér  lecsnî- 
lage  qm-nnirlés  w  pnbk  lorsqu'on  prâti<tife  'cette  section  sui"  lé 
«jsrdévre  d%ne  femine  morte  vërs  la  fin  de  la  grossesse ,  ou  peu 
ndé  Vemps  après  être  aCconohée ,  que  lorsqu'on  la  tente  chex 
celle  qui  n'est  pas  devenue'mëre.  Chez  cette  dernière,  le  ti^su 
inter-articulaire  est  si  dur  que  le  scalpel  n^  parvient  à  le  couper 
^*àvcc  la  plus  grande  difiiculté  :  il  est  si  mince  qué  l'instrii» 
iktAi  pÉSSé  diflieilenieiit  éntre  les  deux  os. 

-J^ai  prouvé  qne  Idnqné  le  bassin  est  très-vicié,  l'écarté» 
nient  ne  petit,  danr  aucdn-oas,  donner  asses  d'aocroîssemeét  au- 
Siimètté  antéro^postériettr ,  qui  est  ôrdiriaifement  celai  qui 
manque  de  largeur.  Un  pouce  d*écartement  dans  les  sym- 
physes n'accroissant  le  petit  diamètre  du  détroit  abdotninal  que 
de  deux  lignes,  une  diduction  de  trois  pouces  n'augmeitteroii 
Son  étendue  qile  de  six' lignes  environ  }  mais  lorsqi^e  la  dispro* 

tKwtrôntntttltidimQiîonsdttbMMiit^ce^    de  k  télea'est 
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portée  qa'à  ce  degré  »  un  iiiojeii,extréme  ne  devient  p«f  eiH 
core  nécesnîre  pour  terminer  reocondienieat 

Les  adversaires  de  ropératîmi  qui  cônoste  k  dire  la  section 

de  la  symphyse  des  os  pubis  ,  dans  la  vue  de  faciliter  la  dëli-* 
vrance  en  agrandissant  le  bassin  ,  regardent  sa  prcscrij)iioa 
comme  une  conséquence  ne'cessaire  de  la  veVilé  que  je  viens 
d'établir.  Vous  convenez ,  disent-ils ,  quç  quand  on  écarleroit 
les  ce  pubis  de  troiaet  même  quatre  pouces  ,  on  ne  pourroit  pas  » 
par  nne  didnction  «bi^  grande  y  faire,  cesser  une  disproportion 
portée  an  point  d'eiiger.  l'opération  césarienne.  Vous  deves 
donc  également  admettre  que- quand  on  pbrierott  récartemeni 
an  m^me  degré  après  avoir  divisé  la  symphyse  des  os  pubis , 
on  ne  feroit  pas  davantage  cesser  cette  disproportion,  puisque 
l'accroissement  du  diamètre  sacro-pubieu  est  toujours  le  même, 
soit  que  les  os  pubis  s'e'cartent  en  vertu  d'une  simple  extensioa 
des  symphyses ,  ou  à  la  suite  de  leur  section.  Si  ces  deux  états 
•ont  parfaitement  semblables  ions  le  rapport  de  raccroissement 
^'acquiert  le  diamètre  antéro*postérieur ,  ils  diffèrept  dens  un 
point  essentiel,  savoir ,  par  le  vide  quia  lien  dans  nn  cas  entre 
les  os  pubis  écarté  «  et  que  Ton  n'observe  pas  dans  l'autre.  Sans 
chercher  ici  à  rien  préjuger  sur  les  avantages  ou  les  inconvé-»» 
nicns  de  la  section  du  pubis ,  je  dois  cependant  observer  que 
sa  proscription  ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  consé- 
quence nécessaire  de  ce  principe ,  qui  appread  que  l'écarté* 
méat  le  plus  grand  obtenu  par  la  seule  extension  du  tissii  qui 
forme  les  sympkyses ,  ne  peut  pas  feciliter  la  sortie  de  la  tiêt» 
dans  nn  rétrédssement  eitréme.  On  assimile  denz  âats  très**- 
différens  t  dans  l'un,  tout  le  bénéfice  se  réduit  à  l'agrandisse», 
ment  du  diamètre  ,  qui  est  proportionné  au  degré  de  FécartC" 
ment }  dans  l'autre,  on  a  de  plus  un  vide  entre  les  os  pubis , 
dans  lequel  s'engage  une  partie  épaisse  delà  téte,  qui  se  trouve 
par  là  hors  du  bassin.  Ce  vide  ùât  nécessairement  qu'une  por*^ 
tion  de  téte  moins  épaisse  passe  entre  le  sacrum  et  chaque  oe 
pubis,  he  centre  de  la  téle  est  le  seul  endroit  dont  les  dimen- 
sions surpassent  celles  du  bassin.  Plus  on  «e  rapproche  du  front 
et  .de  l'occiput ,  moins  elle  offre  d'épaisseur.  Or^  lorsque  les  oe 
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piibis  font  écarl&  de  pliuîeurs  ponces ,  Im  f«rtiii  delà  téte  qui 

correspondent  à  chaque  os  pubis  se  rapproehtnt  de 'ses  extré- 
mités. Quoique  l'allongement  du  petit  diamètre,  qui  est  le 
même ,  ne  soit  pas  tssee  considérable,  il  est  cependant  possible , 
lorsque  les  symphyses  sont  divisées  »  que  la  léte  puisse  franchir 
le  détroit  »  à  raispn  de  récartemeiit  que  laissent  entre  eux  let 
os  pubis. 

L'écartement  des  oa  da  bassin,  qui  se  fiiit  spontanément  « 
est  toujours  accompagné  de  claudication ,  on  au  moiiis  de  v»* 
cîllation  dans  la  mardie,  qui  se  prolonge  pendant  plnsieurt 

mois,  et  qui ,  quelquefois,  subsiste  toute  la  vie,  malgré  les 
moyens  que  Ton  emploie  pour  raffermir  les  symphyses.  On  en 
a  conclu  que  la  femme  chez  laquelle  on  sépareroit  les  os  pubis 
par  la  section  du  cartilage  qui  les  unit  »  resteroit  sujette  aux 
•  mêmes  acâdens.  ^e  crois  que  l'on  ne  peut  pas  établir  de  parité 
entre  l'écartemen t.  spontané  dès  os  du  bassin ,  etxelui  qui  n'a 
lieu  qu'après  la  section  de  la  symphyse  du  pubis.  Dans  le  pre-* 
mter  cas ,  il  seroit  possible  qu'un  bandage  et  les  «utres  moyent 
conseillés  ne  fissent  pas  cesser  cet  écartement,  parce  qu'il  dé- 
pend d'une  cause  interne  qui  a  altéré  les  fluides,  et  qui  les 
attire  vers  le  tissu  ligamenteux  de  cette  partie,  à  laquelle  il  peut 
être  dif&cile  de  remédier  ;  au  contraire ,  dans  la  section  du 
pubis ,  on  obtient  toujours  la  consolidation  des  pièces  sépa* 
lées  si  on  les  maintient  en  'contact ,  parce  qu'il  n'existe  aucun 
d^ordre  intérieur  qu'il  faille  détruire.  On  trouve  dans  le  pren 
mier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine 
de  Paris  (  page  5 1  {  )  une  observation  sur  un  écartement  na- 
turel des  os  du  bassin  pendant  un  travail  long  et  pénible ,  qui 
faisoit  entendre  un  cliquetis  au  moindre  mouvement ,  et  dont 
on  a  obtenu  la  consolidation  par  le  moyen  d'un  bandage.  H 
seroit  important  de  réunir  les  faits  semblables  déjà  connus, 
pour  porter  un  jugement  sur  l'utitilé  de  l'opération  de  la  sym- 
physe des  os  pubis^ 

Lorsque  l'écartemeut  se  fait  brusquement ,  les  suites  en  spnt 
toujours  fâcheuses.  Le  tiraillement  ou  la  rupture  des  symphyses 
qui  l'accompagne  donne  lieu  à  des  douleurs  aiguës.  L'impuis-» 
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Mce absolue  dettardiery  Finfttaniiitîoay  U  fièvre,  lés  dé* 
p6t0,  la  eirie ,  «oaont  lit  «oltot  ordinalna.  Oti  a  prtAenda  que 
la  ieetien  do  fMê  derck  oeoésiotiBer  let  méAes  accîdens , 
parée  qu'elle  est  également  accompagnée  de  la  di^ten^ion  ,  et 
même  de  la  rupture  des  ligamens  sacro-iliaques  ^  qui  produi- 
sent des  dépots  purulens  vers  ces  parties.  On  ne  peut  pas  éta« 
blir  de  comparaison  entre  les  accidens  occasionnés  par  une 
iriolaiioe  «itérieure  et  sabile  qui  produit  l'écartement  des  sym- 
fhytm  f  retpannon  li^aaMteuie  comarvant  encore  mi  adhé» 
tances  b  leor  sarfiioe  antërieore ,  et  «eax  qui  doivent  aitmr 
lorsqa'aUas  s'écartent  après  ,1a  ssdian  da  pnbis ,  parce  que  la 
dMlensîoB  se  Ibit  d'nne  manière  lente  et  graduée ,  si  on  prend , 
en  pratiquant  celte  opération  ,  les  diverses  précautions  que  j'in- 
diquerai ;  ou  plutôt  il  n'y  a  point  de  tiraillement ,  à  moins  que 
l'écartement  ne  soit  extrême  ,  parce  que  dès  que  les  os  pubis  * 
s'écartent ,  le  plan  ligamenlenx  antérieur ,  après  s'être  tenda 
d'abord ,  sa  détache  snooessivement  et  se  soulèTe  an<-dessns  des 
•s.  L'écarisment  s'opère,  en  ontre  |  dans  nne  drconstanoe  oli 
il  doit  dire  mains  daogerenx,  è  raison  de  l'abreuvement  da 
fissn  KgameateM  dès  symphyses  opéré  par  l'état  de  grossesse  , 
en  le  supposant  porté  au  même  degré  ,  et  obtenu  d'une  ma-* 
nière  aussi  brusque  dans  un  cas  que  dans  l'autre. 

Les  dépôts  purulens  qui  surviendroient  après  la  section  du 
pnbis  ne  sont  pas  si  fâcbeui  que  ceux  qni  seroient  déterminés 
paron  eot^^  tme  dmte  violente  sur  le  sacrum.  Dans  ce  es»  , 
les  dépôts  sont  toujonrs  accompagnés  de  contusions  considé» 
tables  'de  quelques  es,  circonstance  qni  contribue  beaucoup  à 
.  en  aggraver  iedatiger ,  et  qui  les  rend  quelquefois  mortels ,  sur*- 
tout  lorsque  les  malades  ne  gardent  le  repos  que  lorsqu'ils  y 
sont  forcés  par  les  accidens  qui  sont  parvenus  à  un  degré  très- 
intense. 

>S'il^n'esi8te  qu'un  simple  relâchement  avec  vacillation  dans 
la  marche»  qui  devient  tant  soit  peu  douloureuse ,  on  doit  se 
borner,  jusqu'au  -moment  da  la  cessation  des  lochies ,  A  près*» 
crire  le  repos,  et'à  l'emploi  d'un  bandage  pour  fixer  les  os  du 
|mu8Ûi»  Le  îemps  des  couche^  passé  ;  ou  peut  employer  les  to« 
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piqaes  âstriogensy  les  fumigations  iromatiqoes  ,  les  baini 
froids^  et  fortoiit  cens  d'eaa  solfurense,  les  douches  d'eaa 
froide  9  que  les  aatean  ont  conseillés  pour  femédier  k  cet  élku 
Lorsque  Pécartement  s^est  ftit  brusquement ,  et  qu'il  est  ao* 
eompagné  delà  rupture  des  symphyses ,  soit  qu'il  ait  lieu  à  la 
suite  des  efforts  d*un  accouchement  laborieux  et  prolongé,  ou 
à  la  suite  d'un  coup  ,  d'une  chute,  on  a  à  combattre  des  dou- 
leurs vives  ,  rinflammation.  Pour  prévenir  les  suites  fâcheuses 
auxquelles  leur  persévérance  ponrroit  donner  lieu ,  comme  dé-, 
pètSy  caries,  qui  sont  souvent  mortels  lorsqu'ils  résultent  d'une 
chnte  violente  sur  le  sacrum,  on  qu'ils  sont  occasionnés  par 
une  violence  extérieure  on  subite ,  on  doit  engager  la  malade 
k  garder  le  repos  le  plus  absolu ,  à  recourir  ^anx  saignées  locales 
faites  par  l'application  des  sangsues,  à  entretenir  des  cataplasmes 
émoUiens  sur  le  lieu  qui  est  le  siège  de  la  douleur. 

Des  Fïces  de co^crmatwn  ou  de  cm^iguradandubassini 
considérés  relativement  aux  obstacles  qu'Us  apportent 
à  taccouchemenL 

On  ne  trouve  presque  rien  dans  les  ouvrages  des  anciens  sur 
les  vices  du  bassin  ;  et  les  obstacles  qu'ils  opposent  à  raccou- 
chement  dont  ils  ont  fait  mention  sont  bien  mieux  décrits  par 
les  modernes.  Les  configurations  vicieuses  du  bassin  méritent 
une  attention  spéciale  de  la  part  de  l'accoucheur ,  puisque  sou* 
Vent  dans  ce  cas  il  est  obligé  d'aider  la  nature  on  de  la  sup- 
pléer.. Le  procédé  opératoire  qu'il  convient  d'employer  est 
too|onrs  subordonné  à  l'espèce  de  rétrécissement  qui  existe 
et  au  degré  auquel  il  est  porté. 

Les  vices  du  bassin  sont  accidentels ,  et  toujours  produits  par 
une  cause  quelconque  qui  a  troublé  rossification .  L'expression 
de  conformation  vicieuse  employée  par  les  accoucheurs  pour 
déligner  cet  état ,  pàroissant  indiquer  y  dans  son  sens  rîgou- 
ceox,qoe€ettedilfoniiitéexisteroit  dès  la  formation  primitiv*  ' 
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^Ip8  p«rti«  «  un  «nteiir  moderne  a  propei^  d'y  tulwUtaer  celb 
^  configumUtm  pideute»  Cette  réforne  est  pmenent  grtm» 
maticale  ^  et  les  auteuri  qui  etnploitot  reipressîoa  de  vice^de 

conformation  du  bassin,  ne  lui  attachant  pas  un  autre  sens 
que  celui  qu'ils  donnent  au  mol  configuration  vicieuse ,  ce  n'est 
plus  jouer  que  sur  les  mots ,  que  de  ne  vouloir  pas  reconnoître. 
de^  vices  de  conformation  »  u^is  ^uiemeat  4^  vice«  de  comâ- 
Ipiratioii  de  cette  cavité. 

.  Pu  entend  p^vîçe  de  configuration  topt  état  contre  nature  dn 
l^enin  <|fiî  peut  gendre  l'aocondiement  difficile»  aoitqn'il  condite 
dans  nn  excis  on  dans  nn  défrnt  de  largeur  de  cette  cavité. 

Le  bassin  le  plus  spacieni  sembleroît ,  au  premier  aBord ,  le 
plus  favorable.  Plus  le  bassin  est  large ,  moins  la  téle  doit 
éprouver  de  iruUement  dans  son  passage,  moins  il  doit  falloir 
d'efforts  pour  l'expulser.  Les  douleurs  étai^t  to^io^rs  prfipor^ 
tionnées  ans  contractions  de  la  uiatrice  et  aux  efforts  que  £ul 
.  la  femme  y  le  travail  doif  donc  aussi  4tre  moins  douloureux. 
Si  Ton  considère  Faocouchement  sous  le  simple  rapport  du 
pauMa^.  dç  la  téta  à  tra^^  la  Imsin ,  cesaroit  nn  paradoxe  do 
segarder  trop  d'amplitude  dans  cette  cavité  conune  un  vice  de 
conformation  ;  on  n'y  verroit,  au  contraire,  qu'un  bienfait  de 
la  nature.  Mais  on  cessera  bientôt  de  regarder  le  bassin  le  plus 
i|^f|çiçux  coomie  un  avantage  pour  la  femme  grosse,  si  l'on 
cj»i|SÎ4((rf  ^^incommodités  qn'entirainay  soit^vaut^so^t  peoK 
4^  I  ^o{%  ^près,  l'accouclis^menl,  une  confiir^iiation  en  app»» 
MHçuaa  ^nss^  favoraktJe. 

Jglie  pose  les  feaunai  cbes  qui  elle  ciisle  k  l'obliquité  delà 
igatrice  t  çl^ez elles  ce  viscto  est  toujours  pins  bas,  etoetteioconH 
inodité  augmente  à  chaque  grossesse  ;  il  pèse  sur  le  rectum  et  le 
col  de  la  vessie,  et  gêne  pendant  les  quatre  premiers  mois  la  sortie 
des  matières  stercorales  et  des  urines.  Au  tçrauf  d&onf  mois  » 
Q(|  f CG)clfns  cesseqty  pacce  que  la  matK^  oç^inairemçnl  afi^ 
^s  assm  ^  voluma  pesnr  être  nten^  a^-desys  ^  l/n  nmt§$ 
%i^n.  %ù  veçs  la  de>  g^oss^Miat  If»  mfiflxm 
çç^ailt^  et  les  urines  peuyentcèncpi»  étcf.  g^fiéis  4*9S  leusi 
Wirti  b^^.W»  49i^Q«QKa  P.HW.  o^dwifiT;^ 
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munit  4»lboiii|f  Ii^ie  jusque  dUm»  Jn»  fmid  dt  la  CKvité  4«  bas* 
s»  y  <oinprt#el(i  reotnm  «t  la  V0tfie>  Si  Tonfice  da  la  matrice 
eil  dur,  les  partîas  exlMeores  pc«  réniCantae ,  la  ftmme  dont 

le  bassin  est  trop  vaste  est  trës-exposéc ,  dans  le  temps  de  Tac- 

Cûuchement,  k  ce  que  la  téte  ,  en  avançant,  pousse  au-devant 

d'elle  ce  viscère ,  qui  franchit  la  vulve  et  pend  entre  les  cuisses.  ^ 

Une  femme  dont  le  bassin  est  vaste  accouche  promptement. 

Or,  c'est  un      prouvé  par  robfepvatieo ,  que  les  accouche*  ^ 

mem  trop  prampls  sent  ordinairemeiit  twm  d'acôdeiiSs  t  cTest 

à    iiiîlp  de  m  aoooucjMaiens  que  les  pertes  pav  inertie  se  dé* 

darealy  et  que  les  fimes  du  genre  des  adjnami^oes  marieii* 

lient. 

On  peut  remédier  au  plus  grand  nombre  de  ces  accîdens , 
et  même  les  prévenir.  On  s'oppose  à  la  descente  de  la  matrice, 

hieii  Ton  fait  cesser  les  désordres  qu'elle  a  déjà  produits ,  on 
6ÎSI^  porter  à  la  femme  un  pessaire.  Une  position  horizontale , 
l'atteotion  de  1^  part  de  racconcheur  de  soutenir  Torifioè  de 
If  iiiatrioe  pepdwil  qpe  t4|e  le  firiNMbit  o»  qoe  let  dpaalea 
sç  dégagent ,  peoTeipt  Mter  à  la  lemme  que  Tat^ras  qe  soit  eiH 
traîné  pendanlle  toavail  d^  raoooaolMiBeBt.  J'indiquerai  ail* 
leurs  comment  on  doit  se  comporter  pour  opérer  la  délivrance , 
lorsque  la  matrice,  entraînée  par  la  téle,  qui  en  est  enveloppée, 
paroit  hors  de  la  vulve.  £n  effet ,  il  est  évident  qu'il  faut  ex- 
traire reulaql  ayant  de  s'occuper  de  réduire  la  matrice.  On 
jjjent  dtnuBuer,,  et  même  prévenir  yjus^'A  lia  eerteso  point, 
Içs  f0cide^s  qui  sont  la  sfiile  d'un  acoooeheBMnl  trop  preaapt , 
]tnis^*eQ  peut  le  relarder,  soit  en  engageanl  k  lenwie  à  ne 
paç  fidre  valoir  sea  douleurs,  soit  ea  leteBaalk  téte  pendan» 
long-temps  à  la  v  u  1  ve. 

Quelque  grands  que  soient  les  accidens  causés  par  l'excès 
d'an^plitude  du  bassin ,  ils  ne  sont  pas  à  comparer  à  ceux  que 
pffMiniA  W  défaut  de  largeur  dans  ce  canal.  L'étraitesse  dm 
iH^n  ,  qui  rend  l'aoeouckenenl  difficile  ou  qni  a'opposeiis* 
iprfiiBaisiMl,  petit  être  lelativtt  on  absolue,  ^'ei^posend  ailleMrt 
h>  iadieatftona  que  pnfsente  rdiroitasse  feletive  qui  dépend  d« 
v^lmne  tTiQp  cplîdswihb  daklteoadeiftiqfeimîsesîloa^ 
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tion  :  je  ne  parlerai  ici  que  de  rétroitesse  absolue  qui  tient  k  U 
mauvaise  conformation  du  bassin.  Ces  vices  sont  trcs-vaiiës  et 
peuveol  affecter  indistinctement  tous  les  points  du  bassin.  U 
fBSt  rare  que  les  deux  détroits  soient  en  même  temps  resserré. 
Le  détroit  abdominal  pèche  pins  tonrent  par  dé&nt  de  largenr 
que  le-  détroit  périnéal.  L'on  voit  également  qae  le  détroit 
•upérîenr  est  plus  souvent  rétréci  dans  son  diamètre  antéro- 
posterieur  que  dans  son  diamètre  transversal.  Lorsque  le  vice 
a  lieu  dans  la  direction  des  diamètres  obliques  ,  assez  souvent  il 
ne  s'observe  que  d'un  seul  côté.  Lorsque  le  détroit  inférieur 
est  rétréci ,  ce  sont  plus  souvent  les  tubérosités  ischiatiques  qui 
font  rapprochées  Tune  de  Tantrè,  qae  lecoccgrz  de  la  Sjrmphyse 
dtt  pubis* 

Les  vices  de  conformatioil  da  bassin  surviennent  lorsque 
ses  os  sont  mous  ^  soit  qu'ils  n'aient  pas  encore  acquis  asseï  de 

fermeté  pour  soutenir  le  poids  du  corps  ,  soit  qu'après  avoir 
été  parfaitement  formés ,  ils  redeviennent  mous ,  parce  qu'une 
cause  morbifique  a  donné  lieu  à  l'absorption  du  phosphate 
calcaire  I  qui  donne  aux  os  leur  soutien  et  leur  solidité  i  on 
donne  k  ce  dernier  état  le  nom  à^osiéo^anosis ,  et  an  pre- 
mier celui  de  rachiUst  ils  différent  seulement  entre  eux  par 
l'époqne  de  ren&nce  k  laquelle  cette  cause  agit.  Si  l'on  tient 
un  enfant  debont  ou  assis  avant  que  ses  os  aient  acquis  asses 
de  soHdité  ponr  soutenir  le  poids  du  corps ,  il  est  aisé  de 
voir,  en  considérant  la  direction  de  la  colonne  racbidienne  , 
que  les  forces  comprimantes  tendent,  d'un  côté,  k  porter  la 
base  du  sacrum  en  avant ,  tandis  que  le  fond  des  cavités  cot/- 
loïdeS|  sur  lesquelles  portent  les  membres  abdominaux ,  est 
poussé  vers  le  sacrum  et  entraine  avec  lui  les  oa  pubis  ;  mais 
en  généra],  dans. ce  dernier  cas,  la  symphyse  est  moins  rap- 
prochée de  la  saillie  dasacmm  que  Ja  face  interne  de  l'articala- 
tion  fémoro-pelvienne.  Cette  situation  étant  celle  que  lesperens 
donnent  k  leurs  enfans,  quoique  rachitiques ,  lorsqu'on  ne  leur 
a  pas  fait  connoitre  les  inconvéniens  de  ia  station  ,  surtout  chez 
les  filles ,  dont  elle  altère  le  bassin  ,  l'on  conçoit  pourquoi  les 

yices  de  configuration  se  trouvent  plus  souvent  au  détroit  supé« 
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rieur ,  et  presque  toujours  au  diamètre  antéro-postériear,  oa 
dans  la  direction  de  l'un  ou  des  deux  diamètres  obliques. 

Les  vices  du  bassin  doivent  varier  suivant Tattitude  que  pread 
renfant  lorsqu'il  marche  oa  qu'il  «tams  ,  puisqu'elle  change 
la  direction  des  puissances  comprimaiites.  Chei  les  enfims  ra- 
cfaitiques  »  la  mollesse  n'attaque  paa  également  tons  les  os  du 
I»assîn;  Tarticttlation  d'un  câtépenten  être  atteinte»  tandis 
que  l'autre  en  est  exempte.  Si  l'on  tient  les  enfrns  debout ,  dans 
ce  cas  le  bassin  présentera  plus  de  largeur  d'un  côté  que  de 
Tautre ,  parce  que  la  cavité  cotyloïde ,  qui  étoit  ramollie ,  a  été 
portée  vers  la  saillie  du  sacrum  ;  tandis  que  l'autre,  qui  n'éloit 
pas  altérée  dans  sa  consistance ^  ou  qui  i'ëtoitpeu,  est  restée 
dans  sa  situation  naturelle.  Dans  celte  conformation  du  bassin  , 
Ton  conçoit  que  la  téle  qui  ^  lorsque  i'ocdput  répondoit  au 
cdtë  du  bassin  rétréd  ^  n'a  pn  sortir  qu'avec  les  aecoun  de 
Fart  y  ou  du  moina  qu'avec  bcenoonp  de  difficulté  9  pourroit  » 
dans  un  antre  acoonchement  oh  l'occiput  répondroit  au  cM 
du  bassin  qui  n'est  pas  resserré ,  sortir  par  les  seules  forces  de 
la  mère.  £a  effet ,  la  partie  antérieure  de  la  tête  ayant  bien 
moins  d'épaisseur  que  son  extrémité  postérieure ,  exige  moin& 
d'étendue  pour  s^engager.  On  doit  déduire  de  ce  fait  cette  cou- 
iéquence  pratique  que  j'enseignois  avant  que  le  docteur. Sa* 
combe  l'eût  consignée  dans  son  ouvrage  9  savoir  t  que  dan^  un 
cas  on  l'oociput ,  qui  répond  an  c6té  du  bassin  qui  est  rétréci  y 
ne  pourroit  avancer ,  on  ponnroit  foire  cesser  ce  défiiut  de  rap- 
port en  allant  chercher  les  pieds ,  puisque  par  la  version  on 
fait  sortir  l'occiput  du  côté  opposé.  Cette  circonstance ,  et  beau- 
coup d'autres  que  je  ferai  connoître  par  la  suite,  apprennent 
à  l'accoucheur  qu'Û  doit  éviter  de  prononcer  trop  légèremeut 
que  l'on  ne  devoit  pas  employer  les  secours  de  l'art  dans  un 
acoonchement  précédent  f  parce  qu'on  en  voit  un  autre  s'opé- 
ler  ensuite  naturellement.  La  même  in^lité  dans  le  ramol-* 
lissemeiit  des  os  du  bassin  9  réunie  li  la  position  que  prend 
l'enfant,  peut  faire  que  la  symphyse  du  pubis  toit  inclinée  de 
l'un  ou  l'autre  côté.  Sigault  a  rencontré  cette  déviation  sur  Vaik. 
des  cèles  dans  la  preuiière  opération  qu  il  a  pratiquée^ 
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Les  câuses  que  je  viens  d*expo$er  peuvent  aussi  alte'rer  îa 
forme  du  détroit  périnéal,  mais  dans  des  sens  différens,  suivant 
Taliitude  que  prend  l'en£ant.  Si  on  le  tieot  constamment 
«Mis,  le  sàcnuatt  poHm  en  dvant  et  acquerra  pins  de  coUr^ 
Inurei  s'il  ie  peiicb^  tosjovrt  àm  même  cét^  »  la  ttibtfrotitë 
chîatiqee  correipondaiite  m  idqetterli  en  àeàék»  9  «t  l'ds  dlèi  îld 
e'élèfeimdahakaiéiTie  proporfion.  Des  vtétedlelli  vèépiétrh'^ 
]a  pression  qu'exercent  les  bras  de  la  neurricè  Kvr  fé  iMSSîn  ^ 
lorsqu'elle  n'a  pas  l'attention  de  les  tenir  étendus  sur  se5 
deux  bras,  peuvent  donner  lieu  au  défaut  d'évasement  de  !a  fossé 
iliaque  dies  les  enfans  rachitiques.  C'est  d'après  ces  considéra-* 
tioBS  que  Im  médecins  doomot  ie  précepte  d'étendre  hea  eàfiibi 
atteîaU  o«  nmacés  de  œ  ram<4KMement  deé  ,  àvr  des  coUl^ 
vertnres  eipesées  an  grand  air,  ak  tb  pmMent  l^agitelr  HlMrel 
MBt;  et  quand  on  les  pronëna  dans  à»  ehajtibti ,  de  T^hH^ 
k  ce  qu'iis  soient  condids  dans  une  «ituation  heritonfàfet  On 
doit  blâmer  la  conduite  des  mères  qui,  pour  satisfaire  lé 
désir  qu'elles  ont  de  les  voir  marcher  plus  tôt ,  sont  dans  l'habi- 
tude de  les  soulever  avec  des  lisières ,  et  leur  faire  connoitre 
les  inconvéniens  de  cette  pratique  et  antres  Analogues ,  qui 
peuvent  influer  d'nnn  nasnftra  si  f&eksttM  soir  la  formto  d« 

Le  fëtrddeseaM»!  n*eit  pns  tonjoars  portd  an  telme  dégrd  t 
dans  des  Bassins  il  n'est  qna  dis  quelques  lignes ,  tandis  qnd 
dans  d'antres  il  est  de  plusieurs  pouces.  Eiilre  le  pins  grand  et 
Je  plus  petit  rétrécissement ,  on  observe  des  nuances  infiniment 
variées  :  on  a  vu  des  bassins  ne  conserver  que  dix  et  même  six 
lignes  du  pubis  an  sacruni ,  ou  de  Tune  des  cavités  cotjrioïdes  à 
la  saillie  dnsierum  ;  ces  rëtrédésemens  extrêmes  se  rencontreht 
pins  souvent  au  détroit  abdominal  qu'an  périnéal.  Toàt  rëtré** 
cissement  du  détroit  snp^rienr  tte  doit  pas  étrie  regarde  commè 
nn  vice  de  conformation.  La  téie  ne  présentant  9  p<mt  VotâU 
naire,  que  trois  pouces  d'une  protubérance  pariétale  à  l'autre, 
on  ne  doit  fixer  le  premier  degré  d'étroîtesse  du  bassiu  qu'au- 
dessous  de  trois  pouces  et  demi.  C'est  en  comparant  les  dia- 
mètres de  la  téte  à  eeoz  du  bassiU'  que  Ton  peut  fixer  le  degré 
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d'ëtroiré«se  <>li  commteiice  la  conformation  viddtte»  rdàttvè- 
nttet  à  i'âccoticfaement ,  et  non  comnlft  lé  font  qnélqtiei  àit^ 
ténn,  en  coinjitrattt  le  d^eloppement  de  la  iltê  &  œliti  àà 
iMttnn  ;  cfur  un  l>aaiin  pourroit  avoir  beaucoup  plus  de  âM^ 
loppement  d'un  tMh  Tautre  que  n'eu  présente  la  Uté,  €t 
cependant  s'opposer  à  la  sortie  de  l'enfant ,  si  le  pubis  éioit  tel- 
lement rapproché  du  sacrum  ,  que  l'on  ne  trouvât  nulle  part 
assez  d'étendue  d'avant  en  arrière  pour  permettre  au  plui 
petit  diamètre  de  la  tête  de  franchir  ce  détroit.  Lbrs  même  qu'il 
teiroît  vrai  què  le  développeinent  du  battin  reste  toujdtm  Ib 
même,  qnellequesoitla  configuration  videuse  qu'il  aitëproii* 
Vée,  onne  pourroit  donc  pas  admettre  9  avec  un  accooctteur  mb^ 
deme ,  que  la  téte  peut  toujoun  tortîr.  Mais  '  le  bassin  perd  Ûk 
son  développement  à  mesure  qu'il  perd  de  sa  figure  sphérique 
par  le  rapprochement  du  pubis  et  du  sacrum.  En  effet,  ofi 
démontre ,  en  géométrie ,  que  plus  un  corps  s'éloigne  de  la 
£gure  sphérique,  plus  il  pérd  alors  de  sa  capacité  naturelle. 

La  dil&eulté  de  raccoochèlnént ,  la  sdlidilë  et  le  vuiume 
la  tété  étant  lés  tnéinei  »  list  d'autant  plus  grande  què  le  bâssift 
est  plus  rëtrlki ,  iiarae  que  les  frottemens  que  la  i#tè  éjpt'otivë^ 
en  letràVèi^t  Sont  plus  considérables.  A  trois  pbUces  el  dëmi  » 
là  femine  accouché  avec  diflicullé  :  à  trois  pouces ,  l'obslacle 
est  bien  plas  grand  ^  mais  elle  peut  encore  se  délivrer  seule 
si  la  té(e  ,  quoiqu'éprouvant  peu  de  réduction  ,  se  présente 
favorablement.  On  a  vu  des  accouchemenâ  naturels  à  trois 
^oocëS  moins  tin  quart ,  malgré  la  disproporliob  qui  éiiStfr 
éntto*Ié  diamètre  de  la  té(e  dé  l'eniant  et  celui  du  bassin.  Si 
Tbn  ilë  pèttt  pas  Itgardei*  l'accondieineni  par  la  vbië  nâtdi^llë 
cotiime  |ibysiquement  imjiossîblé ,  on  èst  très-bien  fondé  fc 
cobceVoir  des  craintes*  cardes  faits  nombreux  attestent  què 
des  femmes  n'ont  pu  se  délivrer  ,  quoique  le  bassin  eût  trois 
pouces  moins  un  quart.  Solayrës  et  M.  Baudelocque  ont  été 
témoins  que  des  femmes  se  Sont  délivrées  avec  facilité  »  quoique 
le  bassin  n'èAt  que  déni  pouces  ét  demi  du  pubis  éu  Sàcrum  ^ 
mais  ce  ioni  des  cas  rares  sur  lesquels  on  ne  dbit  péi  compter. 
Quoiqu'une  femme  sut  aecondiée.ni»»fois  en  pareille  eiréonl- 
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tance ,  on  ne  peot  pis  en  oondore  ip'elle  pourra  nn  .dem 
nécessairement  fouir  du  même  avantage  dans  une  antre  gros- 
sesse. La  tête  peut  êlre  solide  dans  ce  dernier  cas ,  tandis  qu'elle 
ëtoit  molle  et  flexible  dans  le  premier^  elle  peut  avoir  plus  de 
volume  les  Sjnnphj^ses  peuvent  avoir  éprouvé  une  diduction 
^ni  n'aura  pas  Heu  dans  Taccouchement  suivant.  Si  l'on  avoit 
tenu  un  registre  de  la  manière  dont  s'est  terminé  i'aocoo* 
«bernent  diei  tontes  les  femmes  contre&ites ,  dont  le  liassio 
n'offroit  que  deux  pouces  et  demi  du  puBis  au  sacrum,  on 
verroit  que  le  nombre  de  celles  qui  sont  aecouçbées  benren- 
sèment  seroit  bien  petit ,  comparé  à  celui  des  femmes  chez  les-» 
quelles  il  a  fallu  morceler  l'enfant  pour  pouvoir  l'extraire,  ou 
pratiquer  une  incision  à  l'abdomen  et  à  la  matrice.  Les  femmes 
qui  ont  joui  de  ce  bonheur  le  doivent  en  partie  à  la  sou* 
plesse  extrême  des  os  du  crâne ,  à  la  laxité  des  sutures ,  qui  ont 
permis  k  la  téte  de  se  mouler  à  travers  une  filière  aussi  rétréde^' 
en  partie  k  l'écartement  qui  survient  dans  les  trois  sympbjssf 
«imultanément ,  mais  surtout  k  la  manière  avantageuse  dont 
se  présente  la  téte  ,  ce  qui  en  diminue  Tépaisseur.  Les  auteurs 
qui  ont  rencontré  ces  cas  extraordinaires ,  et  qui  ont  cru  que 
clans  ce  cas  la  tête  n'a  pu  franchir  qu'en  éprouvant  une  réduc- 
tion d'un  pouce  entre  les  deux  protubérances  pariétales ,  pén- 
dant  qu'elle  s'aUongeoit  du  frontâ  Toocipuft  dans  la  mémepro* 
portion  >  se  sont  donc  trompés. 

On  distingue  deux  parties  dans  le  crAne»  le  casque  osseux  et 
la  base  :  le  casque  osseux  est  le  seul  qui  puisse  éprouver  une 
réduction  3  la  base  du  crâne ,  comme  je  le  dirai  dans  un  antre 
endroit,  n'est  pas  compressible.  Quand  on  se  seroit  assuré,  en 
mesurant  la  téte ,  qu'elle  a  été  réduite  ,  selon  son  épaisseur  , 
d'un  pouce  environ ,  en  traversant  un  bassin  défectueux,  une 
partie  de  cet  aplatissement  seroit  en  pure  perte  pour  l'accou» 
ebement*  M,  Xbouret  m  très-bien  prouvé  9  dans  un  Mémoire 
consigné  dans  le  Kecneil  de  la  Société  rojale  de  Médecine  de 
Paris,  on  il  recbercbe  les  difPérens  degrés  de  compression  dont» 
la  téte  du  fœtus  est  susceptible ,  que  Taffiiissement  dn  casqne 
«6&euji  UQ  peut  favoriser  la  sortie  de  k  téte  que  de  la  quantité  - 
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dont  il  «orpdSM  en  largeur  la  base  du  crâne ,  qui  est  incom- 
pressible :  or,  chez  un  enfant  k  terme ,  cette  différence  ne 
s'étend  pas  au-delii  de  six  à  sept  lignes ,  huit  au  plus.  Comment 
donc  Bf44i  pn  arriver  qae  k  téte  ait  franclti  un  détroit  qui 
«voit  an  ponce  de  moins  d'éCendne  que  son  petit  diamètre ,  n  t 
elle  ne  peut  éprouver  «u^là  de  six  à  sept  lignes  de  rédaction  » 
et  s'il  est  vrai  que,  passé  ce  degré  ,  elle  serôit  retenue  parla 
base  du  crâne  qui  ne  céderoit  pas?  Cela  dépend  de  la  manière 
avantageuse  dont  la  téte  se  présente.  Le  mécanisme  de  raccou* 
chement  apprend  que ,  pour  accommoder  la  direction  de  la 
téte  a  celle  de  Taxe  du  détroit  supérieur ,  la  nature  présente 
l'un  des  cétés  de  la  téte  k  l'entrée  du  iMssin  an  débat  du  travail , 
et  que,  par  conséquent  »  fane  dea  protnbérancei  pariétales 
Irandiit  avant  l'autre,  ce  qui  diminue  le  volume  de  la  téte,  qui 
doit  descendre  entre  le  pubis  et  le  sacrum ,  d'une  quantité  pro- 
portionnée à  répaisseur  de  Tune  des  protubérances  pariétales; 
ni  l'une  ni  Tautre  protubérance  pariétale  ne  passe  entre  le 
pubis  et  le  sacrum  lorsque  la  téte  franchit  diagonalement  le 
détroit  supérieur ,  mais  l'une  devant  la  symphyse  sacro-iliaqney 
et  l'autre  derrière  la  cavité  colloïde  opposée  ;  drconstanca  qui 
fiit  que  la  portion  de  téte  qui  passe  dans  le  diamètre  trop  étfoit 
offire  moins  d'épaisseor.  En  ayant  égard  à  l'avantage  qui  peut 
r^ulter  de  cette  double  disposition ,  on  peut  se  rendre  raison 
comment  une  téte  de  volume  ordinaire  franchit  quelquefois 
un  détroit  resserré  de  près  d'un  pouce ,  quoiqu'une  réduction 
de  six  à  sept  lignes  seulement ,  opérée  sur  le  casque  osseux  , 
quantité  qui  exprime  la  différence  de  largeur  entre  la  voàte  et 
la  base  du  crâne,  contribue  &  fiivoriser  le  passage  de  l'enfiint, 
parce  que  le  reste  est  surmonté  par  la  manière  avantageose . 
dont  la  téte  vient  se  présenter  pour  descendre  dans  l'excavation. 
On  doit  conclure  de  ces  réflexions  que  l'on  peut,  dans  quel- 
ques cas,  abandonner  Taccouchement  à  la  nature  ,  quoique  la 
disproportion  soit  portée  au-delà  de  six  lignes ,  qui  est  cependant 
le  seul  aplatissement  qin  puisse  avoir  lieu  sur  le  casque  osseux, 
sans  que  la  base  du  crâne  ne  dépasse  celle  de  la  voûte, 
n  Mt  des  rétréciswmeas  si  considérables ,  qu'il  est  évideoà* 
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ment  impossible  que  l'accotichement  puisse  se  faire  ,  quelle  que 
Éoit  l'augmentation  que  pui^  recevoir  le  bassin  par  lâ  diduc^ 
lion  de  tdotes  les  symphyses  dans  lë  cercle  qu'il  forme,  et  là 
diBunilSon  ^  pnisle  éphiiitët  U  iéle,  qui  àeroil  en  oiitrè 
ntn^  de  la  manière  la  jfilns  l^Toràble.  Àil-déiHoiis  dè  deux 
pouces  et  deibi ,  on  doit  regarder  la  softie  âé  Fenfiint  commè 
impossible  si  la  téte  a  le  volume  bfdittâire  ;  mais  si  la  tété 
ii*offroit  que  trois  pouces  d'épaîssciif  entre  les  deux  protubé- 
rances pariétales,  elle  pourroit  encore ,  dans  des  cas  rares ,  sor- 
tir spontanément,  en  vertu  des  dispositions  avantageuses  que 
j'indiq[iioii  tt>llU>&->rheure.  Si  quelquefois  la  femme  peut  sè 
délivrer  leole,  ^oicpie  le  bassin  soit  Urës-rêsserre ,  le  plue 
àonvent  ce  n'est  pùê  saiia  danger  ponf  là  mère  ét  poitr  feniSbit: 
dite  la  mère,  les  parties  molles  âà  biiàsîn  Mnl  comprini^s  « 
froissées;  la  douleur^  rinflammatiôn  qui  succ^dèntà  ce  frois- 
sement se  terminent  quelquefois  par  la  suppuration  et  la  gan-» 
grène.  Chez  renfant,  les  os  du  crâne  chevauchent  les  uns  sur 
les  autres  )  ce  qui  Tekpose  à  des  engorgemens  el  à  des  épanch^ 
mens  intérieurs  )  quelquefois  ils  ^e  fràcturent. 

Lbrsqne  le  tiœ  existe  an  détroit  abdominal ,  les  obstacles  k 
ràecondieltteot  qui  naissetit  de  la  m^nvâiiie  oonfigd<>alloh  db 
bassin ,  ainsi  que  les  aocidens  que  j'ai  dit  ën  résullei* ,  êè  mdtli- 
ftslent  plus  tôt  que  lorsqu'il  existe  au  détroit  périnéal.  Cés 
obstacles  commencent ,  pour  ainsi  dire ,  avec  le  travail  /lors- 
que le  détroit  supérieur  est  resserré ,  soit  qu'il  le  sôit  seul ,  ou 
que  le  détroit  périnéai  soit  eti  même  temps  vicié.  Si  le  détroit 
abdominal  est  seul  resserré  ^  la  léle  de  l'ènfant  avance  d'abord 
lentement;  élle  ne  peut  le  fràncfaîr  qu'eb  s'aplatissant  entre  les 
detts  protubérances  périétàleé ,  et  en  s'allbngeant  dans  là  tiiêa» 
proportion  deFoecipiit  an  menton }  lé  retard  Qu'elle  prouvé 
est  en  raison  du  degré  du  rétrécissement  dd  l>àssin  ét  de  la  sol^ 
.  dite  de  la  téte;  niais  aussitôt  que  les  protubérances  pariétales 
ont  dépassé  ce  détroit  ,  la  tête  paroit  promptement  au  dehors  si 
les  douleurs  continuent ,  parce  que  l'excavation  et  le  détroit 
périnéai  ont  ordinairement  des  dimensions  plus  grandes.  Quand 
les  denx  détroits  sooit  en  même  lèmpé  n^sserr^i  lâ  téte,  qiii 
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•  effi^rti  dans  lâ  cavitë  pelvienne  »  s'y  ârrte  Msés  tôiiTtent,  oh  né 
peut  en  Mre  expulsée  qu'aprèt  nii  notaenl  Ae  repos  qui  r^rè 
les  forces  épuisées  pour  triomplte^  éé  ce  prenrier  olisrâde.  Si  Ift 

téte  tarde  quelque  temps  à  sortir ,  elle  se  rétablit  dans  son  état 
naturel  pendant  son  séjour  dans  Texcavalion.  Les  raémes  phé- 
nomènes et  les  mêmes  accidens  se  renouvellent  lorsque  les 
contractions  de  la  matrice  tendent  è  faire  passer  la  tête  par  lé 
détroit  périnéaU  II  ptni  arriver  que  la  femme  éé  soit  ëpuiséé 
pendant  las  «ffinrli  nu^pmli  «die  Vest  livrée  pottr  surmdtttèrlea 
difiioDltéi  qn'oppdsoil  te  déirtnt  snpériëar ,  ét  qne  les  secoiirs  dé 
Tart  deviennent  nécessaires ,  qnoique  lé  rétrécissement  ne  soit 
pas  plus  grand  que  celui  dont  elle  a  déjà  triomphé. 

Quand  le  détroit  inférieur  est  seul  vicié,  la  téte  s*engage 
aisément  dans  Texcavation ,  et  les  symptômes  dont  nous  avons 
parlé  ne  se  manileslent  qne  lorsque  la  téle  fail  effort  pour  le 
franchir  ;  quelque  rapprochée  qu'elle  soit  de  la  volve  »  qnoiqni» 
le  périnée  soil  déjà  .poussé  en  avant  pendant  les  oontlracliolis , 
die  peut  cependant  tronver,  de  la  part  deee  détroii,  nn 
obstacle iniormontaUe.  Le  tempe  seul  y  Ita  forcé  déscontradions, 
comparée  avec  les  obstacles  que  rencontre  la  téte  ,  peuvent 
mettre  à  même  de  porter  un  jugement.  II  faut  toujours  appor- 
ter beaucoup  d'attention  avant  de  prononcer ,  pour  se  préser- 
ver de  juger  impéisible  nn  accouchement  qm  va  se  terminer , 
ou  de  regarder  conune  facile  celni  qui  rencontrera  M  détroit 
inférieur  des  dâfienités  qui  engeront  les  secours  de  Tart.  tJii 
ctob  de  eonfianoé  dans  les  foircès  delanaturé  neseroit  pàè 
moins  nnisible  à  la  femme  que  des  manœuvres  inconsidérée!» 
et  trop  précipitées. 

liC  bassin  peutencore  être  vicié  dans  la  symphyse  du  pubis 
qui  a  trop  de  longueur.  Les  deux  branches  de  l'arcade  du  pubis 
peuvent  être  trop  rapprodléés  ;  les  épines  ischiatiqnes  peuvent 
dtre  trop  déjelécs  en  dedans  i  pÉr  OBlte  direction  contre  natnre , 
elles  peuvent  retenir  la  téte^mfif  celle  demiërè.ne  peni  pas 
s^implanter  dans  ces  épines ,  qui  sont  embrassées  par  le  petit  li« 
fiment  sacro-isdiiatiqne.  La  soudure  du  coccyx ,  qui  a  quel- 
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qaefois  lien  dans  an  Age  ayanoë  *  ne  peut  nuire  à  l'aoceiiche» 
ment  qo'autantqne  le  liaann  wroît  dëjà  trop  ëtroit.  Le  diamètre 
jdu  détroit  périnéal  qui  se  mesure  du  bord  iniS^rienr  de  la  sym- 
physe du  pubis  à  la  pointe  du  coocjnt  est ,  dans  l'ordre  naturel , 
aussi  et  plus  étendu  que  celui  que  présente  la  tête  dans  cette  di- 
rection. Les  cas  où  l'on  doive  repousser  le  coccyx  en  arrière  , 
comme  Deventer  en  a  donné  le  conseil ,  sont  extrémemeut 
rares.  Le  plus  souvent  la  résistance  qu'éprouve  la  téte  dépend 
de  la  rigidité  feule  des  parties  de  la  génération. 

Trop  de  rectitude  dans  le  sacrum  iqiporle  des  obstacles  i 
Faccouchement^  mats  qui  sont  bien  moindres  que  ceux  qui. 
résultent  d'une  courbure  trop  consîdA^ble.  Si  l'eicavatîon  du 
bassin  est  rétrécie  Jorsque  le  sacrum  est  trop  aplati,  Touverture 
des  deux  détroits  devient  plus  large.  Lors(|ue  ce  vice  de  con- 
formation existe  seul,  la  sortie  de  l'enfant  est  toujours  possible 
par  les  efforts  naturels  :  la  tête  éprouve  seulement  plus  de  frot« 
tement  en  traversant  k  cavité  du  bassin. 

Une  courbure  trop  grande  du  sacrumrétrédt  en  même  temps 
le  diamètre antéro-postérieur  des  détroits  supérienr  etinférieur , 
et  diminue  la  hauteur  de  farcade  du  pubis.  Ce  vice  dans  la 
courbure  du  sacrum  est  la  seule  disposition  oii  les  deux  détroits 
soient  en  même  temps  rétrécis;  car  ordinairement,  lorsque  le 
sacrum  se  porte  en  avant ,  le  bassin  est  plus  large  dans  le  dia- 
mètre coccy-pubien  du  détroit  inférieur;  s'il  s'ificline  trop  en 
arrière,  le  bassin  est  rétréci  par  en  bas  dans  la  direction  du 
coccyx  au  bord  inférieur  de  la  symphyse  :  dans  ce  cas  la  téte  ne 
peut  franchir  le  détroit  périnéal ,  parce  qu'elle  se  trouve  arrêtée 
par  la  partie  inférieure  du  sacrum  avant  que  l'occiput  puisse 
s'engager  sous  l'arcade  du  pubis.  Ce  vice  de  conformation  , 
quand  il  est  extrême,  présente  des  indications  particulières 
dont  les  accoucheiurs  n'oatpas  fait  mention ,  quoique  cependant 
elles  soient  les  seules  qui  puissent  offrir  nue  ressource  que  je 
ferai  connottre  en  traitant  des  moyens  extrêmes  et  violons  que 
Fou  est  quelquefois  forcé  d'employer*  ' 


Digitized  by 


BU  bassin;  6t 

▲  ETZGZ.S  TIÏ. 

ilanière  de  procéder  à  r examen  du  bassin ,  pour  sàssutà 
s'il  est  bien  ou  mal  conformé. 

Cet  eiamen  est  aussi  difficile  qu'il  est  important;  les  erreurs 
que  l'on  commettroit  dans  un  pareil  examen  peuvent  avoir  les 
suites  les  plus  Acheuses.  Si  l'on  se  trompa  dans  son  jugement , 
lorsque  la  femme  est  prête  à  accoucher >  on  compromet  sa  vie 

et  celle  de  son  enfant,  soit  qu'on  méconnoisse  l'existence  d'un 
de  ces  relrécissemens  extrêmes  qui  forcent  à  employer  des 
moyens  violens  qui  font  courir  quelque  danger  à  Tun  des 
deux  individus  pour  sauver  l'autre  ,  soit  qu'on  affirme  son 
existence  mal  à  propos»  Dans  le  premier  cas  ^  on  sacrifieroit, 
par  une  confiance  aveugle  dans  les  moyens  ordinaires  ^  la  më#e 
etl'enfent,  dont  un  an  moins  auroit  pu  être  conservé  en  em« 
ployant  les  secours  extrêmes;  dans  le  second  cas ,  on  expose- 
roit ,  sans  motif ,  en  recourant  à'  ces  procëdës  violens ,  l'un  des 
deux  individus ,  dans  une  circonstance  oii,  par  Temploi  de 
méthodes  plus  douces ,  on  auroit  pu  les  sauver  tous  deux. 

On  seroit  rarement  réduit  à  employer  ces  tristes  ressources 
de  notre  art  ,  si  l'on  a[Voit  fait  connottre  nux  filles  contre* 
fûtes  la  nécessité  de  cet  examen,  qui  peut  influer  sur  leur  vie  i 
avant  qu'elles  fussent  engagées  dans  les  liens  du  mariage.  Je 
ne  dirai  pas  qu'il  n'est  aucune  fille  qui  voulût  devenir  mëre 
si  elle  avoit  été  avertie,  si  elle  étoit  même  convaincue  que  pour 
jouir  des  douceurs  de  l'hymen  ,  elle  sera  obligée  ,  par  la  suite , 
de  subir  Topération  césarienne  ou  celle  de  la  section  du  pubis 
pour  donner  le  jour  à  son  enfant ,  ou  de  porter  la  cruauté  jus- 
qu'à exiger  qu'on  mutile  dans  son  sein  ce  dernier  encore  vi- 
,vant,  par  des  procédés  effirayans  et  souvent  meurtriers  pour  elle. 
Mon  assertion  seroit  démentie  par  l'observation ,  qui  apprend- 
que  des  femmes  ont  suln  plusieurs  foh  l'opération  césarienne , 
la  syncfaondrotomîe ,  ou  le  morcèlement  de  leur  enfant  dans 
leur  sein.  Sacqua  a  fait  deux  fois ^  de  nos  jours  ^  la  gastro- 
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hystérotomie  sur  la  même  femme  à  Nantes.  Simon,  dans  let 
Mémoires  de  TAcadémie  deCInnuyet  rapporte  qae  des  femmes 
ont  subi  celte  opération  ju5^a*à  trois  »  qnatre,  et  même  m  et 
i^pl  fois.  On  a  pratiqné aftec  sncoks  la  section  du  pubis  sur  une 
femmechez  laquelle,  Quelques  années  auparavant,  M.  Baude- 
locque  avoit  eu  recours  à  la  même  opération.  On  lit  dans  le 
vol.  XXX  du  Journal  de  Médecine  que  M.  Yermandois,  clii- 
nirgienâ  Bourg,  a  pratiqué  deux  fois  la  symph^Fatotomie  sur  la 
nâme  femme  sans  aycnne  tuile  i^benao  poor  elle,ileitaa 
moins  «ertain  que  si  lee  filles  coQtrefeîtes  on  qui  ont  été  nouée» 
dans  leur  «nfence  avoiaut  été  averdes  des  dangers  quVUce  coq-* 
rent  au  s^engageant  dans  les  Hens  du  mariage ,  que  si  leurs  pa- 
rens  avoient  consulté,  avant  de  les  leur  faire  contracter,  un 
accoucheur  expérimenté,  qui  eût  déclaré  à  ces  jeunes  per«- 
spnnes  qu'il  n'y  ^voit  d'espoir  pour  elles,  en  devenant  grosses,- 
qua  da«s  l'une  ou  r«Mlre  de  cas  opérations  indispensables  pour 
UsuF  pMOoier  yn  enfeni  vivanl  »  qne  la  pk»  gmnd  nombio» 
d'entre  elles  n'eût  ctrtaînament  pas  voulu  aironter  le  danger 
4»  davepir  mères  pour  en  goèter  let  fohiplés.  L'eiamen  du 
bassin  est  donc  de  la  dernière  importance  chez  les  femmes  dont 
la  mauvaise  conformation  extérieure  donne  lieu  de  soupçonner 
quelque  vice  dans  cette  cavité.  II  est  encore  plus  nécessaire  si 
elle  est  sur  le  point  d*aoooucher.  Le  cbois  des  procédés  est  su- 
bor4oané  à  k  caiineisianca  aoqnne  par  cette  lecfaarcha. 

Pucot  rt^Bvdant  comme  indécent  ctt  auameny  auquel  il 
avoil  d'aboed  consafflé  da  aonmeltre  une  fiUe  nouée  ou  bossue 
•faut  da  l'engager  dans  les  liens  do  mOriage,  vent  qn^on  loi 
conseille  de  ne  pas  se  marier  ,  parce  qu'il  peut  arriver  que  le 
vice  qui  a  causé  la  distorsion  de  son  épine ,  le  ramoUissoment  de 
ses  os,  influe  sur  l'enfant  et  ne  produise  chez  lui  une  confor» 
mation  seokblalUtt.  Ces  cminlet  sont  assee  bien  fondées  j  d^ 
feit»  nombreux  umbAml  prouver  que  cette  aftption  te  com* 
muoique  des  parens  aux  enfen%  Les  parent  qui  ont  étéracbi- 
iîqués,  quoique  lÂan  gpéris,  engendrent  souvent  des  enfant 
lacMtiipiiet.  Mait  en  te  comportant  comme  Furos ,  lemédedo 
a!anre|pr«(Lt  le^  ^qctiouâ  4e  législateur  ^  auquel  seul  il  appar* 


Digitized  by 


DUBASSIN.  65 

tient  d'interdire  le  marij^  aux  permaei  dies  lesquelley  ftk 
obienre  de^  4ii(>rmité8 ,  on  de&  maladies  siucqptiUesde  m  trans^ 
mflttro  paf  U  T<âe  di»  1^  géoératîoa  ,  a'il  juge  qjue  |elMMi 
^énildelaaocîéÇo  «iî(^4e  lear  part  ce  tacrifiiii.  J«coiivm§ 

que  les  opérations  qui  devieiMml  «loiîltires  pour  Uminer 

raccouchement  dans  les  reLrécissemenaeztrémeâsont  assez  meur* 
trières  pour  la  mère,  pour  autoriser  un  législateur  sage  à  in- 
terdire lai^iage  aux  femmes  assez  contrefaiteApoiur  l)e  |Kmvoir  , 
1^8  accoRclter  mua  oelie  ti^  reasio^rce 

Dans  cet  examen  ,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  que  prûenl^ 
rÎ9V9t0O|icni  4^  Ut  <;a|ûiiiie  ëpinièrç»  La  forme  irr%iilière  des 
niem^rfs  eMcmuoem  »  le  dénwrdbe  de  )e  iemn»  ne  ioffisenl 
pas  pour  porter  lon  jugemei|t  sur  un  objet  où  il  eH  de  la  plue 
grande  importance  d'avoir  des  notions  précises;  car  les  jambet 
et  Je  corps  peuvent  être  contournés  ,  quoique  le  bassin  soit  bien 
conformé.  Un  voit ,  au  contraire ,  des  femu«es  qui,  d'après  le% 
«ppareaces  extérieures ,  paroissoieut  devoir  eocomcher  trè^iMH 
lor^lement ,  et  qui  n'ont  cependant  pai  pnîonîr  de  ce  bonheur  ji 
que  le  bemi  ienl  ^voit  coofierv^  let  empreiiites  de  r«tel 
mottcKe  oh  «e  trouvoient  les  oe  dans  Tenfiaice  ,  pendent 
qne  la  4i#>rmité  des  zneoxbres  ^  dûpem  e¥ec  l'âge.  efEet , 
pn  voit  quelquefois  les  membres  se  redresser  chez  les  individne 
qui  ont  été  rachitiques  lorsque  la  constitution  se  fortide  ;  mais 
les  diiformités  du  bassin  ne  disparoissent  jamais  ;  en  sorte  qu'il 
Mt  |o,D}Ours  importent  de  s'informer  si  la  personne  a  été  nouée, 
quel  âge  kt  nqnege  s'est  déclaré.  Si  c'est  depuis  bnit  mois; 
jjisqu'à  deiix  oi|  tnns  «ne,  il  est  pro)>eble  ^  le  besim  es|  vîâë^ 
4  •  an  contrenrey  le  nouage  ne  s^est  annoncé  qu'après  trois  <m 
quatre  ans ,  les  membres  pen^nt  être  contonmés  et  le  besiî» 
4|tre  dans  l'élat  naturel  ;  mais  on  ne  doit  pas  s'en  tenir  à  cette 
seule  information  :  car  le  bassin  eût-il  change'  de  forme  à  raison 
de  cet  eut  de  mollesse  des  os  ,  réitération  n'est  pas  toujours 
portée  au  point  de  r^nàiç  i'ac«o,^çhe^ÇAt  iu^qA$ihle  Ottiziâfflft 
difficile. 

La  bonne  conformation  extéifi^me  p{9»taideç  dfwtcitteve- 
ifien  }  car  l'ebsenoç  des  cur^ère|  d>i)^  lli^m^  W^n^lî^^ 
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est  rindke  d'une  configuration  yîcîeiue.  Un  basnn  -bien  con* 
formé  Kreoonnolt  èla  rondeur  des  hanches,  k  leur  ^gdité  en 
hantenret  en  krgeur,  à  la  oonveiitë  du  pubis,  à  nned^ 
-pression  superficielle  de  la  partie  postérieure  du  sacrum ,  à  une 
hauteur  cle  quatre  pouces  et  demi  à  cinq  pouces  du  sommet 
du  sacrum  à  l'extrémité  du  coccyx,  k  une  épaisseur  de  sept 
pouces  environ  de  Tapophyse  épineuse  de  la  dernière  vertèbre 
lombaire' jttiqà'an  mont  de  Vénus ,  et  k  huit  à  neuf  poncée 
d'écartement  entre  les  tubercules  antérieurs  et  siipérieurs  de  Toi. 
des  îles. 

La  mauvaise  conformation  a  aussi  ses  caractères  eitérieurs  s 

elle  s'annonce  par  ^irrégularité  des  hanches,  la  marche  défeo- 
tueuse  de  la  femme,  l'inflexion  de  la  colonne  lombaire,  la 
forme  trop  élevée  ou  trop  aplatie  du  pubis,  la  convexité 
trop  grande  du  sacrum  ou  son  enfoncement  extrême ,  une 
distance  moindre  que  celle  que  }'ai  indiquée  ,  soit  entre  le 
tubercule  ^ineux  de  la  dernière  vertèbre  lombaire  et  la  par- 
tie antérieure  et  moyenne  de  la  sjmphjse  du  pubis,  soit 
entre  les  tubercules  antérieurt  et  supérieurs  de  chaque  ot 
des  lies. 

Non-seulement  on  peut  reconnoître  par  des  caractères  exté- 
rieurs que  le  bassin  est  vicié  ,  mais  encore  dans  quel  détroit  et 
dans  quel  diamètre  existe  le  vice.  Si  le  pubis  est  moios  saillant 
que  dans  Tétat  naturel ,  la  partie  postérieure  dusacrum  plusren» 
foncée ,  le  détroit  supérieur  est  resserré  dans  son  diamètre  an- 
téro-posiérieur.  Si  la  pointe  du  sacrum  et  celle  du  coccyx  su 
portent  en  dedans  »  c^est  le  détroit  inférieur  qui  est  resserré  d'a- 
vant en  arrière;  il  est  pins  large  dans  cette  même  direction  file 
.  coccyx  se  déjette  en  dehors.  * 

Si  le  pubis  se  porte  en  avant  au  lieu  d'être  déprimé  ,  c'est 
le  diamètre  transversal  du  détroit  supérieur  qui  est  vicié  ^  si  un 
seul  côté  de  ce  détroit  est  affecté ,  pour  l'ordinaire  l'une  des 
atnes  îparoit  plus  déprimée  que  l'autre.  Ces  notions  générales  * 
peuvent  bien  indiquer  que  le  bassin  est  mal  conformé;  mais 
elles  ne.  sont  pas  encore  suffisantes ,  car  elles  ne  déterminent  paa 
d'une  manière  précise  le  degré  d'éU  oitesse ,  ce  qui  est  cependant 
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véc««niff  powr  ie  fiter  4m»  le  ohoix  def  Mcdara  qsm  l'on  doit 
admiwirer,  .... 

:  Op  jdëiemine  la  longnewt  du  diamètre  antëiip^fiostâiieor 
dy  détroit  abdominal  «  aa  moyen  des  detiY  compas  d'^paîsseai* 

usités  dans  l'art^  de  ces  deux  inslrumens,  l'un  s'applique  à  Tex- 
térieur ,  et  Tautre  se  développe  dans  Tintérieur  du  bassin.  Les 
branches  du  compas  qui  s'applique  à  l'extérieur  se  posent,  l'une 
un  peu  auMlessous  de  la  decqière  vertèbre  lombaire,  au  centre 
delà-dépression  du  sacrum,  et  l'autre  en  devant  d  an  milieu 
da-mont  de  Vénus.  De  Tëpaissear  de  la  femme  prise  entre  oea 
deux  potn^f  on  déduit  troui  pèuces  environ  ;  dent  pouces  et 
demi  pour  l'épaissenr  du  sacrum  «  et  un  demî-ponce  pour  celte 
du  pubis.  Cette  estimation  ,  s'il  n'existe  pas  d'exoslose  à  la  face 
interne  du  sacrum  ,  est  rigoureuse  ^  à  une  ligne  près  en  plus  on 
en  moins ,  dit  M.  le  professeur  Baudelocque  ;  plus  de  précision 
est  inutile.^  car  uoe  ligne  ne  peut  pas  faire  varier  les  pro« 
cédés  à  suivre.  Ainsi  »  si  Tépaissenr  totale  est  de  sépt  pouces, 
il  en,  rerte  quatre  pour  le  petit  diamètre,  du  détroit  aMo^ 
minai  I  ^ois  seulemeqlt -si  elle  est  de  six- ponces,  et  deuit 
H  l'épaisseur  totale,  n'est  que  de  cinq  ponces.  Si  l'embon* 
point  de  la  femme  élmt  .oonsidéirable,  ce  qui  est  rare  cbefl 
les  femmes  qui  ont  été  nouées  ^  qui  sont  ordinairement  ca- 
chectiques ,  on  ôleroit  deux  ou  trois  lignes  de  plus  de  l'é* 
paisseur  qu'a  préseotée  la  femme  mesurée  entre  le  sacrum  et 
le  pu^.  •  .  • 

.  X«e.  cpupas  de  proportion  qni  se  développe  k  rintérieuf 
a  été  .nommé peA/wnèiit*.. par  M.  Goutouly  »  ton  inventeur  « 
4u  mot  latin  pehns,  et  d'uoe  racine  grecque  fitrpsy  (  mesure  )« 
On  introduit  le  compas  dans  le  vagin ,  les  branches  lappnH 
çbées }  on  en  pose  une  sur  la  saillie  du  sacrum ,  et  on  ra* 
mène  l'autre  derrière  le  j)uhis.  Son  application  est  doulou*» 
reuse  ,  dilEcile,  parce  que  les  parties  molles  qui  tapissent  le 
bassin  s'opposent  à  son  développement  ;  cet  instrument  donne 
un  résultat  moins  certain  «  parce  qu'il  est  dîlHcile  de  main'^ 
tenir  avec  exactitude  sur  la  base  du  sacrum  la  branche  qui 
/  a  été  placée.  Sa  elle  veBoii4.se  déceler  sur  les  c^és^  il  pour* 
T.  1*  ^ 
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peut  pas  être  aussi  général  que  celui  du  précédent  ;  on  nt  peut 
pas  l'employer  chez  les  jeunes  filles  non  déflorées  sur  l'élat 
desquelles  on  est  consulté,  ni  ciiet  les  femmes  marié^es  «  hors 
le  temps  de  raôcoadiieuient. 

On  peut  encore  reconnoitre  «vec  le  doigt ,  ànrtoàt  lorsque 
ie  Mrdifr  «M  *  ranenrë ,  k  .kmgnettr  du  dUnikiPê  éjà%érù^fioAé* 
rieur  du  détruit  aMourfBàl  r'on  pmte  le  doî^  iudieetèvr  du 
Vuue  des  oteiUi  sur  lu*  paMie  siq>tfrieui«^  de^'la  MiUie.  ^a-  M* 
cram  ;  en  indëve  ensufte  (e  poignet  jusqu'à  èè  qtié  le  bomA 
radial  du  doigt  touche  au  bord  inférieur  de  la  symphyse  du 
pubis  ;  puis  on  marque  avec  l'index  de  l'autre  main  le 
point  de  contact  de  la  symphyse.  La  longueur  de  ce  point 
à  rextrétnilé  du  doigt  indique  la  distance  de  la -saillie  du  sa- 
enun  k  la  sjui|ihyse  du  pubis  ^  mais  cette  lîf^oe  oblique 'CtC 
plus  lougne  qu'une  ligne  tirée*  du*  sicrutn  an  Haut  de*  la  sjrow 
pbyse;  il  lantf  en  ueua^quence,  reirauelier  la  quaulilé  dont 
elle  eicèdé  Kaalre.'M'  Baddelocque  V^taliie'ànn  demi-poùce. 
M.  Alphonse  Leroy  vent  qn*r%n  ue  diminue  que  troiâ  lignes  y 
parce  que,  dit-il,  la  ligne  oblique  a  trois  lignes  seulement 
d'étendue  de  plus  que  la  ligne  droite  qui  va  de  la  tubéro- 
site  du  sacrum  à  la  crdte  supérieure  et  interne  du  pubis.  La 
différence  de  lougiMr  qui  etiste  entre  la  ligWê  éUiqaO'liiréé  de? 
lasaillieïdtt  sacrum  au  bord  inférieur  de  la  sympUyiê  dû  ptfbi»^ 
et  oelle  qui  seroit  tirée  de  oette  même  sij^ie  au  bord  mpéAtixt 
des  os  pnbîéy*vané  suivM  la  forme  parlîctîlifft<e'^  iMiu 
qui  eitTiOBé.  Si  la  symphyse  se  prolonge  trop  ,  si*  le  coVpv  dee 
pubis  se  déjette  en  dedans,  si  le  sacrum  est  porté  siirU'un  des 
côtés  par  l'inflexion  de  la  colonne  lombaire  ,  la  quantité  dont 
la  ligne  oblique  excède  l'autre  est  pins  grande  ;  elle  est  moindre 
lorsque  les  cavités  cotyloïdes  portées  vers  le  sacrum  par  les 
membres  abdominaux  ont  entraîné  avec  elles  la  partie  inférieure 
des  ot  pulns&  On  doit  retvandier  depuis  trois  jusqu'à  cinq  et  six 
lignes  ayant  égard  ,  pour  déterminer  la  quantité , 'à  lu  di(^ 
formité  partîculiève  du  bassin.  L'introduction  du  doigt  ne  peut 
pas  avoir  lieu  ànù  vue  mrge  ;  el||e  leruit  douloureuse  »  et  dé» 
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cliîreroît  Thymen  ,  que  quelques  époux  aiment  à  rencontrer^ 
parce' qu'ils  regardent  Fa  présence  de  cette  membrane  4X>mme 
nViè  mar^àè  dje  vîrginîtë.  On  a  proposé  d'y  suppléer ,  en  appIU 
quant  une  main  sur  la  aaillié  du  .  sacrum  et  la  sympliyse  dit 
pubis  :  ce  mo^ren  est  infidèle  ,  êt  l'on  pourroit  trouver  pla- 
aîenrs  lignés  d*m«nr  d.d«  «on  ^oation  quand  k  ftmme  « 
beaucoup  d'embonpoint. 

Dans  les  cas  oii  on  a  employé  le  compas  d'épaisseur  pour 
mesurer  le  diamètre  sacro^pubien  du  délroit  abdominal ,  ou, 
ne  doit  pas  négliger  d'introduire  le.  doigt  dans  le  vagi  a  toute? 
les  fois  que  l'état  du  sujet  que  iton  ekamine  le  permet  ;  lui  seul 
peut  faire  reconnoi'tre'^  en  parcourant  ce  canal  9  une  fçis.qu'oà 
estliabitù^  ^  ce  genre  de  recbercties  y  les  difformités  qui  aifêô^ 
~tent  quelquefois  Isa 'face  interne  y  mais  plus  fréqnenunent  enr 
corè  ceité  da  sacrum ,  comme  les  exostéses ,  les  tumeurs  stéato- 
mateuses  qui  peuvent  survenir  chez  une  femme  qui  aurqit 
déjà  eu  plusieurs  enfans.  Au  moment  de  raccoucliement ,  oa 
pourroit  introduire  la  main  toute  entière  pour  mieux  exami- 
ner l'intérieur  du  bassin,  dans  )es  cas  oii  il  resteroît  quelques 
doutes  après  une  exploration  exacte  laite  au  moyen  de  l'indi- 
cateur. 

Ledîamètré  fraîlisverial  du  déirdit  supérieur  est  difficile  k 
"évaluer. 'Ni  le  doigt  introduit,  ni  les  apparences  extérieures  du 

bassin  ne  peuvent  nous  lo  faire  connoitre  d'une  manière  pré- 
cise ;  c'est  en  lé  comparant  à  celui  qui  va  du  pubis  au  sacrum 
^uc  Ton  peut  estimer  sa  longueur  :  quand  ce  dernier  jouit  do 
ses  dimensions  ordinaires  ,  il  est  rare  que  Je  transversal  (  ili»- 
'iqoe)  soit  en  défaut ,  à  moins  que  le  bassin  ne  soit  resserré  sur 
l'un  des  c6^  par  lé  rapprochement  de  l'une  des  cavité  cotjî- 
loîdes^ë  là  base  du  sacrum.  Pour  mesurer  le  diamëtre.trans- 
verse,  quelques  auteurs  ont  proposé  de  tirer  une.  ligne^  d'une 
^hancrufè  iliaque  k  l'aùtl^i  tnais  il  est  évident  qu'elle  ne  peut* 
pas  êlre  regardée  <iomme  la  uîesure  de  ce  diamètre  ,  qui  doit 
^Ire  représenté  par  une  ligne  tirée  d'un  côlé  à  l'autre  à  égale 
distance  de  la  saillie  du  sacrum  et  de  la  symphyse  du  pubis.  La 
ligne  tirée  d'une  échancrure  iliaque  à  l'autre  ne  passe  pas  au 
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centre  du  bassiii ,  mais  ânes  souvent  au-dessous  de  la  uilUe 
fbrmëe  par  la  base  du  sacrum  ^  si  le  baasia  est  difforcne. 

Les  diamètres  obliquas  sont  aussi  quelquefois  vidfs*  On  voit 
plus  sottvént  un  vide  dans  nn.seni  que  dan^  les.  4^x*ei|  mêm^ 
temps.  Lorsqu'une  seule  cavité  cotyloîdc  est  déprimée»  la  sym* 
pbyse  est  quelquefois  transportée  du  côté  opposé  à  celui  de  la 
difformité.  Il  m'a  paru  qu'il  seroit  possible  de  mesurer  les 
diamètres  obliques  au  moyen  du  compas  d'épaisseur;  pour 
cela  je  conseiilerois  de  placer  une  branche  du  compas  sur 
le  milieu  du  grand  trochanler,  et  Tautre  sur  la  partie  posté- 
rieure de  ia  symphyse  sacro*iIiaque.  Cette  estimation  se  fait 
'"pêT  ntt  procédé  analogue  à  celui  par  lequel  on  évalue  le  dia- 
mètre antéro-postérienr  du  détroit  supérieur.  V^^^ûe  totalë 
est  d'environ  neuf  pouces  ;  on  retranche  répâissenr  de  la.  ca- 
'vité  cotyloide  réunie  k  celle  de  la  téte  du  fémur  et  du  grand 
trochanter,  oii  tombe  l'une  des  extrémités  des  diamètres  obli- 
ques ,  et  celle  de  l'os  des  hanches  dans  sa  portion  qui  répond 
à  la  symphyse  sacro-iliaque  9  au-  devant  de  laquelle  abou- 
ti^nt  ces  mêmes  diamètres  par  lenr.  eitrémité  opppso'e.  Or, 
comme  je  Taidit  en  exposant  les  dimensions  diés  m  du  ba»» 
iîn ,  répâissenr  de  la  symphyse  sacr9>ilis!que  mèsnrée  de  sa 
ftce  antérieure  k  sa  face  postérieure  y  en  y  joignant  celle  du 
musclé  fessier  et  dn  tissu  cellnlaire  qui  là  recouvre  ,  doit 
être  évaluée  à  vingt  lignes  environ  ^  quinze  à  seize  lignes  pour 
l'épaisseur  de  l'os  des  hanches  dans  ce  lieu  ,  quatre  à  cinq 
pour  celle  du  muscle  fessier  et  du  tissu  cellulaire  qui  le  re- 
couvre. L'épaisseur  de  la  cavité  cotyloide  réunie  à  celle  de 
la  téte  du  fémur  et  du  grand  trochanter^  peut  être  fixée  à  trois 
ponces  moins  an  quart ,  ce  qui  donne  quatre  pouces  et  demi  à 
retrancher.  Le  reste  de  l'étendue  totale  représente  exactement 
'la  longueur  de  ce  diamètre.  Si  l'on  trouve  huit  pouces  seule- 
ment «ntre  les  brandies  du  compas ,  il  est  réduit  à  trois  pouces 
et  demi.  D'après  ces  données  ,  très-sùres^  on  obtient  facile- 
ment la  connoissance  de  ce  diamètre. 

On  peut  évaluer,  avec  beaucoup  de  précision  «  le  diamètre 
du  détroit  périnéal  qui  va  du  pubis  an  cocqrz  pour  cela  on 
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doit  porter  Fextr^mitë  du  doigt  indicateur  fur  la  pôiiile  du. 
cocc)'x  pour  le  repousser  en  arrière  ;  pendant  ce  temps  on  appli- 
que le  bord,  radial  cooUre  le  bord  inférieur  de  la  s^mph^se  du 
pubis. 

Pour  mesurer  le  diamètre  transversal  du  détroit  inférieur  , 
on  palpe  les  tubérofilés  ischiatiques^  pour  les  découvrir , 
on  a  le  soin  de  les  rendre  plus  saillantes  par  la  position  que 
l'on  donne  &  la  femme  :  elle  doit  être  dans  nne  attitude  Oit 
les  cuisses  et  Tes  jambes  soient  fléchies  |'  comme  lorsqu'elle  est 
assise  ou  accroupie  :  récarteinent^  des  doigts  qui  sont  ap- 
pliqués dessus  fait  connoître  Tétendue  du  diamètre  que  Ton  se 
proposoit  de  mesurer  j  on  retranche  deux  ou  trois  lignes 
pour  répaisseur  des  os;  car  le  diamètre  que  Ton  se  propose 
d'évaluer  se  tire  de  la  face  interne  d'une  tubërosîté  îschiatiqné 
k  celle  de  l'autre. 

'  La  longueur  da  sacrom  rénnië  à  cette  du  coccyx  «  fiût  eon- 
nottre  la  bauteur  do  bassin  posldneurenaent  ;  pour  avoir  sa  pro- 
fondeur sur  tes  c6tÀ,  on  cbercbe  la  hauteur  de  l'os  des  iles, 

de  son  tubercule  antérieur  et  supérieur  à  la  luberositéde  l'is- 
cliium  :  la  moitié  de  cette  hauteur  donrie  sa  profondeur  ;  sa 
hauteur  en  devant  est  représentée  par  celle  de  la  symphyse  du 
pubis. 

L'élévation  de  l'arcade  du  pubis  se  connott  en  retranchant, 
delà  profondeur  du  bassin  sur  les  c^tés,  la  hauteur  de  la  sym* 
|>hyse  du  pubis.  Si  la  hauteur  de  la  symphyse  du  pubis  est  de  di^**, 
huit  lignes ,  et  les  côtés  du  bassin  de  trois  pouces  et  demi,  Isi' 
hauteur  de  l'arcade  sera  de  deux  pouces.  Il  est  une  manière' 
jîîns  simple,  aussi  sûre  de  Févaluer,  qui  consisic  à  tirer  du 
sommet  de  l'arcade  une  ligne  qui  tombe  perpendiculairement 
sur  un  pian  horizontal  placé  au-dessous  des  tubérosités  ischia- 
tiques.  La  largeur  de  l'arcade  se  connoit  par  le  doigt  introduit 
dans  le  vagin,  et  promené  tranviersalement  «  qui  fait  en  outré 
apprécier ,  jusqu'à  unterfain  poiur,  Fécartement  destnbérosîtés 
ischiatiques  :  on  peutaussIPappréderen  palpantext^eoremen^ 
•don  lii  longuenf  âd  grandes  lèvrcai 
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DES   PARTIES  MOLLES 


CHAPITAË  SECOND.  , 

Des  Parties  molles  de  la  Femme  qui  servent  à  la  menS" 
tri^iakn,àlacç^c^inim 

.  J'apporterai  dans  la  desq*iption  de  ces  parties  l'esprit  qui  m'a- 
gnjtjié  dans  celle  des  parties  dures.  Je  veupL  sp^cip^lnj^eiit  le»coiH( 
çdffrer.d^n^  le  rapport  direct  qu'elles  oBt«Y«c]».lQ09^tru«tion  , 
1(1  c^oceptipp ,  U  grossesse»  Vêooçifàywmif  If  cfwçrnitioii  da. 
IjcBVttB^  la solutioD  de «erUinet questions ^v^é^^jftf  %ale quo 
1*0P  a  çru  pouvoir  être  ^irées  par  If  çooi^ÎMapco.^^  ces  pertict* 
^ns  TAat  naturel,  rapprodiée  des  chatige^aens  que  l'expié-. 
TÎence  apprend  qu'elles  éprouvent  lorsqu'elles  concourent  k 
l'exécution  de  quelques-unes  de  ces  fonctions.  Je  me  propose 
^Quc  de  faire  connoilre  la  boqpe  conformation  qui  pçul  faciliter, 
toiftès  ççs  opérations ,  mais  plus  pif rticulière^iaiit.  çooure  les 
^iqppçiliçiis  videuMt  doDf;  elles  «pn(  atteintes  leiqvi  ^oiUidt,na» 
tnre  à  y.^apporter  den  oj^s^cleii  pins  pu  ntoîna  gvai^da.  Eiifip ,  je 
sp-elToroeraî.  de  dëteiiiiiner  qiialles  lumières  on  pç^  recevoir 
|>our  la  médecine  du  barreau ,  des  diangemens  qui  survientient 
dans  les  parties  génitales  ,  soit  externes ,  soit  internes,  pendant 
l'accomplissement  de  certaines  fonctions  auxquelles  elles  ont 
été  destinées  par  la  nature.  Sous  ce  double  rapport ,  leur  des- 
yip^PPpfjépeiitie  des  vnef  nonijcUey;  dopt  rana^omî^,  n'a  pas  dA 

occuper- .  r  î»  . 

,  Quand  on  considère  çooijifuv^  sont  donnantes  et,mcof9pr^. 
IienfiUes  Icf  fonctions  des  oi^ga^nes  génitaux  de  la  fisii|iiie»^oii, 
reconnoU  la  justes^  de  la  dénpinipation  de  nùracubm^  naU/trof, 
adoptée  par  Swammerd^m  popr  les  désigner.  Elle  est  bien  plus 
conforme  aux  vues  du  Créateur  qui  le$  a  de^tinée^à  la  conserva-^ 
lion  de  l'espèce  liumaine  ,  que  celle  de^j7f|(](j^{.^q^ifref  f  le^, 
anciens  les  appeloient^^l^'eji  ;r^çr^<^^^  .      ;    ■   '  . 

Les  parties  de  la  femme  m  .!mil^^  k  ^''\^JP^Ii^^^ 
des  divanes  fonctions  qui  appartiennent  eidusivetnent  à  son 
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^xe  sont  internes  ou  externes  :  ces  (leni\ènM,  yspercoireiit 
sans  aucune  dissedioBj  kt  pre«iira  tontMliMriiiées  daiif 
le  W-ventre,  et  ne  peny/mt  le  rm  'fiie.p«r.k  nojeii  de  n 

*        '  AaVlCLE  PRBXIXR. 

I  .  .  .  I  ' 

.  •  »        (  -  ■ 

DefPanies  externes^  servent  à  l'exécution  des  fonctions 

•  '  I  sexweMtsi 

....  V 

.  fiUiisont8iiî0tapeade«irèiei)ûîeedeeeifeiicti^ 

ICHtfpeiMktttkgBMMiieti'«iç»Q<^^ 

k  des  aoadens  particaliert ,  qu'il  importe  de  Inen  connellfeelîfi 

de  kl  préreBÎff,  ou  d'y  appliquer  les' remèdes  convenables  lors- 

gtU)  ces  aoddens  existent. 

Ces  parties  externes  «ont  le  pubis ,  les  grandes  lèvres*,  la  vulve  , 
ks  petites  lèvres  ou  nymphes,  k  diloris  et  son  prépuce,  k  Ca^ 
nal  de  l'urètre,  Tori^  du  vagin  ,  Thymen  ekes  ks  vierget,  k 
/foitfdMite»  k £Nse  neviiBiyaiie pénadie;  te 
MBt>  k  nilrice  dees  ébfÊmàuami^  <}*esl-4-dke  ;  1m  ligame»!  ^ 
ks  IrompM  flksofvaîfei.  / 

'  ]>  vagin.,  auquel  on  pouirek  éomiKer,  âVeêM«  Momn  de 
kSarlhOf  dans  son  Histoire  nalurelle  de  la  Femme  ,  le  nom 
de  canal vuluo-utérin ,  lie  l'appareil  génital  externe  avec  l'ap- 
pareil génital  interne.  Il  n'appartient  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre^ 
on  le  classe  suivant  l'ui^ge  auquel  la  n§ti|fe  l'a  4ëf)mé  »  en  k 
considérant  comzoe^n  c^ntl  i||l<ermédiaire  en(re  les  parties  gé- 
nitales externes  et  inlei^es ,  et  qui  sert  à  établir  une  communi- 
cation fnH^i^kv.iiafs  cl.kft«fitr«i;  

.  Dans  k  ckisa  «des  perlies  déilgnéee  sous-k Mai>de  génUéks 
€Xleniê$,  îX  «n  est  plusieufs  qui  y  sont  rangées  mal  à  propos  , 
parce  qu'e|ks  ne  font  pas  partie  intégrante  du  système  de  la  gé- 
nération ,  et  que  rien  n'indique  qu'elles  jouissent  des  propriétés 
nécessaires  à  cette  fonction.  M.  Jouard ,  uion  compatriote ,  dans 
nne  dissertation  oii  il  a  entrepris  l'exameajdriiiqiiède  quelques 
|wîalff  de  riiistoire  natnvelkfk  ktf€imiiie>  sfest  anstt  apèrçu 
liM  k»ip4Mkft-dëiÎ9iiééi(tepaéJc«7fo^  éÊ>pii^<w  pMs^à^ 
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méatunnaire,  de  frein,  dejùsse  naviculatre ,  de  fourche  tic  ,  (le 
périnée,  n'ont  avecles  organes  qui  servent  à  la  génération  d*a  uli  c 
rapport  que  celui  du  voisinage.  Quoiqu'on  connoisse  peu  leur 
action  particulière  |  quoiqu'il  soit  très-douteuv  qu'elles  aient  un 
rapport  direct  avec  la  féncration ,  je  <k>is  cependant  les  exposer 
ici ,  parce  qu'elles  éprouvent  des  changemens  pendant  k  gri»- 
aesse  ou  au  moment  de  raci:ottQlieni.ettt.  D'aîlleiiiev^^*tre  plus 
général  que  j'ai  adopté,  et  qui  seul  peut  en  donner  une  id^  ' 
coinplète  ,  savoir,  des  parties  quisei^ventà  l'exéculion  des  fonc- 
tions sexuelles,  fait  disparoîlre  cet  inconvénient  ;  car  il  n'est  au- 
cune de  ces  parties  qui  n'ait  rapport  -au  moins  à  Tune  de  ces 
fooctions.  '»*  • 

.Cet  article  sera  divisé  en:  fleiis  seolioiis  :  l'une  dounera  br 
connoîssance  de  chacune  de  ces  parties  dans  rétet-  naUiirel  i 
des  maladies  'iMisqaelles'eUe  peut  être  sujette,- et  des-v^ 
de  oonformaiion  9  soit  naturels  j  «6ît  'aocidenlels,  que  l'on  y 
rencontre  quelquefois;  dans  la  seconde ,  j'exposerai  les  ques- 
tions de  médecine  léf^ale  qui  y  sont  relatives ,  lorsqu'on  a 
.cru  pouvoir  trouver  dans  leur  examçn  comparatif  des  don- 
nées suifi&anles  pour  éclairer  les  juges  auxquels  les  lumières 
•que  peut  fournir  la  inédeoiue'  sentn^cwséires  pour  proAtfncer 
snrttndâit*< 

SECTION.  P&EUIÈAE*  .  . 

État  naturel.  Maladies  ,  Vices  de  conformation  de  chacune 

'  *  .      '  des  parties  sexuelles  externes, 

,  .  •     .  ■»  . 

»  • 

On  donne  les  noms  de  pubis ,  de  pénil,  de  mont  de  Vénus  à 
une  éminence  située  au  bas  de  l'hypogaslre^et  au'devairt  du  bas- 
sin ,entrelesdenxatnes.  La  saillie  deemtèpai^  est  propofftidnnée 
à  çàim  du  détroit  supérieur  dôut  elle  prend  la  formef  el^  Tem- 
bonpoint  de  la  femme.  Cette  véglon  se  GottVre'de|Kyik'aux  'ap«> 
proches  de  la  puberté;  ils  commeocent  k  se  nMmïfelfcr  sei4S-la 
forme  d'un  léger  duvet.        •  '•  ' 

Au-dessous  du  pubis,  les  tégumens  sont  partagés  par  une 
ouverture  lougiti^cUaaie  qui  descend  directement  .en  bat| 
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jusqu'à  environ  un  pouce  de  distance  de  Tapus.  Dans.rëtat: 
lUtMcelt  eelte  fente  est  étroite ,  «n  sorte  que  les.  gPiiite 
lèvres  se  touchent.  C'est  cette  fente  que  Ton  désigne  lotkt  le. 
nom  de  vulve  **  elle  est  parallèle  au  grand  diamètre  du  détr^k 
inférieur. 

Les  parties  latérales  de  cette  fente  sont  connues  vulgairement 

sous  le  nom  de  grandes  lèi^res}  elles  sont  plus  saillantes  en  haut 
qu'en  bas ,  et  plus  rapprochées  par  le  bas.  Elles  sont  plus  fermes 
chez  les  vierges  elles  jeunes  femmes,  que  chez  les  femmes 
Agées.  Ces  replis  présentent  deux  surfaces»  une  eiiterne  et  nue 
interne.  Comme  le.  pubis  »  leur  face  eztenie  se  couvre  de  poili 
k  Tâge  de  polierlé.  Les  grandes  lèvres  sont  garnies  de  tissu 
cellulaire ,  jde  graisse  et  de  glandes  sébaoéea.  Leur  ûice  interné 
est  toujours  humide  ;  elle  resseinble,  ches  les  vierges ,  à  la  partie 
rouge  des  lèvres  j  elle  est  au  contraire  plus  ou  moins  décolorée 
chez  celles  qui  ont  eu  des  enfans.  Dans  le  temps  de  l'accouche-^ 
inenl ,  elles  sont  dejetéesen  dehors.  Un  certain  éJat  de  mollesse 
produit  par  la  grossesse  favorise  ia  sortie  de  Tenfant.  Trop  de 
rigidité  dans  ces  parties  les  expose è  se  déchirer,  lors  des  effîurts 
.  dei'accoudiemettt^si  l'on  n'a  pas  le  s^ia  de  les  relâcher  par 
des  fmnigatÎMis  éaioUiente»y  des  linim«ns  de  même  nature  5 
elles  éonl.anssi  sujettes  anx  œdèmesi  aux  tumeurs  variqoeasee. 
Si  ces -fumeurs  cedémaleuses  deviennent  incommodes  par  leur 
volume,  il  est  aisé  d'y  remédier  par  de  légères  mouchetures 
faites  dans  dijSférenles  parties  des  grandes  lèvres  pour  évacuer 
ce  iluide. . 

Deê  Moès  dans  les  grandes  ièvms. 

.  Les  grandes  lèvm  sont  quelqueibis  atteintes  d'une  inflam* 
matioo  violente  ;  elles  se  tuméfient  d'une  manière  eiUraor- 

dinaire ,  et  il  s'y  forme  des  abcès.  Ces  dépôts  sont  toujours 
accompagnés  de  beaucoup  de  douleur;  ce  qui  porte  com- 
munément ,  dans  l'espoir  de  la  calmer  plus  promplement ,  à 
donner  issue  k  la  matière  aussitôt  qu'on  y  aperçoit  de  la  fluctua* 
tion.  11  arrive  souvent  qu'après  réconlement  du  pus,  la  partie 
Tcsle  endurcie  ',  lvès><loit[aannse ,  .ce  qui  .oblige  ds^  recourir 
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nus  opiiocs  en  topiques  poor  oalmer  ks  loffignee»  ;  kmqa'idleii 
sonf  en  grande  partie  diaiipées ,  mm  doit  appliquer  le»  ré»o>-' 

.l>e  iSa  Démangeaison  des  parties  externes  de  la  génération. 

Ce  prurigo  peut  n^a/fecter  que  l'extérieur  des  lëvreè-)  nims  il 
ft'éftenfl  le  plan  foovelil  à  i'interieiir  delà  ralvti  divMM  came» 
peuvept  le  prodoîve  i  le  défaut  de  prepvftéy  une  davlK'fix^ir 
vefi  ce  lien ,  un  «eoulemeal  ecre,  lef  pedieuH  ptéû  d»nt  «a 
n'ose  pas  soupçonner  FeiisleiiceelieB  ke  îeflrapetfcoBBétese  toî^ 
V^nt  Je  docleur  Sims,  une  disposition  variqueuse  des  Teines  du 
pubis  peut  produire  uue  déiuangeaisou  continuelle  ;  la  pi  oxi- 
riiité.de  lameoslTuation  ,  Tétat  de  grossesse  sont  les  époques  de 

vie  où  les  femmes  éontplus  sujettes  an  prurit  des  part^BS  gé-* 
QÏNiles»  Si  oeltc  kMomiiiQdité  est  la  siike  de  le  grossesse ,  les 
efbns  que  l'oti  fiiil  powr  le»  en  dilkrtp  sèot,  le  pfaipert  da 
levi^s»  inutiles  ;  on  doîtsecootimter  de  kmédërer par  quelques 
uppUeetim  «eicpiiques  jusqu'à  ce  ^'elles  soient  aecoadiécs  « 
la  délivrance  opérée,  le  prurit  cesse  pour  rordînaire  spontané*» 
iiicnt^  mais  s'il  est  indépendant  delà  grossesse ,  on  peut  le  guérir 
en  recourant  à  des  applications  sédatives,  telles  que  celles  faites 
ayeç  4es.  («tes  de  pavot ,  éea  solutions  d'acétite  de  plouiii  en 
iQtilHisotten  fomentations  oppliqiiées  trca-ûieides  et  fnrfqoeiu^ 
nmt  feooovelées  ;  reeu  deduMS,  le*  «soaigre'.peodiiisenteium 
4^  bw^iets.  On  appliqufi  leseangtiies  &'ilt  j  e.în£aamaliofi 
docteur  Willam  a  conseiflé ,  dans  son  traité  des  maladies  de  la 
])eau ,  un  autre  remède  qu'il  regarde  couimc  plus  sûr,  <Jui 
consiste  dans  une  dissolution  de  uiuriate  suroxif^ené  de  mer» 
cure ,  à  la  dose  de  douze  grains  dans  huit  on«es  d'eau  de  clw-mx. 
Qn  a.  reconrs  plusieurs  lois  par  jour  à  ceUe; appiicttUosu  ^  ce 
Itri^fit  dérive  d'une  dertie.  âiée  vers  ce  lûaui  ob  oe  pcwt  aC-r 
iendre  de  soiib^geiaent  /que  des-inédieanMMl  pnepins  à  qhenytr 
rétetde  la  p«|itie  malade,  Utib  qUeles:jN|tasf8dfihr^>' IWir 
jiit^rîeur  d«  $ou&e  $  et  aDtrefrBMptns-edapI^  H  ki  .airtm  df» 
TaiFectipu.  Un  vésicatoire  placé  k  la  partie  intemo  d0*.]|iCJNS«e 
4istsouYeMt  k  ttto^fi»  la.plM*.m..dfi-déiîyier  U  i'eounf  <k  ce 
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prppt  en  dpphçaint  Is^  dartre  :  on  pourroit  l'appliquer  sur  les 
gf^du  livres  mêmes ,  pour  changer  le  piwkn  de  sensibilité  de 
Ja  partie  en  j  établissant  noionientanément  mi  autre  niode  de 
donlenr*  Les  onctions  avec  des  pommades  merenrielles  sont  in- 
dlqâéee  si  le  prurigo  est  oceasionnë  par  des  insectes  qui  s'atta-* 
chent  à  la  peau  dn  jmhi»  el  des  grande»  Ië4i«s.  ^41  «ft  entretenu 
par  un  écoulement  âcre,  ou  par  une  matière  purulente,  on  est 
réduit  aux  lotions  et  aux  soios  de  propreté  pour  le  modérer. 
5'il  existe  une  dilatation  variqueuse  des  veines  du  pubis  et  des 
lèvres,  les  lotions  astrin||enti^  contnbuenlIi^KKlérer  çett^  sçn*» 
Ifition  incommode* 

•  Quand  on  écarte  les  grandes  lèvreu  qn  iiço^yx^,  1^.  iiyi^- 
])hes  ou  peliUss  lèvsifS)  qui  ne  font  autre  c|i9se  que  .deux  replis 
formés  par  la  fiice  interne  des  grandes  lèvres ,  les^#|s  f'ëlen- 
dent  depuis  le  prépuce  du  clitoris,  oii  ils  sont  rapprochés  « 
jusq^ue  vers  l'orifice  externe  du  vagin ,  en  s'écartant  comme 
les  branches  d'un  compas  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  point 
de  leur  in^er^on.  On  leur  avoit  donné  le  nom  de  fiymp}\es  ^ 
p^irçe  qu'on  avoit  cm  qu'elles  servoient  à  diriger  les  urines, 
par  Allusion  à  ]i|  Ibnçtiou  que  la  niythologiç  attribue  aui  di- 
vinités de  )  df  présider  à  l'écoulement  des  fontaines: 
Le  principal  et  le  seul  mage  bien  conslut^  des  petites  Içvfes 
est  de  fournir  à  l'augmentation  du  vagin  dans  le  moment  de 
raccouchement ,  oii  on  les  voit  s'efiacer  entièrement. 

.  Au  moment  de  la  naissance,  ces  parties  débordent  souvent 
les  grandes  lèvres^  eUe^  sont  ficéquemment  le  âiége  d'un  écout 
lement  de  mticositéspei^dsnt  les  ppemi^  joui8|  p^roitavoîr 
précédé  la  naifHançft  »  4^  qpii  ne  doit  pas  être  regardé  cpmnio 
^pspéct;  elles  éprouvent»,  parrâgçet  les  aoco^ichwWt  ^ 
mimées  cb^ngemeos  que  les  grandqs  lèyres  ^  elle^  devumnsml 
pâles  de  vermeilles  qi^'elles  éloient  chez  les  jeunes  filles.  Une 
contusion  des  organes  ext^érieurs  de  la  génération^  leur  lésion 
^  la  suite  d'un  accouchement  laborieux  ,  peuvent  donner  lieu 
h  la  formation  de  tumeurs  fogngueuses  d;es  nymphes  ou  de  l'uno 
des  lèvres ,  que  la  maladie  vénérienne;  fù^'^9t|¥C^n(  n^tre.  Le 
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lieuses,  ^ui  ont  un  aspect  fongueux,  de  couleur  rougrâtre,' 
et  $on(  parsemées  de  veines  Varîqileufèt'que  l'on  doit  exciser 
avec  riostrament. 

Du  Prolongement  des  tégumens ,  désigné  vulgairement  sous, 
ie  nom  d/e  tablier  des  leQuiies  hottentotes*        . .  » 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  nymphes  ne  s^allongent  quel-- 
quefois  d'une  manière  si  considérable  ,  qu'elles  j^onent  dans 
le  coït,  durant  la  marche,  à  cause  des  frottemens  qu'elles 
éprouvent,  ce  qui  les  expose  à  s'enflammer  et  à  s'ulcérer.  Plu*' 
sieiirs  faits  prouvent  qu'on  peut  les  exciser,  lorsqu'elles  sont 
ainsi  pendantes,  sans  qu^ilen  r^ulte  aucun  inconvénient. 

.Mais  les  voyageurs  parlent  d'une  aûtre'espëce  de  proIon« 
gement  bien  plus  considérable ,  sur  Texbtence  duquel  leurs^ 
relations  contradictoires  ont  fait  naître  des  doutes.  Je  veux 
parler  de  celui  qu*on  deîigne  ordinairement  sous  le  nom  de 
tablier  des  femmes  lollcnloles.  Ce  ])rolongen3ent ,  dont  on 
àvoit  si  généralement  admis  Texisteoce  en  Europe,  d'après  les 
relations  du  jésuite  Tackard,  est  nié  par  Sparrraann  ,  disciple^ 
de  Linnée ,  qui  accompagna  le  capitaine  Gook  dans  son  voyage 
particulier  au  cap  de  fionne-£spérance.  Il  pense  que  ce  jésuite' 
a  été  trompé ,  et  qu'il  a  pris  le  tabttei*  artificiel  des'femm'er 
bottentotes,  qui  est  graissé  comme  leur  corps ,  pour  un  tablier 
naturel  formé  par  le  prolongement  des  tégumens  du  baî- 
venlre.  Les  détails  historiques  et  descriptifs  très-circonstanciés 
que  feu  Pérou  ,  mon  compatriote  et  mon  ami  ,  médecin-natu- 
raliste attaché  à  l'expédition  du  capitaine  Baudia,  a  donnés  sur 
cette  singulière  excroissance  et  sur  sa  nsftnre ,  fixeront  d'nne 
manière  irrévocable  les  doutes  que  l'on  aVoit  élevés  dans  ces 
derniers  temps  sur  son  existence.  Ses  observations  prouvent  que 
ee  prolongement  singulier  des  téguatens  queTon  a  comparé  à* 
un  tablier ,  est  propre  h  la'natton  ou  peuplade  -Boscbismann. 

Vers  la  commissure  supérieure  des  grandes  lèvres  et  ati-î' 
dessus  des  nymplies,  on  aperçoit  un  petit  tubercule  appelé 
vulgairement  clitoris.  Ce  petit  corps  est  recouvert  supérieure- 
ment et  latéralement  d'une  espèce  de  prépuce  formé -pdr  un' 
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MpU  de  la  membrane  inierne  des  grandes  lèvres*  Cette  portioa 
«pparente  n'est  que  rextrémité  de  ce  corps  ^  qui  prend  nais- 
mce  da  bord  tnfénear  de  la  branche  des  os  pubis  ,  et  de  la 
face  întemr  de  la  brancbe  antérîeare  de  la  région  îschiatique, 
^  par  dens  racines  connue^  so.ns  le.  nom  de  corpg  caverneux, 
lesquelles  s'unissent  sous  l'arcade  de  |a  symphyse  du  pubis  pour 
le  former,  et  s'attachent  à  sa  partie  antérieure  par  un  ligament 
suspenseur.  Ce  tubercule  jouit  de  la  plus  grande  sensibilité  ;  il 
se  roidit  et  se  dégage  de  lui-même  de  son  prépuce  dès  qu'on 
l'irrile  en  le  touchant  :  aussi  les  naturalistes  pensent  générale- 
loaent  qne  le  clitoris  est  le  siège  de  la  volupté  ches  la  femme.  Il 
jpjurott  concourir  à  U  nprodadîon  comnie  organe  de  plaisir. 
l4*îrrilation  mécanique  de  ce  corps  prodiMt  des  évacoations 
ches  les  femmes ,  propres  k  les  jeter  dans  le  marasme  si  elles  scmt 
trop  souvent  répétées.  La  chirurgie  a  cru'devoîr  Te* retrancher 
chez  des  enfans  qui  avoient  contracté  celte  habitude  funeste  et 
si  impérieuse ,  et  qui  étoient  prêts  k  succomber  à  la  foiblesse 
prodi^ite  par  les  évacuations  excitées  par  cette  titillation.  Le 
clitoris^  qni ,  dans  Tétat  naturel ,  a  peu  de  longueur  et  <l«..y9* 
Inme,  peut  se  prolonger ,  ches  quelques  femmes ,  au  point 
.  d'cigaler  la  longueur  et  le  volume  de  la  verge  :  on  a  vu  cette 
puftie  acquérir  depuis  un  pouce  jusqu'à  sept. 

Des  HermaphrodUtài  i)u  Androgynu* 

J'ai  cru  devoir  traiter ,  avec  quelques  détails,  ce  point  de 
j^hjsiqufi  animale,  sur  lequel  on  a  lant  discuté  jusque  dans  ces 
.derniers  temps j,  parce  que  la  solution  des  difficnltés  qu'il  pré- 
.senle  n'intéresse  pas  seulement  la  curiosité  du  naturaliste ,  elle 
jieut  encore  édairer  la  médecine  l^ale  :  pei^t-on  mécoiinoltre 
qu'elle  n'ait  de  très- grands  rapports  avec  les  dmandes  eu  di» 
'  vorce  pour  cause  d'impuissance  et  de  stérilité  y  question  donkb 
décision  intéresse  tant  la  société  ? 

r 

Je  crois  que  c'est  ici  le  lieu  où  il  convient  le  mieux  de  parler 
de  cet  écart  de  la  nature;  car,  comme  le  croyoit  Buffon  ,  la 
plupart  de  ceux  que  l'on  a  regardés  comme  hermaphrodites 
to'étoient  que  des  femnies  dont  le  clitoris  étoit  gros  et  prolon- 
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gé ,  de  manière  à  égaler  le  volume  du  membre  viril.  Quel-  " 
quefois  cependaitt  des  conformatiorïs  vicieuses  des  parties  ^é-^ 
'liitales  liiâles  ont  contribué  à  accréditer  le  préjugé  des  herma- 
Jïlirodités.  Les  femmes  chec  lesquelles  cette  disposilioii  seren* 
Contre  ^eavèiit  se  servir  de  cette  partie  comme  les  liommes  ^ 
de  la  ^erge,  et  proeoTer  les  mêmes  jouissances.  On  a  observ'd 
qu'en  général  lés  fêtnmes  chec  lesquelles  le  cKtoris  est  trop 
prolongé,  préfèrent  aux  jouissances  de  leur  sexe  des  plaisirs 
illicites  avec  d'autres  femmes.  *  *       *  * 

Nier  la  possibilité  des  hermaphrodites  ou  androgynes  ( i ) ,  ce 
ieroit  chercher  à  assigner  des  limites  à  la  nataré.  Ne  peutelTé 
pàs  râinir  les  deux  ilexés  dans  f  espèce  &iimsSney  en  dârogèaM 
h  ses  lois  y  éoïnmé  ellé  Ta  fiiit  ponr  quelques  autres  espèces ,  en 
y  obéissant?  En  éffiM; ,  plusieurs  animaux  1  sang  Idanc ,  commè 
les  limaçons ,  les  liuftréi ,  les  polypes ,  oi&ent  ta  réunion  dek 
deux  sexes.  Les  oursins  ,  les  étoiles  de  mer  se  reproduisent  sans 
le  moyen  d'aucune  espèce  d'accouplement.  Le  limaçon  ,  quoi- 
qu'androgyne ,  offre  cette  particularité,  qu'il  a  besoin  d'un 
compagnon  pour  être  fécondé^  maïs  en  s'unisSant  à  lui,  il 
féconde  ed  m^ême  tènlps  qu'il  est  fétondé. 

Mais  il  est  permis  aui  physiciens ,  4|ui  doivent  se  Bomet*  k 
étudier  les  lois  de  la  nature,  sans  s'ingéi^er  de  lui  prescrire  deft 
]>omes^  de  se  demander  a'il  a  existé  des  hermaphrodites  vrais. 
Si  on  nomme  hermaphrodites  des  individus  qui  sont  propres 
à  remplir  les  fonctions  de  l'un  et  l'autre  sexe,  il  n'existe  aucun 
exemple  avéré  d'hermaphrodisme  vrai  chez  l'homme  et  dans 
la  famille  des  animaux  à  sang  ronge)  il  existe  seulement  des 
individus  dont  il  ést  difficile  de  reconnottre  le  eexe,  qui  pré^ 
sentent  leï  apparences  de  l'un  et  de  rahtré  ;  mais  on  n*a  pas 
encore  trouvé ,  à  fouverture  des  cadavres,  de  cas  oh  les  espèces 
iliéttt 'été réunies;  quoiqu'au  premier  abord ies organes  propr<À 
è  chacune  paroissent  exister.  Les  recherches  des  anatomistesonf, 

au  contraire  «  prouvé  que  les  organes  des  deux  sexes  n'éloieut 

 •   /  ^  

(i)  L'^cymologie  de  peUa  cxpreHÎon  M  tire  île  dsnx  FMÎnt»  giccqaet^ 
,  de  «vtf ,  géidiif  inijflt ,  komm  «t  de  >v?e  l  fimmi. 
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îam»  complet»  toiUe»  les  £àk  ^n'ih  étoUatréwais  dans  le 
ittèaie  iaàiriéu. 

Si  ropinon  des-*  htfrtfiapàfO^Rti»  s'est  éant  accrné ,  '  on  âoU 
V-MaSmiet kVignoPênéeéa  valgaîrèelao  peu  d'aUenUon  qa'oift 
>ppDiiée  te>  physicSéKs^aiiA  Keiamen  de  ces  sujets.  Dé  gravêè 
personnages  ,  et  même  des  médecins  ,  se  sont  bien  laissés  trom- 
per j>ar  les  apparences ,  au  point  de<:roire  aux  changetuens  des 
sexcs^  etoat  cité  des  exemples  de  conversion  de  filles  en  garçdné 
â  ré'poque  de  la  inenstruatioh  Ou  là  préniiè^ë'nuit  dû  iha^ 
mge.  Le  médètih  èdèiré  itt  voit^  dans  ce  cas .  ijue  des  enfa'n^ 
niUe»  ttér  'ûim  dès  j^artl^  ietndtes  p\efa  dëVèiùppées  »  ët  ^ùi 
tint  ^  pns  pour  dfes  filt<^  jusqu'à  Tépo^Uë  àk  ces  organèé 

Souvent  le  scrotum  fendu  en  detfz  ,  et  contenant  de  chaque 
coté  les  testicules,  en  a  imposé  pour  le  sexe  féminin.  M.  le  pro- 
fesseur Pinel  en  cite  un  exemple  (vol.  iv  de  la  Société  Médi- 
cale de  Paris)  d'autant  plus  propre  à  induire  eo  erreur  ,  que  le 
m^t  nrîadnre  ,  au  lién'  de  s'ouvrir  à  Textrêdiîl^  du  membre 
Vlrîl,éeîerttiiiioif  déttifladitîiiDIll  dés  bourses,  dont  lÀ  fenU 
iirok  l'éttttdnë  dtdinàSi^  dé  b  vttfve.  ^^^^^  fait  cbnnoftrè 
déoltcéWformitidnli  tideàseè  de  inâbie  âfatiire ,  qui  auroien^ 
pu*  ett'iitïposét  égalemeVit.  '  ^  *  '  *  ' 

On  cite  cependant,  en  fàveur  de  l'existence  des  androgynes  , 
des  faits  très-frappans  et ,  en  apparence,  on  ne  peut  plus  fa- 
vorables à  la  réunion  parfaite  des  deux  sexes.  II  est  important 
^'étàmibét'  leà  jphis  s^iilans  ;  car  ,<en  médecine  et  en  pirysique  , 
hsà  MU  â^hrétÈi  l'eiuportè^  sur  les  ràisonnéhiehs.  L'exainen 
ikê  fiiiés  de  tlMte  éipè^  lés  -plus  prdprÀ  à  en  imposer  sènibl^ 
prbttVë^mtl'a  jàniài^^eiistë  d'Hermâ|>Krodîtes  parfaits ,  oii 
au  moins  que  l'on  s'est  souvent  mépris  sur  ce  genre  d^herma^ 
phrodisrae.  On  pourroit  citer  un  grand  nombre  de  méprises  de 
cette  espace  ,  dans  lesquelles  sont  tombés  des  observateurs 
instruits,  qui  s'en  sont  laissé  imposer  par  les  apparences  exté- 
Irieurei:  jb  me  borne  k  l'exposition  .succincte  des  sùivans ,  c|ui 
sont  cèàx  qui  en  ontiiiiposéà  un  plus  grand  nombre  d'in- 
Hividus  pour  lâ  rëdmon  parfaite  des  deux  sexes. 
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H  Un  hermaphrodite ,  dit  Montas  ,  marié  k  un  hemme  « 
eut  de  lui  des  enfans  de  l'un  et  l'autre  sexe;  mais  peu  satisfait 
des  plaisirs  qu'il  partageoit  avec  son  époux ,  il  abusoit  de  ses 
servantes  ,  qui  devinrent  grosses  à  leur  tour  »,  Si  le  ùll  rap^ 
porté  par  Moulus  étoit  accompagné  de  ctroonsCances  qui  dussent 
engager  tm  critique  judicieux  à  adoiettre  sa  r^lité»  il  jie  peur* 
roit  rester  aucun  doute  sur  rexistence  des  hermaplirodîtes  dans 
]e  sens  strict  qné  j'ai  attaché  à  ce  mot.  Mais  quelle  confiance 
•jouter  à  un  fflt  que  Montuane  cîte.que  sur  parole?  il  n'aVok 
pas  examiné  ce  prétendu  hermaplirodite.  Comme  Tobserve 
M.  Chambon ,  il  est  probable  que  ces  filles  ayant  reçu  les  ca- 
resses de  quelques  amans ,  auront  eu  l'adresse,  pour  sauver 
leur  réputation ,  de  prétexter  qu'elles  n'avoient  cédé  qu'aux 
violences  de  leur  maîtresse. 

On  peut  voir,  dans  TAnatomie  de  M.  .Sabatier,  le  fait  df 
Marguerite  Malaure ,  qu'il  rapporte  dans  tous  ses  détails^  et 
qui  eût  passé  pour  un  hermaphrodite  sans  Saviard.  Bannie 
de  sa  patrie  en  vertu  d'nne  sentence  des  capitouls  d^  Toulouse  « 
parce  qu'on  la  regardoit  comme  hermaphrodite ,  et  se  croyant 
el!e*méme  pourvue  des  parties  naturelles  des  deux  sexes,  dont 
elle  assuroit  pouvoir  se  servir  ,  elle  arriva  à  Paris  en  1692, 
Elle  fut  examinée  par  plusieurs  médecins  et  chirurgiens,  qui 
partagèrent  l'opinion  de  ceux  de  Toulouse  et  des  provinces 
gU'elle  avoit  traversées  pour  arriver  à  Paris  ,  et  soutinrent 
qu'elle  ^oit  réellement  hermaphrodite.  Saviard  fut  pre^e 
le  senl  qui  douta.vL'examen  puhliç  qu'il  en  fit  à  rHdtel-Dien  ^ 
iont  il  étoit  alors  chimr^^  en  .dief ,  en  présence  de  ses 
confrères ,  leur  prouva  que  ce  qui  faisoit  prendre  Marguerite 
Malaure  pour  un  homme  >  n'étoit  autre  chose  qu'une  de^ 
cente  de  matrice. 

Dans  le  fait  cilé  par  Maret,  chirurgien  de  Dijon  ,  et  consigné 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  la  même  ville,  l'individu 
présentoit  non-senlement  k  l'extérieur  toutes  les  parties  dee 
deux  sexes,  mais  on  tronvoit  aussi  dans  l'intérieur  del'abdo:* 
men  nn  assemblage  bicarré  d'organes  mâles  et  d'organes  it^ 
mtlÏH»  Pour  ne  pas  se  laisser  induire  en  erreur  »  même  par  In 
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«Kssection ,  sur  Teustence  réelle  des  deux  seies  ,  il  fiilloit  toute 
l'aUenlion  d'un  aoatoiniste  ëclpiirë.  On  ne  commença  à  avoir 
deci  doutes  que  lorsqu'on  aperçut  le  vagin  se  rendre  à  la  vessie, 
«t  le»  vëâctiles  sémiiiales  s'ouvrir  dans  oe  canal.  Ces  coupçoiis 
m  convertirent  en  certitade  loiw|ae  Paa  vit  que  h  verge  ^toil 
imperCaréê ,  et  que  la  matrîo*  n*avi»t  auaiiie  «ooiaianicatîoa 
ififeo  les  partief  eiérienre».  Cet  iadlyîdtt  ii'amt  que  les  appa» 
MÉCOS  Aèê  dkiixieies*  Loin  é^Mrt  an  aadrogjne»  il  ëtoit,  au 
eantrèire  ,  inhabile  aux  fimliiotti  de  Pnn  et  l'autre  sexe,  pui»- 
<jue  ,  d'un  côté ,  il  n'avoit  point  de  verge  qui  pût  porter  au 
dehors  la  liqueur  sécrëtëe  dans  les  vésicules  séminales  y  et  que 
de  l'aaire,  la  mairice  n'avoit  aucune  communication  avec 
rextériour. 

li'iudiyidudont  la^conformation  biaerre  des  purtiet  teiuellet 
|iar  M.  Giraud ,  dans  le  tome  II  du  Recueil  ptfrio*» 
4ique  de  la  Société  de  Mëdedfie  de  Perià,  office ,  comme  celui 
de  Maret,  à  Teitérieur  un  assemblage  monstrueux  des  carac- 
tères de  Tun  et  de  l'autre  sexe  ;  mais  un  examen  exact  des  par- 
ties génitales  fit  cotinoîlre  que  le  membre  viril  étoit  imperforé, 
^«eles  vésicules  séminales  ne  pouvoient  remplir  Ic^uri  fonctions  y 
que  le  caoal  que  Ton  prenoit  pour  le  vagin  se  terminait  par  un 
eul-d^sac  t  loin  d'avoir  les  deuk  seier,  il  étoit  impropre  eus 
fonctions  de  l'un  et  de  Feutre. 

Je  pourvois  joindre  h  ces  eiemples  l'histoire  dèJacqueline 
Foroni,  rendue  k  son  véritable  sexe  ,  d'ajirës  l'examen  qu'en 
ftrtnt  les  commissaires  de  l'académie  de  Mantoue,  Ces  faits  ,  et 
ceux  dont  on  trouve  l'observation  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  médicale  de  Paris,  prouvent  que  tous  les  individus  que 
l'on  a  regsrdés  comme  hermaphrodites  ,  ne  doivent  être  consi- 
dérés que  eomme  des  êtres  dont  les  organes  n'ont  pas  le  déve- 
lonpemenl  uéceMaire. 

'  Lorsque  le  clitoris  se  prolonge  trop ,  il  devient  incommode 
dauslecoit,  et  peut  éprouver  une  compression  douloureuse 

dans  l'accouchement.  Zacchias  parle  d'une  dame  romaine  qui 
ne  pouvoil  cohabiter  avec  son  mari ,  l'érection  qui  survenoit  à 
cette 4)artie  devenant  un  obstacle.  Quelques  auteurs  ont,  eu 

T.  I*  G 


Digitized  by  Google 


coniëqaMicey  jpropow  de  relniDdier  cette  pnlîe  :  Topératioiï 
me  peroU  plat  prayeqaerînconvéAîenl  auquel  on  veut  remé-i 
dier.  J'ai  dit  que  Toii  en  troaToit  des  eiemples  dans  les  ftstef 
de  la  diirurgie  ;  mais  ces  cas  d'extirpation  de  clitoris  non  pro-» 

longe  ne  peuvent  pas  être  comparés  à  celui  où  Ton  extirperoii 
ce  corps  ,  lorsqu'il  a  acquis  une  longueur  et  une  grosseur  ex- 
traordinaires par  le  développement  de  ses  vaisseaux.  Le  succès 
de  l'extirpation  de  la  verge  devenue  cancéreuse  semble  indi- 
quer que,  dans  le  cas  de  besoin  urgent  ^  on  pourroit  égale* 
aent  amputer  le  clitoris  ainsi  alloogé. 

Entre  les  petites  lèms  se  trouve  l'orifice  du  canal  de  l'urètre* 
Cette  ouvertfnre,  connue  sous  le  nom  de  méat  urinoirs ,  est 
entourée  d'un  bourrelet  tant  soit  peu  ridé ,  parsemé  de  lacunes 
qui  versent  une  humeur  plus  ou  moins  mucilagineuse  ,  fournie 
par  les  vaisseaux  et  les  glandes  de  cette  partie.  Ce  canal  n*a 
qu'un  pouce  de  long  chez  la  femme;  il  est  aussi  moins  étroit 
dies  elle  que  cbes  l'homme.  A  raison  de  cette  disposition  y  les 
ftmroef  sont  beaucoup  moins  exposées  que  les  hommes  aux 
maladies  cruelles  qui  résultent  des  calculs  nrinaires ,  parce  que 
cette  partie  se  prête  facilement  h  la  sortie  des  petites  concrétions 
^ui  se  forment  dans  la  vessie.  Dans  l'élat  naturel ,  ce  canal , 
situé  sous  la  symphyse  du  pubis ,  monte,  avec  un  degré  d'obli- 
quité peu  marqué,  pour  se  rendre  à  la  vessie;  aussi,  lorsqu'on 
veut  sonder  la  femme  dans  l'état  de  vacuité,  l'al^alie  que  Ton 
emploie  doit  être  presque  droite.  Mais  dans  le  temps  de  la 
grossesse  y  le  canal  de  l'urètre  s'élève  insensiblement ,  en  sorte 
que,  vers  les  derniers  temps,  il  devient  presque  parallèle  à  la 
symphyse ,  parce  que  la  vessie  est  soulevée  par  la  matrice^  qui 
la  déjette  quelquefois  au-dessus  des  os  pubis  :  dans  ce  cas,  pour 
pénétrer  dans  la  vessie,  il  faut  une  sonde  beaucoup  plus  courbe 
que  celle  que  l'on  emploie  ordinairement.  L  i  vessie  ne  peut, 
pas  s'élever  sans  que  le  canal  de  Turëtre  ne  soit  tiré  en  dedans, 
et  porté  quelquefois  derrière  le  bord  inférieur  de  la  symphyse 
du  pnins,  et  sans  qu'il  ne  s'allonge  plus  ou  moi>)s;  ce  qui  fait 
que  son  orifice  externe  diminue  de  diamètre.  Ce  déplacemeni 
du  méat  nrinair^  cbes  les  femmes  grosses,  quiestancsî  quet- 
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fféfÙM  la  mile  d'an  aœ  •ucheuieot  laborieux  ,  <£ui  change  lè 
rapport  des  parties  ,  mérite  beaucoup  d'aUention.  Si  les  urines 
couloient  involontairement,  en  même  temps  qu'il  existe  un 
déplacement  considérable  du  méat  urinaire,  il  faudroit  prendre 
garde  de  regarder  celte  ouverture  comme  une  fistule  uriaaire  ^ 
ainsi  <|ue  cela  est  arrivé  à  des  penonnes  peu  instruites ,  qui 
Pont  cantérisëe. 

Le  canal  de  Torëtre  pa«e  an-dessons  de  l'arcade  du  pnbis; 
cty  vers  la  fin  de  Ja  grossesse,  il  se  trouve  presque  parallèle  à  la . 
symphyse.  Cette  position  «ert  il  expliquer  les  rétentions  d'urine  " 
qui  surviennent  dans  le  temps  de  la  grossesse  ou  pendant  le  tra- 
vail de  l'enfantement  ;  ces  accidens  sont  produits  par  la  com- 
pression qu'exerce  la  matrice  sur  ce  canal.  ' 

An-dessous  de  l'orifice  externe  se  trouve  l'entrée  du  vagin  ^ 
i^peléepar  les  Latins  cunnus  g  elle  est  plus' étroite  ches  lei 
mrges  que  cbes  les  femmes  qui  ont  en  des  enfiins.  Dans  la  jea« 
nesse ,  et  avant  les  règles ,  cet  orifice  est  bordé  d'nn  repli 
membraneux,  dont  la  figure  varie  beaucoup.  On  lîtpar-tont 
que  les  débris  de  celte  membrane  forment  les  caroncules  vagi- 
nales. Plusieurs  faits  me  portent  âne  pas  regarder  les  caroncules 
comme  des  débris  de  l'hymen  :  on  peut  les  rencontrer ,  ainsi 
que  l'avoit  déjà  reconnu  M.  Chambon  ,  quoique  la  membrane 
•hymen  soit  encore  intacte  }  on  en  trouve  le  plus  souvent  quatre  , 
quelquefois  trois  seulement  :  leur  nombre  est  assez  constant , 
ainsi  que  leur  siège ,  poor  qu'on  ne  puisse  pas  raisonnable- 
ment  les  attribuer  à  la  déchirure  d'une  membrane  mince,  qui . 
n'auroit  pas  toujours  fien  dans  le  même  endroit ,  et  qui  présèn-^  '  f 
teroit  d'ailleurs  beaucoup  de  variétés  dans  le  nombre  de  ses 
lacérations  :  elles  deviennent  moins  sensibles  avec  l*âge  ,  et  dis- 
paroissent  dans  le  dernier  moment  de  l'ac  couchement. 

L'existence  delà  membrane  hjQien  a  e'té  révoquée  en  doute 
par  un  grand  nombre  d'anatomistes ,  et  en  particulier  pai' 
Bofiba ,  qui  pense  qu'elle  n'est  point  naturelle  aux  filles»  et  que  ^ 
si  Ton  trouve  qonlqnefeîs  ronvertiire  du  vagin  fermée  par  utaë  * 
membrane  an  tM  ou'en  partie ,  elle  doit  être  considérée  commt 
|iQ  état  contre  nature*  Quoique  ce  fiiit  eût  dft  être  reconnu  de* 
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puis  long-tempa  par  la  seule  inspeclion,  il  est  encore  un  sujet 
de  coDlroverse.  La  membrane  hymen ,  à  laquelle  M.  Osiander 
propose  âfi  aonntr  le  nom  de  wdimie  du  vagin ,  pour  éviter 
|ef  idéet  fimnet  et  ema^  q»«  privent  faire  naître  les  dé- 
nominatioiM  e^fynusn  ,  de  fme^lmge  el  de  trit}giniié,  existe 
chez  toutes  les  vierges  diei  leequeliet  eUe  n'a  pas  dl^  dé- 
truite par  une  cause  accidentelle.  M.  Osiander  a  codStaMunenl 
rencontré  la  valvule  du  vagin  dans  plus  de  cent  enfin»  fe- 
melles nouveau-nés.  J*ai  aussi  fait  des  recherches  sur  les  filles 
Hpn  naissoient  k  ma  salle  d'accouchemens ,  lorsque  j'étois  prê- 
tent, et  i*ai  presque  toujours  trouvé  cette  raemhrane.  M.  Du- 
vernoy  a  lu,  à  rinititut  et  è  U  Société  de  TÉcole  de  Méde^ 
cine ,  ûn  Mémoire  sur  sou  eiisléiice  dana  les  aMMumiferea  ; 
Haller  assure  austt  qu'où  la  trouTU  ckaa  lea  feiacIlM  des  jeunes 
animaux  :  elle  ressemble  le  fHui  aonveut  à  uacroissaut  dont 
les  extrémités  sont  tournées  dn  c^éde  la  symphyse,  eldont 
k  convexité  regarde  la  fourchette  ;  quelquefois  la  concavité  du 
croissant  regarde  une  des  lèvres,  et  la  convexité  celle  de  l'auUe 

'  côté* 

On  a  TU  l'hymen  être  de  forme  ronde ,  el  ne  laisser  dans  son 
feutre  qu'une  petite  ouverture  pour  l'écoulement  des  règles  ^ 
^es  d'autree,  elle  ferme  tou^>à-feit  l'eatrée  du  vagin  i  ou  dit 
alors  que  k  fille  est  imperforée.  Le  sang  cki  règles  ut  peut  pat 

s'écouler ,  et  donne  lieu ,  par  sa  rétention ,  k  chaque  évacuation 
périodique,  à  des  accidens  qui  en  imposent  quelquefois  pour 
une  grossesse ,  à  raison  de  la  tuméfaction  du  ventre, comme 
je  le  dirai  dans  le  temps ,  en  traitant  du  diagnostic  des  diverses 
espèces  de  grossesse.  La  division  de  l'hymen  feit  cesser  tous  les 
a«eidens.  Lorsque  l'hymen  est  trop  dur,  il  peut  rendre  l'intro- 
mission  dumeoibre  viril  impossible,*  un  mmrn  relativement. 
On  a  été  forcé  quelquefois  |  pour  fedliler  fadff  reproducteur , 
d'inciser  celle  membrane. 

On  pense  communément  que  Thymea  est  Musible  ,  parce 
•  que  les  jeunes  filles  éprouvent  des  douleurs  vives  aux  première» 
caresses  d'un  homme;  mais  je  crois  que  la  douleur  dépend  du 
tirfilkmtat  du  vugiu«  puisque  les  femmes  même  qui  ont  eu 
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jlet  enfiii|s ,  et  qui  n'aaroient  pas  cohabite  dtfpiits  leog^-tempi 
avec  lear  ëpoux»  eoDt  exposées ,  si  elles  ont  la  fibre  rigide^  à 
éprouver  des  doaleiirs  aa&â  vives  que  dans  les  premiers  eca« 
brassemeus ,  et  à  fépandre  du  saog  comme  daos  les  premières 
approches. 

Vers  la  commissure  inférieure  des  grandes  lèvres  et  au-des-> 
lotM  de  rhymen ,  on  voit  un  repli  semi-lunaire  formé  par  la 
fiiee  lotsme  des  grandes  lërres  :  on  appelle  ce  repli  frur^dieUe, 
et  Tespaee  compris  entre  hd  et  rbjmen  se  uomÂe/ime  non»* 
enMnp.Lafonrcfaette  est  bien  marquise  diei  les  filles  j  mais  elle 
disparolt  entièrement  ches  les  femmes  :  elle  se  déchire  toujours 
lors  da  passage  de  la  téle  de  Teofant  dans  le  premier  accoi^ 
chement. 

L'espace  compris  entre  la  commissure  inférieure  des  grandes 
lèvres  et  l'émis  s'appelle  le  périnée.  Son  étendue  ,  dans  Tétat 
ttitntet ,  est  d'environ  deux  travers  de  doigt.  Cette  espèce  do 
cloison  est  soseeptîble  d'une  extension  considérable  dans  le 
temps  de  Faccoucliement.  Qûani  la  femme  pousse  vigoureu- 
sement dans  cet  instant  ,  le  périnée  peut  se  déchirer  dan» 
un  premier  accouchement ,  si  Taccoucheur  n'apporte  pas  lef 
soins  nécessaires  pour  prévenir  cet  accident. 

On  a  vo  le  périnée  s'ouvrir  dans  son  milieu  par  les  efforts  do 
raccouchemeuty  e^  -la  jfeoiBit^  se  délivrer  par  citte  voie  acc»» 
dentelle,  Fanus  et  la  conunissnre  inférieure  des  'grandes  lèvres 
ajanltonservé  leur  intégrité.  On  connott  plusÊeunexen^ples  de 
rupture  du  périnde  dans  son-  centre ,  accident  qui  arrive  parce 
que  la  téfe  ne  se  défléchit  pas  à  temps ,  et  qu'elle  continue  d'éire 
poussée  de  haut  en  bas  :  c'est  d'après  ces  considéra lioD6  que 
j'indiquerai  le  moyen  de  le  prévenir.  Un  chirurgien  de  Besançon 
en  a  communiqué  un  exemple  à  TAcadémie  royale  de  Chirurgie 
de  Paris.  Un  antre  &it  s'est  présente  à  Paris  en  1788  >  et  a  été 
examiné  le  troisième  jour  par  M.  fiaudelpc^. 
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/>(sf  ,Que$iiofU  de  Médecine  légale  dont  on  a  cm  pouifoir^ 
«  trouver  la  solaûon  dans  rex^men  eompamUf  de»  partiee  , 
^ofil  je  viene  dexpœer  Pétai  FUttun  /. 

•  ' 

On  peut  réduire  ces  questions  aax  cinq  cheft  tuÎTent  i  .FiiB« 
puînance,  la  stérilité,  la  virginité  »  la  défloration ,  le  yiol  On 

ne  doit  visiter  les  parties  pour  reconnottfe  l'existence  de  l'un 
de  ces  trois  derniers  états,  qu'autant  que  Texamen  est  ordonné 
par  les  juges.  Dans  les  deux  preuiiers ,  on  peut  procéder  à 
cette  recherche  d'après  la  demande  seule  des  parenS|  ou  de  la 
femme  qui  désire  savoir  si  elle  aura  des  enfans,  et  qui  vondroit 
employer  les  remèdes  convenables  pour  remédier  à  cet  état; 
mais  auparavant  de  les  conseiller ,  le  médecin  doit  s'assurer  si 
les  parties  de  la  génération  sont  conformées  de  manière  k  pei^ 
mettrè  l'exécution  de  cette  fonction. 

Si  un  mari  fait  une  demande  de  divorce  pour  cause  d'im- 
puissance et  de  stérilité  de  sa  femme,  la  décision  de  celte  ques- 
tion de  jurisprudence  médicale  exige  que  le  juge,  avant  de 
prononcer,  ordonne  la  visite  de  la  femme ,  pour  constater  s'il 
existe  réellement  une  cause  d'impuissance  incurable. 

De  r Impuissance  et  de  la  Stérililé. 

Je  crois  qu'il  est  important  «pour  se  rendre  plus  intelUgible, 

d'établir  une  distinction  entre  impuissance  et  stérilité  chei  la 
femme  ,  quoique  la  plupart  des  auteurs  emploient  ces  expres- 
sions comme  synonymes.  J'appelle  impuissance  chez  les  femmes 
un  vice  quelconque  des  parties  génitales  qui  rend  la  consom- 
mation de  l'acte  reproducteur  impossible ,  en  s'opposant  k 
l'introduction  du  membre  viril ,  on  qui  y  apporte  des  obstacles 
plus  on  moins  grands.  J'entends  par  stérilité ,  cette  disposition 
particulière  de.  la'  femme  qui  s'oppose  à  la  conception  et  rend 
nul  l'acte  de  la  copulation ,  quoiqu'il  s'exécute  comme  diee  îea 
autres  femmes.  Il  résulte  de  là  qu'une  femme  peut  être  impuis- 
HuiU  sans  ^trc  Stérile.  La  femme  deviendroit  souveut  féconde 
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|!  on  detruisoit  !e  vice  de  conformalion  qui  donne  Heu  à  l'im- 
puissance ,  c'est-à-dire  ,  qui  s'oppose  à  l'introduction  du  mem- 
bre viril  )  ce  qui  est  quelquefois  possible.  L'impuissance  peut 
n'être  que  relative ,  comme  dans  l'étroitesse  du  vagÏD  ou  de  la 
Tolve,  doutOB  pent  ebtoakla  «^Ut^tion  au  moyen  d'une  tente, 
dont  aa  aagmenle  progresnvemeiit  le  volume ,  de  nuuiiëre  k 
rendre  la  femme  capaMe  d'habiter  avec  aon  mari.  Mais  la  it^ 
riUté  est  le  plus  souvent  absolue,  c'est-à-dire ,  que  la  femmie  ne 
Gonoevroit  pas  davantage  en  cohabitant  avec  un  autre  homme 
qu'avec  son  époux  ,  à  moins  qu'il  u'jr  eut  aversion  de  l'un  des 
deux  conjoints  pour  l'autre. 

\a  connoissance  des  causes  d'impuissance  et  de  stérilité  chez 
kl  femmes  est  utile  pour  le  médecin ,  qu'elle  guide  dans  la 
pratique  et  dans  la  décision  des  questions  de  jurisprudence 
soédicale.  qui  y  sont  relatives.  iSous  le  rapport  de  la  pratique , 
elle  fidt  connoitre  les  cas  oU  l'impuissance  et  la  stérilité  sont 
curables  ou  non  \  elle  indique  les  moyens  qu'il  faut  employer 
pour  les  combattre  quand  on  les  regarde  comme  curables. 
Sous  celui  de  la  jurisprudence  médicale  ,  il  est  évident  que  ce 
n'est  qu'après  avoir  déterminé  s'il  existe  ou  non  une  cause 
d'impuissance  incurable ,  que  l'on  peut  prononcer  sur  la  légi- 
timité d'une  demande  de  divorce  intentée  sous  ce  prétexte. 

De»  Causes  ^ùnpuisstàice  chez  la  femme. 

Les  causes  d'impuissance  particulières  à  la  femme  ont  toutes 
leur  siège  dans  les  parties  mêmes  de  la  génération  ,  et  consistent 
dans  quelques  vices  de  ces  organes,  qui  la  rendent  inhabile  à 
l'acte  de  la  copulation.  Le  vice  de  conformation  des  organes 
qui,  en  s^opposantà,la copulation,  donne  lieu  à  l'impuissance, 
peut  être  naturel  ou  accidentel,  susceptible  de  guéiipon  ou  in- 
curable. 

1*.  L'ot^nration  totale  du  vagin  ou  de  la  vulve.  Quand  cette 
clôture  est  accidentelle ,  on  peut ,  pour  l'ordinaire ,  y  remédier  > 

par  une  opération  chirurgicale;  mais  quand  elle  a  précédé  la 
naissance ,  il  est  le  plus  souvent  impossible  de  rétablir  la  vole 
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naturelle  :  ce  vice  de  conformation  sera  exposé  lorsque  je  trai* 
terai  des  conformations  contre  nature  du  vagin. 

Dan»  dcA  cas  oîi  il  n*y  «Toit  peint  d'ouverture  antérieure  du 
vigÎD  9  OA  *  vu  la  iemM  ooaeevoir ,  lorsque  l'orifice  de  l« 
snalnot  «'onmit  ^o»  le  vedm .  Lovii  en  die  an  Exemple  déni 
nae  lUte  qui  «  poor  titre  :  De  PaniMm  tMienumttn  fenem» 
Uomi  insefvieMhmt  in  mtÊMeMla ,  naUtmH ,  viHotâ  et  mot^ 
bosd  dispositione,  Un'existoit,  dit-il  «  chez  cette  fille,  aucun 
vestige  de  vulve  et  de  vagin.  Ses  règles  a  voient  coulé  par  \é 
rectum.  Elle  conçut  par  la  suife  et  accoucha  à  terme  d'un  enfant 
bien  conformé  ,  le  sphincter  de  Tanus  s'étant  déchiré.  Pendant 
ies  gnems  d'Alletaagne,  un  soldat  se  présenta  dans  un  hôpital 
po«r  nne  Wmemr  eonsidérable  qe'il  portotl  dans  Fabdomen* 
On  en  mtfconimt  k  MiMre.  Cet  înÂTida  étant  mort ,  en  fat 
fpH  é»iÊtié<,  à  i*ûnf«tiMfe  ée  son  corps ,  de  troinier  une mk- 
tcioe  qui  oimtenoit  vm  enfSint.  lî  n'eiteoît  aucune  bovertifré 
antérieure,  mais  Torifice  de  la  matrice  s'ouvroit dans  le  rectum. 

2°.  Le  resserrement  de  la  vulve  et  du  vagin.  Celte  étroi— 
tesse  présente  rarement  un  obstacle  invincible  pqur  ia  copu- 
lation :  on  en  trouve  cependant  plusieurs  etemples  dans  les  . 
canvres  èé  Mnrgagni  Mais  le  plna  souvent  oe  vice  n'est  que 
relatîlott  a^peaptible  âe  gaéntùn.  On  peut  Ikîire  cesser  cet'e 
•  cause  d'impuissance ,  en  unissant  la  femme  avec  un  homme 
qui  soit  aussi  mal  partagé  qa'eHe  ,  cro  en  élargissanl  le  canal 
par  l'introduction  successive  d'un  ou  deux  doigts  trempé* 
dans  de  l'huile  ,  ou  plutôt  d'une  tente  dont  on  auguiente 
successivement  le  volume.  Quand  la  femme  est  jeune  ,  on 
peut  espérer  que  l'on  parviendra  k  obtenir  insensiblement  la  • 
dilatation  suffisante  pour  permettre  la  copulation  sans  incon- 
véniens  graives  poor  Pnn  et  Taolre  individu.  Si  Tépoux  s'obs- 
line  k  iorqgr  IfobUade  éâm  le  cas  de. disproportion  considé^ 
rable,  en  même  temps  qu'il  froisse  et  enflamme  les  parties  de  hi 
femme,  il  s'expose  à  un  paraphimosis ,  s'il  vient  à  bout  de  pé- 
nétrer par  cette  violence.  Bénévolî  a  réussi  à  rendre  une  feuune 
capable  d'habiter  avec  son  mari ,  quoique  le  vagin  ne  fût  pas 

'  plus  lar^e  »  dans  toute  son  étendue  ^  qu'une  plume  k  écrire , 
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M  Jîlinwtt  k  4MUMil  «Vie  maê  teiitr,  éont  il  aogmenta  pro^ 
greinveiBieiit  k  volaïqe. 

Le  vagin  peut  avoir  la  largeur  fiatarelley  et  te  rétrécir  aocî* 
dnitellemeat,  parce  qu'à  la  suite  de  maladies,  comme  ulcères 
vénériens ,  ou  à  la  suite  d'accouchemens  laborieux  ,  il  s'y 
forme  det»  tumeurs,  des  callosités  >  des  cicatrices^  des  excrois- 
•anoM.  Dans  tous  ces  cas ,  il  esl  pastible  de  rétablir  le  canal 
4«M  aan^  état  prinilif ,  si  k  km»m»  vent  <e  êomnettre  aux  op^ 
ralîoiit  néomÊÙÉm»  -  • 

S\  Om  pfol  .ranuMiar  «nt  cansei  dh'mpuimmce  proSuiteè 
parles  defeenttatdemalrioe y  én  vagin  ,  par  des  polypes  qui 
boucheroient  le  vagin.  Ces  maladies,  portées  au  dernier  degré  , 
mettent  ordinairement ,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  délivré  la 
femme ,  un  obstacle  à  la  copulation  ,  en  bouchant  les  parties  } 
d'ailleurs,  lea  douleurs  vives  que  détermineroient  les  approdies  > 
lempécheroîciil  de  se  Kvmr  ans  jouissances  de  l'hymen. 
-  4\  iU'sist— ce  trap  grande  dé  Thymen.  Cette  cause  d'imÀ 
poîiiaiioaestodla  k  laqaella  il  est  le  phisaisé  de  remédier:  une 
simple  incÎBÎon  suffit. 

5* .  L'impuissance  peut  dépendre  de  ce  que  le  vagin ,  au 
lieu  d'aboutir  à  U  matrice,  se  termine  par  un  cul-de-sac  de 
quelques  lignes  seulemcHl ,  ce  qui  s'oppose  à  l'introduction 
du  membre  viril ,  quoique  Posverture  soit  assez  large.  Je  pai^ 
lerai  de  ce  vice  de  cenfennation  en  décrivant  le  vagin  et  les 
irrégnlaritds^^  présente. 

Des  Causes  de  stérilité. 

En  prenant  le  mot  impuissance  dans  le  sens  que  je  lui  ai 
donnée  c'est-à-dire ,  pour  tout  vice  des  organes  de  la  femme 
qui  s'oppose  à  l'acte  de  la  copulation ,  ses*  causes  sont  appa- 
rentes, et  on  peut  en  démontrer  l'eiistence.  On  ne  peut  pas 
en  dire  aotanl  de  celles  de  la  stérilité.  Là  femme  jouissant  en 
apparence  des  dÊspcsitiints  favorables  pour  concevoir,  la  copu- 
lation ,  réjaculation  de  laf  semence ,  qui  sont  deux  conditions 
iudispensables  pour  opérer  la  reproduction  y  ayant  lieu  comme 
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chez  les  autres  femmes,  on  est  souvent  réduit  à  des  conjectures 
quand  il  s'agit  de  détermiaer  les  causes  qui  reudeol  la  femme 
stérile. 

Pour  présenter  dans. an  ordre  cen^endiile  lei  causes  de  tté^ 
rilité  chex  la  femme  |  je  les  Tangereî  dans  deai  clasws  r  dan* 
la  première ,  je  traiterai  de  celles  qui  résultent  d'un  vice  ori^ 
ginel  de  conformation  ,  ou  qui  dépendent  d'une  maladie  des 
parties  génitales  ou  d'une  situation  vicieuse  du  col  de  la  ma- 
trice; dans  Ja  seconde,  je  rapporterai  les  maladies  générales , 
les  dispositions  parliculières  du  tempérament  qui  peuvent  ren- 
dre la  femme  iaiiabile  à  la  génération  >  quoiqu'elle  soit  apte  à 
2a  copulation» 

pHzmi£ab  classe. 

*         •      *  • 

Les  causes  de  stériKté  qui  se  tirent  de^  palmes  de  k  généra* 
tion  sont  assez  nombreuses.  On  ne  peat  le  plus  souvent  soop* 

çonner  que  d'après  des  apparences  ,  la  plupart  du  temps  troni- 
pcuses,  l'eiistence  des  vices  des  organes  générateurs  qui ,  après 
avoir  perajis  la  copulation ,  s'opposent  à  la  conception. 

i*'.  De  la  part  de  la  matrice.  L'absence  de  la  matrice  ,  le 
défaut  de  cavité  dans  son  intérieur,  l'obturation  de  ses  orifice»^ 
soit  qu'elle  dépende  de  l'agglutination  de  Jeun  bords  produite 
par  une  inflammation  ou  une  ulcération  précédente  ,  soit  de  la 
prince  d'une  tumeur,  rendent  la  femme  stérile.  Morgagoi 
cl  Liltre  ont  observé  ,  à  l'ouverture  des  cadavres  ,  que  l'orifice 
interne  étoit  iraperforé  chez  des  femmes  qui  avoient  été  stériles  5 
mais  ce  sont  des  cas  dont  la  dissection  oiTre  peu  d'exemples  ,  et 
dont  il  seroit  impossible  de  constater  l'existence  pendant  la  vie. 
Lorsqu'il  eiiste  obturation  complète  de  l'un  des  orifices  .de  la 
uiatiioe ,  si  cet  organe  entre ,  nonobstant  cette  conformation 
vicieuse ,  chaque  mois  »  dan»  un  état  d'érection  propre  à  y 
attirer  les  fluides ,  le  sang  menstruel ,  qui  ne  peut  s'écbapper  « 
distend  l'organe  ,  et  peut  donner  l'eu  ,  comme  je  le  dirai  parla 
suite  ,  à  une  tuméfaction  du  bas-ventre  assez  considérable 
pour  en  imposer  pour  une  grossesse. 

Indépendammeut  des  vices  de  confoimatioa  de. la  matrice  ^ 
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plusieurs  de  ses  maladies  peuvent  devenir  des  causes  de  stéri- 
lité ,  entr'autres  le  cancer  ,  l'hydropisie  ,  les  flueurs  blanches  , 
les  pertes  habituelles.  Les  cancers  de  la  matrice  et  du  vagia 
l'opposent  à  la  conception  ,  en  détournant ,  par  la  donle^r 
^'ils  causent ,  la  femme  de  se  livrer  à  l'acttt  qnî  ponrroil  la 
produire*  La  semeiic»  ait  d'aiUeiin  ailérée  par  wm  mâange 
avec  riiomear  Gancà«iise*  U  eiiste  oependant  plutieara 
exemples  dans  lesquels  le  squirrhe  et  le  cancer  du  col  de  la  ma* 
trice  n'ont  pas  empêché  la  £wmie  de  concevoir  et  d'aocondier  k 
terme.  Dans  l'un  des  exemples  de  celle  espèce,  cite  par  Levrct, 
le  museau  de  laqche  étoit ,  depuis  plusieurs  années  ,  aussi  ^ros 
qu((  le  poing ,  et  remplissoit  le  va^o.  J'ai  déjà  vu  plusieurs 
limimef. atteintes  de  maladies  organiques  delà  matrice  trèf- 
avanoées,  concevoir  par  k  suite. 

.  Beaucoup  d'exemples  de  femmes  devenues  mères ,  quoi- 
qu'elles fussent  sujettes  k  des  flueurs  blancbes  abondantes , 
ï  des  règles  immodérées,  prouvent'  que  la  stérilité  n'est  pas 
une  suite  constante  de  ces  maladies  j  elle  ne  seroil  que 
temporaire  :  car  si  ces  femmes  conçoivent  plus  difficilement 
parce  que  l'utérus  est  abreuvé  et  alfoibli ,  celte  cause  de  stérilité 
peut  disparoitre  par  les  secours  de  la  médecine ,  et  par  ua 
régime  conforme  à  la  nature  de  la  cau|e  qui  l'entretient. 

On  range  encore^  parmi  les  causes  de  stérilité  9  la  mauvaise 
situation  de  l'orifice  y  qui  est  Irès-lias,  trop  porté  en  arrière  ou 
de  c6té.  .Att^mojren  de  certaines  précautions ,  on  peut  rendre 
nul  cet  obstacle  à  la  conception.  Lorsque  le  col  de  la  matrice 
est  situé  trop  bas  ,  si  le  membre  viril  n'est  pas  conduit  avec 
une  modération  qui  rende  cette  disproportion  relative  moins 
sensible  ,  ou  bien  il  dépasse  l'orifice  ,  et  la  liqueur  ëjacuiée  ne 
peut  s'y  introduire  faute  de  rapport  entr'eux  ;  ou  bien  si  la 
verge*  dont  la  longueur  est  démesurée  relativement  k  la  situa- 
tion du  col  y  vient  à  le  rencontrer ,  elle  le  frois^ ,  le  contond , 
d'oii  r&nlte  une  impression  vtoleàte ,  qui ,  en  même  temps 
qu'elle  peut  être  la  cause  d'accidens  très-graves ,  met  obstacle 

à  la  fécondation.  Dans  tous  les  cas  de  disproportion  ,  si  l'Iioin- 
me  n'apporte  pas  la  retenue  que  je  viens  d'indiquer ,  il  peut 
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occasionner  à  la  femme  qui  souffre  ses  approches  de  la  dou- 
leur, de  rioflainmation  ,  une  perte  ,  un  squîrrhe.  On  remédie 
à  la  cause  de  slàdlité  qui  dépendroit  de  l'obliqaité  de  Torifico 
de  k  matrice  ,  en  BMMlifiaot  k  poMvre  miîtëe  «a  ptreilkt  cip* 
CDMlanceti  d'aprit  le  comU  fufea  Mff  éoimi  qmIqaM  mê* 
ébém,  à  YiMÙMkm  ^Atélim  t  m  ftméèimit  mud  k  œtt» 
amM  deaténttbé  f  m  on  wéoÊÙmmt'  k  rtmettcr  k  matrice  dant 
M  positioB  naturelle. 

a*.  Les  vices  de  conformation  et  les' maladies  qui  arrivent  aux 
ovaires  et  aux  trompes  ,  sont  aussi  des  causes  de  stérilité,  qui^ 
dans  ce  cas«  est  pvesque  toujours  incurable ,  parce  qne  les  vices 
imf^md»  et  ks  lëâontacckleDtelleB  qui  ont  lieu  daot  cm  organes 
iool  ■!!  citiina  dit  aaMonrcat  de  l'art.  Le  manqua  du  de«x 
ovaires  est  une  capte  absolue  de  sl^Ht^.  Jtasqnli  prfant  fe  na 
oanoii  qu^mi  scal  SMiopktité  par  Mergagni  (likC,  p.  i9t 
et  iS)  dans  lequel  a»  les  a  vu  manquer  tans  les  deux  natu- 
rellement. Fott  (  sur  les  Hernies  ,  sect.  5)  rapporte  que  dans 
un  cas  on  a  fait  l'amputation  des  deux  ovaires  sortis  de  la  ca- 
vité pelvienne  ,  et  oonipris  dans  k  sac  d'une  hernie  inguinale^ 
parce  qna  k  cbirurgien  aveit  pris  ces  organe»  atnsî  dépif  cds 
fmatmè  portm  dTépiptoott  ^^aissi.  Le  dëkut  d^artàres  sper* 
matîquelyFoUitératîoB  des  deux  trampes,  un  état  aquirrheux  » 
«srmomaienx  des  awres,  leur  hjdrapisk  »  s'ife  senl-alfectes 
laus  deux  an  méaae^  temps ,  sent  dai  causes  de  stciriKté  incu- 
rables. On  ne  peut  acquérir  la  connoissance  de  quelques-unes 
d'enir'elles  qu'après  la  B»oft  de  la  femme i  par  Texamen  ana- 
lomique,  , 

Les  confÎMrmations  -vicieuses  de:»  organes  générateurs  que  je 
vkoB  d'éuumérar  y  sont  eeUes  que  Tanalamie  patkotogîque  dé- 
moutra  étra-  ordmairet  aux  hmmm  qû  «nt  clé  stériles  pandant 
korvk. 
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Seconde  classe.  Stérilité  dépendante  de  causes  ou  de  ma" 
ladies  générales  ^  ou  des  dispositions  particulières  du  tem^ 
pérament. 

.   Toutes  les  maladies  qui  aflbiblissent  le  système  sont  de  na- 
ture à  produire  une  stérilité  temporaire.  C'est  par  les  signet 
çommâmaraûù  que  le  médecin  intelligent  découvre  qu*on 
doit  le  considérer  comme  la  suite  d'une  autre  indisposition.  Il 
mtUcmOtÊBk  qae  les  ftror— ■  «rks-gfiS9M  deviennent  diffidlement 
WÊkni,  6i  rohéiité  «ait  àla  fifeooéelion  »  on  doit  plnt^en  aocv* 
•ersn  dttot  de  ton  delà  fMit  de  k  matrice,  qui,  dans  cette 
cachexie  adipeuse,  paroît  participer  à  l'inertie  du  reste  du 
corps,  que  le  poids  de  l'épi ploon  et  des  intestins  qui,  selon 
Uippocrate,  dérangent  Tutërus  de  sa  situation  naturelle.  Trop 
d'embonpoint  I  dMsI'kommey  le  rend  aussi  moins  apte  k  Ja 
génération* 

.  I/onrtrtiupe  do  nchMi  et  du  oanal  de  t^urètre  dans  le  va- 
gin ,  la  puanteur  du  aes  ou  de  la  bendie ,  toutes-les  mala- 
dies qui  défigurent  quelques  paifiês  de  la  lace ,  ne  rendent  pas 
la  femme  stérile  |  elle  poofroît  eotfeeroir  si  l'acte  nécessaire 

pour  la  fJcondité  avoit  lieà  j  mais  on  compte  ,  avec  raison  , 
ces  incorainodifës  rebutantes  parmi  les  causes  d'impuissance 
indirecte  ;  en  effet ,  elles  inspirent  un  tel  dégodt^  qu'elles  dé- 
Inumeot  l'homme  Je  plus  ardent  de  l'acte  de  la  copulation. 

Les  aocîens  donaeient  le  nom  de  stérilité  sumatunile  k 
Cilla  qu'ils  attrilwnenl  à  l'influence  des  sortilèges  et  des  mal^ 
fiosi.  Les  pbillres ,  les  eadianlemens  ,  les  maldflces',  dont 
nos  pères  ëteient  jadis  si  effrayés ,  et  qui  produisotenf  des  elFet* 
si  surprenans  sur  les  organes  ^nérateurs,  n'ont  plus  aujour- 
d'hui de  puissance ,  parce  qu'on  ne  les  redoute  plus  :  tout  leur 
effet  se  passoit  sur  l'imagination, 

.  La  sterihté  qui  dépend  disposition  générale  du  tem- 

pcrement  lient  àidëi  -OBaieein«Min«)eâY  ou  du  moins  difficiles 
k  délenminer  ;  il  est  cnikamMaat  de  prononcer  si  elle  sera  per- 
ptftnella  ou^eeulemcsit  temporaire.  Ûoé  lênime  n'est  pds  stérile 
poarn'Mar  pas  en  dVofrns,  quoique  mariée' depuis  long* 
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temps.  Quelquefois  les  femmes  ne  sonl  stériles  que  pendant  oif 
certain  espace  de  temps  ;  en  changeant  de  tempérament  avec 
râge^  elles  deviennent  fécondes.  Nous  en  avons  un  exemple 
finqppant  dans  la  naissanœ  de  Louis  XIV ,  ^'Aane  4' Autriche  « 
reine  dt  France  ,  mit  an  monde  apès  noe  ilérilild  de  vingw 
deux  an9«  On  a  encore  m  Cadierine  de  liédiciSf  hmmé 
d'Henri  II  y  devenir  mbe  de  dix  enfina  ^ptèt  one  stérilité  de 
dix  années. 

Quand  une  femme  n'a  pas  d'enfans ,  et  que  cependant  elle 
îouit,  en  apparence,  des  dispositions  les  plus  favorables  pour 
eoncevoir ,  il  est  diiEcile  de  déterminer  si  l'obstacle  se  trouve 
de  son  c6té  on  du  côté  de  son  époux.  La  stérilité ,  dans  qneW 
ques  cas ,  paroit  ne  dépendre  que  d'un  dé&nfc  de  convenance 
dans  le  tempérament  des  époux*  Telle  femme  qui  n*a  pas  en. 
d'en  fans  avec  uii  mari  dont  elle  a  été  séparée ,  en  a  souvent 
avec  un  autre.  îjes  rapports  de  convenance  nécessaires  dans 
Tun  et  l'autre  individu,  pour  que  l'union  soit  suivie  de  la  fé— 
condilé,  ëcba|>i>pnt  le  plus  souvent  à  nos  sens  ,  soit  qu'ils  con- 
aistent,  comme  le  vouloient  les  anciens ,  dans  les  qualités  de  la  * 
semence ,  ou  Ndans  quelque  vice  de  la  matrice.  Ils  ctojoient 
«voir  ohaervé  que  la  stérilité  étoit  plus  commune  chex  les 
époux  du  même  tempérament;  de  U  ils  avoient  donné,  avee 
Uippoerate ,  le  conseil  d*unir  les  femmes  Btoodes  avec  les  ■' 
hommes  bruns,  les  femmes  maires  avec  les  hommes  gras,  et 
vice  versd.  Bernardin  de  Saint-Pierre  (  dans  ses  Etudes  de  la 
Nature  )  s'est  efforcé  de  donner  quelque  vraisemblance  à  celte 
ppir^ion^es  anciens  :  il  cite  plusieurs  £ù.s  qui  sembleroient 
indiquer  que  chaque  individu  cherche  par  godt  à  s'unir  à  celui 
qui  lui  présente  le  plus  de  cdnirasf  e ,  et  que  plus  deux  individus- 
unis  ensenoble  offient  de  coptrasies  «  plus  ils  deviennent  pro-  • 
lifiqoes.  Enfin,  l'influence  des. contrastes  en- amour  parott^ 
ceriaine  à  Bernardin  de  Saint-Pîerre ,  qu'il  pense  que  quand  tm 
individu  est  épris  d'une  jjassion  vive,  on  peut  lui  faire  le  por* 
trait  de  la  personne  aimée  sans  la  connoîire. 
.  On  présume  commi^némjent  que  la  femme  peut  concevoir 
^uand  elle  éprouve ,  à  ('éppqjyie^de  Ja  puberté  *  4^  désirs  /  des  - 
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d^iDAngeauons  aux  parties  naturelles,  une  délectation  volup^ 
tneoM  Ion  de  rapproche  du  mâle ,  et  quand  elle  est  réglée 
convenablement.  Mais  toute» ces  conditions  ne  donnent  qu'une 
présomption ,  car  on  trouve  des  femmes  ches  qui  on  les  ren- 
contre tontes ,  quoiqu'elles  ne  conçoivent  jamais.  L'on  peut 
cependant  dire  ,  en  général  ,  que  la  présence  de  ces  trois  con- 
ditions doit  faire  présumer  l'aptitude  à  la  conception  ,  comme' 
leur  absence  doit  porter  à  croire  que  les  femmes  ne  concevront 

Des  femmes  sont  devenues  grosses  sans  jamais  avoir  été  ré** 
glées.  11  est  plus  indiffiéreùt  qu'on  ne  le  croit  communément , 
pour.le  succès  de  U  conception  y  qtte  la  femme  soit  disposée  aux' 
plaisirs  vénériensL  On  cite  des  exe&ples  de  filles  violées  qui  ont 
conçu  ;  des  exemples  de  femmek  qui  aVMent  en  avemon  les 
embrassemens  de  leurs  maris ,  et  qui  ont  en  des  enfans.  Le^ 
femmes  les  plus  fécondes  sont  souvent  celles  qui  éprouvent' 
moins  d'ébranlemens  dans  les  jouissances.  La  question  de  sa- 
voir si  les  femmes  les  plus  amoureuses  sont  les  plus  fécondes*- 
a  été  le  sujet  d'une  thèse  soutenue  k  la  Faculté  de*Medecine  de 
Paris,  et  qui  afvoit  pour  titre  :  An  quo  salaciérmuUer^  eo 
JkfcmiiQr?  Plusteurs  fait»  indiquant  qu'un  tempérament 
^  Gotique,  une  conatîtutibn  sensîblë ,  irritable ,  ne  sont  pas  fa- 
vorables à  la  conception  ,  l'auteur  répond  par  la  négative ,  et 
conclut  :  Non  ergo  ,  quo  salacior  mulier ,  eo  jœcundior. 

Les  femmes  que  les  Latins  connoissoient  sous  le  nom  de 
viragines ,  et  qui,  pour  me  servir  de  l'expression  vulgaire, 
ont  l'air  hommasses,  sont  presque  toujours  stériles;  elles  ont 
ainsi  été  appelées  parce  que,  par  leur  tempérament  et  par  les 
dispositions  de  leur  corps ,  elles  se  rapprochent  plus  de  la 
I  constitution  et  du  caractère  de  l'homme  que  de  ceux  de  la 
£emme  :  leurs  mamelles  sont  peu  apparentes  ,  leur  menton  et 
leur  lèvre  supérieure  sont  garnis  de  barbe  ;  leur  poilrint?  est  sou- 
vent couverte  de  poils  'y  la  couleur  de  leur  ])eau  est  ba>auce  •  elles 
ont  la  voix  grave  et  forte  •  les  plaisirs  de  l'ainour  n'ont  aucun 
attrait  pour  elles  j  elles  n'ont  point  ou  peu  de  règles  ;  elles  pré- 
fèrent les  travaux  des  honki^es  «bx  occupetîoiis  de  leur  sexe. 
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€hez  de  jeunes  époux,  la  stérilité  peut  dépendre  de  ce  que» 
se  livrant  inconsidérément  à  la  fougue  de  leurs  passions ,  iU 
répètent  trop  fréquemment  Tact»  veinériea  ^  ouc'jr  JivrtwIcvM 
trop  d'ardeur.  Cette  cavie  d«  Hérilkc ,  quînt«'«iMM>«otptraaam 
ô^e  enériear,  o«  peut  qoi  m  mpfOBtier  longue  ht  4p««s 
font  jeiroet  et  vj|;ooreBx.  Lonqo'tl  exîil»d«  doks  iniaodMt 
des  jouÎMaiicei ,  comme  dam  U  Mtyrîasis  ,  l'émission  séminale 
se  fait  souvent  avant  que  la  copvlation  ait  ea  lieu.  La  thérapeu* 
tique  doit  consister  à  conseiller  la  modération  ,  à  tempérer  Tar- 
deur  des  époux  par  un  bain  pris  ayant  Tapproche  conjugale. 
Let  piaisirt  yëoérieiu  trop  rapprochés  tiennent  les  partitf  dant 
im  orgauna  prct4{iia  continuel  »  las  irritant  il  dëiangant  lénrt 
§aoddom',k  la  loogna ils dëtraiitiit  b  tfnhUké àm  organas  t 
m  Voilà  pourquoi,  dil  Aitme,  U$  feauti  fMkpM  ueaosl 
a  que  raremant  fifcond^i  laur  nalvioa,  à Hwoa  dVroir  aentî, 
»  ne  sent  plus ,  ou  très-peu.  » 

-Si  la  femme  se  marie  dans  un  âge  avancé ,  elle  conçoit  plus 
diiiipîlement.  Les  parties  paroissent  avoir  perdu ,  par  Tâge  et 
par  ie  défaut  d'exercice  >  la  souplesse  et  Faction  propres  à  favo-* 
risar  la  conception.  Il  doit  au  étra  des  fondions  da  la  matrica 
coopina  da  calies  datou»  èei  antrti  oigiiiai  du  oarpi ,  dautraftap» 
dca  facilite  et  augmenta  Taoïioa.  On  doit  anployar  U»  hûo» 
da  flëge ,  at  conseillar  l'approcha  conjugala  imoiMatamant 
après  la  menstruation  ,  parce  qu'alors  l'orîfiee  ,  qui  aM  plu» 
entr'ouvert,  admet  plus  facilenient  la  semence;  mais  surtout 
parce  que  la  nature  semble  produire  dans  cet  organe  les  mou- 
vemens  nécessaires  pour  la  conception.  Le  moment  de  Técou- 
lamant  menstruel  est  celui  où  la  Qatrica  parotl  jouir  da  plus  da 
▼ieat  d'action. 

Lee  femmes  qui  ont  un  tampéramani  ardent  eont  sonrant 
stériles;  il  est  paut-étra  difficile  d'asngnar  quel  est  lé  genre  da 
lésion  qui  exista  dans  la  matrica  qui  paroit  jouir  é*tat  eicëf 
d'action ,  ou  être  dans  un  étal  continuel  de  spasme  qui  s'oppose 
à  la  conception.  La  nymphomanie,  qui  est  chez  la  femme  ce 
qu'est  la  satyiiasis  chesTliomme,  nous  en  fournit  une  preuve. 
Pour  remédier  à  calta  cause  da  stérilité^  il  faut  employer  las 
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Bains ,  les  demi-baiDS ,  les  boissons  acidulées ,  les  émukioDS  et 
autres  tempéraos.  Le  régime  de  la  femme  doit  être  adoucissant; 
elle  doit  renonoer  k  la  fréquentation  des  bals ,  des  spectacles ,  k 
la  lectnre  des  profloctioiis  érotiqiieB ,  qui  mitent  son  imagina- 
tion et  font  naître  des  detîn  t  on  doi|  loi  conseiller  d'aller  ba- 
biter  la  campagne ,  dont  le  sëjonr  la  met  à  l'abri  de  Pinflnenoe 
de  mille  habitudes  devenues ,  pour  ainsi  dire ,  nécessaires  dans 
les  villes  ,  et  ^ui  sont  très-nuisibles  aux  femmes  de  ce  tempé- 
rament. 

Les  femmes  phlegmatiquet  sont  aussi  assex  souvent  stériles  :  . 
chez  les  unes,  la  stérîlilé  peut  trouver  sa  source' dans  lafoiblesse 
de  Torgane  ntérin  ;  ches  les  antres,  difns  le  défaut  de  plaitir  do 
la  part  de  la  femme  dans  l'acte  Ténéiien.  Les  femmes  de  ce 
'  tempérament  ni^se  livrent  c^ne  par  complaisance  pour  leurs 
mai  is  à  l'acte  générateur  :  c'est  dans  la  stérilité  de  celte  espèce 
que  pouiToient  convenir  la  i  oquelte  et  quelques  autres  sub- 
stances auxquelles  les  médecins  attribuent  la  propriété  aphro- 
disiaque. Les  deux  vers  suivans  indiquent  combien  iesaaCieBf 
«votent  de  confiance  dans  la  roqnette. 

EmiîtmëdmuNmtâriùsimcmmmim» 

.  (Gounnuii.  ) 

•  •  *  •  •  Ei  vmunm  repocaiu  gnca  morMutcru, 

(MAaxiÂi.) 

On  pourroît  aussi  recourir  aux  moyens  prêtes  k  enflammer 
l'imagination  et  à  exciter  les  désirs.  C'est  par  un  procédé  fondé 
snr  cette  consid^ation  qn'nn  diarlatan  anglais ,  nommé  Gra* 
i^nii  f  s^acqnît  nnc  grande  réputation*  On  assnre  qu'il  étoit 
|Mkrvenu  k  tendre  féconds  lès  ^onx  stérilet  qui  consentoientà 
établir  la  couche  nuptiale  dans  un  Heu  oii  il  avoit  réuni  tout  ce 
qui  étoit  propre  à  aiguillonner  les  sens  de  Tamour  et  à  inspirer 
la  volupté.  Les  voyages ,  la  séparation  des  époux  ,  sont  eneore 
des  moyens  propres  à  rendre  les  embrassemens  plus  ardess. 
Les  fismmes  phlegmatiques  concevront  plus  facilement  si  on 
•  Fattentîoa  de  1^  apprôclifir  «a  vtoment  de  l'éruption  dea 
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règles ,  ou  immédiatement  après  ,  parce  ^u'à  cette  épo^e  la 
.  matrice  jouit  de  plut  d'actioa* 

'De  la  f^irgînité. 

Par  vifginiii  on  entend  VéaA  phjnque  oii  doit  se  trouver  âne 
toimeqai  n'a  point  encore  connu  d'homme.  La  virginité, 
prise  daDS  ce  sens ,  pent-^lle  te  constater  par  des  signes  sensibles 
et  certains?  Si  la  discussion  de  cette  question  ne  pouvoit  être 
utile  qu'à  satisfaire  la  curiosité  d*un  époux  qui  désire  savoir  si 
la  femme  qu'il  a  épousée  étoit  vierge ,  je  Tomeltrois  entière- 
ment, parce  que,  chercher  à  reconnoitre  la  virginité  dans  ce 
cas,  c'est  la  violer  ;  mais  s'il  ezisloit  des  signes  aux  mojeos 
desquels  on  pdt  reconnoitre  cet  état ,  on  poorroit ,  dans  plusieurs 
cas,  en  fidre  des  applications  utiles  pour  édairar  les  juges.  Une 
fille  accuse  un  homme  de  l'avoir  violée  ;  l'accusation  tombe- 
roit  d'elle-même  si  on  rencontroit  des  signes  qui  indiquassent 
qu'elle  est  encore  pucelle,  ou  au  moins  qu'elle  n'a  souffert  au- 
cune défloration  récente.  Une  femme  fait  une  demande  en 
divorce ,  fondée  sur  Timpuissance  de  son  mari  ,  qu'elle  pré-  ' 
tend  n'avesr  pu  réussir  k  la  déflorer  :  si  elle  o/firoit  des  signes 
non  équivoques  dn  wginsfeé.  Cet  état  physique  hîen  constaté 
légitimeroit  sa  demandè^  en  s^Mration. 

Quoique  la  menibrane  hymen  soit  un  être  réel  et  physique , 
et  quoiqu'elle  se  rencontre  ,  ainsi  que  je  l'âi  établi ,  chez  la 
plupart  des  jeunes  filles ,  sou  existence  n'est  qu'une  preuve 
équivoque  de  la  virginité,  comme  son  absence  ne  prouve  pas, 
qu'une  fille  ait  perdu  son  pucelage.  Plusieurs  faits  établissent 
qu'une  fiUe  peut  avoir  souffert  l'approche  d'un  homme  sans  que 
l'hymen  ait  été  détruit.  Fahricius  parle  d'une  servajtte  que 
que  tons  ki  écoliers  d'une  pension  ne  purent  déflorer.  L'hy- 
men a  pu  permettre  la  conception  et  rester  dans  son  intégrité , 
au  point  qu'il  existoit  encore  au  moment  de  l'accouchement , 
et  opposoit  un  obstacle  à  la  sortie  de  l'enfant.  Ambroise  Paré 
rapporte  qu'il  fut  appelé  chez  la  femme  d'un  orfèvre  de  Paris 
pour  la  secourir  dans  un  accouchement  ;  mais  qu'il  fut  fort 
étonné  de  trouver  l'hymen  encore  existant ,  et  qui  opposoit  un 


Digitized  by  Gopgle 


«T  BU  VIOL.  c,^ 
obstacle  invincible  à  la  sortie  de  la  léte  de  l'enfant.  Il  incisa  la 
membrane ,  et  raocottchement  se  termina  proniptement.  Willit 
«île  tm  fait  analogue  ,  maifrMMBore  plus  frappant  pÉrla'dfoOn* 
itance  particulière  d'une  wconde  membraM^  Appelé  pouf 
donner  des  secourra  une  itmm^ ,  û-  reconnut  que  raocou* 
chôment  âoH  retardé  par  une  membrane  épaisse  qui  bordott 
ie  contour  de  la  yuhre.  Cette  première  membrane  détruite ,  il 
en  trouva  une  seconde ,  située  encore  plus  profondément,  qui 
s*opposoit  à  la  sortie  de  l'enfant.  M.  Baudelocque  cite  aussi  , 
dans  son  ouvrage,  deux  exemples  de  femmes  enceintes ,  quoi* 
t|ue  la  membrane  hymen  fàt  encore  entière  ^  et  réiittAtaus 
premiers  efforts  de  raoeouchement. 

Vauties  fiêts  prouvent  incofilettabkment  que  l'absence  â» 
rhymen  nefoumtt  pas  une  preuve  de  la  perte  antécédente  d» 
le  virginité  ^  car  la  fille  ne  l'apporte  pas  toujours  en  naûsant^ 
elle  peut  se  rompre  dans  les  premiers  jours  de  la  naissance ,  par 
la  maladresse  de  ceux  qui  soignent  l'enfant;  une  suppuration 
contre  nature  de  ces  parties ,  produite  par  une  maladie  syphi- 
litique que  l'enfant  auroit  apportée  en  venant  au  monde ,  peut 
encore  reDdommagerdanscesprfmiçrstemps.  Diverses  causes, 
telles  que  des  fluem  blenclies.  acrimonieuses*,  Taction  de  se 
gratter  y  réqnîtaUoii,  si  la  fille  monte  à  cheval  à  le  manière  dee 
bommes ,  peuvent  la  détruire  dans  un  âge  avancé  :  elle  serom-» 
pra  d'autant  plus  sûrement'  que  récartement  des  cuisses  sera 
plus  considérable.  Si  la  membrane  est  peu  consistante ,  des 
sauts,  une  chute  suffisent  pour  la  rompre.  Des  attouchemens 
lascifs  av<>c  les  doigts  ou  tout  autre  corps,  auxquels  se  livrant 
plusieurs  femmes  voluptueuses,  peuvent  détruire  Thymen  chci 
les  filles  adultes ,  sans  qu'elles  cessent  d'être  vierges  dans  le  sene 
physique,  en  se  livrant  è  ces  f olnplés  con^  nature  qui  leur 
font  perdre  la  virginité  morale ,  qui  est  la  seule  réelle  ét  pré^* 
dense.  Or,  il  n'est  point  de  signe  qui  puisse  faire  distinguer  «  • 
la  défloration  produite  par  le  commerce  avec  un  homme ,  de 
celle  produite  par  les  écarts  d'une  i^gination  tourmentée  de 
désirs  erotiques. 

Les  signes  de  virginité  tirés  des- apparences  que  préi^ntent 
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)es  pArdet  i^^nitales ,  qui  sont  flétries ,  décolorées  après  l^s 
jouinniKieif  de  refiusion  duMNig  à  Tappipocbe  du  mâle,  de 
la  dovieor  ^tt*^proavé  t«  femme  et  qu'elle  pneoifeste  quelque» 
§m  par  det  ciit,  sont  é^leamt  équivoques*  Si  la  fille  est 
atlenite  de  floeurs  Uau<dhe^»  etc.  »  le  vagiu  peut  éire  humide  y 
les  nymphes  peuvent  être  fl^ries,  d^lorées ,  quoiqu'elle  ait 
toujours  été  chaste  ;  ia  Uacciditt*  des  lèvres  peut  élre  plus  grande 
chez  elle  que  chez  une  autre  à  laquelle  les  jouissances  seroient 
familières  «  mais  dontia  fibre  seroit  naturellemeoi  plus  rigide. 
Les  femmes  qui  ont  perdu  leur  virginité  sont  trop  instruites 
pour  ne  pas  savoir  que  plusieurs  époux  soqI.  jaloux  qu'elles 
donnent  des  preuves  que'  ce  congres  fit  let  premier  qu'elles 
ionffirentf  eUes  peuvent  fiuâlenMut  simuJtr  la  douleur  :  qpUe 
qui  n'est  plus  vierge ,  lors  même  qu'elle  ne  sbuifirîroit  pas,  ne 
manquera  pas  de  pousser  de  longs  gémissemens  |  dont  s'ab- 
slient  quelquefois  celle  qui  l'est  encore. 

L'effusion  du  sang  ne  suffît  pas  davantage  pour  ra<;surer 
rimagîuation  d'un  époux  jaloux  de  primautés  »  et  qui  at  tache 
ime  espioe  de  CéUciléÂ  jo«tr  des  premières  £iv«nrs  d'une  jeune 
fille.  Lee  ftmmes  qui  savent  que  la  nature  ne  les  fiivoiisera  pas 
de  l'effusion  du  sang  lors  des  premières  approches  du  mari , 
parce  qu'elles  out  été  plusieurs  fois  sédmist,  ont  un  moyen 
a^sez  sûr  de  n'être  pas  pnses  en  de'faut,  sans  compter  divers 
expédiens  frauduleux  qu'une  mère  et  une  fille  expertes  peu- 
vent employer  pour  simuler  l'effusion  du  sang  ^  elles  ont  l'allen- 
tion  de  faire  coïncider  l'époque  delà  consommation  du  mariage 
avec  celle  oii  elles  attendent  la  menstruation  ;  les  vaisseaux 
niérins  et  vaginaux  étant  pins  gorgés  de  sang  aux  àpproches 
de  celie  époque,  son  éruption  étant  fiivorisée  par  les  danses , 
l'usage  des  liqnenrs,  l'exaltalion  de  l'imagination  .que  pro-^ 
duisent  les  plaisirs  qui  accompagnent  la  noce,  il  est  très-rare 
qu'il  manque  de  paroitre  quand  la  femme  a  eu  l'adresse  de 
profiter  de  cette  coïncidence.  Il  est  d'ailleurs  des  hommes  qui 
•ont  favorisés  au  point  de  trouver  la  virginité  par^tout ,  si  l'ef- 
fusion du  sang  suffisoit  pour  l'annoncer;  d'autres  sont  si  mal 
part^és  qu'ils  ne  la  tronveroient  nulle  part  Une  fille  qui 
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n'est  plut  Tierg«,  sans  naer  â*«ocian  dct  eijpMiéns  âtnùt  yîcas 
.de  parler,  peat  répandre  à^  Mng  Ion  de  k  coosommatioa  du 

mariage ,  tandis  que  celle  qui  est  puoelle  n'en  répend  souvent 
pds.  Ce  phénomène  est  relatif  aux  proportions  respectives  des 
parties  sexuelles  des  deux  sexes ,  ou  à  d'autres  circonstances  qui 
tiennent  à  Tâge,  à  la  santé,  à  la  constitution  plus  oumoiof 
lâche  de  la  fiUe.  Les  petites  filles  qui  ont  commerce  avec  lit 
hommes  avant  la  pnberlë  ne  répandant  pas  de  sang^,  à  mniiif 
que  la  disproportion  no  soit  )rès-grande.  L'intromiasioB  panl 
'  se  foire  sans  eHîision  de  sang ,  sans  donlenr ,  méma  lorsqaa 
fille  est  pubère ,  si  l'ouverture  de  la  vulve  et  du  conduit  du 
vagin  est  naturellement  grande  et  relâchée ,  si  l'homme  qui 
jouit  de  ses  embrassemens  est  mal  partagé.  Celles  qui  sont  chlo- 
rotiques,  qui  ont  desflueurs  blancheS|  ne  répandent  pas  non 
plus  de  sang. 

Une  interruption  assez  longnedans  le  co'it  permet  aux  partiat 
de  se  resserrer  et  de  reprendre  lenr  premier  ëtat  Des  filles  fpn 
avoient  eu  plus  dNine  foiblesse,'  dont  qnelqaea-nnes  Soient  de- 
venues mères ,  n'ont  pas  laissé ,  en  suspendant  à  temps  l'usage 

des  jouissances  ,  de  donner  à  leurs  maris  des  preuves  de  vir- 
ginité par  refFiiston  du  sang,  soit  par  le  bénéfice  seul  de  la 
nature  »  si  elles  avoient  la  fibre  ferme  et  rigide ,  s'oit  au  mo^en 
de  certaines  applications  astringentes  qui  procaroîent  leressei*<^ 
rement  et  la  rigidité  des  parties.  11  seroit  encore  moins  sage  de 
s^en  rapporter  ans  cbangemens  que  Ton  «dit  survenir,  lors  des 
preniières  approdies,  dans  la  voix,  au  cou.  Il  est  beaucoup  de 
filles  chez  lesquelles  le  cou  se  gonfle  quelque  temps  avant  l'é- 
coulement  des  règles  •  plusieurs  filles,  au  contraire,  reçoivent 
les  caresses  sans  présenter  ce  gonflement  du  cou. 

L'idée  que  Ton  s^esl  formée  de  Thymen ,  et  l'importance  que 
Ton  y  a  attachée,  ont  varié  suivant  les  dimats,  etont  donné  lieu 
il  des  pratiques  plus  ou  moins'rtdicnlès  et  contrai^  attz  bonnefl 
mœurs.  Dans  oertaint  pays  du  Nord  ^  dit  Roussel ,  dont  tes  ha- 
bilans  ont  rîmagination  froide  comme  lenr  climat,  et  oiiles 
passions  sont  aussi  peu  énergiques  que  les  objets  de  leurs  désirs 
sont  nuls ,  on  n'a  vu  dans  Thymen  que  ce  qu'il  est  réeKe* 
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ment»  c'est-4i-dire ,  nn  embarras.  Les  richai  Toloptneiiz  re» 
^rdent  ^ualqnefois  conuaa  trop  pénible  pour  eux  de  firajer 
la  route,  et  ae  débarraaient  de  œ  leûi  f  en  payant  k  daaw  iiH> 
digenle  pour  leur  préparer  une  voie  pins  fiMile.  An  rapport  de 
Strabon  ,  les  Arméniens,  pour  procurer  à  leurs  filles  des  partis 
plus  avantageux,  les  exposoient  dans  le  temple  de  la  déesse 
Anaïtis,  où  elles  acquéroient  Tavantage  de  procurer  à  leurs 
époux  des  jouissances  plus  faciles.  St.^Athanase  parie  d'une 
pratique  à-peu-prës  semblable  établie  cbez  les  Phéniciens.  Au 
npport  d'HdfétinSy  dans  l'Inde,  les  vierges  sont  regardées 
ceoime  impares ,  et  sont  obligées  joumeUement.  de  faire  pénii* 
.  leoce,  jusqu'à  ce  qu'une  âme  diaritable  les  purifie.  «  Sans 
I»  doute ,  dit  cet  auteur ,  celles  qui  sont  jolies  sont  bientôt  en 
»  état  de  grâce ,  taudis  que  leà  lajdes  doivent  faire  pénitence 
M  toute  leur  vie  »•.  ' 

L'état  de  virginité  que  ces  peuples,  et  quelques  autres,  ont 
regardé  comme  infâme  et  déshonorant ,  d'autres  Tout  regardé 
comme  une  verto  qnel'ona  déifiée,  et  à  laquelle  o«  a  élevé  un 
temple  k  Rome,  desservi  par  des  pritresies  connues  sons  le  nom 
de  FeiUdet,  que  Von  obligeoit ,  sons  les  peines  ksplusaévères » 
k  garder  la  virginité.  , 

Dans  les  climats  chauds,  oii  le  sens  qui  excite  les  affections 
de  Tamour  se  fait  sentir  plus  vivement ,  oii  le  désir  de  posséder 
exclusivement  Tobjet  qui  les  fait  naître  est  bien  plus  impérieux ^ 
on  est  tombé  dans  tooslesexcès  auxquels  peat  porter  la  jalousie, 
et  on  a  attaché  un  grand  prix  à  l'hymen ,  que  l'on  crojroit 
constater  la  virginité  par  sa  présence.  C'est  probablement  cette 
m^me  passion  qui  a  porté  quelques  peuples  à  pratiquer  Pinfi* 
bulatios  chez  les  femmes ,  opération  qui  consiste  à  rapprocher 
les  parties  latérales  de  la  vulve  par  une  couture  ,  mais  le  plus 
souvent  par  un  anneau  ,  de  manière  à  ne  laisser  que  l'esp^ice 
nécessaire  pour  Técoulementdes  règles.  Chez  les  filles ,  Fanneau 
ne  s^oovre  pas ,  tandis  que  celui  des  femmes  peut  être  enlevé 
par  le  maii ,  qui  a  la  def  de  la  sermre  qui  le  ferme.  M.  Moreaii 
remarque  très-biep ,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  femme , 
«  que  cette  précaution  u'eat  pu  trè$-sAre ,  et  qu'à  force 
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M  recherches ,  plusieurs  femmes  iufibulées  auront  trouvé  le 
)>  secret  de. la  serrure.  » 

De  la  DéflwaHon  et  du  Viol* 

n  résulte  det  conaîdéraliont  qae  f  ai  présentées  sur  l||iymen 
.  que  son  absence  n'estpas  toujours  une  preovede  la  défloration , 
et  encore  moins  duyiol.  Les  juges  ne  demandent  an  médecin  ' 

légiste  si  une  fille  a  été  déflorée ,  que  pour  savoir  si  elle  a  été 
violée,  c'est-à-dîre,  si  on  doit  regarder  comme  coupable  de 
viol  l'individu  qu'elle  accuse  d'avoir  usé  de  violence  envers 
elle  pour  consommer  ce  crime. 

Quand  un  homme  a  eniployé  la  violence  pour  jouir  d'une 
fille,  ce  que  Fon  appelle  viol  en  médecine  légale ,  on  ne  peut 
trouver  des  signes  de  défloration  qu'autant  que  l'eiamen  se 
lait  peu  de  temps  aprës  Tattental  commis  ;  car ,  lorsqu'il  s*esl 
écoulé  plus  de  trois  jours  depuis  l'accident  ,  il  ne  reste  plus 
aucune  trace.  Les  indices  lires  de  l'examen  des  parties  sexuelles 
sont  bien  plus  sensibles  si  la  femme  qui  se  plaint  d'avoir  souf- 
fert cette  violence  est  encore  vierge  »  que  si  elle  avoit  déjà  été  . 
déflorée  auparavant.  Dans  cette  dernière  circonstance ,  il  n'est 
même  pas  toujours  fMMsible  d'acqu^ir  une  preuve  phjrsique 
de  la  défloration.  En  effet ,  si  la  femme  qui  a  été  Fob jet  de  la 
violence  qu'a  employée  l'homme  brutal  qu'elle  accuse  de  ce 
délit  9  est  devenue  m^e  plusieurs  fois  ,  ou  si  elle  est  naturel- 
lement lâche  j  parce  qu'elle  se  livre  habituellement  k  des  jouis- 
sances avec  un  homme  dont  les  proportions  du  membre  viril 
•  sont  considérables ,  l'attentat  peut  avoir  été  commis  sans  que 
la  violence  dont  on  a  usé  pour  l'effectuer  liàiae  des  marques 
sensibles  d'une  défloration  récente.  L'absence  des  signes  de  la 
défloration  dies  une  femme  ipariée  et  devenue  mëre  n'auto- 
riae  donc  pas  à  conclure  que  le  viol  n'a  pas  été  couunis  •  même 
asses  récemment  i  ce  cas  n'est  pas  le  seul  oh  .une  femme  puisse 
avoir  été  violée  «ans  élre  déflorée.  Chez  des  filles  pubères  qui 
seroient  vierges ,  mais  atteintes  de  chlorose ,  de  flueurs  blanches  > 
l'inspection  des  parties  ne  peut  fournir  aucune  preuve  de  dé- 
floration >  parce  qu'il  n'jr  a  point  eu  d'obstacle  au  congrès  de  ht 
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part  du  vagin  el  de  la  vulve  »  qnoî^oe  l'aoeosé  ait  osé  de  vio* 
leoœ  pour  avoir  vu  oomnierce  charnel  avec  ellet.  Si  la  gros- 
leur  delà  verge  ëtoit  tellemeiit  disproportionné  avec  roaver<-> 
tore  da  canal  qu'elle  ne  pilkt  s*y  introduire  malgré  Ions  les 

efforts  de  Taggresseur,  je  crois  encore  qu'après  Tatlentat  il  ne 
resteroit  pas  de  traces  de  défloration  sufBfianles  pour  autoriser  à 
prononcer  que  cette  violence  a  eu  Heu. 

Si  la  femme  qoi  te  plaint  d'avoir  ëté  violée  étoit  encore 
vierge  à  cette  époque,  rintroduckioii  du  membie  viril;  qui  a  été 
opérée  avec  force  et  violence ,  doit  néoessairenient  laiater  dei 
traces  de  son  passage.  II  y  a  en  défloralioo  li  Ton  trouve  l'hy- 
men déchiré ,  sanglant  ^  si  le  cKtons  est  tuméfié  }  si  les  grandes 
lèvres  sont  rouges,  les  nymphes  enflées  3  si  le  conduit  est  phlo*  ' 
gosé  et  fourm't  quelque  peu  de  sang.  Mais  la  défloralion  bien 
constatée ,  quand  elle  se^oit  récente ,  n'autorise  pas  à  conclure 
que  le  viol  a  été  commis  :  si  elle  peut  être  le  produit  de  la  bru- 
talité d'un  homme  qui  ■  voulu  jouir  de  la  fille  malgré  elle , 
die  peut  aussi  être  le  résultat  d'un  acte  tranquille,  opéré  avec 
le  consentement  tsdte  des  deux  individus ,  et  dans  lequel  elle 
n*a  op])osé  de  résistance  qu'à  dessein  de  paroftre  avoir  été  vain- 
cue, quoique  bien  décidée  à  l'être.  Si  elle  crie  quelquefois,  elle 
crie  modérément,  el  pour  ne  pas  élre  entendue,  comme  Ta  dit 
Voltaire.  La  défloration  dont  on  a  reconnu  l'existence  peut 
être  le  produit  d'un  corps  étranger  introduit  avec  violence, 
qni  peut  donner  lieu  aux  mêmes  désordres.  £n  effet ,  on  con- 
noit  plusieurs  exemples  de  femmes  qui  se  sont  introduit  des 
corps  dans  le  vagin  pour  l'ensanglanter ,  et  qui  ont  ensuite 
crié  an  viol ,  dans  Tintention  de  se  venger  d'un  amant  timide  , 
ou  de  se  défaire  de  celui  qu'on  vouloil  leur  faire  épouser  contre 
leur  inclination.  L'exanieu  que  l'on  fait  des  parties  inimédiaie- 
ment  après  l'attentat  commis,  indique  seulement  un  délabre- 
ment des  parties  génitales ,  qui  suppose  qu'elles  ont  souffert 
un  écartement  violent  ;  mais  ce  délabrement  n'indique  pas 
'  nécessairement  la  nature  du  corps  qui  Ta  opéré ,  ce  qui  seroit 
cependant  nécessaire  pour  que  la  visite  que  Vçn  fait  d'une  fille, 
même  vierge ,  qui  se  plaint  d'avoir  été  violée ^  pût  constater 
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IVustence  âe  ce  d^f.  M.  Mahon  pense  qu'on  peut  pro<- 
noncer  alors  que  fe  vfol  e  éîé  commis ,  parce  que  lorsqo'on 
â  employé  la  force  et  ]a  violence  pour  opérer  la  défloration  > 
l'introduction  du  membre  viril  doit  laisser  plus  de  traces 
de  SOQ  passage  que  dans  la  défloration  volontaire  :  les  con- 
tusions ,  l'inflammation  ,  les  excoriations  y  les  décbiremens 
doivent  être ,  dit^il  ^  plus  sensibles ,  parce  que  les  efforts 
ont  été  plus  bmsquet  et  k  résistance  des  parties  plus  grande. 
Je  ne  crois  pas  que  l'on  paisse  établir  de  dil^renoe  entre  lei 
dëlabremens  qui  ont  lien  ans  parties  génitales  dans  nn  pre-  ' 
mier  congrès  opéré  au  milieu  des  transports  d'un  violent 
amour  ,  et  ceux  qui  ont  lieu  lorsque  cet  acte  est  opéré  malgré 
la  volonté  de  la  feuime,  qui  oppose  de  la  résistance;  Tin- 
dividu  n'est  pas  plus  susceptible  d'apporter  de  la  modéra- 
tion, de  la  retenue  dans  une  circonstance  que  dans  l'autre; 
il  ne  dépend  paa  de  la  volonté  de  la  femme  d'augmenter 
ou  de  diminuer ,  dant  un  premier  congrès  ,  ta  résistance 
des  parties  :  l'émotion  qu'elle  éprouve  ne  lui  en  laisse  pas  1^ 
fiiculté.  Qu'un  homme  extraordinairement  pourvu  approche 
une  femme  Irès-étroite ,  si  l'intromission  peut  avoir  lieu  ,  les 
parties  éprouveront  plus  de  délabremens,  quoi4u'iI  y  ait  con- 
sentement tacite ,  qu'elles  n'en  présenteroient  dans  le  cas  de 
viol  9  si  le  membre  viril  étoit  petit  proportionnellement  aux 
dimensions  du  canal. 

Le  médecin  consulté  par  les  juges  doit  dans  ce  cas  ^  à  mon 
avis,  porter  nn  jugement  vague,  qui  ne  charge  ni  Pan  ni  Tau-» 
tre  individu;  il  doit  se  borner  k  attester  les  froissemens  qu'il  a 
rencontrés  dans  les  parties  ,  et  déclarer  qu'ils  n'ont  pas  une 
corrélation  nécessaire  avec  une  cause  délerminée  ;  et  dans  le 
cas  même  oii  il  seroit  probable  que  l'individu  qui  est  accusé  a 
défloré  la  fille  y  il  n'est  pas  pour  cela  certain  qu'il  l'a  violée  : 
comme  il  appartient  à  l'homme  de  former  l'attaque,  une  légère 
et  douce  violence  ne  peut  pas  être  regardée  comme  criminelle: 
la  femme  n'eât-elle  &  opposer  à  l'assaillant  que  sa  vertu ,  elle 
est»sàre  de  le  déconcerter  et  de  triompher.  Cette  décision  ins^ 
truit  suffisamment  les  juges  :  c'est  â  eux  &  s'assurer  si  la  déflo- 
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rttion  qoe  le  médeda  i  noonnne  est  le  produit  de  la  bnttalité 
d*nn  homme  y  oo  d'an  acte  opM  arec  le  consentement  tadte 
de  la  plaignante,  qni  le  fait  ensnite  valoir  omnme  cférè  mal- 
gré sa  rësisUnce  ,  ce  dont  on  cônnott  plosîeurs  eiLemples  ;  oa 
bien  enfin  si  elle  est  le  produit  de  la  ruse  et  de  la  méchauceté 
de  la  fille.  Cette  réserve ,  dans  son  jugement ,  me  paroît  d'au- 
tant plus  nécessaire  »  qu'il  est  peut-être  impossible ,  comme 
renseignent  plusîenn  médecins-légistes ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
une  grande  disproportion  d'âge ,  qu'un  homme  seul  puisse 
faire  violence  4  une  fille»  si  on  ne  choisît  pas  pour  l'exercer 
sur  elle  nn  instant  d'ivresse ,  on  si  on  ne  lui  a  pas  fiât  prendre 
auparavant  des  narcotiques.  On  voit  dans  Tobservation  4^6 
de  Delamotte,  qu'une  fille  vigoureuse,  qui  servoit  dans  une 
bèlellerie,  ne  put  être  violée  par  un  officier,  quoiqu'il  fui  aidé, 
dans  son  complot  abominable ,  par  cinq  au  très  de  ses  confrères  y 
^ai  Ini  tenoient  les  bras ,  les  jambes  et  la  téte. 

Pour  prouver  combien  il  importe  d'établir  dans  son  examen 
«ne  comparaison  entre  les  forces  de  la  plaignante  et  celles  de 
Faccosé ,  je  citerai  le  fiiit  suivant  »  rapporté  par  Mayart  de 
"Vouglans,  dans  son  Traité  des  Crhnes.  Un  jeune  homme 
accusé  de  viol  fut  condamné  à  donner  un  sac  d'argent  à  la 
plaignante ,  en  présence  des  juges  ;  on  lui  permit  ensuite 
d'user  de  sa  force  pour  le  reprendre  j  mais  il  lui  fut  impos- 
sible d'en  venir  à  bout  :  les  juges  furent  alors  persuadés  que 
celle  qui  avoit  résisté  à  la  force  pour  ne  pas  se  laisser  enlever  , 
le  sac  d'argent  »  ponvoit  bien  plus  ftcîlement  opposer  asses 
de  résistance  pour  rendra  le  viol  impossible ,  et  ils  acquittèrent 
l'accusé. 

Il  est  aussi  très  -  important ,  dans  le  cas  d'accusation  de 
viol ,  de  comparer  les  organes  entre  eux.  Quand  le  membre 
viril  est  fort  petit  »  et  que  les  parties  de  celle  qui  se  plaint  sont 
/ort  larges  et  humectées  »  y  eût-il  rougeur ,  excoriations ,  on 
ne  peut  pas  attribuer  ces  désordres  au  passage  de  la  verge,  qui 
a  pu  pénétrer  sans  éprouver  d'obstaclci  :  c'est  par  cette  com- 
paraison des  organes  respecb'ft  que  Zacdiiai  enleva  à  Fécha;* 
frud  UD  jeune  homme  accusé  de  vioL 
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.  Je  tarmiiie  en  obtervant  qae  les  pertonnet  wûemies  de  viol 
ne  sont  souvent  eoopablet  que  d'an  reftu ,  4Mi  4e  n'evoir  pat 
vonhi  faire  nne  donœ  yiolenGe  k  celle  qnî  le»  aocoie.  li'iiistoire. 
des  femmei  en  oilnroît  plusieun  exemples  :  quelques-onea 
d'elles  y  en  apprenant  qnel'hidmdtt  que  lenr  fiume  dédaraltan 
ayoit  fait  présumer  coupable  étoit  coadamné  à  mort,  ont 
avouë  leur  crime  et  leur  scélératesse. 

Je  conclus  des  considérations  que  j'ai  précentées  que  la  preuve  % 
da  crime  de  viol  ne  peut  s'établir,  quoiqu'il  existe  défloration , 
que  par  les  dreonstances  antécédentes  et  concouitanlet ,  dont 
le  -rassemlilement  et  rexamen  appartiennent  anx  jnges  seuls  s 
le  ministère  du  médedn  se  borne  k  Texamen  phjrsiqne  des 
individus  j  et  aux  inductions  <pi'on  peat  en  tirer  poor^édaîrer 
les  juges  :  c'est  k  ces  derniers  qu'il  appartient  de  rassembler  les 
circonstance  morales  de  cet  examen • 

£ht  Vagin. 

'  Le  va^n,  auquel  le  docteur  Moreau  (  de  la  Sarthe  ) ,  dans 
son  Bistoire  naturelle  de  la  iemme ,  propose  de  donner  le  nom 
de  eatud  wdifo^iérin ,  a  dnq  ponces  de  longueur  et  un  poucn 
de  largeur  ;  il  hh  partie  des  organes  de  prélude  et  d'introduc- 
tion ,  et  sert  k  établir  une  communication  entre  la  cavité  de  la 
matrice  et  l'extérieur  j  ses  dimensions  varient  suivant  qu'on 
l'examine  avant  qu'il  ait  été  dilaté  par  le  mariage  et  Taccoa** 
ohement  »  ou  après  qu'il  a  été  soumis  h  l'action  de  l'une  de  ces 
causes  distendantes*  U  est  plus  étroit  chex  le»  vierges  que  cbes 
les  femmes  «  sa  longueur  permet  de  toucher  fedlement  le  col 
qui  s'onvre  dans  sa  partie  postérieure  ^  elle  est  un  peu  moindre 
Ches  les  femmes  qui  ont  usé  do  coït ,  car  il  est  probable  que  le 
vagin  se  dilate  en  partie  aux  dépens  de  sa  longueur. 

Ce  canal  est  situé  obliqiicraent,  et  est  plus  élevé  en  arrière 
qu'en  devant ,  en  sorte  qu'il  est  un  peu  recourbé  du  côté  du 
pubis.  La  direction  du  vagin  se  rapproche  même  beaucoup  de 
la  verticale.  Ses  denx  fece* ,  an  lien  d'être  l'une  supérieure,  et 
l'autre  in^rienrê  9  comme  on  ponrroit  se  l'imaginer  en  l'exa^ 
minant  après  avoir  détnnt  ses  adhérences  avec  lie  parties  cir^ 
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coDiroîsîfl^ ,  iMit  Tuoe  tant  soit  pett  «ntériénrt,  et  Tavlrè  pos- 

lëf  ieure.  La  paroi  antérieure  du  vagin  se  trouve  ainsi  plus 
courte  (jue  la  po&lérieure^  parce  que  ses  extrémités  sont  taillées 
en  biseau.  . 

Le  vagin  ,  par  son  extrémité  postérieure  f  s'unit  an  col  de  fa 
matricfty  qni  Tembrasie  de  tontes  paris ,  cinq  on  six  lignes  a«- 
deisos  da  miiseao  de  tanche.  Ce  coudait  forme  en  cet  endroit 
mi  enl-^e-saccîrcalaire^^eff  général  peu  profond  ^  qni  detricnt 
sensible  lorsqu'on  promëne  le  doigt  antonr  direof;  mais  qni 
l'est  d'autant  plus  qu'il  a  plus  de  longueur  ou  qu'il  descend 
davantage,  puisque  c*^est  ce  dernier  qui  en  détermine  l'exis- 
t  lence. 

Son  extrémité  antérieure  forme  l'entrée  da  yagia  t  elle  est 
garnie  d'nn  plezQS  caverneux  et  vascubire,  conno  sons  le  nom 
de  plexus  rétiforme,  susceptible  de  turgescence  et  de  contrac* 
tîon.  Le  gonflement  qu'il  éprouve  à  l'instant  de  l'orgasme  vé- 
nérien rÀrëcit  l'entrée  de  ce  canal  d'une  manière  très«maiw 
quée,  et  oppose  une  résistance  qui ,  en  multipliant  les  frolle- 
mens ,  rend  les  jouissances  plus  vives.  Cetfe  propriété  s'afibiblit 
lorsque  ces  parties  ont  été  distendues  *  leur  irritabilité  émoussée 
par  raècouchement  ou  par  des  Jouissances  multipliées  >  sur* 
tout  dans  le  cas  de  disproportion.  Les-  bandes  muisculaires  qui 
sont  collées  à  la  fmat  interne  de  ce  plexus  »  et  qui  montent  àa. 
^bincler  da  l'anus  aa  clitoris ,  contribuant  par  leur  contradioi» 
k  augmenter  le  rdtréeîssement  de  l'ouvertura  anlécienre  du- 
vagin.  C'est  piincipalcment  à  l'action  de  ces  muscles  conslric^ 
teurs,  qui  se  nomment,  dans  la  nouvelle  nomenclature  ,  péri" 
néo-cliloriens ,  qu'il  faut  rapporter  l'espèce  de  compression 
volontaire  que  quelques  femmes  savent  .emplojrer  dans. les. 
jouiwances  de  l'amour; 

Le  sang  qui  s'apandie  dans  le  tissu  de  cette  partie ,  et  qui 
produit  le  pbënomcne  de  l'érection  que  Ton  y  observe ,  aifisî 
qu'au  clitoris ,  y  est  attiré  par  le  stimulus  qui  fait  naitre  les- 
desîrs.  Ce  mouvement  intérieur  précède  l'abord  du  sang  et  le 
de'lermine ,  loin  d'êlrc  déterminé  par  lui.  Le  gonflement  et 
rérection»  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Bartbez,  tiennent 
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}t  une  force  qui  est  propre  à  ce  tissu  ,  et  qui  fait  que,  dans  des 
circonstances  données,  il  s'y  développe  une  irritabilité  C[ui 
appelle  le  sang  dans  son  système  capillaire. 

Le  vagin  est  compoeé  de  deux  membranes  9  Tune  externe  , 
entièrement  celluleuse^  Tautre  ioCeme,  pins  lélendae  et  d'un 
tissu  pins  serrée  Ge)<e.  dernière  est  «ne  membrane  nuqnenie 
qui  y  ^pr^  «voir  tapissé  tout  Tinlénenr  dn  conduit  vnhro-nté^ 
jin  j  se  réfléchit  sur  la  partie  du  ool  qui  y  âit  une  saillie ,  et 
communique  par  son  orifice  avèc  la  muqueuse  utérine.  Elle 
présente  des  rides  et  des  plis  trèi-considérables  dans  la  jeunesse 
et  chez  les  filles ,  plus  superficielles  chez  les  femmes  ,  et  qui 
■s'efl^oent  plus  ou  moins  par  les  accouchemens.  On  doit. regar- 
der ces  rides  comme  des  replis  que  la  nature  a  mis  en  réienre 
|»our  permetti:^  k  ca  «ondnit  de  s'allon^  pendant  la  grosiefier 
ist  d«  ^élargir.  .dfWi  bt  jmmenl  dn  ooit  9  .et  surtout  dans  celui 
^e  l'accpn^^^f  on  lot  mt  quelquefois  trlwwnanifenenienl 
.quand  on  plut^neletondler  clieK.dei.femmcs  mariéès  depuis 
peu  ;  elles  offrent  une  sensation  analogue  à  celle  qu'éprouveroil 
le  doigt  promené  sur  un  palais  de  bœuf.  Leur  destination 
jprincipale  est  peut-être  de  permettre  rallongement  du  vagin 
jDécessité  pendant  la  urosiesse  par  l'élévation  de  la  matrice ^ 
puisque  M*  Roux ,  dans  ses  rechercbes  nnatomiqnes  9  a  tronva 
ioes  rides  ches  .des  fomaes  mortes  quelque  temps  après  être 
•OGoocbées  ;  qu'il  a  olisenré  qu'elles  étoient  aussi  nombreuses 
jet  aussi  saillantes  que  dans  l'état  de  virginité,  quoique  le  vagin 
iut  encore  extrêmement  dilaté. 

Le  tissu  du  vagin  est  élastique;  car  après  avoir  élé  dilaté  par 
I9  mariage  et  raccouchemeut ,  il  revient  à-peu-près  à  sa  pre- 
mière dimension  dès  que  les  causes  distendantes  cessent  d'agir. 
Il  reste  cependant  toujours  anez  de  différence  enàre  la  largeur 
naturelle  de  ee  canal^  et  les  dimensionsqn'il  conserve  lorsqu'il 
a  été  élargi  de  manière  è. contenir  la  téte ,  pour  que  l'on  pulne 
reconnoitre  que  cet  état  a  précédé. 

La  membrane  muqueuse  du  vagin,  surtout  vers  son  extrémité 
inférieure,  est  parsemée  d'un  nombre  considérable  de  pores 
«acbésen  grande  partie  dans  les  rugosités  de  ce  canal.  Ces  folli- 
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cules  muquenx  sont  la  source  qui  fournit  en  grande  partie 
rhumeur  muqueuse  doDt  son  intérieur  est  toujours  enduit.  Cette 
lëcrétion  devient  encore  plus  abondante  lors  de  Tapprochn 
conjngnle  et  de  racconchonmit.  On  ne  pent  pu  j  rencontrer 
cette  qnantké  de  glandes  qoe  qndqnct  «nalomiitM  j  logent ,  el 
qu'ili  croient  dertin^  à  ^trer  rhnmfnr  qni  Inlmfie  ce  canal  i 
cependant  elle  en  renferme  qiielqnet»nnef  ,  conune  on  le  voit 
dans  tontei  les  memlmnef  mnqnenaes.  Deux  y  sont  plus  sen- 
sibles et  offrent  la  grosseur  d'une  petite  fève  de  haricot^  dont 
le  canal  excréteur  vient  s'oavrir  sur  les  c6té$  de  Torifice  da 
vagin. 

L'aie  de  la  mairke  et  celai  du  Tigin  ferment,  k  l'endroit 
de  leur  nnion,  un  «ogie  obCns  phu  on  moine  grand.  La  partiè 
taillante  dn  conde  coniidémble  qne  ferme  le  condnit  vtdto- 
vtécin  regarde  le  taemm,  dla  concavitd  le pabit .  Cet  inglè 
augmente  quand  la  matrice  se  porte  «n  avant;  il  diminue 
quand  elle  s'incline  en  arrière.  La  situation  sur  le  dos ,  la  va- 
cuité de  rintestin  rectum ,  rétablissent  le  parallélisme  qui  doit 
exister  entre  ces  deux  axes ,  et  facilitent  ainsi  raocouchement* 
Ce  conde  t'effiMse  en  grande  partie  dans  les  derniers  momena 
du  travail ,  el  eit  d'une  impMlince  moindre  pour  lei  accoiH* 
ciitarf  qa*on  ne  le  croirait  d'abord. 

Le  vagin  ept  uni  y  par  le  moyen  du  titra  ceUnlaire,  avec  la 
vessie  et  son  canal  excréteur ,  el  l'intestin  rectum ,  entre  lesqueb 
il  est  situé  :  il  reçoit  ses  vaisseaux  et  ses  nerfs  en  partie  des  troncs 
qui  en  fournissent  ï  la  iiiatrice ,  et  en  partie  de  ceux  qui  arro-* 
tant  lei  parties  externes  de  la  génération. 

Im^gularités  et  Conformations  vicieiues  du  vagin,  . 

Aprèt  avoir  contidérë  le  vagin  dant  l'tet  naturel,  il  eitini* 
portant  de  feirrconnollre  let  confermationt  vicitiites  qui  pen-^ 
vedt  contHurier  la  génération  et  l'accouchement.  Il  m'a  pam 

qu'on  s'en  formeroit  une  idée  plus  exacte,  ainsi  que  de  ses  ma- 
ladies ,  en  suivant  l'ordre  que  j'ai  adopté  ,  qui  consiste  à  placer 
ces  états  contre  nature  immédiatement  aprèt  la  descripUon  des 
parlict  qui  en  tout  k  tiége.  •  > 
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On  a  Vu  lecoodiiit  vulvo-atérin  ne  pas  te  temuneraadeliors, 
et  aller  a'onrrir  dans  le  rectam  (i)  ou  la  vessie;  d'autre  fois,  on' 
l'a  TU  ne  pas  aboutir  de  la  vnlve  à  l'utérus ,  mais  se  terminer  à 
une  certaine  profondeur  par  une  espèce  de  cuMe-sac ,  comme 

dans  le  cas  dont  M.  le  professeur  Boyer  a  été  te'moin ,  et  ^ue 
M.  Caillot  a  rapporté  dans  le  second  volume  des  Mémoires  de 
la  Société  médicale  d'Émulation  }  ou  biea  aller  se  rendre  ,  par 
son  extrémité  postérieure  ,  dans  la  vessicf ,  comme  dans  le  cas' 
cité  par  Maret ,  de  Dijon.  On  a  aus|î  vu  le  va^  divisé  en 
deux  par  une  doison  longitudinale* 

Chez  quelques  femmes ,  le  vagin  est  originellement  si  étroit» 
qu'il  s'oppose  k  raccompKssement  du  mariage ,  et  cesse  d'être 
propre  à  l'usage  auquel  il  est  destiné  par  la  nature  :  dans  des 
cas ,  on  a  vu  que  son  diamètre  n'excédoit  pas  six  lignes.  Si  Té- 
poux  se  livre  à  des  eiOEbrts  brusques  et  réitérés  pour  triompher 
de  Tobstaclc ,  il  occasionne  dans  toutes  ces  parties  une  inflam* 
mation  considérable.  Ce  lîroissement  peut  déterminer  un  éoon- 
Içment  et  les  acctdens  de  la  strangurie ,  ce  qui  pouiroil  ftira 
croire  que  ces  désordres  sont  produits  par  une  infection  vén^ 
rîênne.  L'inflammation  dissipée  par  l'application' de  topiques 
émolliens,  joints  à  Tabstinence  du  coït,  on  doit  s'occuper,  pour 
prévenir  la  récidive  des  mêmes  symptômes  ,  de  dilater  ce  canal 
au  moyen  d'une  éponge  ou  de  tentes  dout  on  augmente  suc* 
cessivement  le  volume. 

L'oblitération  parfaite  du  vagin  peut  être  de  deux  espèces , 
l'une  naturelle  y  l'antre  accidentelle.  Lorsque  la  réunion  des 
parois  du  vagin  est  naturelle  «  ce  vice  de  conformation  reiid  les 
filles  qui  y  sont  suj.attes  inhabiles  à  la  génération.  Elle  ne  pf  ul. 
avoir  lieu  qu'autant  que  le  vagîu  viendroil  s'ouvrir  dans  l6. 
rectum. 

Dans  le  cas  d'agglutination  naturelle  des  grandes  lèvres  et  de- 
là vulve  y  la  partie  antérieure  seule  du  vagin  peut  être  réunie  , 


(i)  On  uouve  des  exemples  de  communication  de  ce  canal  arec  le  rec- 
tam dam  kt  Mànoices  d«  Berlin ,  1774,  e(  daa*  le  Journal  des  Savaiie 
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ou  le  canal  être  fermé  dans  loule  sa  longueur.  Toutes  les  fow 
(]ue  r union  des  parois  du  vagîn  a  précédé  la  naissance  ,  avaat 
d'entreprendre  la  division  il  faut  s'assurer  si  la  matrice  esîste* 
Si  on  tentoil  l'opëratioD  dans  un  cas  où  l'atéruf  manqneroit , 
elle  seroit  en  pure  perte.  Or ,  ptuaienrt  olMenritiona  appren- 
nent que  l'utérus  peut  manquer.  En  1757  ,  M.  Bousquet  a 
communiqué  FobierTation  d'un  fœtus  mal  conformé ,  dans 
lequel  il  s'ert  assuré  ^  d'après  une  recherche  an  aïo inique 
exacte  ,  qu'il  n'existoit  point  de  vessie  urinaîre  ni  de  matrice  , 
et  que  l'ouverture  de  Tanus,  au  lieu  de  s'ouvrir  dans  le  lieu 
ordinaire  ,  étoit  placée  sur  le  côlé  du  vagin.  Théden  ,  le  doc- 
teur Théophile  £ngel  citent  aussi  chacun  une  observation  dans 
laquelle  l'utérus  manquoit.  M.  Caillot  a  aussi  rapporté  un 
cuemple  analogue  y  tiré  de  la  pratique  du  professent  Bo^er* 
Ce  praticien  célèbre  s'assura  qu'il  n'ezîstoit  point  de  matrice , 
«n  introddsant  nn  cathéter  dans  la  vessie  urinaîre  ,  et  en  por- 
tant un  doigt  de  l'autre  main  dans  l'anus,  qu'il  promena  dans 
toutes  les  directions,  et  surtout  de  bas  en  haut.  En  présentant 
la  convexité  de  la  sonde  vers  le  rectum ,  conuae  on  le  pratique 
pour  l'extraction  d'un  calcul  urinaîre  ,  il  reconnut  y  en  la  re- 
muiant  dans  divers  sens  y  qu'il  n'y  avoit  aucun  coips  intermé- 
diaire placé  entre-la  vessie  et  Tintestin  rectum'. 

Si  l'union  est  naturelle ,  quoique  la  matrice  existe ,  il  fiiut  " 
encore  attendre  ,  pour  opérer ,  que  la  femme  éprouve  quelque 
incommodité  ;  car ,  quoiqu'on  ait  reconnu  par  le  doigt  iotro— 
duit  dans  le  reclum  que  la  matrice  existe  ,  il  seroit  possible 
qu'elle  s'ouvrit  dans  un  autre  canal ,  ce  qui  rendroit  l'opération 
inutBe.  De  plus  ,  elle  n'est  praticable  qu'autant  que  la  coalition 
des  parois  n'a  lieu  qu'à  l'orifice  extérieur  ;  ce  que  l'on  recon- 
note  par  le  sang  des  règles ,  qui  s'accumule  danâ  la  cavité  du 
vagin  j  distend  le  canal,  et  rend  sa  dilatation  appréciable  par 
le  doigt  porté  dans  l'anus  ;  le  moment  oii  le  vagin  est  distendu 
par  du  sang  est  d'ailleurs  le  plus  favorable  pour  l'opération. 

La  division  ,  qui  ne  peut  pas  présenter  de  grandes  difficultés 
lorsque  la  partie  antérieure  est  la  seule  qui  soit  réunie ,  seroit 
aussi  cU&qiieque dangereuse  si  lacoalitiouavoit  Ueudani^tuute  la 
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cÀIÀ  évLj^i^iffpi,  cm  jpçtunroil  .Icrl|l«iMr^  iwivrir  l«.fiii|«l  d« 
rètre,  Ja  ,^e^if ,  ]e  ^Ject^l^,  «it  pKodinre  4ei  k4monh»pm 
graves.  Ce9t  |iii;ec  raison  4}ue  Morgagnî  défend  Foperatioil 
dans  ce  ca5  :  l'entreprendre  ,  ce  çeroit  exposer  I;^  femme  ^ui 

■  «  -  •  • 

^'^l^M'^ffMoQ  i|C{Biden(eIle  des  {ftvç»»  jbf,  ,9of;vûn^ 

prodfiit  suppurutîoa  et  luctovit  njoératioii.'  £ii  efTet-,  tooMs  Itf 

fois  qae  des  surfaces  ulcérées  sont  mises  en  co.ntact ,  elles  çon-* 
tractent  des  adhérences.  Des  pustules  svirvenues  entre  les  iëvres, 
dans  une  petite-vérole  ,  pourroient  aussi  en  procurer  la  réu-f 
mon.  Si  J^'i|;(^((ipiatioD  afUfflfL  ^tM^ni  le  y^gw^  p«i»l.qaeli> 
^uefoîs  pto^nîc»  ,Vf4l^éi^ififne9  4w  p^oû ,  aiitérÛ99rçaiiA«t  ^ 
«déme  ^fqu  ,ti9iMf  i/mr  4^mA9»  $  on  5roit  bien  pki«iB9wnp|.to 
parpi»  l^agglu^iQ^^anp  Ji*  fi  qp  •  négligé  d^îatrodliiio 
iifie,<eiite,fUM|li  ce  .çoiidint .  pendent  la  anppiyvMipii ,  ppi^  U$ 
tenir  jêcntéi^*  Cette  adhérence  peut  être  assez  forte  pour  résisr* 
ter  à  l'action  du  doigt  qui  s'e/Torceroit  Je  séparer  les  côlés.  Oo 
trouve  de  semblables  adhérences  entre  la  plèvre  et  les  poumona^ 
à^la.fi)^|e  ^*M9^9imûoP'  ii96«4Me  cette. ^glttliai^i0ii  des.par 
rots  a  Hes  vers  le  fond  du  va^io ,  elle  s'oppose  à  ce.qoe  A'olt, 

mencemens ,  ,f^Q  ampo^er  poqr  aœ  groipesM  y  et  .avmqiials  ppi 

remédie  par  une  opération  que  je  décrirai  en  traitant  des  fausses 
grossesses.  Nous  verrons  encore  que  c'est  chez  les  femmes  qui 
ont  éprouvé  cet  accident  quelque  temps  après  la  conception  , 
qu'il  est  arrivé  quelquefois  que  l'on  n'a  point  trouvé  d'orifice 
4a  la  matrice  pendant  le  travail  ;  car  celle  agglutination  des 
parais  da  vagin  yw^  le  lîMid ,  lorsqu'alle  est  par&ite ,  land  la 

T.  I*  8 


Digitized 


ffli  DU  VAGIN. 

eonee^ion  impottible.  On  â  tu  »  chés  quelques  femmes  qui 
«voient  éfnnyé  cel«caîdent  »  les* règles  conht  comme  jitr  une 
mfkct  de  gouttière  qu'elles  y^oîent  pratiquée  dans  le  tissu 
cellulaire ,  quoiqu'on  tie  pût  pas  rencofeitreir  lè  eol     la  matrice  ' 

dans  le  vagin.  Dans  ce  cas  ,  la  conception  ne  pourroit-elle  pai 
«'effectuer  par  celte  voie  ?  11  seroit  imprudeill  dé  tenter  la  dé- 
sunion des  parois  du  vagin  vers  Je  fond  ;  on  ne  pourroit  éviter 
fie  blesser  des  parties  si  étroitement  adhérentes.  Au  contraire  ^ 
si  l'union  accidentelle  n'existe  qu'à  l'ouverture  antérieure,  on 
«loit  toujours  la  détruire,  et  la  division  ,  qui  devient  necesssiir^ 
pour  rendre  la  femme  apte  à  la  génération ,  pour'  procurer  Tis-^ 
«àè.def  règles  ,  ou  pour  fiKâlifér  raccouche'mèné  si  la  eoncep- 

.  lion  avoit  précédé  oet  acddeill';  He  sauroit  pi*âènter ,  dans  ce 
cas  ^  de  grandes  diffictiltés. 
•  Il  faudroit  également  diviser  les  brides  qui   se  seroient 

formées  dans  l'intérieur  du  vagin  ,  soit  qu'elles  réunissent 
les  parois  du  vagin  avec  Tune  des  lèvres  de  l'orifice  de  la 
matrice  y  ou  qu'elles  se  trouvèbt  entre  les  lèvres  du  col ,  à  la 

•  ^aiàtHm  duquel  elles  apportei^cnenf  des  -obâacles.  ^ies  sur- 
^eniiW  k  la  suite  d'ntcétaîSolls  mal  traitées 'soft  qu'elles 
fussent  la  suite  d'adcouchemens  préeédens  ;  pu  le  produit 
"de  chancres  syphilitiques.  L'eiûtence  de  ces 'brides  ne  peut 
être  révoquée  en  doute,  quoique  Bichat  prétende  que  ces  adhé- 
rences  membraneuses  n'ont  lieu  que  sur  les  surfaces  séreuses  : 
ie  toucher  a|^prend  qu'on  les  rencontre  souvent  dans  l'intérieur 
4u  vagin. 

£n  l'an  i8of  ,  j'ai  trouvé,  chez  une  femme  bossue ,  utfe  ' 
•bride  large  de  quatre  lignes ,  qui  s'élendmt-'de4a  comihitefire 
supérieure  des  lèvres  k  l'infiSrienre ,  qu'IT'  ùAtttékAér  avec 
rinitniiMittntidkaBt ,  pour  lucîlîter  raidMnâleiiienl.'; 

•    •  • 
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ARTICLE  II. 

Des  Parties  internes  qui.  servent  à  taocQmpliissemçnt  des 

Cet  article  sera  divisé  en  trois  pamgrapbes  :  dans  le  .prenieiu 
je  traiterai  de  l'utérus  ;  dam  le  «econd ,  de  m  d^peodancef 
daof  le  tromème  ,  âct  chaogemeni  ^a'éproiive  la  matrice  fien- 
daotlagroMciie. 

^    $  I***  De  fVtéruê  eomidéré  phte  êpéeùJemmt  comme  organe 

de  la  gestatùm, 

L*iilAp«t  ëtmit  Tor^e  dit  Vo|>ëre  la  génénttion  |  «ii||Mnil' 
parler  pins  ^ettdemeiit ,  celirî  'qui ,  dant  l'ordre  mtltirël ,  eii 
■    reçoit  le  produit ,  qui  fournit  nu  d^loppement  successif  de 
toutes  les  parties  du  fœtus ,  qui  Texpulse  par  ses  propres  con- 
tractions, après  qu'il  s'y  est  développé  pendant  neuf  mois  dans 
le  cours  ordinaire  »  mérite  une  attention  spéciale  de  la  part  de 
raocoucheur.  On  regarde  commnnéaient  l'utérus  eomnM'lé 
phtf-CJieatiH  -te  •organet  géiâÊtM  y  M  auquel  toiftes  les  â Ares. 
partieB  êe  Tappareil  fidasnin'doîvenl  lire  mpportiéëi  coailiib 
dee  organes  nccewoires  et  sonniis  k  «on  inflnenee.  CeA  ^ém: 
assez  de  feudetuent  que,  d^sHiord  fll.  Moreau^tlaiiis'sonflis^ 
toirc  naturelle  de  la  femme ,  quelque  temps  après  M.  Jouard , 
dans  son  Essai  sur  quelques  points  de  l'Histoire  naturelle  de  la 
femme ,  donnant  plus  de  développement  à  la  même  idée ,  ont 
prétendu  que  cette  opinion  étoit  mal  fondée.  Plusîeuvs  €uti 
lembleDi^di^nÂr  qiie  les  waires  sont ,  diei  la  ftmme  »  ks 
premiers  <«t  les  pins  <eM«ntids  dai  organes  de  la  |^4lnitioa  » 
qui  ne  peut  jsiBMns  afoir  lieu  sans  e«z;  tandis  qno  dans  qodl« 
ques  dneonstinw»  la  nature  «e  s^'est  pat  servie  de  là  malriee , 
ni  pour  la ibnnalion  du  produit  de  la  conception ,  ni  pour  son 
développement ,  comme  le  prouvent  les  exemples  de  grossesses 
extra-utérines.  Les  ovaires  étant  les  organes  ou  le  germe  se  dé« 
veloppei  doivent  être  placà  en  premier  ordre;  l'utérus^  an  . 
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contraire,  paroît  n*être  desliné  qu'à  servir  d'asile  au  gerou 
fécondé,  et  à  lui  fournir  les  guides  nécessaires  pour  sa  nutrition } 
les  grossesses  extra- utérines  démontrent  même  que  la  matrice 
n'est  nétesmte  sous  ce  .daubbr  rapport.  M.  Jonard  croit _ 
que  l'on  peotcondurvde  cet^ls  »  qae  la  perte  de  la  matrice , 
les  <iTaîres  restant  (  on  a  plusieurs  exemples  authentiques  de 
cette  aberriBtion  natnîelle),  n*6leroit  pas,  k  langueur,  à  la 
femme  la  faculté  d'être  féeond^,  ni  de  pouvoir  fournir  au 
germe  fécondé  dans  les  ovaires  la  substance  nécessaire  à  son  dé- 
veloppement ultérieur.  Il  nie  semble  que,  fûl-il  prouvé  que 
l'utérus  n'est  pas  l'organe  le  plus  essentiel  à  la  génération  | 
qu'il  n'est  nécessaire  ni  pour  la  ^ermification  ni  pourla'^ges» 
Utionet  la  nutrition  y  il  est  au  mo^ns  indispensable  comme 
organe  de  commuo)cai»oii.'Lapi^  de  cf^ tsigane,  nécenaire 
pour  transmettre  â  l'oviiire  ce  que  l'homme  fonmpt  dans  l'acte 
générateur ,  me  parotf  devoir  priyer  de  la  faculté  physique 
d'engendrer.  Un  fait  que  je  rapporterai  en  traitant  du  renver- 
sement de  la  matrice  (  tom  m  ) ,  sembleroit  cependant  indiquer 
que  l'utérus  n'est  pas  tOMjoiusnég^ssaire,  mçiae  comfue  organe 
de  communication. 

Ij'utérus  est  .situé  enti^  la  vessie  et  l'intestia  ncXfiUk  avec  W 
quels  il  a  des  connexions.  Hors  f  état  de  grossesse ,  la  -  matrice , 
fÛÈM  une,  femme  adulte^  a  dpuif^  pouces  et  demi  de  longueur , 
vingt  à  vingt-quatre  lignes  de  largeur  vers>son  extrémité  snpé« 
rieure ,  et  la  moitié  seulement  vers  l'extrémité  qui  répond  â  son 
col;  dix  à  douze  lignes  en  épaisseur.  Le  volume  de  la  matrice 
•varie  suivant  l'âge  ^  elle  reste  toujours  un  peu  plus  volumineuse 
lorsque  la  femme  a  eu  des. en&ns.  JLies  maladies  de  cH  .organe 
Ini  donnent  plus  de  développement.  Ce  viscèi^e  i^iit  une  en- 
vel<tl^  dn  péritoine  ,  ce  qpi  loi  donne  iEotàrienaenient  upe 
apparence  blanchâtre.  .U  est  aplati  de  devant  «en  arrière, 
M.  Lallemept  a  trouvé  une  matrice  ossifiée  c  il  a  fallu  la  scier  ^ 
pour  pénétrer  dans  sa  cavité.  Morgagni  rapporte  aussi ,  d'après 
Claude  Mayer,  l'histoire  d'une  fennne  âgée  chez  laquelle  ou 
trouva  la  matrjç^  .te(letnen)l  ossi^ée  ,  qu'il  fallut  la.j^cisçr  avisç 

*  .  a 
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r  On  doit  distinguer  dans  l'utérus  sou  fond,  son  corps  et  son  col. 
On  donne  le  nom  de  /on<i  à  la  portion  la  pius  large  située  au- 
dessus  de  l'insertion  des  trompes  utérines  (  de  Faliopi»  )»  et 
cahii  dt  C9l  k  la  portioa  la  pti  wtmnpê  de  ctt  organe  :  lecor)9# 
eitla  partie  oosquiie ODlrer  hm tvomyM  ^Vmènitàk  con»» 
mettcek  col» 

La  nlMitioii 'da^la  natarioe  ekt  oUitfae ,  en  aorte  ^  tmrn  iùai 
est  en  haut  et  en  arrière  ,  et  son  col  en  bas  et  en  devant.  La 
matrice  ,  considérée  extérieurement,  présente  deux  faces  tant 
6oit  peu  arrondies  9  dont  l'une  regarde  la  vessie  et  l'antre  l'in- 
.testin  rectum  ;  troia  bovda»  un  aupérîattp,  ^ad.  en  forme  le  fond, 
et  deux  latéraux  ;  trois  angles,  sareir-,  dans  supérieurs  et  laté- 
tnaz  ,  à  readroit  de  ^insertion  daa  tiieni^  ntériatti  ét  «oi»- 
fiéfieur ,  qai  en  forme  le  col  t  c'est  p«r  l'orifioe  dj^'CeUe.partîe, 
que  loianatoiuitef^leiaocoticiMri désignent  par  l'expresMon 
Iwtarfode  ffiitfe»itd(»  tamehe  ,  d'après  k  remcaUanoe  grossît 
qu'ils  ont  cru  remarquer  entre  ces  deux  parties ,  que  la  matrice 
conuuunique  avec  le  canal  rulvo-utérin  ^  on  pourroit ,  d'après 
cela,  l'appeler  orifice.  vagimd»jLa  eifet,  l'orifice  externe  du 
col  derntéms  présente  une  ouverture  transvevsale  qui  lui  donne» 
en  quelque  sorte,  la  fignft  df an  miiaes»  êm  tftsche.  Cette  partie, 
qàe  lés  accoudMiin-  aneiens  appeleisnt  ortfieê  ùueme  9  doit 
être  Je  gMê  ^es  noconchenrs  dana  tantas  levré  opérations  :  elle 
est  essentielle  h  bien  connatlre.  Cbec  les  feaiMs  ftlW ,  Fowrer» 
ture  transversale  est  à  peine  sensible.  Je  ne  crois  pouvoir  eri 
donner  une  meilleure  idée  qu'en  me  servant  d'une  comparai- 
son qu'employoit  M.  Dubois  dans  ses  cours  d'accouchemens  , 
auxquels  j'ai  eu  l'avantage  d'assister ,  et  que  \e  me  ferai  ton* 
)onrs-iin  honneur  de- recesinottre  comme  mon  premier  maître 
daasottart  relloftit  vcMeBtiry:  dMtMl  f-w  doigt  qui  la  touche 
la  mémo  tmpfesno»  ,qa«. celle' que  Ton  épraovo  en  agitant 
l'extrémité  du  doigt  sur  le  bout- du  a<i«  En  effst,  Finlaiw 
valle  qui  se  trouve  entré  les  cartilages  latéHK»  do  «es  fait 
croire  k  l'existence  d'irae  ouverture  qui  n'existe  pas ,  il  est  vrai , 
mais  qui  paio^i  aut  toucher  y  seo^lable  à  celle  du  museau  de 
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Les  maladies  apportent  au  museau  de  tanche  des  altéralion» 
dont  la  coanoissance  éclaire  le  diagnostic  et  le  prognostic  de  ces 
affections. 

L'orifice  externe ,  qui  est  très-étroit  chez  les  vierges ,  se  dilate 
ptodant  récooiement  des  règles  :  il  oonserre  cette  «biatatioa 
pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  ;  en  sorte  que  plosienrf 
«olenrs  peneent  <pie  1«  femmes' (^gni  n'anrdient  posettooreea 
d'enfimf  )  ne  ptevent  ooneevosr»  ou  dn  moins  ne  conyoifent 
dsément  qoe^dans  le  moment  qm  soècsède  &  cette  ^veenètion; 
L'instant  où  les  règles  viennent  de  finir  est  aussi ,  de  Taveu  des 
femmes,  celui  oii  elles  sont  plus  jalouses  des  embrassemens  du 
mâle ,  et  oii  elles  les  reçoivent  avec  plus  d*ardeur.  (  Voyez , 
à  rartide  Stérilité ,  les  conséquences  pratiques  que  Toa  peut 
tirer  de  cette  disposition;  )         .  . 

Cest  encore  cette  disposition  qui  fiût  qae  les  femmes»  qni 
datent  toi^onfs  lenr  grosseise'  de  l'epoqne  de  la  cessation  de 
lenrs  règles  se  trompent  bien  jnoins  sonvent  dans  la  première 
qne  dans  les  suivantes ,  oii  la  conception  a  pu  se  feire  pins  tard. 
Dans  les  dernières  grossesses  ,  elles  croient  souvent  accoucher 
après  îa  fin  de  leur  neuvième  mois ,  quoique  cependant  elles 
ii*accouchent  que  quelques  jours  après  ce  tenue. 

L' orifice  externe  est  aplati  d'avant  en  arrière  ;  son  épaisseur , 
dans  ce  sens ,  est  de  six  à  huit  lignes  ;  d'un  c6té  à  l'antre»  son 
épaisseur  est  de  imit  &  dix  lignes*  La  fente  .tran^ersale.esl  pins 
rapprochée  de  la  partie  postérieure  »  ce  qùi  feit  que  la  lèm  ân« 
férietire  est  plus  épaisse  que  la  postérieure.  • 

Plusieurs  accoucheurs  ont  comparé  le  col  à  deux  c6nes  tronqoà 
qui  s'uniroient  par  leur  base  :  voici  la  disposition  qu'ils  ont 
voulu  indiquer  en  adoptant  ce  langage  géométrique,  qui  n'en 
donne  pas  une  idée  plus  exacte  :  c'est  que  le  col  de  la  maU-ice 
offre  plus  d'épaisseur  dans  son  milieu  que» vers  ses  extrémités , 
oU.  il  est  tant  soit  peu  rétréci. 

Plosieun  pratideus  pensent-que  k  <ol  est- plus  baa^heé.les 
femmes  qui  ont  lenrs  règles  y  <H»'qitt  «sent  trop  sonvent  des  plaii» 
sirs  de  l'amour.  Suivant  le  professeur  AlpUonse^^eroy qiiand 
on  a  l'habitude  du  toucher ,  on  peut  quelquclui^  recouuaUre, 
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.par  l'augmentation  de  ckaleur  qui  a  lieu  vers  le  col ,  que  let 
règles  sont  prochaines  en  que  la  fenune  a  conçu  :  ce  signe  est 
infidèle.  Le  toucher  m'apprend  souveja  dam  nos  eierdcst 
pratiques  f  que  diverses  ctrconstanoes  étrangères  à  ces  deiuc 
âats  peufeal.frire  varier  k  dialeur  que  l'on  ràsent  en  palpant 
lecol.  > 

Le  col  de  la  matrice  est  suscepiible  d'un  allongement  consi* 
dérable  chez  quelques  femmes  ,  au  point  que ,  n'ayant  dans 
Fétat  naturel  qu'un  pouce  de  longueur ,  il  peut  offrir  jusqu'il 
huit  et  neuf  pouces  d'étendue.  Il  £iut  prendre  garde  de  le  con^* 
fondre  9  penjfntla  vie ,  avec  une  chnis  de  matrice.  Cet  allon* 
gemen^  du  col  eiistoit  probaUemenl  ehes  «etie  fille  de  Touh 
lonse  qui^passoit  pour  hicimapltrodite ,  et  que  Saviar4  wkUI  à 
son  seie.  ■  '» 

Le  prolongement  du  col  ou  de  l'une  de  ses  lèvres  est  un 
genre  d'affection  généralement  peu  connu  ,  assez  rare  dans 
l'état  de  vacuilé  ,  plus  fréquent  dans  la  grossesse,  surtout  che« 
les  femmes  qui  opt  la  fibre  lâche.  Goubelli  avoit ,  sans. doute , 
été  trompé  par  cette  particularité  que  présenlant  quelque* 
femmes  grosses ,  quand  il  a  avancé,  dana son  owj^fagOy  que lè 
col  s'allongeoit  toujours  du.  double  pendant  k  groiseese  s  «  L« 
»  portion  vaginale  du  col  de  IHitérus  devient  quclqaefoie'tres- 
w  allongée ,  vers  Li  fin  de  la  grossesse,  dans  certaines  femmes 
dit  Leroux  (  Observations  sur  les  Pertes  de  sang  ,  page  14.) 

J'ai  observé  ce  prolongement  du  col  chez  une  femme  qui- 
n'étoit  pas  grosse.  Bichat  l'a  rencontré  sur  deux  ou  trois  cada- 
vres; At...Segard,  dans  sa  Dissertation  sur  les  Polypes  utérins , 
rapporte:  aussi  avoir,  observé  œ  prolongement  àam  deus 
femmes  qui  n'étoicnt  pa^  groisei.  •  •  '  '  -  t  . 
.  On  poms^.oonfbndM  ce  prolongcmmt  aoeidental^élp  ce! 
ou  de  l'une  de  ses  lèvres  avec  uu  polype  de  Tutériis  si  »  dans 
rexamea  qu'on  en  fait  ,  on  n'avoît  pas  l'attention  de  pcMer  le 
doigt  circulairement  autour  de  la  proéminence  ,  et  de  s'assurer 
qu'elle  n'est  pas  embrassée  par  un  bourrelet  circulaire  formé 
par  Torifice  utérin ,  comme  cela  a  toujours  lieu  lorsqu'un  po- 
lype s'engage  à  tntviit  k  coK  Quand  on  a  pris  cet  aUongemeal 


Digitized  by  Google 


t^O  DX  LA  MATlilCS. 

'di^ooldeVotéruf  pour  on- polype  I  et  qa'onen  a  fidt  kliglhi 
Itafe^  la-femme  toujorn  mocombé*  Ces  pro]oD|{emeiis  contre 
Mtoredn  col  «ont  wdkmtmnÊifi  trèt-eénlifclM  lorsqu'on  ke 
-toadie* 

Si  rotr  otfvre  la  matrice  chez  une  femme  qui  n'est  pas  grosse, 
Ton  découvre  une  cavité  triangulaire  que  l'on  appelle  cavilé 
du  corps  ,  pour  la  distinguer  d'une  autre  qui  n'est  qu'une  ex- 
lei^a»  de  cette  première  ,  mais  plus  étroite  ,  et  que  Ton  dé- 
ll^né  sous  lé  nom  cavité  âàeol  délÉi  mattice.  Je  retiendrai 
eeUe  dlWiioBi  q[Oéi^ellè  lott  lè  pIroMt  de  Pin^natioit , 
parrièt.^>llv  MSiVè  l'inféliî(|eÉicè  dès*  ||lKiéftMik%kléy  qae  pré^ 
émùhl  la  grèjtésse  et  i'eccoochènleÉf . 

La  cavité  du  corps  de  la  matrice  pourroît  contenir  une  fève 
de  marais;  en  haut  et  sur  les  côtés  se  trouve  l'orifice  destrompcs 
utérines,  qui  peuvent  à  peine  admettre  une  soie  de  porc;  en 
1)05  ,  cette  cavité  se  termine  par  roriâcè  ifitéme  la  matrice  :  • 
cet  oi!ifiGe  «'ouvrant  dans  la  cavité  poamit  «  à  raisd^  de  cela , 
étheatoimné  cfrifiée  ùiértH,  DaHëdeé  cmtârti  f  il  fmtewxré 
Midiéet  difl^oit  unre  caote  de  «iMKtd.  Obt  oHfictf  interné 
i&raie  le  cottttMêtfceiiteftt  dé  la  ca?îfe  col ,  qti^  est  m  canal 
laèg  d'nn  pouce  ,  plus  large  dans  son  milieu  que  vers  ses  ei*- 
trémifés;  l'une  et  l'autre  cavité  est  tapissée  d'une  membrane 
très-mince  ,  dont  la  surface  est  enduite  habituellement  d'un 
xuucQs  fourni  par  ses  vaiiveam  exbalans.  On  est  dans  l'usage 
de  la  considérer  oettuae  une  membrane  ntfdqueiise  :  cependant, 
dans  ces  dèmiei»  tenUps  >  MM.  Çhanssièir  èt  RîAtes  ont  élevé  de« 
dmites  «lar  sa  èOuit,  Elle  est  aMMskumenf  trlaocike  ^éa  lés  ittles 
mot  lipiilierté  éC.Hlèa  les  ùnaltM  aiancée»  en  âge  :  Yes  piM 
rositdf  dont  elle  est  percée  sont  quelquefois  têiilté«  èt  Sang  cliea 
1«9 feéames  qui  sont  mortes  dans  le  temps  éës  règles;  <ft  on 
peut  facilement  eu  exprimer  des  gouttelettes  dé  saD|[  en  pre&« 
saot  le  corps  de  cet  organe. 

i     *  «••..• 
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La  natare  «lo  tâm  prapre  de  rslënis  a  beaucoup  oceapé  les  ' 
ÉnalMnisIe»  $  Uane  Mut  peint  eiloore  «l'aocori  n  on-  doit  ocm- 
•idÀ^tfe»  ibrefeeusniemiiieiiléires,  on  wnt  Si  aMtffxxtàxuk 
tvt  e#eore  aigfllée  de  notfétoi^ ,  ^est  que ,  comme  l-Obierve  la 

célèbre  Waller,  on  n*estpai  convenu  du  sens  qu'il  feut  attacher 
aux  mois  muscle  ,  fibre  musculaire.  Si  oa  a  égard  au  mode 
de  contractilité  de  l'utérus  pour  déterminer  la  nature  de  ses 
fibres  y  plutôt  qa'à  leur  ebitleur,  qui  est  une  qualité  accidentelle 
^oî  varie  iamiit  qu'on  eliamîno  Fergane  daes  l'état  de  Tacitké 
ou  dani  t'dial  de  groaMMe»  il  cM  évident qù'on  doit  lea  regain 
detr  comme  muscalairesy  pwsqn'ellet  se  contractent  àla^mémèra 
des  mnsoles.  Jfé  «aïs  que  Ir  oontnctilitd  n^appartîent  pas  etdu- 
sivement  aux  muscles  j  qu'ils  joufseeirt  seiitement  a»  èimmuai 
de  la  faculté  de  se  contracter  sous  l'action  des  irritans  ;  et  que 
Ton  ne  peut  pas ,  d'après  cela ,  prononcer  que  les  fibres  de  Ja 
matrice  font  charnues  ,  précisément  parce  qu'elles  se  contrac** 
tent ,  puisque  la  contractilité  est  une  propriété  inhérente  à  toutea 
nos  partiee ,  dan  à  lesquelka  elle  ne  diffère  que  par  le  degré  Au- 
qud  elle  ttt  portée  :  la  nature  est  la  méaofe  dana  tontea. 

J^aittmile  Tatéras  an  Bras^ks,  parce  iqucf  pendant  létrarail  ' 
de  renlanlemevt »  sa  contractifilé  eat  vive,  brusque,  rapide 
comme  dans  les  muscles  ordinaires  (  ce  qui  constitue  'lé  carac* 
tère  essentiel  de  la  mjrotilité),  quoique  dans  l'état  de  vacuité  il 
diffère  de  ces  substances  par  ses  apparences  extérieures.  La  con-> 
tractilité  dont  est  doué  l'utérus  rapproche  plus  cet  organe  du 
aystèoM  nmicnlaife  ^e  les  traita  apparens^.  aon  or^nisation , 
^  ne  présenta  paa  «are  sitfilîinde  exacte  entre  son  tiséu  et  cehili  ! 
des  miAdes  de  la  via.  aèimale  ^  \cependant  4  Pépoqoe  de  la  gro»- 
ieMé ,  oh  <en  er|>anlsalioii  Mible  te  développer  ,  plusieurs  aii'» 
teurs  ont  cru  y  découvrir  une  apparence  musculaire.  Le  sang 
affluant  vers  l'utérus  après  la  conception  ,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  fibres ,  en  augmentant  de  volume  ,  offrent  une  couleur 
rouge  qui  il'eit  qu'acôde&teUe  yw  on  peut  U  leur  enlever  par 
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U  mae^nilion.  On  ner  refuse  pas  des  musdef  aoi  aniinaax  à 

«ang  blanc  ;  cependant  ils  ife'  sont  pas  colorés. 

Si  les  fibres  de  la  raalrice  éloient  charnues ,  elles  ne  pour- 
voient pas ,  a-t-on  objecte  ,  parvenir  à  une  extension  anssi  con- 
sidérable que  celle  qu'elles  acquièrent  vers  les  derniers  tempa 
de  la  grossesse sans  se  rpmpre  ou  perdre  leur  force  contrao-. 
tile  ,  comme  cela  arrive  au^  aufries.iikqscles  du  corps  humaîit 
distendus  cotre  meiore.  Uvjté^  ae  parvient  k  oe  degné  àfi  dis^ 
teoiioD  que  graduellement  et,  poiir'ainsi  dire». d'une  manière^ 
insensible;  œ  qui  iait  qu'elle  ne  leur  devient  :  pas  aussi  nui-n 
sible  ,  et  ne  les  prive  pas  de  leur  faculté  contractile.  Les  mus- 
cles abdominaux  ,  soumis  a  la  même  diitension  que  Tulérus , 
nous  offrent  la  preuve  que  les  organes  musculaires  ne  perdent 
pas  leur  force  contractile  toutes  les  fois  qu'ils  sojil  çQnsidérable-i 
ment  distendus.  D'aill^m:!  i  ne  voit-qn  pas^  lorsque  l'utérus. a- 
été  distendu  outre  mesure  par  la  présence  de.  plusieurs  fœtus  ^ 
ou  d'une  trè»-grande  ^naiiUlé  d'eau»  qu'il  jf»e  rdeupêre  qufm* 
parfaitement  sa  faculté  contractile;  ce  qui  cj^posela  femme  à 
des  accidens,  surtout  si  racoonchem^t  e'est  terminé  avec 

promptitude  ? 

Les  fibres  de  la  matrice  affectent  diiïerentes  directions.  Vésale, 
Yerrheyen,  Iluisch,  le  professeur  Alplionse-^ero^,  en  ont  donné 
des  descriptions  toutes  différentes  les  unes  des  autres.  Mais  le 
seul  résultat  ^ue  l'on  puisse  tirer  des  travaux  de  ceux  qui  se  ^ont 
livrés  à  des  recherches  sur  ^arrangement  des  fibres  qui  entrent 
dans  la  composition  de  cet  organe  ^  c'est  qu'il  est  presque  impos- 
sible d'en  démêler  la  textore.  Quand  on  examine  la  matrice 
d'une  femme  i^ui  a  péri  immédiatement  ou  peu  de  jours  après 
J'accouchement,  il  est  impossible,  même  dans  cette  circonstance, 
de  recoiiuoître  les  deux  plans  charnus  admis  par  le  professeur  ' 
Alphonse-Leroy,  non  plus  queee  muscle  particulier  dont  lepé* 
lèbre  anatom^iste  Auisch  avoit  afi&rmé  rexisbanoe^  au  fond 
^e  l'utérus».    •  .       m      -  i 

Le  tissfi  de  la  matrice  prête  d'une  matfiëve  eurprenant^ 
pendant  le  coi^rs  de  la  grossesse  ;  mais  quelque  terapi 
l'accouchement  ,  ce  viscère  revient  presque  à  son  i\9it  nalviT 
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rd:  Je  erpis  que  la  réductieii  qui  8*6père  dans  le  premier 
momeDt  .ne  dépend  pas  d'une  simple  contraeiililé  dé  tissu  / 
tnaïf  qu'elle  suppose  une  vraie  contractilité  musculaire.  La 
,  contraclilité  de  tissu  qui  subsiste  après  la  mort  s uffiroit  ce- 
pendant seule ,  puisqu'on  a  vu  le  fœtus  et  ses  dëpendancci 
être  expulsés  après  la  mort  de  la  fenune»  et  la  matrice  revenir 
presque  aussi  promptement  sur  elle-même  que  si  la  femme 
n'eût  pas  été  merle.  Leroux ,  de  Di|on ,  ayant  extrait  un  enfitnt 
après  la  mort  de  sa  mère,  senfit  que  la  matrice  revenoîtfor  elle* 
mâme  à  mesure  qu'elle  se  désemplissait.  En  Tan  i8oa,  j'ai 
également  senti  la  mAlrice  revenir  sur  elle-même  en  accouchant 
dne  femme  après  sa  mort. 

Les  fibres  de  la  matrice  sont  plus  pâles  et  plus  rapprochées 
vers  son  col  que  dans  le  reste  de  son  étendue.  L'ofifice  est  en-^ 
core  plus  dur,  et  présente  à  la  vue  et  au  doigt  le' poli  et  la 
oompadlé  d'un  cartilage.  L'accoacheur  doii  noter  cette  dis- 
position j  car  nous  verrons  que  c'est  à  la  manière  d*étre  des 
fibres  du  fond  el  du  corps,  lesquelles  sont  plus  molles,  plua 
rongeâires ,  qu'est  dû  le  développement  de  la  matrice  dans  son 
corps  et  son  col  à  des  époques  différentes.  Nous  verrons  égale- 
ment que  le  terme  de  raccouchement  peut  être  avancé  ou  re- 
tardé ,  suivant  que  ces  ûbres  résistent  plus  ou  moina  à  leur  dé- 
veloppement.     '  ♦ 

Les  artères  de  la  matrice  viennent  des  spermatîqnes  etdespd** 
viennes  (  hypogastriques  );  elles  se  rendent  sur  les  cûlé^  de.  cet 
organe,  d^oii  elles  jettent  des  branches  en  avantet  en  arrière^ui 
s'anastomosent  les  ulies  avec  les  antres. 

On  admet  communément  dans  la  matrice  un  genre  par-  " 
tlCblier  de  vaisseaux  connus  sous  le  nom  de  sinus  utérins  : 
on  les  a  considérés  pendant  long-temps  ,  comme  des  réser- 
voirs oii  le  sang  est  déposé  par  les  artères  et  y  stagne  pen* 
dant  le  cours  de  la  révolution  menstruelle.  On  pensoit  qu'une 
partie  étoit  pdsepar  les  vetnes  qui  kreportoien^dans.le  torrent 
deia  circulation»  et  que  l^autre,  àdesépoqîaes  déterminées) 
s'éconloît  parles  orifices  de  lamatrice,  el  doaiiMt|ie«  itufinx 
menstruel.  .  r. 
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Cet  wsieanx  particuliefs  lieront  pas  pliii  rétU  que  Vu» 
aage  qo'on  leur  «Uribue.  Je  pense ^  me  M.  Roux,  <qtie  le$ 
amiis  nténa»  ne  sobI  f«e  les  Teines  <le  l'at^ns  iitikbs  dao» 
répai^nr  même  du  Itssn  propre  de  cet  •rgane.  Hàtler, 

considère  aus^i  ces  cavités  comme  la  dilatation  des  veines , 
et  les  appelle  sinus  veineux.  Cette  manière  de  s'exprimer 
semble  indiquer  que  le  iiux  menâtruel  e^t  le  prodaii  d'un 
«mas  de  sang  ioriné  dans  ks  organes  de  la  génération,  et 
qui  Ane  par  regorgement  on  par  Teffel  de  rirritation  qne 
cause  SI  présence;  fendis  qne  cet  éconiement  doit  âtr»  con-^ 
sidéré  eomine  un  sang  que  J'utcm»  attire  à  lui  par  «n  étal 
d'érection. 

La  matriœ  est  parsemée  d'une  quantité  innombrable  de 
vâi>seaux  IjfuipUatiques ,  que  la  grossesse  rend  extréoiement 
apparens. 

Les  plexus  rénaux^  k  grand  Irisplaochnique  et  les  nerfii  sacrés 
•ont  Icir  sources  nombreuses  qui  fonmiasent  k  la  aisttnce  t  œl 
organe  *  des  ra^ppovta,  en  raiaan  de  aes  nerfi,  avee  toulee  le» 
partie» du  eorpa^  ce  peut ,  en  quelque  sorte,  aider  è  coiteé- 
,voîr  la  variété  des  phénomènes  que  produisent  les- alIlBGtkms' de  i 
la  matrice.  Si  l'on  peut  croire  c^ue  ses  nerfs  contribuent  pour 
Leaucoup  à  produire  les  nombreuses  et  vastes  sympathies  qu'elle 
exerce  sur  les  autres  organes,  il  est  cependant  évident  ([ju'il  en 
est  beaucoup  qui  ne  peuvent  paa  dépendre  de  cette  source.  L'u« 
térus  est  doué  d'une  vie  indépendante;  se»  fonctions  hti  sont 
particulières* 

La  matrice  doit-elle  être  rangée ,  coanme  le  prétend  Bicbat^ 
parmi  les  muscles  de  la  vie  ei^amque  ,  quîsvnideis  muscles 

inyolontoires ,  c'est-à-dire,  sur  lescpiels  le  cerveau  n'a  aucune 
action  immédiate  ?  Si  l'utérus  présente  quelques-uns  des  ca- 
ractères appartenant  aux  muscles  involontaires ,  comme  exten- 
sibilité ^  contractilité  de  liifOtrès«>grandey  impossibilité",  pen-^ 
dant  k  travail^  d'eaigmenia' par  un  acte  de  la  volonté,  les 
contractions  iitéritf«F«  ii  se*  rappif^^éf  pèuMtrepar  des  carac- 
lèret  plin  'pmnofwés  de  «éin-^ui  AppUrtieiment  i^la  vie  ani- 
male. Ses  contractions ,  pendant  le  travail  de  l'accoacbement^ 
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•onl  brusques  y  lorte^,  prenÎQr  oaiMltère  te.  musclet  de  k^we 
fwîiiiftle.  Lt  (matrice  «tt  «ffaclée  4e  .-tf^tnes*  éé  coiiTakk»iH« 

autre  caractère  qui  ]>arolt  appartenir  pips  spécialement  aux 
muscles  volontaires,  liorsque  les  fonotiona  du  cerveau  sont  dé- 
rangées pendant  le  {travail ,  soit  par  un  tétat  d'ivresse ,  soit  par 
un  élat  -Goma|eas<€|fc  i^plectique  ,  les  conlraolionsile  il'utéru^ 
se  'Saspandent  cnssî  pendant  «tout  Je  leofs  9««..dnfe  oetrëlBtjt 
ce  qui  indique  >q«e  <6t  oi^faue-est^ous  ila  «dépendance  éa  otiw 
"  :vean  t  w ,  «eMe  dépendance  «ossisttHte  un  dèS'Csveetëresks  piiiii 
•silimnr  qui  appartîennent-niUK  nusdei'vblontaifieB.  I.epropve 
de  Tutérus  est  plutôt,  comme  le  pensent  les  médecins ,  depro» 
duire ,  lorsqu'il  est  dérangé ,  des  affections  sympathiques  vers 
d'autres  parties  ,  que  de  présenter  une^rapde  suscepCibiiîiéÀ 
4§tre  affecté  sjmpsjtbiqtiement, ,ce-qtÂtserait  iun  caractère  qnii^ 
mpprcduroit  des^KUM^iiivalontaires  :  atisstceC  «fioe  seçesU 
si  vneplas  ||r«nUe  jqnantîtë.de  mr&jéfÊ.'ç&àvém  queda-gMoiA 
sympathique  et  des  ganglions. 

Les  chfmgemens  Àprojuyés  par  le  V4igin  et  V utérus,  dans  la 
^  grossesse  et  Taceouehemtni^  peuveru4(s  établir  la  certitude 
d^tmacooÊtchement  récent? 

On  consulte  le  médecin,  dans  deux  cas  dtfféreDS,|MHirsa^ 
^oir  si  k  k/mme  est  «réeliemeat  «ccoudhëe.>depuis  peu  4^ 
itempi  k  dens>Ie  piemier 4me  femme  est  w^pçùunée  -éflmfp» 
'Mpp^  im  aocenl^aaieift  pour  donner  à  la  fim^lle  .^^soà 
TtoATi  uii  ^héritier  îH^i^tmo.;  daiis  ^e-seeond,  '  une  feBi0f&  -^tZ 
«ccu9^  d'avoir  'doTiYîé"hi  towt  k  son  enfant,  ou  d'avoir 
avorté  sans  avoir  préalablement  rempli  le&  conditions  enigées 
par  la  loi. 

~  Ce  point  de  doctrine  mérite  d'être  discuté  avec  beaucoup  de 
^om,  sur  «a  décision  que  repose  celte  de  la  question  de 

médedne  légale  la  |jlu8  difficile  et  la  plus  importante.  Le  juge 
>ile|léaf^éisi»lir')'infiîetict0ey  c'est4i^re ,  prononcer  «dinuatif 
•vementque  k  "femm  qui  est  acowiée  d'eroir-errachë  k  yk  à 
•on  «tfftnt,  d'une  manière  TÎoIente  et  prémedîti^,  'est  r^lle*- 
ment  coupable  du  crime  le  plus  incroyable  de  tous,  parce  <^u  il 
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est  celui  qui  répogne  le  plu»  à  ]«  nfttnra,  qn'iotoiit  qae  le 
dednâofitle  jo^arëduiië  les  famiiëm ,  qui  loi  devteniient 
kidîspeiiMiblet  dans  ce  cas  pour  Faduiniistratîon  de  la  justice , 
essore ,  d'après  l'examen  qu'il  a  fait ,  que  la  femme  est  accou- 
chée récemment ,  et  qu'il  existe  ca  outre  une  corrélation  mar« 
quée  entre  l'état  de  l'enfant ,  qui  offre  des  preuves  non  équi- 
.  Yoques d'une  mort  violente  et  préméditée ,  et  celui  de  raccnsée, 
^jù  présente  les  traces  d'un  accouchement  récent.  Je  suppose 
^e  la  certitude  de  la  mort  violente  de  renfaiit  nonveau-në  est 
iéjè  pkjsiqueaÀent  acquise  et  légalemeDl  ooMtitée  ss'il  n'esîsle 
pas  une  corrélalîon  rigonrense^nlre  les  divers  faits  que  je  viens  • 
d'indiquer  >  le  médecin  ^  dont  I»  recherches  n'ont  ps  été  assez 
bien  dirigées  pour  parvenir  à  un  résultat  exact ,  difshonore  l'es- 
pèce de  magistrature  médicale  qu'il  exerce  ,  et  expose  le  juge  , 
qui  l'a  associé  à  ses  fonctions ,  à  absoudre  ou  à  condamner , 
fur  des  apparences  trompeuses  »  la  femme  sur  laquelle  porte  le 
soupçon  d'iiifenticide. 

La  grossesse  et  raocoachemmit  apportent  de  grands  change* 
mens  dans  le  corjw ,  et  surtout  dans  le  col  de  la  matrice  :  le 
vagin  et  les  parties  qui  constituent  le  passage  en  éprouventaussi. 
On  a  cru  que  les  changemens  éprouvés  par  les  parties ,  soit  ex- 
ternes, soit  internes  de  la  génération  pendant  l'accouchement, 
pouvoient  servir  à  faire  connoître  si  une  femme  accusée  de 
suppression  de  part  est  récemment  accouchée ,  dans  Je  cas  ot^ 
les  magistrats  en  ordonnent  la  visite ,  parce  qu'elle  a  présenté 
.des  signes  analogues  à  ceux  de  la  grossesse ,  qui  ont  dispapa.  i-> 
peu-près  dans  le  même  temps  oU  un  enfant  xiouTeau*né  ^-trouvé 
anort,  a  offert  des  indices  d'une  mort  tioleate.  '  * 

On  convient  aujourd'hui  généralement  que  les  signes  que 
fon  rencontre  chez  la  femme  à  l'examen  de  laquelle  on  pro- 
.cède>  d'après  l'ordre  des  juges,  ne  peuvent  former  une  preuve 
qu'autant  qu'oo  les  prend  collectivement,  et  que,  pour  les 
•rencontrer 9  il  est  néo^ssaire  que  les  perquisitions  soient  faites 
.dans  les  premiers  jours  qui  suivent  l'acçoiidiement*  Plus  on 
«difiere  k  .visite  .d'une  .femme  présumée  aocouc^ée»  moins  il  est 
'facile  d^  donuer  les  éclaircissemens  que  demandent  les  juges. 
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Examen  de  la  Femme  présumée  récemment  accouchée  ,  t$ 
'*  accusée  de  suppression  de  paru 

Le  vulgaire  croit  que  rien  n*est  plus  facile  que  de  recon— 
noître  un  accoucheotient  récent.  Je  pense,  au  contraire,  qu'il , 
«st  toujours  di^cile ,  pètal-étre  impossible  dans  quelques  cts, 
de  proDonoer  affinsativeinenl  s'il  y  a  eu  accouchement  récent, 
ymt  VvL%étûA  ést  miscèplible'd'àiié  ftole  d'afleciionè  qui 
'penrent  limtâériien^alânentla  'giroisésae,  maïs  encore  Pâo- 
c^u^ement  L'examen  de  diicnn  de^  Mgnes  cités  ptr-Iles  m« 
•teurs,  pris  isolément,  prouve  qu'ils  peuvent  appartenir  à  d'au- 
tres maladies  :  j'établirai  même  que  leur  réunion  et  leur  rap- 
prochement ,  faits  dans  l'instant  le  plus  favorable  y  ne  peuvent 
pa8.6ervir  à  décider  cette  question. 

La  femme  récemment  accouchée  est  ordinaîrement  pâle  ; 
ws  lémet'sont^éoolerëeS':  le  mëdetin  légiste  ne  pent  s^atrétcr 
'  *à  ce'signe ,  parce  qu'il  sait  que  sa  présence'snffit  pour  lui  fatrè 
•^ronver  une  sorte 'd'efiiroi  capable  de  changer  Tétat  de  la  face 
«I  celui  dn  peuli.  StTeii  eiamme  les  parties  externes  «le  la  gé- 
nération dans  les  premiers  jonrs  qni  suivent  l'accouchement , 
on  trouve  les  grandes  lèvres  rouges ,  tuméfiées  ,  souvent  en- 
flammées ,  très-dilatées ,  la  vulve  entr'ouverfe ,  la  fourchette 
«fiacée  et  parfois  déchirée ,  ainsi  que  les  grandes  lèvres  j  le  va- 
•gin  est  plus  ample  :  on  redonnoit ,  par  le  toucher,  que  rorifîcn 
•4e  la  matrice  ofirc^ds  la  dilatation,  de  la  mollesse,  qu'il  est 
|>lns  gTMf  plus  rend  i  asseï  sonveni  échancrd  »1>lni  conri  ;'eoa 
jouvtrtnre  ,  est  béante ,  permet  qoelquefi»  d'intmduir»  ntt 
^•deux  doigts  ei'dcr  lèf  porter  dané  la  caTÎté  de  la  matrice.  De 
tous  les  signes  qui  peuvent  mettre  le  médecin  à  même  de  pro- 
noncer sur  rélat  s\e  la  femme  ,  ceux  qui  se  tirent  des  change- 
•ntiens  remarquables  qu'a  éprouvés  l'orifice  de  la  matrice  sont 
les  plus  propres  à  faire  soupçonner  que  la  femme  que  l'on  eza- 
laine  est  acconchée|p|iliis  ils  ne  sufilisent  pas  pour  l'a^irihee 
•posiltrement.  L^  Rmgènc.,  la  tam#lîiction  ;  la  distensîoii  des 
'par^tt  ezlérienres'pfwrent.étfe  la'snile  de  certaines  malsidiee 
4IISSÎ  ln«D  giie^e  racBûucfaemfnt.  'Xles'cocps  volnmii^eaii 
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tenus  dans  l'utërus  peuvent ,  lorsqu'ils  sont  expulsés ,  disten^« 
les  parties  g^DiUles ,  oocasîonner  une  coatusioîi  ^  une  dibcé- 
Hûan  et  une  înAamiiiâtiôii  qui  en.  imposéfoieot  fiidlement 
pQnr  Jl^déioidcaiAfMpgBfs  que  présentât  les  jDympbes,  lef 
grendes  '}kfne$^  ^uumim  pi«iiHen  Jours  4»  l'aoconciie!» 
ment.  L'ezpuUion  d'un  f^ux  germe ,  celfe  d'uiie  môle  peuvelsi 
dilater  le  col ,  le  ramollir,  comme  celle  de  l'enfant. 

Lorsque,  dans  l'examen  que  l'on  fait  d'une  femme  présumée 
rioQiNLmiU  accouchée ,  ou  reocoiUre.^ns  Jm  .parties  génitaiep 
^erniBftjet  intarues  ^pgemeus  que  je  yiftos  de  décrira  9 
leur  i^prtfstace  4k>pi(|u!w*4lgtie/oBt.  dmfW'  4'nu  /«ocoudie*» 
ment-nBeeiil,  pnîiqiBe  dk#  .timl>di»j  d(M  fcocpp  ^tnutgens.penti 
vent  ea  produire  qi^  font  ei||iî)riiii4(4t^f»»UÂWc9«  Nuis  ri  <es 
signes  manquoient ,  leur  alnençe  ^i^torinf  ,à  pronpqçer  qu'à 
n'y  a  point  d'accouçhemeut  récent. 

L'observation  suivante  ,  rapportée  par  Osiander,  prouve 
combi^  il  >jr  «uroit  de  4^gdr  d'assurer  qu'une  £ef^me  est  aor 
'  couchée ,  par  œU  «eul  qu6  le  Col  estmftu  et  peemC  A^introduo^ 
tion  du^ÂniC^  ^  ^r^*^  A'élaMk.  aantsirtées  ohes  une  ifemnr 
jàoBt  rtgtm^  ik'amt  «mis  (à'^wmiwtà.  r^éqpvdisiiMit  du  eaiif  « 
quifMWijAâéiBnipédi^.parc^tteiiMntff  00» 
«aaionea  des  accidens  qui  nécessilëMilit  l'opéBil»On;  L'onvertun 
iaile  avec  le  bistouri  donna  issue  à  seize  ou  dixfhuit  onces  de 
fSang.  On  vit ,  par  i'.examen  que  l'on  fit  des  parties ,  que  le  va- 
^tavqit  é(é  considénaUemeat  dilaté ,  . et  que  l'orifice  de  la  ma- 
Iriioe  y-qniiélQit  r^iré  wers  le  fond.de «e  çanal  ^  étoit  relâché  et 
ou¥eQt)4e  mnittène  k  poumir  «dmetlicrr/niiréiiiilé  du  4oi|^.  Si 
ie.m^'m»mm  •wÂt  wnaà  ie4;»nAeami;dtt.wiirey  et  que  les 
jflMMces  «usieal^ftit  soupçonner  une  ^^possesfe  popr  kuiuelle 
Ja  fitleeùt  aé  lrttdnite';4ç)nirt  les  trihnnàulc ,  ort  ^  de  l*orif> 
>fice  la  matrice  eut  pu  éur  imposer  et  fièvre  présumer  un  awe» 
•teinent  secret.  .    "  . 

Quelques  faits ,  dont  j'ai  été  témoin  <^'pi:0BYent  encore  qu'on 
4'exposeroît  à  porter  un  jugement  témèçfice  pcbpre  à  compro- 
jnettrek  réputation  de  isr  femme,  si  oir  prononfoit  toi^ouijs 
^tt'0lle«8t  «ocsoiacbée  ou4n'eUe«  £ût  uttofluaiecoondie  tentes 
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lès  fois  qne  f  orifice  est  ramolli  de  manière  k  permettre  Tinlro- 
dndîon  du  doigl.  Il  se  forme  quelquefois  ,  dans  finf^rieur  de 

la  nialricc  ,  des  productions  de  nalure  fibreuse  étrangères  à  la 
conception  ,  de  forme  très-variée,  tantôt  arrondies  ,  tantôt  al- 
longées en  manière  de  doigt.  Tout  récemment,  j'ai  observé 
tin  cas  de  cette  espèce  avec  M.  £monnot  :  la  femme  a  rendu  « 
k  divenes  reprises ,  une  assea  gratidd  quantité  de  ces  corps  »  de 
volume  diffiîreat  :  leur  expulsion  a  toujours  ëté  accompagné 
ée  douleurs  vives.  Deiiz  antres  fois  y  j'avois  oliservd  un  phëno- 
A&èné  semUable.  Dans  la  première  droonstance,  MM.  Dubois 
et  Marchais  furent  consultés.  Pendant  plusieurs  mois,  la  femme 
éprouva ,  par  intervalles  ,  des  douleurs  aussi  vives  que  celles  du 
travail  de  l'enfantement  ,  cl  rendit  à  la  suite  des  productiorïs 
fibreuses ,  le  plus  souvent  de  la  grosseur  et  de  la  forme  du 
doigt  :  or  ^  le  toucher  m'a  appris  que  chaque  fois  que  la  ma- 
trice éxjkttlsoit  qnelqne»-nns  de  ces  eorp$  fibreux  i  l'orifice  étoit 
rdâduS  et  ouvert  t  à  la  suite  de  leur  expulsion ,  il  n'est  survenu 
«uenn  écoulement.  Les  journaux  anglais  ont  foit  connotlre  des 
observations  analogues. 

Dans  les  deni  ou  trois  premiers  jours  des  couches  ,  î!  se  fait 
par  la  vulve  un  écoulement  d'une  couleur  brune  ,  mêlé  de 
petits  caillots,  et  qui  exhale  une  odeur  particulière  aux  femmes 
accouchées.  Dans  la  fausse  couche ,  à  la  suite  de  l'expulsiou 
d*un  faux  germe ,  d'une  môle ,  l'écoulement  ojQTriroit  lH>peu-* 
près  la  même  couleur  et  celte  odeur  propre  à  l'écoulement  des 
concheit  •  qu9  Eœderer  a  désignée  par  Texpression  de  gnwi» 
oéùrpmrpefU*  Passé  les  premiers  jours ^  des  fiuenrs  blanches, 
auxquelles  la  femme  seroit  sujette ,  pourroient  en  imposer  pour 
l'écoulement  puerpéral. 

Vers  le  troisième  jour  ,  les  mamelles  se  gonflent,  et  la  sécré- 
tion du  lait  s'opère.  Quand  on  considère  que  les  mamelles  se 
gonflent  assez  souvent,  et  offrent  même  une  sécrétion  du  lait 
dans  l'hydropisie  de  matrice ,  dans  la  grossesse ,  dans  la  simple 
isnppressioli  des  règles  »  on  évite  de  prononcer ,  d'après  ce 
signe  seul,  que  la  femme  est  accouchée  depuispeude  temps.  On 
eonnoft  plusieurs  bistdris  de  filles  sur  lesquelles  on  ne  pouvoit 
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former  aucun soupçoa  de  grossesse,  qui  ont  pu  allaiter  des  €ii-« 
faDS.  (  On  peat|  è  ce  sujet  i  consulter  M.  Cbaussier,  n*  Came 
céléèn  »'|Mige  199.  )  Il  n'est  point  d'exemple  de  ce  genre  plii» 
surprenant  que  celui  de  celte  petite  fille  de  la  ville  d'Alençon^ 
qui ,  à  Tâgede  hnit  ans>  présentant  souvent  son  sein  à  un  en- 
fant que  sa  roëre  allaitoit ,  put  le  nourrir  elle-même,  la  mère 
ne  pouvant  le  faire  à  cause  des  gerçures  qui  lui  ëloient  surve- 
nues aux  maoïelons  :  celle  fille  eloit  sourde  et  muette  de  nais- 
sance. OncoDDoit  l'histoire  de  ce  créole  qui ,  ayant  perdu  sa 
femme  pendant  la  traversée ,  put  faire  allaiter  Tenfant  qu'elle 
nonrrissoit  par  une  négresse  de  quinze  ans ,  qu'il  amenoit* 
L'issue  d'une  mdle ,  d'un  fkux  germe ,  peut  donner  lieu  ao 
gonflement  des  mamelles  et  produire  une  fièvre  de  lait  trèe- 
forte. 

Le  volume  de  la  matrice  est  plus  considérable,  et  on  sent  son 
corps  au-dessus  du  pubis ,  ce  que  Ton  ne  peut  pas  faire  dan» 
rétat  naturel.  L'élévation  de  la  matrice  ,  son  volume ,  qui  font 
qu'on  la  sent  en  palpant  la  région  hjrpogastrique  ,  peuvent  te- 
nir À  une  affection  morbifique,  comme  squirrhe ,  formatioa 
de  corps  fibreux  dans  son  tissu ,  hydropisie  de  matrice ,  disten- 
sion de  cette  cavité  par  un  corps  étranger.  (  Yoyes  Consulta» 
iion  midieo4égale ,  de  Petit,  1767.  )  Les  inégalités  de  son- 
col  ,  qui  est  entr'ouvert ,  peuvent  tenir  k  un  état  morbifique  ,  • 
comme  un  ulcère,  une  maladie  vénérienne  ,  qui  peuvent  en- 
core en  augmenter  le  volume,  le  rendre  plus  mollasse  dans  son 
pourtour  et  au  bord  de  l'oridce.  Une  femme  qui  assistoit  à  no« 
eierdces  pratiques  avoit  le  col  hérissé  de  déchirures ,  quoi- 
qu'elle portât  son  premier  enfant.  La  lèvre  antérieure  étoit  dé- 
truite par  le  virus  vénérien  ;  les  échancrures  du  col  étoientplua 
considécables  cbes  elle  que  ches  une  autre  qui  étoit  grosse  pour 
la  vingt-deuxième  fois.  Cette  observation  démontre  combien  * 
seroit  hasardé  le  jugement  que  Ton  porteroit  sur  l'existence  an- 
técédente d'un  accouchement,  d'après  Tctat  du  col  de  la  ma-  - 
Irice.  D'ailleurs  ,  les  déchirures  du  bord  de  l'orifice  de  la  ma- 
trice n'ont  pas  toujours  lieu  dans  le  moment  de  l'accouchement  ^ 
tn  sorte  qu«,  dans  quelques  cas,  ie  museau  de  tinchie  d'une 
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femme  qoi  a  eu  des  en  fans  paroît  parfaitement  dans  le  mérne 
état  que  celui  d'une  femme  qui  seroit  encore  vierge.  J'ai  e'ié 
témoin  que,  chez  une  femme  qui  éloit  à  son  huitième  enfant  y 
il  u'eustoit  ni  déchirure  ni  dilatation  au  col:  son  volume  n'ë- 
toit  pas  augmenté;  la  fente  de  l'orifioe  avoit  une  direction 
transversale  ;  le  col  avoit  settlement  un  p«tt  perdn  de  sa  Ion-* 

gneiv*  '  ^  ' 

Le  volume  de  l'abdomen ,  sa  mollesse,  ses  rides ,  ses  verge- 
tures ,  la  flaccidité  des  maoïelles ,  que  l'on  a  donnés  comme 

autant  de  signes  propres  à  reconnoître  Taccouchenient ,  sont 
des  signes  très-équivoques,  parce  qu'en  supposant  qu'ils  dus- 
sent nécessairement  être  attribués  à  raccouchement ,  on  pour-* 
•  roit  objecter  qu'ils  ont  été  la  suite  d'une  grossesse  antécédente  : 
l'hydropisie  asdte  y  un  embonpoint  excessif  peuvent  produire 
les  rides ,  les  vergetnres  et  la  flaccidité  des  tégumem  du  bas« 
ventre.  On  observe  pourtant  que  les  vergetures ,  Après  l'aceou^ 
chement ,  sont  plus  multipliées  dans  la  région  hypoçastrique  et 
sur  les  c6lés  de  l'abdomen  ;  tandis  qne,  à  la  suite  dé  Thydro* 
pisie  ,  elles  sont  plus  considérables  dans  la  région  ombilicale  ; 
mais  ces  différences  sont  trop  peu  saillantes  pour  servir  de  base 
à  une  décision  dans  une  matière  d'une  aussi  grande  impor* 
tance. 

Si  cbacnn  des  signes  pris  en  particulier  ne  peut  pas  fournir  * 
une  preuve  non  équivoque  d*nn  acconcbement  récent,  lors-^ 
que  cet  examen  €st  ordonné  par  les  magistrats,  quoiqu'il  ait 
lieu  les  premiers  jours  de  la  coucbe  ,  peuvent-ils  au  moins  « 

considérés  collectivement,  pourvu  qu'on  procède  à  leur  explo- 
ration ,  à  leur  rapprochement  dans  les  premiers  jours,  former 
une  preuve  rigoureuse  que  l'accusée  est  récemment  accouchée? 
Tous  les  auteurs  de  médecine  légale  enseignent  que  ,  lorsqu'oa 
•  rencontre  ces  divers  signes  réunis |  ils  peuvent  établir  la  certi<« 
tnde  d'un  aoeoudiementlrécent ,  pourvu  que  l'esploralion  s'eut  " 
fasse  dans  les  premiers  jours  ;  et  que  plus  l'époque  de  1»  nais* 
sance  de  l'enlant  est  éloignée ,  moins  ik  ont  de  valeur,  parce 
que  les  traces  d'un  acconcbement  récent  disparoissent  peu  de  ' 
jours  après.  Elles  disparoissAit  plut  tdt  cbe«  une  femme  ro- 
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Imili  que  dm cellê  qui  ait  foibict,  pam  qae|  chei  b  première, 
lei  organes  repfeoiieiit  plnt  tôt ,  plut  eiactenent  leiue  dimeii- 
tionf  ordinaires ,  plut  lenfemeet  cbes  les  sèeoiidet. 

Depuis  long-temps  j'élève  des  doutes  sur  cette  décision  de 
médecine  légale  :  l'ensemble  de  ces  signes  ,  dans  un  cas  où , 
non  -  seulement  l'honneur ,  la  liberté ,  mais  la  vie  même  de 
la  fèttku^t  mîie  bous  le  glaive  de  la  loi  dépendent  du  juge-» 
ment  que  portera  raceodcbeiir ,  ne  suffit  pas  poar  l'antoriser 
à  prononoer  affirmativement  qn'elle  m  règlement  mis  an 
inonde  un  enfant  il  y  a  pea  de  îonrs,  si  leur  réunion  peut  se 
rencontrer  avec  autant  d'intensité,  quoique  la  fismme  n'aU 
pas  mis  au  monde  un  enfànt  ;  or ,  on  peut  les  rencontrer  tous 
portés  au  même  degré  ,  quoique  la  matrice  ait  seulement  ex-  • 
puisé  des  corps  volumineux  contenus  dans  sa  cavité.  Quel']ue9 
femmes  accouchent  de  môles  :  or ,  l'expulsion  de  ces  sub« 
•tances  ,  qu'elles  soient  en  masse  ou  en  grimpes ,  présente , 
après  leur  sortie ,  la  réunion  des  signes  que  Ton  a  cru  propret 
k  former  une  preuve  rigoureuse  d'un  aoconchament  récent  » . 
quand  ik  se  pr^ntent  collectivement 

n  se  fait  constamment ,  pendant  les  premiers  jours  qui  sui- 
vent l'expulsion  de  celle  substance  ,  un  dégorgement  de  même 
nature  que  celui  qui  a  lieu  après  raccouchement ,  qui  éprouve 
successivement  les  mêmes  changemens  ,  et  dont  ia  durée 
pourroit  être  la  même  t  vers  le  troisième  )oar ,  la  fièvre  de 
lait  s'annonce  ,  les  mamelles  se  gonflent  et  sécrètent  du  lait* 
Comment  distinguer  la  sécrétion  du  lait  qui  reconnottroit  l'ac- 
coucbement  pour  cause  ^  de  celle  qui  sorviendroit  à  Toccasion 
de  Texpulsion  d'une  mêle?  L^ntérus  éprouvant ,  dans  l'un  et 
l'antre  cas ,  les  mêmes  monvemens ,  les  mamelles  peuvent , 
par  l'effet  de  la  sympathie  étroite  qui  existe  entre  ces  deux  or- 
ganes ,  offrir  le  même  f^onflement ,  une  sécrétion  également 
abondante.  La  môle ,  d'une  forme  ordinairement  globuleuse , 
ayant  quelquefois  autant  et  même  plus  de  grosseur  que  l'enfant, 
peut  dilater  4  distendre  les  parties  génitales ,  occasionner  de  la 
rougeur ,  de  k  tnméfiMHion ,  des  déchirures ,  effiwer  la  four^ 
iclietlef  donner  plus  d'àmplitudtet  de  mollesse  au  vagin  ,  fiirt 
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que  Touverlure  du  col  resie  bëanle  et  assez  large  poar  y  intro- 
dnire  un  ou  deux  doigts  ét  les  porter  dans  la  cavité  de  TuteVus; 
•lie  peut  également  rendre  le  col  plus  épais  y  plus  mollasse 
dans  la  drconférienoe  et  aux  borda  de  Forifice,  produire  des  dé^ 
chirures  à  Tune  des  lèms  du  col  lors  de  sa  sortie  ^  si  son  vo» 
lume  est  disproportionné.  L'eipnlsion  de  la  ni6Ie  9  lorsqnMIe 
est  trop  voluminease ,  peut  d'autant  plus  fa€i^eIneflt  produire 
tous  ces  désordres  vers  le  col  et  les  parties  extérieures  de  la  gé- 
nération ,  que  ces  organes  n*ont  pas  été  disposés  d'avance  à  se 
dilater  par  un  pression  douce ,  lente  y  graduée  |  constante  et 
analogue  à  celle  qoe  produit  la  tumeur  aqueuse  qui  prépare  U 
sortie  du  fœtus  5  elle  peut  produire  des  accidens  que  Ton  n*oli* . 
serve  qa*à  la  suite  des  aoconcfiemens  diifieîlés. 

La  matrice  reste  également  ample  à  la  lake  de  reipnlsHni 
d'une-mMe  :  on  peut ,  comme  k  la  snite  d'un  acconchenent 
récent ,  sentir  ,  en  palpant  la  région  hypogastrique  ,  une  tu- 
meur oblongue.  La  matrice  ne  reprend  son  volume  ordinaire 
qu'au  bout  de  plusieurs  jours. 

Les  phénomènes  remarquables  que  |e  viens  de  décrire 
étant  évidemnient  les  mêmes  que  c^s  qoî  donnent  lîeii  de 
soupçonner  que  1»  femme  que  Ton  eiamîne  est  récemment  ec^ 
couchée,  il  me  semble  que  l'on  doit  en  conclnte  que  lenr 
réunion ,  leur  rapprochement  ne  suffisent  pas  pour  l'aftrmer 
positivement  ;  des  symptômes  communs  à  deux  états  ne  suflisent 
pas  pour  les  caractériser.  Je  pense  donc  que  le  médecin-légiste  . 
prudent  doit  se  borner  à  énoncer  que  les  parties  ont  éprouvé 
tous  les  changemens  qui  ont  lieu  lorsqu'une  femme  vient  d'ao- 
coucher  \  mais  s'abstenir  de  prononcer  qu'il  j  a  entre  ces 
symptômes  et  la  naissance  d'un  enlant  qu'elle  est  accusée  d'à** 
voir  détruit ,  nne  corrélation  nécessaire.  H  devrèit  pent^tre 
indiquer  que ,  quoique  la  femme  porte  des  traces  probables 
d'un  accouchement  récent ,  il  seroit  cependant  possible  que 
toutes  ces  marques  eussent  été  produites  par  la  sortie  ,  hors  de 
la  matrice^  d'un  corps  volumineux  distinct  d'un  enfant  , 
comme  une  môle,  un  polype  expulsé  spontanément  ,  parce 
>  que  l'orifice  a  fait  sur  lui  l'office  de  ligature.  Le  ^uge  devien- 
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dra  alors  plus  sévère  dans  l'examen  des  diverses  circonstances 
anlécédeiiles  ou  concomilanles  qui  péuvent  décider  si  l'enfant 
nouveau-né,  trouvé morl,  a  eu  réellement  pour  mère  Taccu- 
sée  qui  présente  des  traces  d'un  accouchement  récent ,  quoi» 
qu'il  reste  indécis,  d'aprè$  Je  jugement  vague  qu'a  porté 
l'homme  de  l'arl^  à  le  corps  expulsé  étoit  plutôt  un  enfant  que 
font  antre  corps. 

Pour  dissiper  le  tonpçon  qui  pëse  sur  l'accusée  h  raison  de. 
la  diminution  du  ventre  qui  a  eu  lieu  à  une  époque  qui  corres- 
pond à-peu -près  à  celle  oii  un  enfant  nouveau-né  a  élé  trouvé 
mort ,  ce  qui  fait  (ju'on  la  regarde  comme  convaincue  d'in- 
£sioticide  ,  faute  de  produire  l'enfant  qu'on  présumoit  qu'elle 
portoit  9  celui  qui  est  chargé  de  sa  défense  peut  répondre 
^lu'ayant  été  prise  de  douleurs  qu'elle  croyoit  être  celles  de 
l'enfantement ,  elle  a  été  fort  surprise  de  ne  trouver  entre  ses 
'Cuisses  qu'une  masse  informe  dont  elle  a  été  effi*ayée;  que  dans 
ce  saisissement,  se  trouvant  seule  «  son  premier  mouvement  a 
été  d'eu  dérober  la  counois«!ance  au  public  ,  qui  considère  ces 
corps  comme  le  produit  de  conceplions  monstrueuses,  et  qu'elle 
ne  peut  pas  la  produire  parce  qu'elle  l'a  conhée  au  courant  de 
i^eau. 

Celui  même  qni ,  sans  toucher  la  femme ,  anroit  assisté  an 
travail  propre  k  expulser  une  mêle  ^  ne  pourroit  pas  pronon'cer, 
d'après  sa  marche ,  quelle  est  la  nature  du  corps  rendu  »  pu»- 
que  les  douleurs  expulsives  sont  les  mêmes  ponr  chasser  une 

môle  que  pour  opérer  l'accouchement  ordinaire.  » 

Si,  en  adoptant  cette  opinion  ,  le  magistrat  peut  quelque- 
fois absoudre  celle  qui  est  coupable  du  crime  d'infanticide  ,  ne 
vaut-il  pas  mieux  qu'elle  échappe  au  glaive  de  la  loi ,  que  de 
s'exposer  à  fiure condamner  celle  que  la  calomnie  poursuit  sous 
des  apparences  trompeuses  ?  Il  me  paroSt  naturel  de  favoriser 
l'accuiée  ;  et  le  médecin-légiste ,  qui  doit  plutôt  se  considérer 
comme  défenseur  officieux  que  comme  juge ,  seroit  coupable 
de  négliger  de  taire  valoir  convenablement  les  diverses  ctrcon« 
stances  qui  peuvent  tendre  à  sa  décharge  :  s'il  doit  diercher  à 
démcler  le  crime  à  travers  les  artifices  dont  il  e^t  enveloppé , 
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H  doit  enoere  plus  s'efforcer  d'assurer  le  triomplie  de  l'inno- 
cence en  dépouillant  le  délit  présomë  de  ses  apparences  accu- 
satrices. D'ailleurs  ,  comme  l'a  fait  voir  le  docteur  Williams 
Hunier  ,  dans  un  excellent  ouvrage  sur  l'incertitude  des  signes 
de  l'infanticide ,  lors  même  que  les  femmes  accusées  de  ce 
onme  rauroieut  commis ,  elles  sont,  en  général ,  moins  crimi- 
aelbs  qu'on  ne  se  l'imagine  :  elles  sont  quelquefois  plus  dignes  d« 
«ompassBon  que  de  la  fîgueur  des  lois  t  elles  ne  commettent  ja- 
aiais  de  sang-firoîd  un  crime  qui  répugne  si  essentiellement  à  la 
nature.  «  Je  crois,  avec  Tanteur,  que  les  circonstances' qui  ao-  ^ 
»  compagnent  ce  crime  atroce  en  changent  l'espèce  et  en  mo- 
»  difient  considérablemenl  l'atrocité.  La  mère,  dominée  par  un 
*  sentiment  de  honte  insurmontable  ,  et  par  le  plus  violent 
»  désir  de  coriserver  sa  réputation  ,  ne  peut  prendre  sur  elle 
»•  d'avouer  sa  foiblesse  et  d'encourir  Tinfamie }  le  désespoir 
».  s'empare,  de  son  âme  k  proportion  qu'elle  sent  le  danger 

»  augmenter }  la  téte  se  perd  ».  Ces  drconstances  me  pa- 

roissent  bien  propres  k  porter  le  juge  et  le  médecin  ,  tant 
que  le  ciime  n'est  pas  évident,  à  absoudre  plutôt  qu'à  con« 
damner. 

IrréguUuUês  que  présente  V  Uléna* 

Ou  Yoit  l'utérus  communiquer  avec  le  rectum.  Quelques 
observations  dont  j'ai  parlé  ailleurs  prouvent  que  cette  aberra- 
tion n'ezdue  pas  toujours  la  fécondité» 
'  Plusieurs  observations  apprennent  que  l'utérus  est  quelque 

fois  bilobé.  On  en  trouve  des  exemples  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  (  i ).  Riolan  (  Anthrop. ,  lib.  II  )  observe 
que  Silvius  a  rencontré ,  chez  une  fille  ,  l'utérus  comme  divisé 
en  deux  cornes.  Madame  de  la  Marche  ,  dans  un  traité  intitulé 
Jnsinwtioa  familière  et  utile  aux  êoges^femmes  pour  praU^ 
quer  les  accouchement ,  rapporte  aussi  un  eiemple  d'une  ma- 


(i)  An  i^oS,  pag,  4?  >  86  et  87;  dans  lei  Commentaires  de  Leipsic 
(  tom.  XVii  ,  p.  5o  ,  5i  i  loin.  XXI ,  p.  ia3  et  la^}  y  dans  le  Jouiual  de». 
Savaiw  (an  1697,  lom.  XXVi,  p.  58i  ).  ' 
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trice  double.  M.  Dupuytren  ,  aujourd*lmi  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris  ,  a  aussi  rencontré  >  il  y  a  quelque» 
années  ^  ce  phénomène  rare.  Voici  ce  que  j'ai  oliMrvé  en  eia« 
minant  (te  enjet  avec  lui  ;  car ,  jaIou:a  de  communiquer  4  tes 
confrères  ce  qu'il  saitdevoir  les  intéresser  plos  parlieulièrement, 
il  youlnt  bien  me  rendre  témoin  de  ce  Sàil  corteni.  Je  reconnos 
que  le  vagin  étoit  unique ,  et  conduisoit  an  col ,  qui  éloit  cou* 
formé  comme  dans  l'état  natnrel  dans  sa  partie  inférieure.  En 
.  pénétrant  dans  rorifice ,  qui  éloil  .suffisaiuraent  entr*ouvert 
.  pour  permettre  l'introduction  du  duigi ,  on  reneontroit  sur  la 
ligue  médiane  un  obstacle  qui  le  forçoit  de  se  porter  sur  les 
côtés  9  où  Ton  trouioit  une  ouverture  à  droite  et  k  gauckc.  Je 
soupçonnai  la  femme  accouchée  depuis  peu }  d'après  la  souplesse 
et  la  dilatation  de  l'nn  det  orifices.  lies  renseignemens  que  l'on 
a  pris  n'ont  pas  confirmé  ce  soupçon.  On  conserve  cette  pièce 
dans  le  cabinet  des  collecttons  anatomtqnee  de  l'Éoole  de  Méde» 
cine  ;  elle  fournit  une  preuve  matérielle  contre  ceux  qui  nient 
encore  aujourd'hui  la  possibilité  des  matrices  doubles. 

Z)e  la  Superfélatian, 

On  a  trouvé  quelquefois  la  matrice  et  le  vagin  divisés  en  deux 
par  une  cloison  longitudinale.  M.  Baudelocque  pense  qne  c'est 
dans  des  conformations  s^blables  qne  la  superféution  peut 
avoir  lieu.  Il  est  bien  plus  probable  que  lorsque  la  superfétation 

a  lieu,  la  matrice  est  double  ;  cette  idée  avoit  déjà  été  celle  de 
Bfiuhin.  La  superfétation  est  ordinairement  accompagnée  d'un 
autre  phénomène  non  moins  surprenant,  c'est  le  séjour  du 
second  enfant  dans  la  matrice,  après  que  l'autre  a  été  expulsé  , 
pendant  un  espace  de  temps  ^al  k  l'intervalle  qui  s'est  écoulé 
entre  les  deux  concq>tion«  :  en  supposant  qn'alors  la  auntrice 
ést  divisé^  en  deux  corps  entièrement  séparés ,  on  conçoit 
dlement  le  séfonr  prolongé  de  l'nn  des  deux  enlans  après  la 
sortie  de  l'autre  ^  mais  la  scparalion  de  la  matrice  en  deux  ca- 
vités par  une  simple  cloison  ,  admise  par  quelques  auteurs ,  et 
qu'ils  regardent  comme  plus  favorable  à  la  superfé talion  ,  ne 

rend  pas  l'intégrité  des  adhéceoces  de  rarrière-faix  du  second 
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toftiit  plof  lacUo  à  conceroir ,  paûqve  les  contriicktoi»  pôr*  ' 
tant  également  sar  çei  devx  cayilés ,  deîvent  tendre  à  les  dê« 
tmîre  en  même  temps.  Cependant,  s'il  ftint  eA  croire  des'  oliser* 

'  vatenra,  on  n'a  pas  toujours  trouvé  celle  conforjualioa  dei'u- 
terns  à  l'ouverture  des  cadavres  des  fenames  qui  avoient  pré- 
senté des  exemples  de  superféUtion.  M.,  MiWol  {  Supplément 
aux  Traités  des  accouchemens  )  c\te  trois  exemplrs  de  super* 
ietation  tirés  de  sa  pratique,  qui  ont  éa  lieu  quoique  la  ma«  • 
trice  ne  ttà  pas  double.  Le  lait  de  la  femme  d'Arles  prouTe 
aussi  que  la  superfélatifMi  peut  avoir  lieu  dans*  une  matrice 
ocdinaîre;  car  les  deux  placenta  éloîent  adossés. 

Stein  distingue  entre  superfécondalion  et  superfétation  :  il 
donne  comme  un  exemple  de  superFécondation  les  grossesses 
de  jumeaux ,  qu'il  croit  pouvoir  éire  conçus  quelques  jours  les 
uns  après  les  autres,  même  dans  une  matrice  simple.  Celte 
distinction  ne  me  parott  pas  reposer  sur  a»  fondement  scrfide, 
comme  je  le  ferai  voir  en  parlant  de  la  grossesse  composée ,  ok 
je  prouverai  que ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  cas  »  la  su- 
perfétation ou  la  soperfécondation  soiU  impossibles. 

Quelle  que  soit  la  disposition  de  la  malrice,  lorsque  la  super- 
fétation a  lieu  ,  il  est  certain  que  Ton  ne  peut  pas  la  révoquer 
€D  doute.  On  trouve  plusieurs  exemples  de  superfe'talions  dans 
les  observateurs.  Depuis  fiaubin  ,  6artholin\  Diemerbroek  , 
qu'on  ne  peut  pas  soupçonner  d'avoir  voulu  tromper  en  rap^ 
portant  ces  faits  dont  ib  disent  avoir  été  témoins ,  on  en  trouvé 
pluMeors  autres  arrivés  de  nos  jours  :  ou  ne  peut  pas  les  nier 
sans  s'exposer  à  révoquer  en  doute,  par  là  même,  toutes  les 
observations  rares. 

Le  part  des  chiennes  nous  offre  chaque  Jour  des  exemples  de 
superfélalion  ,  puisque  les  petits  qu'elles  mettent  bas  ofirent 
âssez  souvent  des  diâérences  dans  leurs  formes  relatives  aux 
divers  mâles  avec  lesquels  elles  se  sont  accouplées. 

On  entend  par  iuperfHalion  la  conception  de  denx  enfans 
en  des  temps  diifônens.  La  superfétation  suppose  :  nne  con- 
ception nouvelle  qui  s'opère  pendant  la  durée  d'une  autre 
grossesse  j      un  intervalle  noiable  entre  chaque  conception  , 
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mau  qai  peot  varier  à  fiofinî  le  pronYent  les  etempW 

de  raperfdkaUoii  contius  :  il  peut  n'être  que  de  quelques  jours, 
4andis  qoe  dans  d'aofret  il  i^est  (rouyé  de  trois ,  quatre  et  dnq 

mois;  5®  que  chacjuc  enfant  vient  au  monde  à  terme  :  colui 
qui  a  été  conçu  le  second  reste  dans  la  malrice,  après  que  l'au- 
tre a  été  expulsé ,  pendant  un  espace  de  tempf  é^al  à  celui  qui 
c'est  écoulé  entre  les  deux  parts. 

•  Grasmeyer  pente  qne,  dans  le  ca»deanper€jlation  ^  le 
iecond  enftnt  reste  dans  la  trompe  jnsqn'à  ce  que  l'antre  ait 
4ié  expulsé  et  lui  cède  la  place  qu'il  oocnpoît.  Genz  qui  ont  nié 
la  possibilité  de  celle  conception  à  den  époques  différentes 
citent,  en  favenrde  leur  opinion,  cet  aphorisme d'Hippocrate: 
^uœ  utero  gcrunt  j  iis  os  uteri  connwet.  Cette  occlusion  de 
l'orifice  de  la  matrice  immedjalement  après  la  conception 
n'est  peut-être  pas  réelle  ^  on  ne  peut  pas  en  acquérir  la  preuve 
par  le  moyen  du  faucher  :  pourquoi  s'élajer  de  rautorité  dans 
une  question  qui  ne  peut  se  décider  que  per  des  faits  ? 

«  Une  femme  de  Çharles-Town ,  dans  la  Caroline  méridio- 
»  nale^  dit  Buffim,  accoucha  en  1714  de  deux  jumeaux  qui 
'  .»  vinrent  au  monde  tout  de  suite,  l'un  après  l'antre  j  il  se 
.»  trouva  que  Tun  étoit  un  enfant  nègre  et  Tautre  un  blanc ,  ce 
»  qui  surprit  beaucoup  les  aisistans.  Ce  témoignage  évident  de 
»  riufidélilé  de  celte  femrae  à  l'égard  de  son  mari,  la  força 
.»  d'avouer  qu'un  nègre  qui  la  servoit  étoit  entré  dans  sa  cliam- 
M  bre  un  jour  que  son  mari  venoil  de  la  quitter  et  jde  la  laisser 
.»  dans  son  Ht;  et  elle  ajouta  9  pour  s'eicuser,  que  œ  nègre 
.»  l'avoit  menacée  de  la  tuer ,  et  qu'elle  avoit  été.contrainte  de 
»  le  satisfaire  ». 

.  On  Ht ,  dans  le  tome  I*' ,  p.  174  do  Médical  Musœttm  de 
Pliiladelphie ,  qu'en  'i8o5  une  femme  est  accouchée  d'un 
««faut  blanc  et  d'un  autre  parfaitement  noir.  M.  Valentin  a 
consigné  un  fait  seaiblable  dan.s  les  Annales  de  Montpellier. 
M.  Baudelocque  cite  un  exemple  de  superfétation  tiré  de  la 
pratique  du  docteur  Desgranges.  On  en  trouve  un  autre  exem* 
pie  dans  le  Recueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine ,  peur 
l'an  V .  Une  femme  mit  au  monde  |  en  1 7961  un  en&nt  à  terme  j 
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Cinq  mois  après ,  en  1 797  *  elle  èst  accouchée  d'un  autre  enfiint 
également  à  terme.  Le  fait  est  arrivé  à  Arles  y  et  a  été  commuF» 

nîqué  par  un  médecin  ,  qui  le  fit  voir  à  un  de  ses  confrères  }  le 
fait  est  en  outre  altesté  par  la  municipalité  oii  a  été  dressé 
l'acte  qui  consiate  la  naissance  de  ces  deux  erifans. 

Le  docteur  Rixain  m'a  communiqué  ,  dans  le  temps  oii  il 
luîvoit  mes' cours  ,  un  autre  exemple  de  superfétatioD  arrivé  à 
Clermont-Ferrand  ,  dont  M.  Fonraier  |  accoucheur  de  cette 
ville ,  avoit  été  témoin  verv  la  fin  de  l'an  9  ou  au  commence- 
ment de  l'èn  io«  L'un  des  en&ns  est  venu  monde  trois  mois 
après  l'autre.  Dans  lé  Journal  de  Médecine ,  n«  de  novembre 
1806  ,  p.  574  ,  il  est  fait  mention  d'un  fait  de  superfétation 
2)ul)lié  par  M.  Delmas ,  chirurgien  à  Rouen.  Dans  une  lettre 
adressée  à  M.  Chaussier,  M.  Pignot^  médecin  à  Issoudun  , 
rapporte  qu'en  1808  Jeanne  Poirier  est  accouchée  d'un  second 
enfant  deux  mois  après  la  sortie  du  premier. 

Ces  faits ,  et  d'autres  analogues»  cités  par  Smellie  et  plusieurs 
autres  observateurs  ,  prouvent  la  superfétation  j  ou  bien  il  faut 
direqbe  le  second  enfant,  quoique  conçu  aussitôt  que  le  premier, 
est  resté  ,  h  cause  de  sa  foiblesse  ,  plus  long-temps  dans  la  ma- 
trice ;  ce  qui  répugne  encore  plus  à  admettre  que  la  superfé- 
tation. 

La  réalité  de  la  superfétation  bien  établie»  la  question  sui- 
vante de  médecine  légale  qui  y  est  relative  ,  et  dont  on  n'a  pas 
fait  mention  jusqu'à  présent  dans  les  Traités  qui  ont  été.  consa- 
crés k  cette  science  si  délicate  et  si  difficile ,  peut  se  présenter  ^ 
et  forcer  les  magistrats  à  réclamer  les  lumières  du  médecin-lé- 
giste sur  un  point  aussi  nouveau  qu'extraordinaire  pour  eux  t 
une  femme  ,  dont  le  mari  vient  de  mourir,  accouche  d'un  en- 
fant, et  se  marie  en  secondes  noces  iiunjédiateiuent  après  être  re- 
levée de  couches.  Peu  de  temps  après,  elle  met  au  monde  un  se- 
cond enfant  àterme.  Les  juges  demandent  auquel  des  deux  maris 
doit  appartenir  ce  second  enfant.  Le  médecin  ,  convaincu  de  la 
possibilité  de  la  superfétation  ,  n'hésitera  pas  à  déclarer  qu'il  doit 
appartenir  au  premier  mari  »  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  neu  f 
mou  entre  le  second  «ccoachement  et  la  mort  du  premier  mari. 
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$  II.  JDet  Dépendanct»  de  la  Matrice. 

Les  parties  dépéndanfe»  de  la  matrice  sont  les  ligamens»  les 
trompes  et  les  ovaires»  Les  trompes,  réunies  aux  ovaires , 
constituent  Tappareil  de  germification  on  de  f4>coÀdatîon.  £il 
effet ,  les  ovaires  paroissant ,  suivant  pinsiears  physiciens,  avoir 
pour  vsage  de  former  oo  an  moins  de  contenir  les  germes ,  la 
conceplion  s'opcrant  dans  Irur  intérieur  ,  de  Taveii  même  de 
ceux  qui  les  rei^ardent  comme  des  testicules  plutôt  que  comme 
des  réservoirs  d'œufs ,  ces  organes  sont  regardés,  avec  raison  ^ 
comme  les  organes  de  la  germification.  Je  prends  ce  mot  dans 
nn  sens  étendu ,  pour  indiquer  d'une  manière  abrégée ,  sauf 
avoir  égard  à  aucun  système  ^  la  formation  da  nouvel  individu. 
Les  trompes ,  qui  servent  k  conduire  dans  ta  matrice  le  germe 
fécondé»  font  aussi  nécessairement  partie  de  cet  appareil. 

La  matrice  est  retenue  dans  sa  situation  par  des  ligamens 
produits  par  une  duplicature  du  pe'ritoinc  qui  la  revêt  :  on  les 
distingue  en  ligamens  Lirges  et  en  ligamens  ronds  et  postérieurs. 
Les  ligamens  larges,  appelés  par  M.  Chaussier  replis périlo^ 
néaux ,  sont  un  repli  du  péritoine  qui  s'étend  transversalement 
d'un  côté  à  l'autre  du  bassin  |  et  qui  divise  celte  cavité  eh  deux. 
Ces  deux  lames  sont  écartées  dans  le  milieu  pour  loger  la  ma*^ 
trice  j  dans  le  reste  de  leur  étendue ,  elles  sont  unies  l'une  à 
l'autre  par  du  tissu  cellulaire ,  et  forment  comme  deux  ailes. 
C/esl  à  ces  deux  duplicatures  latérales  que  Ton  a  donné  le  nom 
de  ligamens  laides.  C*est  dans  le  tissu  cellulaire  qui  unit  ces 
deux  lames  que  sont  renfermés  les  troncs  des  vaisseaux ,  soit 
sanguins  ,  soit  lymphatiques  y  qui  vont  se  distribuer  à  la 
matrice ,  ainsi  que  les  ligamens  ronds ,  ,dont  je  parlerai  tont-à- 
l'henre. 

Le  bord  supérieur  de  l'un  et  l'autre  ligament  forme  deux 
autres  petites  duplicatures  qui  occupent  toute  ea  longueur  :  on 

les  appelle  ailerons   l'un  est  antérieur  et  l'autre  postérieur  ; 

ce  dernier  est  un  peu  moins  élevé  que  le  premier  :  raiferon  an- 
'   térieur contient  la  trompe  utét  inc^  Icpo^térieur  rcnlxîrme  l'ovoire. 
Ces  ligamens  sont  très^lâcbes,  et  doivent  cire  considérés 
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DE  LA  MATRICE*  l4t 

eomme  dei  replis  que  la  nature  a  mû  en  réserve  pour  se  prêter 
«n  développement  énorme  qne  la  matrice  acquière  pendant  la 
yosBSsse»  A  cette  époqae  ^  ce  viscère  rempHt  entièrement  riii«- 
tervalle  qnî  eaîsle  entre  leors  lames.  Bbrs  Tétat  de  grossesse ,  ils 
ne  sanroîent  s'opposer  h  sa  mobilité ,  puisque  ,  pendant  la  ges- 
tation ,  ils  lui  permettent  de  s'élever  au  Iiaut  de  la  région  épi- 
gastrique. 

Les  iigamens  ronds  (cordons  sus-pubiens)  sont  deux  cor- 
dons plus  vascnleux  que  ligamentem ,  qui  descendent  des  an- 
gles supérieurs  du  fond  de  Tnléros  un  peu  au-dessous  de  Tin- 
sertion  des  trompes  ,  et  tant  sok  peu  antérieurement.  La  cou- 
kur  rouge  qu'ils  prâenlent  à  l'ceil  nu  dans  Tétatde  gros- 
sesse, les  a  6it  regarder  par  Santonnus  et  Yéiale  comme  des 
muscles  longs  et  grêles,  semblables  à  ceux  qui  environnent  les 
cordons  spermatiques  ;  ce  qui  fait  que  plusieurs  anatomistes  ont 
attribué  un  muscle  crémasler  à  la  femme  comme  à  Thonime. 
La  forme  des  cordons  sus-pubiens  Ti'cst  pas  celle  qu'indique 
le  nom  sous  lequel  ils  sont  connus  vulgairement.  En  elfet,  ils 
aont  aplatis  dans  tonte  leur  étendue  ;  ils  n'ont  ni  l'usage  ni 
la  structure  des  Iigamens.  En  abandonnant  les  de  l'ulérus* 
ils  glissent  ensuite  dans  le  tissu  celittlaire  qui  oint  les  deux  la- 
mes des  Iigamens  larges ,  et  se  dirigent  vers  les  os  pubis ,  pour 
sortir  du  bassin  par  les  ouvertures  de  l'anneau  inguinal ,  et  se 
distribuer  ensuite  aux  tégumens  des  aines ,  et  à  la  partie  supé- 
rieure et  moyenne  des  grandes  lèvres ,  dans  l'épaisseur  des- 
quelles ils  s'épanouissent  en  formant  une  sorte  de  patte  d'oie. 
Ces  cordons  sont  une  continuation  des  artères  spermatiqnes,  les- 
quetletoommvniquent  avec  des  branches  de  l'-aan^e  pelvienne; 
,  lenr  usage  est  de  fbormrla  nourritwre  aux  pavtiesvers  lesquelles 
ils  aboutissent.  Plusieurs  aeooocbeiifs  ont  pensé,  avec  Dionis  > 
qu'ils  avoient  pour  fonction  de  porter  ,  en  vertu  de  lenr  force 
tonique  ,  le  fond  de  la  matrice  en  bas ,  et  de  rapprocher  son 
orifice  de  la  verge  dans  le  temps  de  la  copulation.  Je  crois , 
avec  M.  Koux ,  qu'il  est  évident ,  d'après  la  direction  de  ces 
Iigamens ,  que  s'ils  se  oeatractoient ,  lenr  action  produirok  ua 
effet  oj^osé. 
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Pendant  k  grossesse-  ces  cordons  sont  plus  gros ,  et  ont  une 

apparence  charnue,  parce  que,  comme  je  l'ai  observé  pour  la 
matrice,  le  sun^  .se  porte  dans  le  lissu  cellulaire  qui  unit  lei 
trousseaux  d'artères  et  de  veines  qui  les  composent* 

Les  ci^uleors  des  aines  qni  tourmentent  les  femmes  dans  lef 
premiers  temps  de  la  grossesse  sont  plutôt  dus  à  cet  engorge-: 
ment  qu'à  leur  distension  et  à  leur  tiraillement,  qui  ne  peurent  . 
pasavoîr  lieu;  car  alors  la  matrice  jâant  plus  basse  et  plus  rap- 
prodi^  dn  pubis  j  comme  Tapprend.  le  toudier ,  les  éetn  in- 
sertions sont  rapprochée?  ,  ce  qui  s'oppose  à  leur  tiraillement^ 
mais  il  est  très-réel  vers  la  fin  de  la  grossesse,  et  cause  en  partie 
les  douleurs  vives  que  les  femmes  éprouvent  dans  les  aines.  Je 
crois  même  être  autorisé  à  compter  parmi  les  causes  occasion*'' , 
«elles  de  l'infiltration  qui  arrive  aux.  membres  abdomiaaax  . 
ehes  quelques  femmes  à  la  suite  des  couches ,  et  que  les  auteur» 
appellent  très-iraprôprement<2e^/7^  laûeuar,  Tirritâtion  filée 
dans  ce  lieu  d'une  manière  permanente  pendaot  k  dernière 
•    moitié  de  la  grossesse. 

On  voit  encore  deui  autres  replis  sur  lesquels  Ant.  Petit  a 
fixé  ,  le  premier ,  l'attention  :  l'un  à  la  partie  antérieure  de  la 
matrice  y  et  Faulre  sur  sa  partie  postérieure  :  ils  ne  sont  appa- 
rens  que  lorsqu'on  écarte  l'utérus  de  la  vessie  et  de  l'intestia 
rectum.  Cea  replis  du  péritoine  paroissent  destinés ,  comme  les 
ligamens  larges^.à  recouvrir  la  matrice  à  meenre  qu'elle  acquière  . 
plus  dé.  développement. 

Sur  leadeux  o6tes  de  Tutérus ,  et  vers  sa  partie  supérieure  ; 
se  trouvent  deux  conduits  longs  de  quatre  k  cinq  pouces ,  qui 
se  portent  transversaleiuent  vers  les  parties  latérales  du  bassin  ; 
.  les  trompes  utérines  sont  renfermées  dans  la  duplicature  anté*» 
rieure  des  ligamens  larges  ;  leur  découverte  est  communément 
attribnée  k  Fallopia.  Dreliucourt,  un  des  commentateurs  d'Hip* 
pocrate»  a  fait  voir  qu'il  en  est  parlé  dans  les  ouvrages  attribués 
an  médecin  de  Cos  t  il  y  est  dit  expressément  qu'elles  sont  asses 
perforées  pour  laisser  passer  qn  crin  de  cbeval.  Dans  Tinteryalle  . 
quis'estéconléentrelepëredelamédeciae^tlesièeleoiifleurissoit 
Fallopia  y  huit  à  dix  médecins  en  avoient  encore  ^ûtmeçtioii» 
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Ces  tuyaux  soDt  étroits  du  côté  de  la  matrice,  el  n'admeltent 
guère  qu'une  soie  de  porc  ;  de  là  ils  vont,  en  ^'élargissant,  jus* 
que  vers  le  milieu  ,  oîi  ils  se  rétrécissent  de  nouveau  ,  pour  se  • 
^later  ensuite  jusqu'à  l'autre  extrémité  ;  leur  cavité  est  tapissée  • 
d'une  membrane  muqueuse  qui  communique  avec  celle  de  l*a- 
lérns|  lek  trompes  sont  tortiieuses,  et  se  tenAinent  pal*  une  es* 
trémttë  large  de  quatre  lignes ,  laquelle  est  recourbée  Vers  lee* 
ovaires  :  cette  cxtre/uité  est  ^oltante,  et  s'ouvre  dans  la  cavité  pé- 
ritonéale;  elle  est  garnie  de  plusieurs  languettes  ciiarnues,comme 
découpées,  ce  qui  l'a  fait  nommer  morceau frangé.  On  appelle 
aussi  cet  orifice ,  qui  est  tourné  vers  les  ovaires  ,  pavillon  de  la 
trompé  j  d'après  l'usage  qu'on  lui  attribue,  d'embrasser  im* 
médiatement  l'ovaire  dans  l'instant  de  -l'orgasme  vénérien.-' 
Parmi  les  fraogei  du  pavillon ,  il  en  est  'tinequreit  plus  ronge 
et  plus  longue  «pertes  autres ,  qui  de  la* trompe  n'Aend  jusqu'à* 
l'ovaire  et  s'y  attache.  On  attribue  pour  usage  à  cette  frange  , 
qui  est  musculaire,  de  faciliter,  parce  qu'elle  fait  l'office  d'une  ^ 
espèce  de  gubemaculum ,  l'adaptation  du  morceau  frangé  à 
l'ovaire  pendant  le  coit  :  le  morceau  frangé,  appliqué  étroite- 
ment à  ce  oorps,  forme  lin  conduit  qui  peut  transmettre  de 
l'ovaire  à  la  matrice  ce  que  la  finomé  fournit  dans  la  généra- 
tion. Si  l'application  du  pavillon  de  la  trompe  n'est  pas  par- 
faite ,  les  principes  fommis  par  la  feinme  dans  l'acte  généra-  ~ 
leur ,  au  lieu  de  parvenir  è  l'utérus ,  tombent  dans  la  cavité  ab-*  \ 
dominale.  Anl.  Petit  a  trouvé  cette  frange  adaptée  à  l'ovaire  • 
chez  deux  femmes  qui ,  à  raison  de  leur  vieillesse  extrême,  pa- 
roissoient  n'avoir  pas  joui  depuis  long-temps  des  plaîsirs  de 
l'amour  :  on  a  aussi  trouvé  le  pavillon  de  la  trompe  embras- 
sant l'ovaire  dans  des  femelles  qui  avoient  été  ouvertes  apk'ès  la 
copulation. 

Les  trompes  sont  susceptibles  d'extension  et  de  contraction  ; 
la  nature  de  la  tunique  propre  de  cet  organe  est  entièrement 

inconnue  ^  ces  conduits  sont  arrosés  par  les  vaisseaux  sperma«  , 

tiques  ,  et  établissent  une  communication  de  la  cavité  du  pé-  . 
ritoine  avec  celle  de  la  matrice  ,  et  par  le  moyen  de  la  matrice 
et  du  vagin  avec  iu  parties  extérieures }  cette  communicatioui 
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d  Ton  s^ea  rappoiioit  au  fleotimeat  dequeJquesaalenrs,  a  p«r-> 
mis  l'^^racaatiaa  'de  fluides  ëpanchës  dam  Tabdomen  :  c'est 
le  seul  exemple  connu  de  communicalion  eolre  les  mem- 
branes séreuses  et  les  membranes  muqueuses. 

Les  ovaires  sont  deux  corps  blancliâtres  situés  sur  les  parti» 
latérales  du  food  de  la  matrice  ^  ils  sont  attachés  k  l'oiwHi, 
darrièra  l'ongine  des  trompes ,  par  un  cordon  linamcaltax 
£urt  court ,  que  les  andant  prenoi^t  pour  le  canal  déféraal  da 
cet  organe.  Cette  partie  ne  contenant  pet  le  moindre  veilige  de 
cavité ,  ne  peut  pas  servir  ,  comme  le  pensoient  kt  anciiRis  f 
k  conduire  la  semence  de  l'ovaire  dans  la  matrice. 

Les  ovaiics  et  leurs  ligaincns  sont  placés  dans  la  duplicature 
de  Taileron  poslérieurdu  ligament  large  :  ces  corps  ont  la  gros- 
seur d'une  fève  de  marais  pendant  tout  le  temps  que  la  femme 
ait  capable  de  devenir  mère  ;  leur  volume  augmente  pendant 
la  grossesse)  ilssa  flétrissent  dès  qn«  la  femme  cesse  d'être pra« 
yre  aux  fonctions  seznellas  |  an  sorte  que  les  véncules  qui  sont 
logées  dans  répaisseor  de  Isnr  parenchyme  ont  presque  com«* 
plëtement  disparu  dans  la  vieillesse,  ches  certains  sujets.  Sui- 
vant Litlrc  ,  ou  y  voit  des  rides  et  des  cicatrices  lorsque  la 
femme  a  eu  des  enlans  ,  ell'on  peutcoujpter  le  nombre  qu'elle 
en  a  eu,  en  faisant  attention  à  celui  des  cicatrices  ;  mais  ou  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  nombre  des  cicatrices  étoitpro* 
digieux ,  et  qu'on  an  trouvoit  chea  les  femmes  même  qui  n'ont 
pasend'enfens. 

L'ovaire  est  composé  d'un  parenchyme  dont  la  nature  nous 
est  aussi  peu  connue  que  la  manière  dont  il  concourt  k  la  géné* 
ralion.  Celte  substance  paroit  se  rapprocher  de  celle  des  lesti* 
cules  :  Peau  la  coinparoit  à  celle  de  la  parotide.  On  remarque 
dans  la  substance  et  à  rextciicur  des  ovaires  plusieurs  vési«* 
cules  transparentes  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d^œu/s  ; 
elles  sont,  pour  l'ordinaire,  an  nombre  de  quinae  à  vingt , 
quelquefois  plus;  la  plupart  sont  placées  dans  le  centre ,  quel* 
ques*nnes  cependant  proéminent  à  l'eatérienr.  Ne  seroit-ce  pas 
k  raison  de  cette  disposition  que  les  ovaîrei  sont  si  snîels  aux 
hjrdropisies  et  aux  tumeurs  enkystées.? 
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Le^  àiidéiu  otitrëgardé  l«s  ovaires  commé  des  bstîealës,  et  ils 
erc^oîeot  Qu'ils  filiroîent  une  Kqoeur  prolifique.  Lèir  modernes 
hes  ont  pris  pour  an  réservoir  d'ttuâ ,  regardant  chéqtle  i^ési- 

cule  comme  un  œuf.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  cerlairt  sur  les 
ovaires  ,  c'est  qu'ils  sont  nécessaires  à  la  gënéralmn  ,  et  que  tout 
animal  qui  en  est  privé  est  incapable  de  se  reproduire.  Il  est 
ti^A^probable  que,  dans  les  circonstances  ordinaires,  un  seul  de 
<ies  organes  est  actif  ^  car  on  a  beâucou))  d'exemples  de  gros- 
Mé  qboiqiie  l'an  des  ovaires  manquât  ou  fût  altéré.  M.  Ja- 
detot  a  TU,  dans aeà  disseclionà,  l'utt  àék  o^^ités  manquer ,  et  \êi 
'  renseigiietnens  qu'il  prît  sur  la  feirime  oli  il  inatiqnoit  lai  ont  ap- 
pris qu'elle  avoil  en  desenfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Le  fait 
rapporté  par  Athénée  seiubier(jit  indiquer  que  l'on  peut  enlever 
les  ovaires  chez  la  femme  :  il  nous  assure  qu'un  certain  Andra- 
masis,  roi  des  biens,  fit  couper  toutes  ses  femmes  pour  s'en 
âèrVir  au  lieu  d'eunuqaes. 

Chet  les  animatfx  auxquels  Un  a  enlevé  ces  orgatiétf,  la  na- 
tritton  l[il«tad  un  èteroîssèment  plds  l-apide  ét  plot  gëbéral.  Les 
habitani  des  campagnes  «  qui  èouVent  savent  Inienx  obscrVèî' 
què  fodni  ,  parce  qué  toujours  ili  voient  la  naittre  telle  qu'elle 
est ,  et  non  d'après  le  prestige  des  systèmes  qu'ils  se  sont  for- 
més ,  ont  profilé  de  cette  observation  pour  engraisser  les  fe- 
melles de  certains  animaux.  On  sait  qu'ils  enlèvent  les  ovaires 
chez  les  tt-iiies  et  Jes  poules  qu'ils  veulent  engraisse^  proinpte- 
ment  II  lé  pisie  ches  cès  femelles  ce  que  l'on  voit  arriver  ' 
chea  l'hoUubé  qui  >  par  accident ,  pai*  JalôUsie  (  iennulie  en 
JTutquië ,  ou  pair  un  calcul  d'intérêt ,  conlmë  «u  IfàUe»  seroit 
privé  ded  festlcttlel  :  cliec  léà  nUé  tt  les  àùtre» ,  tbUt  le  Système 
lymphatique  s'abreuve  et  pretfd  âe  l'épaississernènl  ;  iôUteé  les 
parties  externes  deviennent  blêmes ,  et  les  épiphyses  se  gohflfent. 
Cette  privation  des  organes  sexuels  influe  sur  leur  moral  comme 
sur  leur  physique  :  si  la  Uutrition  est  plus  active,  ils  jouissent 
dé  Uioins  d'énergie  vitale  ;  lenr  SèUSibiiité  ét  léur  «Uscejptibitite 
août  mbindres. 

L'npinîou  quë  IMU  à  eue  dcâf  bvàim  liyalit  été  h  àburce  des 
4ifféreus  ffjfstèmeféld^  sUr  Id  gèiMtioti ,  je  drc^iS'  què  c*e«t 
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ici  le  lieu  le  plus  convenable  pour  prëaenler  quelques  viifet  nr 
cette  opëralîoD  géoérale  de  la  nature,  dont  on  ne  peut  pas  te 
dispenser  de  parler  dans  un  ouvrage  consacré  à  l'élnde  des  di^ 
ven«i  fonctions  propres  au  sexe,  dont  plusîearSf  comme  la 
conception  ,  la  grossesse ,  raccoucbement,  ne  peuvent  avoir 
lieu  qu'autant  que  la  femme  s'est  livrée  à  l'acte  générateur  , 
qui  est  devenu  lérlile  :  je  le  ferai  le  j)lus  brièveuienl  possible ,^eC 
seulement  pour  donner  une  idée  des  princi])aux  systèmes  qui 
ont  régne»  sans  en  adopter  aucun.  £n  effet,  traiter  des  diffé- 
rentes opinions  des  physiciens  sur  cette  fonction  ^  c'est  ûirtt 
rhist^ire  des  égaremens  de  Tentendement  humain  »  quelque 
ingénieuses  qu'elles  puissentparoître,  et  quelques  peines  qu'elle» 
aient  coûtées  à  leurs  auteurs* 

£>e  la  GétténUùm, 

La  génération  est  cette  fonction  naturelle  par  laquelle  tout  in-* 
dividu  produit  son  semblable.  Si  on  porte  un  eoup-d'œil  gé* 
néral  sur  la  génération  »  on  est  tenté  de  croire  qu'il  entre  dan» 
le  plan  de  Ul  nature  q^  la  reproduction  soit  d'autant  plu» 
grande  dans  chaque  espèce  qu'elle  est  plus  exposéeà  éprouver  def 
pertes  de  la  part' d'an  ennemi  supérieur  en  force.  Les  animaux 
les  plus  foibles  et  les  plus  petits  sont  ceux  oii  la  multiplication 
est  la  plus  grande.  Ce  mystère  a  excité  de  tout  temps  la  cu- 
riosité des  savans  j  ce  qui  les  a  portés  à  faire  des  expériences 
pour  parvenir  à  surprendre  la  nature  sur  le  fait  :  cependant 
aucun  sujet ,  dans  Téconomie  animale  ,  n'offre  .plus  \de  pro- 
■  blèmes  à  résendre  ;  et  l'on  est  encore  réduit  à  se  pajrec  d'hj- 
pothëses  au  défaut  de  véritn  démontréee  :  il  n'est  pas  ràulté 
de  lumières  du  choc  des  opinions. 

Cette  fonction  appartient  k  l'espèce  et  non  à  l'individn  ;  sea 
lois  n'ont  que  des  ra^iports  ii}directs  avec  les  autres  fonctions^ 
elle  n'appai tieut  pas  à  la  vie  toute  entière,  mais  seulement  à 
une  certaine  période  de  sa  durée  ^  elle  commence  long-temps 
après  les  autres  fonctions,  et  finit  encore  avant  elles.  Pen4ant 
le  ten^-méme  où  la  nature  jouit  le  plus  de  ses  droits  sous  ce 
rapport ,  il  existe ,  dans  toua  let  animanjc  p  des.  intervallef  o^ 
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eetle  fondîoi»  est  nulle  :<  ches  presque  tour  Fe»  anîmaas  « 
l'bomitie  excepté,*  elle  n'est  en  exercice  ^e  dans  certaines  sai- 
sons de  l^année  :  aossi ,  d^es  eux ,  l'acconplement  est»il  presque 
toujours  suivi  de  la  fécondation ,  tandis  que  dans  l'espèce  hu- 
maine, où  le  désir  peut,  pour  ainsi  dire,  renaître  à  chaque 
instant,  la  fécondalion  n*  est  pas  aussi  constamment  la  suite  de 
l'union  des  sexes. 

Dans  la  plupart  des  animaux ,  le  concours  des  deux  sexes 
pareil  nécessaire  pour  que  la  génération  ail  Heu;  leur  accou- 
plement est  une  loi  générale  à  laquelle  la  nature  a  assujetti 
l'homme  et  Ja  presque  totalité  des  animaux  t  cependant  les 
périente  de  Spallanzani  ,  répétées  par  Rossi ,  Buflalinl ,  sur 
les  conceptions  opérées  en  injectant  seulement  la  liqueur  sper- 
matique  d'un  chien  dans  la  matrice  d*une  chienne  en  chaleur,  ne 
permettent  pas  de  douter  que,  dans  les  cas  même  où  l'acte  de 
la  copulation  est  la  voie  ordinaire  adopte'e  par  la  nature  pour 
assurer  la  fécondation  ,  elle  peut  également  parvenir  à  son  but 
si  l'on  conduit  artificiellement  la  semence  dans  le  lieu  de  sa  de*- 
linaiion;  ce  qni  sembleroit  indiquer  que,  dans  l'accouple- 
ment ,  la  nature  ^est  plutôt  proposé  de  trouTcr  un  moyen  de 
transmission  de  la  semence  dans  les  organes  génitaux ,  qu'elle 
n'a  eu  pour  But  j'exater,  par  ce  rapprochement,  un  ébranle- 
ment plus  ou  moins  vif  dans  la  femelle  qui  devînt  nécessaire 
pour  la  fécondation.  Si  les  deux  sexes  sont  portés  l'un  vers 
l'autre  par  un  penchant  naturel  ,  c'est  que  ,  sans  ce  sentiment 
et  ce  besoin  impérieux  ,  ils  ne  se  livreroient  pas  à  l'acte  auquel 
la  natnra  a  toqIu  que ,  dans  l'ordre  habituel ,  chaque  espèce 
sa  propagation.. Les  fécondations  artificielles  semblent  di- 
'  minuer  la  part  qu'y  prend  le  mâle  ;  néanmoins ,  elles  ne  me 
paroissent  pas  pronver  la  préexislençe  nécessaire  des  embryons 
dans-  les- organes  maternels,  maïs  seulement  que  la  nature 
peut  arriver  au  même  but  par  des  chemins  divers. 

Plusieurs  faits  démontrent  évidemment  que  la  génération  ne 
s'opère  pas  par  des  lois  uniformes  dans  toutes  les  classes  d'ani<- 
maux  :  les  étoiles  de  mer ,  les  oursins  se  reproduisent  sans  au- 
caa  aepoiqplMOesit.  &  l'oa  àismê  nn  pcJype,  chaque  partio 
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devient  un  nonveau  poly^te  qai  recouvre  succr>.<;sivement  tout 
Je^  organes  qu'il  avoit  perdps  par  cette  sec(it)n.  Dans  tes  puce* 
rons ,  d'après  Bonet ,  nue  seule  fécondation  soifit  |»our  re^ 
produire  plusieurs  générations.  Chez  quelques  iDoIlttSqto^ ,  e£ 
chez  les  reptiles  nommés  éactrocfens.  par  les  natultiliMes  (  ^re^ 
nouilles,  crapauds)  ,  le  njâîe  ne  Féconde  Ie4  œufs  ,  en  répan- 
dant ckssus  la  semence,  qu'.iprès  qu'ils  ont  été  déposé^  paf 
^es  femelles  à  la  surface  de  l'eau. 

La  génération  ,  dans  l'espèce  humaine  ,  exige  le  concours 
des  deuxs^zes.  Mais  comment  chacun  d'eui^  ce  en  particulier 
la  femme ,  concourtnl  à  la  formation  do  nonrel  être  ?  £st-il 
formë  par  Factç  même  de  la  copulation  ,  ou  bien  prëetisIM-it 
h  cet  acte  q«i  ne  fait  qifee  le  développer  7r  La  pf^étaatëre  opitlioil 
(Kt  îa  plus  ancienne  ;  elle  a  été  etposéè  dans  lei  ébHis  d'flippo-* 
crate,qui  paroît  n'avoir  fait  qilc  suivre  la  doctrine  des  médecins 
qui  l'avoient  précédé.  Il  admet  que  la  femme,  coiînne  l'homme, 
répand  une  liqueur  prolifique  ,  et  que  le  foetus  trouve  son  ori- 
gine dans  le  mélange  des  deux  semences  :  ce  système  fut  adopté  ' 
par  Démocrite  f  Erapédocle^  GaHen^  LucrciM  -,^^i  dit  dans 
•on  poème  iotilalé  de  Nntmrâ  mmfn  s 

Stihpcr  tnim  partus  duplici  de  scmiae  constat* 

•  » 

■    »  • 

Aristote  n'enl  pal  de  peine  de  le  faire  fcadrer  avec  sa  doctrine 
de  la  fornie  et  de  la  matière.  Suivant  ce  philosophe  ,  la  fe/nnie 
fournissoit  la  matière  j  la  fonne  se  trouvoit  dans  la  semence  du 
mâle,  qui  vivifioil  celle  de  la  iemeile.  La  liqueur  séminale  j?st  à 
la  génération  ce  que  le  sculpteur  est  an  marbre  {  la  lîqtieur  se* 
minale  du  mâle  est  le  sculpteur  ^  celle  de  Jn  liMiÉtUe  le  marbre 
Cl  le  foetus  la  figure.        i  •  >  .  • 

Maupertuis ,  dans  Sa  Yénn^  physiquè ,  admet  MSi  lè  Con- 
cours des  deux  semence.  Il  suppose  dana  chacnnt  des  parties 
destinées  à  former  tel  organe  plutôt  que  tel  èatre  ^  ét  qui  sont 
douées  de  )a  pi  opriété  de  ^'attirer  :  on  doit  rejeter  cfette  explica- 
tion hypothétique ,  qui  a&îimiie  la  formation  du  fœtus  à  la  cris- 
tallisation des  sels. 

f  C'est  «a  màm^  a^rattoe^nci^iiffiiBa  fiûuevîm  dièses  fours/ 
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et  qu'il  9  présenté  avec  ce  sl^Ie  enchantear  qui  canetén«e  teot 
9Ç&  ouvrages.  Ce  savant  naturaliste  admet  dans  la  semence  des 
morécules  organiques  vivifiantes,  extraites  de  toutes  les  par (ie§ 

corps,  et  qu'il  suppose  dan»  un  mouvemeat  contiauel.  La  âe>^ 
ineocç  4ç  l'um  pi  de  r«Vtr<9  contient  toutes  let  parties  du  corpt 
fonnûe^  par  li»  orgtnM  semiilables  du  pèr»  et  d«  la  takn,  Lef 
piolçcolw  fàftfwes  par  lei  ytax  »  Im  ormilti ,  ctc* ,  de  rii^Bsme 
ne  pei^rtut  f'upif  qu'à  wUas  fouriiMs  par  les  mêmes  parties 
chej(  la  feiik.i|ic.  iia  distinction  des  sexes  déraa^eoît  la  régularité 
de  ce  système  j  il  éloit  difficile  de  concevoir  pourquoi  il  résuW 
toit  plutôt  un  garçon  qu'une  fille  si  des  molécules  organiques 
fournies  par  l'un  et  l'autre  individu  concouroient  à  la  forma- 
lion  dfi  parii^  sexuelles.  L'imagination,  de  Buffon  lui  fournit 
les  moyens  de  se  tirer  de  cet  emlMirras  :  il  admit  qi|e  des  mole* 
pulfs.emanifli  dm  peities  anmelles  de  rhpipmeseul ,  on  de  la 
femiàe  #0ule  •  «enrnîaiit  de  baie  anx  or|faiies  de  le  généretien. 
I^^is  je  crois  qne  le  systèuM  d'Hîppoerate  a  perdn  de  ea  vrai-* 
leniblance  par  les  idées  accessoires  que  Buffon  y  a  ajoutées. 

Plus  sage  que  ses  succes>eurs ,  le  père  de  la  médecine,  en  ad- 
mettant le  mélange  des  deux  semences  comme  la  cause  de  la 
lorin^tion  du  Cœtus ,  entendoit  seulement  énoncer  un  fait  :  il  ne 
çlierchoit  pas  à  expliquei*qMeUe  est  la  nntnre  de  ee  mélange,  ni  ' 
fXHnij^eal  il  «'opérott  f  il.savott  que  la  connoissanoe  d«i  cause» 
pre^ûènM  eit  preiqiie  tonjetirs  interdite  à  rhomme ,  et  que  l'on 
doî(  S9  borner  k  rassembler  les  ûôts  et  k  les  eeordonner.  fie  se* 
foîWilpas  plus  raisonnable  de  convenir  que  nous  ne  connois^ 
sons  pas  coimuenl  la  liqueur  séminale  agit ,  plutôt  que  de  doti- 
ner  des  explications  aussi  hypothétiques  ({ue  l'ont  fait  ceux  ijur 
se  sont  oQ^upés  de  modiâcr  et  de  développer  le  système  d'Hippo- 
^ate? 

:  Il  est  permis  de  donler  si  k  Uqneur  que  la  femme  répand 
pendai>tle  fQiU;a*  ibnraie  par4'oivaîre  \  cens  qni  le  sontiennent 
a^»Q  ^nt  d'entre  preuve  que  la  volupté  qne  le  femme  ressent 
pendant  ecteete,  et  qne  l^espcce  d^>rgasme  qu'ils  prétendent 

qu'elle  éprouve  vers  les  trompes  j  mais  ces  sensalious  peuvent 
#^  .c(MUï^Vpir  8%n^  qvLii  y.  ait  émission  d'une  lii^ueuF  sécrétée 
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dans  r ovaire.  Je  regarde  comme  bien  pins  probable  que  Thu- 
jnidité  qui  abreuve  les  partiel  génitales  cbec  une  femme  qui 
•'est  livrée  aux  pkidrs  de  Tamour ,  ne  doit  être  considérée  qoe 
eonune  l'iiiiineiir  qui  Inbrifie  liabittieUement  le  vagin  ^'  ma» 
dont  la  qoantité  se  trouve  angmentée  par  l'irritation  qoe  pro- 
duit le  coit  ven  çelte  partie.  On  ne  peut  que  'soopçonner  que 
•  l'ovaire  fournit  dans  cet  instant  une  liqueur  prolifique  ;  mais 
sa  (juantitë  seroit  trop  petite  pour  parvenir  dans  le  vagin  :  la 
clôture  de  i'oriûce  de  la  matrice  s'opposeroit  d'ailleurs  à  sa 
sortie. 

\  Deus  antres  systèmes  ont  été  imaginés  par  les  physiciens  pour 

expliquer  les  phe'nomènes  de  la  génération  f  celui  des  œufs  et 
celui  des  animalcules  s  dans  l'un  et  l'autre,  le  produit  de  la 
génération  préexiste  à  Tacte  de  la  copulation. 

Le  système  d'Hippodrale  lut  généralement  admis  par  toue 
les  naturalistes  jusqu'au  milieu  du  seisiëmé  siècle  ,  époque  oit 
l'on  découvrit  des  vésicules  rondes  dans  les  ovaires  des  femmes 
pubères  ;  ces  vésicules  furent  regardées  comme  de  véritables 
œufs  ;  d'après  celte  idée  y  on  décora  du  nom  à'ovaires  ces  or* 
ganes^  que  l'on  avoit  considérés  jusqu'alors  comme  des  tes*  / 
ticules  i  cette  opinion  compta  un  grand  nombre  de  partisans. 
Lorsque  Fabrice  d'Aquapendente  «  Harvey  {Exereitaiiones 
de  Generaiiane  4tnimalium)  eurent  publié  les  expérience! 
qu'ils  «voient  fiùtes ,  l'un  sur  des  œuh  de  poule ,  et  le  second 
sur  des  biches  et  des  daines ,  on  ne  douta  plus  que  les  animaux 
vivipares  venoient  d'un  œuf,  comme  les  ovipares;  on  ne  vit 
plus  de  diiféreuce  entre  les  vivipares  et  les  ovipares  ,  qu'en  ce 
que  les  premiers  couvoient  leurs  oeuis  à  l'intérieur  «  au  lieu  que 
les  ovipares  ne  couvoient  les  leurs  qu'après  les  a^oir  pondus. 
Cette  ressemblance  dans  la  manière  dont  les  uns  et  les  autres 
étoient  engendrés  fut  accueillie  avec  d'autant  plus  d'empressé* 
ment ,  que  l'esprit  bunuiin  aime  naturellemefit  h  trouver  des 
ressemblances.  De  Graaf  et  Malpighi  ne  tardèrent  pas  à  faire 
connoître  des  expériences  qu'ils  avoienl  faites  sur  diverses  es- 
pèces d'animaux  ,  dont  les  résultats  étoient  les  iiienies  que 

ceux  obtenus  paivliaivey,  liaiier ,  Uouçi ,  â|)alko«am  oal; 
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«nsii ,  par  det  travaux  trè»-Aeiidus ,  beaaconp  eontrilmé  h 

âccréditer  Topinioa  de  la  préeiistence  des  germes  dans  les 
ovaires. 

Dans  Je  système  des  œufs  ,  la  femme  fournit  Thomme  tout 
entier.  La  semence  de  ce  dernier,  en  passant  de  la  matrice  dans 
les  trompes  ou  dans  l'une  des  deux  seulement,  ne  fait  que  vi- 
vifier k  germe  qui  est  contenu  dans  l'œuf ,  .  et  favoriser  ainsi. 
JOD  dévelopjpemeot  par  l'impubion  qu'elle  lui  donne.  L'œuf 
féoondë  par  la  semence  du  mâle  se  tuméfie }  la  vésicule  devient 
'comme  rougeittre ,  ét  rompt ,  au  bout  de  quelques  jours,  l'en- 
veloppe  qui  Tattachoit  à  Fovairc  j  il  descend  ensuite  dans  la 
matrice  par  le  moyen  de;»  trompes  utérines  dans  lesquelles  il  est 
déposé  ,  parce  gue,  dans  le  moment  de  la  conception  ,  le  pa- 
villon de  la  trompe  s'applique  immédiatement  à  Tovaire  ^  la 
trompe ,  par  un  mouvement  particulier ,  dépose  ce  corps  dans 
Ja  matrice. 

Les  expériences  nombreuses  de  Haller  sur  les  brebis  et  les 
diîennes  prouvent  qu'immédiatement  apris  la  sortie  du  ger- 
me ,  la  partie  de  l'ovaire  oii  siégeoit  la  vésîcule  qui  a  éprouvé 
cette  rupture  devient  jaune  :  cette  couleur  ne  disparoît  que 
plusieurs  mois  après  la  conception.  Ce  corps  jaune  ,  que  Hiin-^ 
ter  a,  décrit  dans  ses  planches ,  se  dissipe  insensiblement  »  et  dis» 
parott  entièrement  par  la  suite;  en  sorte  que  le  corps  jaune  , 
qui  ne  s'observe  jamais  chez  les  vierges,  ni  même  chez  celles  qui 
osant  dn  coït ,  mais  sans  avoir  d'en&ns ,  seroit  le  produit  de  la 
conception«Dans  oesyst^e»  il  se  formerait  sur  l'un  des  ovaires, 
à  chaque  conception ,  de  petites  cicatrices.  Mais  il  ne  seroit  pas 
possible  de  déterminer,  comme  le  vouloit  Littre  ,  le  non'bre 
des  enfaris  par  celui  des  cicatrices  ,  qui  paroissent  s'effacer  avec 
l'âge  :  on  pourroit  préndre  pour  des  cicatrices  les  rides  que  pré- 
sente assez  souvent  l'ovaire. 

*  Ceux  qui  regardent  l'exislence  de  Tœuf  et  la  préexistence  du 
germe  dans  celui-ci  comme  prouvées ,  se  partagent  d'opinion 
lorsqu'il  s'agît  de  déterminer  si  toui  les  œufi  sont  edîbbltés  les 
uns  dans  les  autres ,  ou  s'ils  sentie  produit  de  l'élabblrAtion  de 
l'oYÛre.  Yallisneri ,  Bonet  ;  Haller ,  Spallanxaui ,  se  sont  dé- 
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claréf.  en  ùvearûe  TemboSieiifient.  DaofOBltf  l^ypiitUsé ,  It 
premier  œnf  contiendrott  tot|«  les  œnli  et  ^ons  Mm  %m 
doivent  perpétuer  Tespêce  humaine.  On  ^  obligé  d'admeltra 
que  les  œufs  vont  toujours  ee  diminuant  de  grandeur  depuis 

la  première  femme  jusqu'à  celle  par  où  finira  la  race  humaine* 
Celte 'diuiinulion  prodigieuse  d'un  corps  déjîi  invisible  dans  un 
luoment  où  Ton  suppose  qu'il  doit  encore  fiiîre  dea  pertes  in^* 
calculables |»ar  le  nombre  de  fois  qu'elles  se  répéteront,  malgré 
f[ue  la.  qqanlite  enlevée  chaque  fois  «oit  nu  ifnfintmeiH  peUt  » 
rép^nantà  d'antres ,  ^uoi^n'ila  fussenit  pfHrlîa^nf  de  le.pMesîstt 
tence  c|és  germes ,  ils  ont  «diius  que  i'«&uf  est  le  prédit  <le  Taoi* 
lion  de  l'ovaire  qui  élabore  le  sang  que  lui  epper|(Hrt  les  erw 
tères  spermaliques.  Les  femelles  des  vivipares  sont  assimilées, 
sous  ce  rapport ,  à  celles  des  ovipares  ,  dans  les  ovaires  de&-» 
quels  il  se  forme,  à  de  certaines  époques,  des  œufs  qui  con^ 
tiennent  les  germes*  d'un  nouvel  animal.  Pour  qu*ila  paisi 
viennent  à  le  vie  »  il  tant  qne  |a  semence  fivk  wèle  vienne  vi- 
vifier les  n^dîmensdu  nooivel  éire.  Jusque  Ik  ik  ient  ttaU^ft» 
files  Bu%  œafs  d'une  ponl^  qui  n'e  pM  emee  été  féconéte 
par  l'approche  du  coq  ^  ils  n*écloront  jamais,  quoiqu'ils  eom» 
tiennent  les  germes  d'une  manière  aussi  di*>tiqçte  i^ue  ceux  d'une 
poule  qui  a  souffert  cette  approclie. 

Dans  le  système  de  1$  prcexisleaCQ  dfji  ^^rw^s  ,  on  ne  peut 
pas  expliquer  la  forrnutiqn  des  animauTt  mi-partis  »  ni  les  res-* 
serablances  des  enfans^  avec  les  père^.  Pfinr  qii'i|Q  en£int  lié^ 
rite  des  infirniîtés  de  son  p^re  ^  poor  (|i|'9l  résulte  un  miikl  de 
facconplement  ^'un  çbevel  fvec  nne  4nesie  ,  mnUire 
du  congrès  d'ui)  blanc  avec  une  négresse ,  il  nte  aemble  que 
}e  mâle  doit  contribuer  à  la  formation  de  Timimal  d'une  ma« 
nière  plus  intime  que  par  une  simple  impulsion  que  le  spernwî 
communiqueroit  à  Tembryon  ,  que  l'on  suppose  tout  formé 
chez  la  feipt^e.  i*a  formation  des  nègre»  blioes  on.  albinos 
est  encore  coptriiire  à  la  préexistence  des  germes» 

l^e  système  d«t»  eeM&  (mi  librfnlé  un  inste»t»  lorsque  Leu^ 
wenhpedt.,  Har^^^oelLfr  >  se  dîspntent  le  propriété  de 
cette  décoM^erte  mtvcvcjsQppiquf  >  çurfvU  aperçu  one  «aallittide 
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innpmM^  i*iimmiim\m  i$m  teteiMiicé.  I^enr  sombre^ 
ëloil  prodigieux  ,  car  Leuwenhoeck  crut  en  aToif  compté  josk 
qu'à  dix  ou  douze  millions.  Lorsqu'au  1677  ce  physicien  fit 
pari  de  ses  observations  microscopiques  ,  il  assura  que  ces  ani- 
malcules s'agitqient  beaucoup  à  Tépoque  du  rut ,  mais  qu'ils 
ctoient  $402  vigueur  daus  Tiat^mlle.  Il  crut  avoir  diêlingu^ 
.  qufi  ces  anipialfîHles  étoif    de  9ê9ê  dilarasl ,  al  vfw  M  té'*  * 
looin  de  le^r  i^cçoqylfiBfyit,  I}' «nonHl  «n«M  avoirlrouV^  v 
ces  animalcttiea  dans  la  matrice  et  les  trompes  d'un»  cUeBve. 
qu'il  avoît  ouverte  îminédiateEDeiit  après  Faccooplemenf.  D'à; 
prcf  oettç  d^diprarie  i^iif^frQfCQpiqne,  leH  vwîcoles  «•  fiircn' 
plus  que  des  espèces  de  tiic|s  destines  à  recevoir  un  des  peli. 
animalcules  que  l'on  venoit  d'apercevoir  dans  la  semence  du 
mâle  :  les  savons  ne  doulërent  plus  qu'ils  ne  fussent  la  fource 
des  diffërenles  générations»  L'^cHPine  reprit  k  s«péf kurilé qiM 
AVQÎt  fait  perdre  le  système  4fl  cpvfc. 
La  séuératioi)  p'a  lieM ,  dwoe^iroit»  qu'as  milieo  du 
c«riiage  et  de  \^  desirqclifun*  It  •*  ddvelappe  «n  ml  pluaîeiifa 
feetqs,  s^v9n%  qu'il  parvient  »n  ou  plusieurs  aminaleulee  daÏM 
les  ovaires  j  le  plw$  vigoureux  eit  eelui  qui  vient  fixer  son  do- 
micile dans  les  espèces  de  nids  que  forment  les  vésicules  ;  mais 
il  ne  réussit  ^  y  parvenir  qu*aprèç  avoir  livré  un  combat  san- 
glant à  tous  ses  camarades  qui  loi  dUputoient  le  passage  des 
Rompes.  L'accroissement  de  l'as  de  oes  animaloules  eatralne 
la  destruction  de  ton^  les  imtrcs» 

"^ToiiCei  If^  qbieçtioni  qui  «n|  «la  faifas  eostre  la  préexis- 
tence de^  geripfs  peuvent  ^tra  appliquéet  à  . ce  systènie.  Spal^ 
lanxani  pense,  avecfaison  ,  que  nous  ne  co'nnoissons  ni  l'ori- 
gine ^i  les  usages  de  ces  animalcules.  Planlade ,  médecin  do 
Montpellier  ,  s'aperçut  que  toutes  les  assertions  des  physiciens 
au  sujet  des  vers  spermatiques  n'éloient  que  des  £Û>les  ridi- 
cules ;  pour  se  jouer  de  leur  crédulité,  il  publia,  sous  le  nom 
de  4)qhmpalmt  ^e  prétepdnes  observations  dans  lesquelles 
il  encbérissoit  encore  B^x  tons  lee  révee  qne  l'on  poblioit  aa 
sujet  des  j^ni^cnlei.  |l  poduisit  «  par  la  voie  d»  ridicule , 
l*ei&t  qu'il  ntteqdaît  i  î|  vînt  4  imt  de  dessiller  le»  yeux  des 
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isvins,  ce  qu'il  n'eèt  peaMîf»  pu  obtomi  par  le  raûoDnei^ 
ment 

Je  ose  suis  borné  à  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  systè- 
mes les  plus  généralement  adoptes  par  les  physiologistes  ;  et  leur 
•impie  exposition  suffît ,  je  crois,  pour  ainsi  dire , -pour  pnm«- 
ver  que  toutes  ces  hypolbèses  sont  insuffîMiitet  pour  expliquer 
les  phénomènea  étoonaiis  de  Je  génération ,  que  la  nature  •  j»- 
lonse  de  son  secret  ,  semble  «'être  pla  à  cacher  sous  des  voiles 
impdndiiablef: 

§  III.  Des  Changcmetu  qu*€prouve  la  Matrice  pendant  la  . 

grossesse* 

J'ai  considéré  la  matrice  dans  Tét^t  de  vacuité  :  il  me  réste 
maintenant  k  exposer  les  phénomènes  les  plus  remarquables 
qui  s*7  opèrent  pendant  la  grossesse*  La  matrice  est  sans  action 
chex  lés  en£ins  et  ches  les  femmes  âgées  :  è  l'époque  de  la  pu- 
Iwrté  et  cbex  les  femmes  enceintes  |  elle  jouit  d'une  activité 
étonnante  et  parott  acquérir  une  vie  nouvelle.  Du  moment  de 
Ja  fécondation  jusqu'au  terme  de  Taccouchement ,  la  femme, 
et  l'utérus  en  parliculier,  éprouvent  de  grands  changemens 3 
les  uns  sont  locaux  ^  et  les  autres  généraux  :  je  me  borne  à  ex- 
poser y  dans  ce  moment ,  les  premiers  ,  c'esl4i-dire  les  change* 
mens  qu'éprouve  l'utérus  par  la  grossesse;  je  parlerai  à  une 
autre  époque  des  changemens  généraux  qui  s'opèrent  ches 
la  Csmme  dès  qu'elle  a  conçu  :  ces  derniers  dépendent  de  l'iu* 
fluence  qu'exerce  l'utérus  sur  tout  le  corps ,  du  rapport  intime 
qui  existe  entre  tous  les  orqanes  ,  de  leur  association  sympathi- 
que si  bien  sentie  et  démontrée  par  Ilippocrate.  Ksi  enim  uté- 
rus pars  principalis  quœ  totum  corpus  facile  in  consensum 
tnUiil,  Haav.  Exeœit,  de  Partu. 

Au  moment  de  la  conception ,  toutes  les  propriétés  vitales  de 
l'utérus  acquièrent  plus  d'activité.  L'action  augmentée  dont 
•  jouit  cet  organe  attire  dans  sa  substance  une  plus  grande  quan<» 
tité  de  sang ,  et  influence  toute  l'économie  ;  il  devient  le  siège 
d'une  nutrition  plus  active.  La  sensibilité  et  la  tonicité  >  qui 
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mit  les  forces  vitale^  habituelles  de  la  matrice ,  acquièrent  une 
•cîivité  plus  grande.  La  sensibilité  animale  se  (lévelop|,e  d'une 
manière  très-manifeste  dans  la  ranfrice  pendant  la  grossesse, 
comme  le  prouve  le  sentiment  pénible  qu'éprouvent  les  femmes 
enceintes  à  roccasion  des  monv'emens  brusques  du  fœtus,  ainsi 
que  les  douleurs  qu'elles  ressentent  pendant  U  durée  du  tra-* 
yail  de  l'enfantement  :  ces  donleors  ont  évidemment ,  comme 
je  le  prouverai,  contre  Poptmon  de  quelques  auteurs ,  leur  siège 
principal  dans  l'utérus. 

La  nature  ne  paroit ,  pour  ainsi  dire ,  occupée  pendant  \m 
grossesse  que  de  la  matrice  ^  non-seulement  sa  forme  ,  sa  situa* 
tien  changent,  mais  encore  sa  manière  d'agir  et  son  organisa- 
tion se  développent  à  un  degré  si  éminent ,  que  l'ou  croiroit 
^qu'elles  ne  sont  plus  les  mêmes.  Je  réduis  à  ciog  les  change- 
•mena  que  la  matrice  éprouve  pendant  la  grossesse  :  change* 
mens  dans  la  ligure ,  dans  le  volume,  la  situation ,  la  stroo- 
Inre ,  et  dans  la  manière  d'agir*  Les  quatre  premiers  change- 
mens  vont  $en\s  m'oceuper  dans  le  moment  actuel.  Pour  éviter 
des  répétitions ,  je  ne  traiterai  de  la  contractittté  énergique 
qu'acquiert  la  matrice  pendant  le  cours  de  la  grossesse ,  et  qui 
se  fait  remarquer  d'une  manière  si  frappante  pendant  le  tra- 
vail de  l'accouchement ,  tandis  que ,  dans  l'état  de  vacuité,  elle 
paroît  être  réduite  à  une  simple  force  toniqu^ ,  qu'an  moment 
•oii  l'examinerai  les  phénomènes  qui  accompagnent  cette  £>nc« 
tien  naturelle. 

I*.  (Rangement  dans  la  figure  ds  la  matrice* 

"Des  physiologistes  assurent  que  la  forme  de  la  matrice 
change  avant  même  que  le  produit  de  la  conception,  autjuel 
je  donnerai  le  plus  souvent  le  nom  générique  d^œufj  ne  soit 
parvenu  dans  cet  organe;  que  sa  cavité  devieut  ronde  de  trian* 
•gnlaife  qu'elle  étoit  auparavant  i  ce  qui  la  rend  par  là  méuie 
plus  spacieuse  et  plus  propre  à  contenir  l'œuf  fécondé.  S'il  se 
passe  quelques  changemena  dans  la  matrice  an  moment  de  la 
eonctption  et  dan»  les  premiers  jours  de  la  grossetse  |  nous  ne 
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pauvoq^  en  acqiiérir  \^  c«r(iM#»  pi^m  qii'iW  ne  SMit  tfM» 
l^réciiibles  p«r  eocMQ  de  m  a^t  :  <e«  q'ert  donc  que  conjMtiht 
r^leipenl  ((ue  l'oD  peut  dire  que  lef  orificfi  entr'tiHTerti  pmr 
rentrée^  du  geri^e  »  se  referioeiil  emuile  poqr  en  eiii])ocher  lâ 
fOrtie. 

S'il  étoit  constnnl,  par  l'ouverture  des  cadavres  de  femelles^ 
ouvertes  imuiédiatement  après  rimprégnation  ,  que  les  paroi* 
de  .ia  mutrice  angiqentenl  d'îpaisseur  ,  que  sa  cavité  »  en  do* 
Teoant  ovalaire ,  devient  par  14  mime.  p|«t  sptdeuse  avant 
j|ue  l'ueiif  jr  aoit  fiarveno  »  on  devroît  en  eoodiirir  qoe  c'est  ii 
tort  que  Ton  «uppoet  que  cet  orgaoe  te  contracte  et  nftrëdt  i% 
eavite  ponr  em)>raiier  plot  «laolmeiit  le  produit  de  la  con«* 
eeptîon  ;  ceseroit  sans  fondement  qne  l'on  auroit  avancé,  d'à» 
près  l'idée  que  le  corps  de  l'utérus  contracte  pcMir  assurer 
la  conceplion  ,  que  sou  col  s'allongt^  à  celte  époque  et  proé- 
ipine  davantage  dans  le  vagii|.  p'aiUeucs,  comme  Tobserve 
judicieusement  M.  ^udelocqqe ,  les  eupériences  que  Top  cil* 
jeu  faveur  de  çetle  applicetion  immédiate  de  la  mattice  m 
|e  germe  fécondé  ne  soi|t  pi^  ^noluantet  »  el|ei  ont  été  Êiîlee 
«or  des  femellet  q«e  l'on  a  onvertee  yivastea  aprei  avoir  été  fé»- 
condéesL  Or ,  n'est-il  pas  plus  probable  que  la  contraction  que 
,I*on  a  remarquée  dan$  la  matrico  étoit  plutôt  l'effet  des  souf- 
frances que  l'on  avoil  fait  endurer  à  ranimai  ,  que  crhiî  de 
riiuprégnaliou  ;  Peut^n  assimiler  l'élat  oii  se  trouvent  les  or- 
ganes à  la  suite  d'une  mort  violente  avec  celui  qui  doit  aor 
compogner  nue  opération  qui  s'exécute  dans  le  sein  de  la  vo- 
-Inpté? 

3%  Changemèn»  dam  h  volume, 

e  ' 

L^augmentation  du  volume  de  la  matrice  est  dVbord  peo 

sensible  dans  le  coinmenceiuent  de  la  grossesse;  mais  vers  le 
milieu  de  la  gestation  ,  r^ccroissement  qu'elle  acquiert  est  si 
rapide  ,  qu'il  surpasse  i'iuiaginatiou  de  celui  qui  conuori  coin- 
bien  son  tissu  est  serré  ^  et  quelle  résistant  il  doit  opposer  aux 
agensqui  teudroieuts^  le  distendre.  Au  rapport  de  Uailer  et  d^ 
Levret,  aux  epprodief.de  racceujQlmiefit  >  le  volume  de  U 
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«iflrice  CM  onfefl  (bu  è  otite  fou  et  demie  confcldérâbie  que 
cehii  qu'elle  «voit  âTaill  la  griMMSse;  èti  ilotlè  que  plasieûrs 
eutairimit  erti  <fti'tiife  êxlénsmh  ânsdl^ofrsiJéiralble  iiVfoit  pas 
le  produit  d'un  simple  tlëvcIo|)pcinC7it ,  niuis  qu'il  8Uj)p(<.s(*it 
Un  surcroît  de  nutrition  ,  une  verit^ïblc  additioti  de  substance.  * 

On  ne  peut  pas  déterminer  le  volume  de  la  matrice  aux  dif- 
férenlcs  époques  de  la  gro^sse  :  le  terme  de  la  gestation  «étant 
le  ménae,  il  doit  tarier-eMmelà  gfôssetif  du  fœtui  et  cokuttié 
celle  de  ses  dépendances ,  qui  petotenl  être  beAuconp  ))lo^  coit*  ' 
«idérables  dans  .un  cas  que  daVis  un  autre;  comme  la  quantité  de 
liquide  contenue  4aii§  lA  CMf  ittf  dè  i*âtkimos ,  (jui  peut  élre  dou- 
ille, triple  dans  une  circonstance,  de  celle  que  l'on  y  trouve 
dans  une  autre. 

Si  l'on  compare  la  cavité  de  la  matrice  avec  le  produit  de  la 
conception  ,  on  voit  qu'elle  est  spacieuse,  respectivement  au 
fœtus  » .  dans  les  deux  piemicrs  mois  de  la  grossesse  y  et  qu'elle 
est  Irës-petîte  vers  la  fin  »  oit  Tcnfanl  ta  remplit  elâCtement. 

Quoique 'dans  ka  deux  prtiaien  mois  k  matrice  croisse  qtie!^ 
^ne  peu ,  die  est  cependôat  toujours  imttteiiae  dans  la  cavité' 
4u  petit  bassiai  Ce  n'cot  qu'à  la  fin  fin  troisième  mois  que  son 
fond  atteint  le  rebord  du  d^rbit  supérieur  \  àu  quatrîèitië 
mois,  elle  déborde  le  détroit  afbdominal  de  plusieurs  travers^^ 
de  doigt  :  on  peut  la  sentir  avec  facilité  en  palpatit  la  région 
liypogastrique.  A  cinq  mois,  on  la  trouve  deux  doigts  au- 
dessous  dè  l'ombilic ,  au  niveau  de  l'anneau  k  cinq  mois  et 
demi,  et  deux  doigts  au-dessus  à  la  fin  duaixième  ;  dans  ié 
septième,  elle  atteint  lo  région  épigastrique  |  et  vers  la  du> 
huitième^  on  la  trouve  Vers  le  creux  de  TestomèCé  Polir  Tordî- 
naire,  la  hauteur  de  la  matrice  .ne  croit  plus  durant  le  nèuvièiue 
mois  )  raffiiifesei&ent  du  ventre  que  Ton  observe  presqu«  mos«' 
tammentèeetteépoque  sembleroit  même  indiquer  qu'elle  perd 
^e  sa  hauteur. 

\.A  matrice  ne  peut  pas  se  développer  pour  contenir  le  pro- 
duit de  la  conception  ,  qu'elle  ne  s'accroisse  en  tout  sens;  mais 
ehacun  de  ses  axes^e  croit  pas  dans  les  mêmes  proportiens  À 
ligules  lesépoquesde  k  grossesse.  Du  troiliènwr  «n  8ixièfi)»aoii,  ' 
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rlle  augmente  beaucoup  plus  f>elon  son  aie  longifudioal  qotf 
d'avant  en  arrière  et  d'un  côté  à. l'autre,.  YersJe  oeuvièiiM  inoi«» 
la  cavité  de  la  matrice  «'arrondit ,  et  fon  accroi^ment  te  ùk 
imiquement  daos  ses  diamètres  d'avant  en  arrière  et  d'nii  càl4 
'  à  Taotre;  au  terme  de  l'accoadiemeiit^  son  ase  longitodinal 
est  d'un  pied  environ  ,  et  ses  axés  transverses  ou  latéraux  de 
fcuît  à  neuf  pouces.  La  circonférence  de  l'utérus ,  prise  à  la  hau- 
teur des  trompes,  est  de  vingt-six  pouces  y  et  de  treize  pouces 
ai  on  is^  mesure  à  la  liauteur  du  coU 

5%  Chan^emens  dans  FafgantHOion.de  la  matHee. 

L'autopsie  apprend  que  les  fibres  de  la  matrice  sont  plus 
lehrées ,  pins  rapprochées  vers  son  col  que  dans  son  fond  8 

cette  disposition  des  fibres  du  fond  et  du  corps  de  Tulérus  > 
qui  sont  plus  souples,  fait  que,  pendant  les  premiers  mois 
de  la  grossesse,  elles  prêtent  seules  pour  faciliter  l'amplia— 
tion  de  la  matrice.  Le  toucher  prouve  que  les  fibres  du.  col 
ne  concourent  à  l'estension  de  la  matrice  que  vers  le  sizièmr 
moisj  jusqu'à  cette  époque ,  on  reconnott;  au  raojen  d« 
doigt  ^  que  le  çol  conserve  tonte  sa  longueur  et  sa  consis- 
tance ordinaires.  Depuis  la  fin  dn  sixième  mois^  les  fibres  du 
corps  et  dn  col  contribnent  en  même  «temps  à  fournir  à  la* 
dilatation  de  la  matrice j  mais  vers  la  fin  de  la  grossesse, 
les  fibres  du  fond  et  du  corps  ne  peuvent  plus  se  laisser  dis- 
tendre, et  le  développement  de  la  matrice  est  entièrement  dû 
aux  fibres  du  col  ;  c'est  ce  que  semble  indiquer  Teffiraernieot* 
rapide,  du  col  qui  a  lien  vers  la  fin  du  huitième,  ou  ,  pour 
le  'pIns  tard  9  an  commencement  dn  neuvième  mois  :  l'ac- 
croissement de  la  matrice  est  pen  considérable  dans  le  der* 
nier  mois. 

àS'il  est  bien  prouvé,  par  l'observation ,  que  les  changemens* 
cjue  je  viens  d*exposer  se  passent  dans  la  matrice  durant  la 
•grossesse,  il  résulte,  et  on  doit  conclure  naturellement  de  la 
théorie  du  développement  de  cet  organe ,  qu'il  existe ,  dans  tous 
les  temps  de  la  gtstation  ^  une  aorte  de  réaction  entre  les 
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àbrei  da  eorps  et  da  col  de  U  matrice  :  k  chaque  uutast ,  les 
fibres  du  corps  et  du  fond  tendent  k  espalser  le  produit  de  1» 
coDC«ption.  Si  ces  contractions  sont  inefficaces  pendant  plosîears 

mois,  c'est  que  la  résistance  offerte  parles  fibres  du  col  leur  est 
supérieure. 

Il  arrive  un  moment  oii  il  s'établit  entre  elles  une  sorte  d'é- 
quilibre ^  soit  sous  le  rapport  des  résistances,  soit  sous  celui  des 
contractions  x  elles  prêtent  alors  é^enoient  à  U  dilatation  de  Ut 
matrice.  ,  .  . 

Vers  la  in  de  la  grossesse  9  la  r^iistance  des  fibres  dn  foàd* 
et  dn  corps  devient  snpi^rieure  k  celle  des  fibres  dn  col|  ces  deî^ 
nicres  sont  obligées  de  céder  aux  contractions  des  fibres  da- 
corps.  Lorsque  l'équilibre  entre  ces  fibres  est  rompu,  et  que 
la  prépondérance  de  celles  du^corps  est  très-marquée,  la  dila- 
tation de  la  matrice  s'opère.  Mais  doit-on  considérer  cette  rup- 
ture d'équilibre ,  ainsi  que  le  pensent  plus^urf  auteurs,  commé 
la  cause  qui  Saii  que  le  travail  de  Tenfiintement  sedëclare?Iia. 
dilatation  du  col  précède  souvent  d'une^qniniaine ,  et  quelque^ 
*fois  de  plus  d'au  knois ,  les  douleurs  d$  Fenfantement;  ce  qui 
semble  indiquer ,  avec  assez  de  probd»ilité«  que  ce  n'est  pat 
cette  rupture  d'équilibre  qui  produit  la  dilatation  du  col ,  que 
l'on  doit  regarder  comme  la  vraie  cause  qui  détermine  la  ma- 
trice à  entrer  en  action.  Dans  le  cas  de  jumeaux ,  quoique  cette 
rupture  d'équilibre  ait  eu  lieu ,  on  voit  cependant  assez  souvent 
les  douleurs  tarder  long-temps  à  se  renouveler  après  la  sortie 
'  do  premier  en£uit ,  tandisqu^Ja  femme  devroit  toujours  accou- 
cher en  un  seul  temps ,  si  cette  rupture  d'équilibre  étoit  la  cause 
déterminante  du  travail  de  l'enfantement. 

En  présentant  cette  explication,  j'ai  seulement  eu  pour  but  de 
donner  une  idée  des  phénomènes  mécaniques  qui  se  passent 
dans  la  matrice  durant  la  grossesse ,  et  au  moment  même  de 
l'accouchement  y  mais  je  n'ai  pas  voulu  en  déduire  la  cause  qui 
provoque  le  travail  de  l'enfantement  ;  car  l'observation  ap-f 
prend  que  les  contractioné  de  rutérns  se  manifestent  souvent 
avant  cette  ruptujre  d'équilibre,  ou  long-tepips  après  qu'elle.» 
eu  lieu.  '  > 
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Quoique  Ton  ne  puisse  pas  regarder  la  pre'poDcIc'rance  des 
flbrts  du  corps  de  la  matrice  cjtii  opère  la  dilatation  de  Torir 
£ce, comme  la  cause  qui  décide  le  Iravail  de  Tenfantement,  on 
itait  c^odàtlt  ^ué ,  dAiis  Tolrillre  nalurel ,  les  cohtraclions  se 
mànifeslenl  «us  approches  du  temps  où  le  toucher  prouve  ^ae 
eêtl»ftiplliM  'é'lftittiItbre  doit  avôirllèu.  L^acoouchementsera 
dobeavUKjé  tovtie»  %tà  M%  ijué  lës'  thn^  du  corps  et  du  fend 
dékmiatrvdft  r^^tèrt^itt  p\M  k  lèut*  développement  que  dans 
rétat  naturel  ;  cette  résistance  plus  grande  lorco  les  Gbres  du 
CjI  ,  qui  ne  ])eiive!lt  soutenir  leur  r^ac'ion,  à  s'ecarler  plus  tôt, 
Miiraut  le  degré  de  prépondérance  des  unes  sur  les  autres.  Il 
juvoit  également  avancé  si,  la  résistàuce  des  fibres  du  fond  et  du 
eorpa  >de  la  ttiAtrke  ébnl  la  même,,  les  filtres  du  col  résistoient 
|b«aucoiip  moiitè  què  dans  Tëtat  tièturèl  :  par  une  raison  in-  ^ 
vetMy  r«QcotkGhEéliieiit  dôtt  dôtit  étirè  relardTé  si  les  fibiès  du 
hmà  font  pittft  «xielllibieft »  Oïl  bieh  èelles  du  c6I  beaucbup  plus 
denses  ^  d'oii  l'on  peut  conclure  que  si  raccouctiemént  se  fait 
constamment  au  terme  de  neuf  mois,  c*est  que ,  d'après  l'ordre 
que  suit  la  matrice  dans  son  de'veloppement ,  c'est  ordinairement 
vers  cette  époque  que  l'équilibre  entre  les  ûbres  du  corps  et  du 
«til  estromj^u  j  en  elfet,  l'observàtion  apprend  que  ^instant  où 
le  tmttoil  M  dëcla^i  éi  cette  l-Upiùre  d'équilibre,  coïncident 
ptct^ftc  toujourt  ensemble. 

M»k  ]%  trbié  4|Uè  Tdn  pêiii  dil^  àiissî,  que  t'aCcoudieaient 
peut  ftvôif  Ueu  tiMit  anlsi  hâlùfellemlmt  avant  ou  après  le  terme 
de  neuf  mois,  si  l'équilibre  entre  les  fibres  du  corps  se  rompt 
avant  ou  aptës  ce  terme.  Il  est  hors  de  doute  que  l'accouchement 
prématuré  est  souvent  la  suite  du  peu  de  résistance,  soit  na- 
ftUrélie,soit  accidentelle  ,  du  col  de  la  matrice  ;  en  sorte  qu'en 
.tteoehant  une  fôttittie ,  l'on  peut ,  comme  je  l'ai  fait  observer 
afrmbre  de  fisii  àài  BMa  qui  assistoièut  k  mes  cours  pratiques, 
prcM«no«ryeA  féMh  dé  réUt  de  kiiôtiesfte  et  de  développement 
•h  l'on  trotive  te  col  de  la  matrice ,  qiie  Taccouchement  ae  fera 
au  terme,  soit  de  six  ou  sept  mois,  soit  de  huit,  snîVant  \eé 
changemens  que  le  col  aéprouvés  daus  sa  longueur  et  sa  compa- 
cité uaturelles. 
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l'on  convient,  comme  le  font  généralement  tes  accou- 
cheurs, que  rexpériencô  a  démontré  que  le  développement 
prématuré  du  col  de  W  matrice  peut  accélérer  l'époqtie  de  Tac- 
cenchementy  on  deyfoît  également  convenir  que  l'accouclie* 
«nentpeut  être  retardé  n  le  col  se  dérelopiie  plus  tard.  En  èffet^ 
Comme  le  dîsoîent  Antoine  Petit  (i)et  Levrety  ai  la  nature  peut 
être  précoce ,  pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  être  plus  lente  ? 
H  est  tout  aussi  naturel  d'admettre  que  le  cél  puisse  eprôuver 
un  retard  dans. sou  expansion  ,  que  d'admettre  un  développe- 
ment prématuré.  Ne  voit«on  pas  tous  les  jours  la  compacité  du 
col  prolonger  la  durée  du  travail  lorsqu'il  se  déclare  au  terme 
ordinaire  7  Pourquoi  une  compacité  plus  grande  ne  pourroit* 
elle  pas  empêcher  le  travail  »  comme  une  moindre  en  prolonge 
la  durée  ?  N*a-t  on  pas  vu  le  travail  se  décbrer  au  terme  or- 
dinaire ,  se  suspendre  par  la  suite ,  la  femme  s^étant  épuisée  , 
sans  pouvoir  triompher  de  la  résistance  du  col?  Si  l'on  conçoit 
que  quelque  passion  vive  peut  avancer  l'accouchement,  en 
excitant  des  mouvemens  irréguliers  dans  la  matrice ,  pour- 
quoi une  inertie  de  ce  viscère ,  produite  par  des  causes  phy- 
siques ou  morales  qu*il  seroit  peut-être  difficile  d'assigner,  ne 
pourroit-elle  pas  le  retarder?  Cette  supposition  est  très-plau- 
sible; car  pôurqnoi  Tutérus  ne  poorroil-il  pas  être  atteint  d'i- 
nertie I  aussi  bien  que  tous  les  autrjes  organes  de  Péconomie 
animale? 

L'utérus' jouit  d'une  vie  qui  lui  est  propre;  son  action  peut 
être  influencée  par  diverses  causes  qui  augmentent  ou  dimi- 
nuent son  énergie.  Si  on  convient  que  l'on  doit  ranger,  parmi  N  s 
causes  qui  peuvent  accélérer  le  travail,  trop  de  rigidité  et  d'ir- 
rilabilit^é  de  la  part  de  TutéruSi  ne  peut-on  pas  croire  de  même 
qu'un  degré  moindre  de  contractilité  et  d'irritabilité  peut  le 
retarder?  Il  est  tout  aussi  naturel  d'admettre  que  ces  facultés 
peuvent  s'affoiblir,  qu'il  l'est  dépenser  qu'elles  peuvent  s'exalter. 

■ 

(i)  Eecueîl  detPiicMrclaûvM  à  la  question  d«i  naissances  uirdWea  « 
T.  I.  11 
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La  question  des  naissances  tardives  a  été  «  df^piiis  Hîppocrate 
|osqii*à  présent  »  le  sujet  de  discussions  vives.  En  effet ,  la  dé« 
dsîon  de  «elte  qaertïon  est  de  la  pin*  hante  importance,  puis- 
que l'état  dvO ,  la  fortune  de  Tenfiml,  Thonneor  de  sà  mër^ 
en  dépendent»  Il  me  semble  que  cette  matiëre ,  quoique  traitée 
déjà  plusieurs  fois ,  n'est  pas  épuisée  ,  et  qu'il  est  possible  de 
répondre  aux  principales  objections  proposées  par  Louis, 
contre  les  naissances  tardives,  d'une  manière  plus  victorieuse 
^ne  ne  Ta  &it  son  antagoniste  Lebas.  La  question  des  naissan- 
ces tardives  a  été  discatée  quatorze  fois  d'une  manière  con- 
tradictoire par  les  hommés  les  plus  éclairés  que  comptoit  alor» 
le  iMirrean.  En  les  admettant  comme  possibles,  et,  pour  ainsi 
dire ,  comme  nne  conséquence  nécessaire  de  fa  marche  qu'a 
adoptée  la  nature  pour  opérer  le  développement  de  la  matrice  , 
je  conviens  que  leur  existence  est  difficile  à  démontrer.  L'opi- 
nion des  naissances  tardives  n'est  même  pas  susceptible  d*une 
preuve  physique  :  mais  aussi  les  objections  des  antagonistes  de» 
naissances  tardives  ne  prouvent  point  leur  impossibilité ,  ma»' 
seulement  que  leur  existence  est  difficile  à  établir.  Les  raison» 
de  ceux  qui  les  admettent  me  paroîssent  bien  nueux  fondée» 
«|ue  les  objections  de  ceux  qtii ,  avec  Louis  (i)  Mahon,  en 
nient  la  possibilité.  Les  argumens  de  ces  derniers  sont  seule» 
ment  négatifs ,  et  parorssenl  devoir  céder  aux  preuves  po- 
sitives apportées  par    Zlacchias ,  Antoine  Petit,   Lebas,  Le 
Pecq-de-la-CIôture,  qui  citent  des  exemples  de  grossesse  re- 
tardée ^  car  je  conviens  que  la  plupart  des  raisonnemens  dont 
se  servent  les  partisans  dies  nai^nces  tardives  doivent  être 
négligés  y  parce  qu'ils  ne  sent  pas  propres  à  en  prouver  l'eii»* 
tenoe. 

U  faut  encore  convenir  que  la  plupart  des  exemples  de  gros^ 
sesse  retardée  que  citent  les  auteurs  ne  doivent  pas  être  admis 

trop  légèrement  ^  en  les  soumettant  à  un  examen  sévère  et  en 


(i)  Œuvres  diversCide  Cbirnrgie,  de  Loois»  tome  H{  Mànoirc  contre 
'  la  Intimité  des  naiisancBit  prciendiic»  tanlmt»  et  sapplàncm  »  le  i6  fé* 
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les  appréciant  à  leur  juste  valeur  ,  on  voit  que  le  plus  grand 
nombre  se  trouve  chez  des  personnes  intéressées  à  tromper ,  ou 
chei  des  femmes  qui  ont  pu  s'en  laisser  imposer  en  datant 
lenr  grossesse  de  l'époque  de  la  oessalion  de  leurs  règles  |  qui 
ont  pa  disparoilre  quelque  temps  avant  la  conception  ;  ou 
en  attribuant  à  une  seule  grossesse  la  durée  de  deux  gest^ 
lions ,  si  le  produit  de  la  conception  vient  à  s'échapper  de  l'u- 
térus à  rinsu  dos  femmes.  En  effet  ,   lorsque  l'expulsion  a 
lieu  dans  les  six  premières  semaines ,  il  est  difTicile  de  déter- 
miner si  riiémorrhagie  plus  ou  moins  conf-idér^iMe  dont  la 
femme  peut  avoir  été  atteinte  a  produit  la  sortie  de  IVmbryoD  , 
ou  si  elle  a  seulement  menacé  de  le  faire.  Les  douleurs  de  reins 
peuvent  avoir  lieu  dans  une  simple  hémorrhagie ,  comme  danà 
celle  qui  présage  la  sortie  de  l'embryon.  On  ne  peut  supposer 
une  infinaction  aux  lots  conjugales  que  la  feuune  auroit  in- 
térét  de  eéler ,  que  dans  les  cas  on  le  mari,  est  mort  ou  absent 
depuis  plus  de  neuf  mois.  Or,  parmi  les  exemples  cités  ,  il  en 
est  plusieurs  <m  les  femmes  u'avoient  aucun  molif  qui  pût  les 
porter  à  tromper.  Il  en  est  qui  avoient  pour  mnris  des  gens  de 
Tart  qui  s'éioient  assurés^  par  le  toucher,  du  commencement' 
de  la  grossesse.  Tels  sont  le  fait  du  chirurgien  Dulignac,que 
Ton  trouve  dans  les  Causes  célèbres  ;  celui  d'un  médecin  d'Aix  » 
nommé  M.  Paneric  ,  qu'il  avoit  raconté  lui-même  à  M.  Gho- 
mel^  ceux  observés  par  M.  Fodéré ,  par  un  médecin  d'Anneci , 
sur  leur  propre  femme.  Les  détails  que  ce  dernier  a  donnés, 
dans  une  dissertation  présentée  à  la  Faculté  de  Paris  sur  le'* 
circonstances  qui  otit  précédé  et  accompagné ,  rendent  le  relai'd 
extrêmement  probable. 

L'objection  sur  laquelle  Ijouîs  et  les  antagonistes  des  nais- 
sances tardives  insistent  le  plus ,  est  tondée  sur -l'immutabilité 
des  lois  de  la  nature  dans  ses  opérations ,  et  en  particulier  dans 
la  gestation  de  toutes  les  espèces  d'animaux.  En  sootenanti'im- 
possibiKté  de  ce  relard;  fondés  sur  ce  que  la  nature  est  inva- 
riable dans  sa  marche,  ils  ne  s'aperçoivenl'pas  qu'ils  supposent 
comme  cerl;n'n  ce  qui  est  Vélul  de  la  question.  Les  plus  ri^^fni- 
reux  admelleiH  la  possibilité  de  quclc^ues  jours  de  retard.  Il»  ne 
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voient  pas  que,  par  celte  concession,  que  quelques-uns  étendent 
jusqu'à  dix  ou  douze  jours  ,  ils  cessent  dès-lors  de  reconnoilre 
cette  invariabilité  de  la  nature  dans  ses  opérations. 

D'ailleort,  celle  régularité  des  lois  de  k  nature  *  qoi  est  leur 
pnucipale  objection  »  n'est  pdnt  aussi  réelle  et  aussi  constante 
que  l'ont  aTan<^  les  partisans  de  cette  opinion.  Les  lois  les  plus 
générales  souffrent  des  exceptions.  Les  observations  faites  par 
M.  Tessier ,  membre  de  l'Iastitut  de  France ,  prouvent  que  la 
durée  de  la  gestation  ,  dans  les  diverses  espèces  d'animaux , 
n'est  pas  toujours  la  même.  Les  habitans  de  la  campagne,  qui 
iloient  ii^  nature  telle  qu'elle  est ,  avoient  observé  de  tout  temps 
C{ue  deux  vaches ,  menées  au  taureau  le  même  jour  «  mettoient 
]ms  quelquefois  à  an  intervalle  de  quelques  semaines*  Les  ob- 
eervalions  de  Mi  Tessier  confirment  1%  vérité  de  Tidée  généra- 
lement répandue  pfrmi  les  cnltivâtears ,  qui  croient  qu'il  existe 
quelquefois  nne  différence  de  quinse  à  vingt  jours ,  et  même 
davantage  ,  entre  la  durée  de  la  gestation  de  deux  femelles  de 
même  espèce. 

S'il  e'toit  permis  d'établir  un  parallèle  entre  la  durée  de  la 
gestation  des  femmes  et.  celle  des  femelles  d'animaux,  il  seroit 
«lonc  favorable  à  l'opinion  des  naissances  tardives»  loin  de  Tin» 
firmer.  Les  différences  que  l'on  observe  dans  l'organisation  des 
femmes  et  dans  celle  des  femelles  d'animaux  rendent,  il  est 
vrai ,  ce  parallèle  inadmissible  ;  mais  les  traits  qui  caractérisent 
les  premières  sont  bien  plus  propres  k  fnte  varier  la  durée  de 
la  gestation  qu'à  la  rendre  immuable.  lia  menstruation  ,  à  la- 
quelle sont  sujettes  les  femmes  ,  leurs  maladies ,  leur  genre  de 
vie  ,  leurs  passions ,  peuvent  devenir  autant  de  causes  d'irré- 
gularité dans  la  durée  de  la  gestation ,  qui  ne  se  rencontrent 
pas  chez  les  brutes,  dont  la  vie  est  plus  uniforme. 

Le  reproche  que  l'on  fait  aux  partisans  des  naissances  tar^ 
.  dives  f  de  ne  fixer  rien  de  certain ,  est  »  au  contraire ,  une  preuve 
de  leur  sagesse  »  puisqu'il  prouve  qu'ils  se  bornent  &  observer 
les  lois  qu'a  établies  la  nature ,  au  Heu  de  lui  en  donner }  car 
comme  le  dit  Antoine  Petit  (Mémoire  sur  les  Naissances  tar» 
ili^L's)  ;  u  3i  la  nature  n'a  rieu  déterminé  de  précis  k  ce  sujets 
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>  de  quels  droits  les  physiciens  s'ingéreroieiit*iU  de  le  £ure?  » 
Us  prouvent  qu'ils  aiment  mieux  étudier  1er  lois  de  la  natnrt 
que  de  lui  en  donner  et  de  la.  forcer  de  s'accommoder  k  lent 

sjrstëme.  Ne  pourroît-on  pas  appliquer ,  avec  plus  de  raison  f 
aux  détracteurs  des  naissances  tardives  ,  cette  sentence  de  Se- 
nëque  :  Ignorât  naturœ  polentiam  ,  qui  illi  non  pulat  It'cerc  , 
aliquando ,  nîsi  quod  sivpius  facii  ?  Scnec.  Natur,  QuaisL 
lié.  vue/  uhimOy  xxvii. 

On  objecte  constamment  que  les  lois  de  la  physique  sont 
contraires  à  l'opinion  des  naissances  tardives  :  cependant  ses 
adversaires  n'ont  îamais  pu  en  indiquer  aucune  qui  prouve 
que  la  femme  doive  nécessairement  accoucher  au  bout  de  neuf 
mois*  Parce  que  la  femme  se  délivre  ordinairement  après  neuf 
mois  de  grossesse  ,  on  ne  peut  pas  en  conclure  raisonnablement 
que  cela  a  toujours  lieu  ainsi.  La  fréquence  d'un  acte  est  com- 
patible avec  quelques  exceptions  qui  dérogent  à  ia  manière 
d'être  la  plus  habituelle. 

Objecter  les  désordres  qui  résnlteroient  de  cette  opinion  pour 
la  société ,  c'est  changer  la  question*  Qupique  les  écrivains  qui 
ont  soutenu  la  légitimité  des  naissances  tardivee  en  aient  prouvé 
la  possibilité  >  comme  il  est  rare  qu'une  femme  accoudie  après 

la  fin  du  neuvième  mots       le  bien  de  la  société  peut  exiger 

que  la  loi  ne  reconnoisse  d'accouchemens  légitimes  que  ceux  qui 
se  font  à  ce  terme  (Roussel,  p.  5oo  ).  Comme  le  dit  Louis. 
'{OEuvres  de  Chirurgie ,  tom.  ii ,  pag.  255  «  et  supplément  ^ 
p.  3aa  )  y  «  Si  on  admettoit  tous  les  faits  rapportés  par  Tes  au- 
»  teurt  anciens  et  modernes  sur  les  naissances  légitinies  à  des 
»  temps  indéterminés  ^  '  comme  â  onie  »  k  doute ,  &  treîse  ,  h, 
»  quatorse  »  à  quinte ,  a  vingt*trois  mots ,  cela  seroit  inBoi- 
»  ment  commode  pour  les  fëmmes  s  à  toutes  les  ressources 
»  qu^elles  ont  pour  donner  des  héritiers  à  leurs  maris  « 
»  si  on  surajoutoit  la  facilité  de  faire  des  posthumes  à  telles 
>»  époques  qu'elles  le  jugeroienl  à  propos ,  les  héritiers  coUate'^ 
»  raux  n'auroient  plus  d'espérances  réelles  que  dans  la  stérilité 
»  des  épouses  de  leurs  parens  »• 

On  objecte  qœle  fœtus  acquerroit  un  volume  extraordinaire 
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«'il  restoit  <îans  la  matrice  deux  ou  trois  mois  an-tleîà  du  terme 
ordinaire;  mais  on  ne  prouve  par  là  que  la  difficulté  (jue  doit 
pi  ésenier  raccouchement  à  se  terminer ,  et  non  l'impossibilité 
des  grossesses  retardées. 

Il  faut  convenir  que  plusieurs  des  raisons  alléguées  pur  cei|X 
qui  admeiteiit  la  possibilité  des  naissances  tardives  sont  peu 
propres  à  les  établir ,  et  que  s*en  servir,  c'est  ajouter ,  en  quel*  ' 
que  serte,  du  poids  aux  objections  de  leurs  antagonistes^  et  les 
fiiire  triompher  en  partie  en  leur  fournissant  le  sujet  d'une  ré* 
futation  plausilile  de  l*opinion  des  naissances  tardives. 

Ainsi  donc  jVviterai  de  donner  cotnme  une  cause  de  nais- 
sance tardive  les  chagrins  ,  la  débilité  de  la  femme  ,  le  défaut  ' 
de  nutrition  que  les  partisans  des  naissances  tardives  ont  jnvo- 
qués  pour  établir  cette  opinion  j  toutes  ces  circonstances)  les 
maladies  dont  la  mère  peut  être  atteinte  pendant  sa  grossesse , 
loin  de  retarder  l'accouchement  ,  paroissent,  au  contraire , 
l'accélérer.  Hîppocrate  craignoit  l'avortement  ches  les  femnies 
foibles.  L'observation  du  père  de  la  médecine  est  confirmée 
civique  jour  par  l'expérience.  Les  passions  tristes  ont  aussi  été 
invoquées  comme  pouvant  produire  un  retard  dans  l'expulsion 
de  l'enfant  j  mais  le  plus  souvent  elles  produisent  un  effet  con- 
traire :  elles  sont  rangées ,  avec  bien  plus  de  raison ,  parmi  les 
causes  d'ayortement. 

La  foiblesse  ou  la  petitesse  de  Tenfant  n'influent  pas  ordinai» 
rement  sur  le  terme  de  Faccouctiement  )  ou  bien  si  cela  arrive 
(quelquefois ,  l'observation  apprend  que  la  foiblesse  de  l'enfant 
est ,  au  contraire  ,  une  circon  tance  qui  peut  accélérer  l'expul- 
sion du  fœtus.  On  ne  peut  pas  dire  ,  avec  \  igarous  ,  qu'un 
enfant  peut  venir  au  monde  dès  le  septième  mois,  par  cela 
seul  qu'il  est  plus  vigoureux ,  tandis  qu'il  peut  ne  naître  qu'à 
dix  ou  onse  mois  si,  au  terme  de  neuf  niois ,  il  n'a  pas  encore 
acqu^  son  développement. 

On  ne  doit  pas  conclure  qu'une  grossesse  est  retardée  d'après 
l'état  avancé  de  l'organisation  du  fœtus ,  par  exempte  «  parce 
que  les  mâchoires  seroient  armées  de  quelques  dents  au  mo- 
.  ment  de  la  naissance.  Les  enfans  foibles ,  nés  ayant  terme  ^  ont 
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inusî  souvent  présent  œ  ph^omèoe  que  œax  iomt  un  i^e- 
loppement  plus  graud  pouvott  porter  k  soupçoBuer  un  retard 
dans  fa  naissance. 

Ce  qui  se  passe  dans  les  végëlaux ,  quoique  favorable  ,  en 
apparence  ,  à  l'opinion  des  naissances  tardives  ,  ne  peut  pas 
servir  à  la  prouver  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  étahlir  de  parité 
entre  la  manière  dont  les  végétaux  s'accroÎMent  et  celle  dont 
rembryon  se  développe.  Cette  analogie  est  souvent  en  défaut } 
car  les  fruits  qui  dépérissent  sont,  pour  l'ordinaire ,  ceux  qui 
tombent  les  premiers.  Que  Tenfiint  soit  bien  développé  on  non, 
l'aocouchement  se  fiiit  toujours  au  même  terme;  en  sorte  que , 
quoiqu'il  soit  constant  que  le  fœtus  peut  se  développer  plus  ou 
moins  rapidement  ,  et  complètement  dans  le  sein  de  sa  mère  , 
comme  on  voit  les  graines  semées  dans  le  même  sol  parvenir 
plus  tôt  à  maturité  les  unes  que  les  autres,  les  fruits  sur  un 
même  arbre  paavenir  à  maturité  à  des  époques  différentes  ,  on 
ne  peut  pas  en  conclure  qu'il  doit  naître  plus  tôt  ou  plus  tard» 
snÎTant  qu'il  est  arrivé  plus  tôt  ou  plus  tard  à  son  degré  d'ac» 
croîssement. 

L'analogie  lirée  des  ovipares  est  également  en  défaut  ;  car  si  les 

petits  peuvent  éclore  dans  un  espace  de  jours  plus  ou  moins 
grand  ,  c'est  que  les  mères  peuvent  couver  leurs  œufs  plus  ou 
moins  exactement.  Cbez  la  femme,  au  contraire,  le  degré  de 
chaleur  est  toujours  le  méme^  quels  que  soient  son  tempérament 
et  le  climat  qu'elle  habite. 

On  ne  peut  tirer  des  inductions  concluantes  en  &veur  de  la 
possibilité  des  naissances  tardives  qn'en  considérant  l'ordre  dans 
bqnel  se  développent  la  matrice  et  son  col. 

Développement  de  la  Matrice • 

Nous  avons  vu  que  les  parois  de  la  matrice  pouvoient  se  dis- 
tendre d'une  manière  étonnante  pendant  la  grossesse  :  on  de- 
mande si  ces  parois ,  en  s'étendant  »  diminuent  d'épaisseur 
dans  la  même  proportion  >  comme  on -l'observe  dans  la  vessie 
ttriuiirebrsqu'eUe  est  distendue?  Quoique  la  question  propo- 
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•ee  roule  lur  une  chose  de  hii  «  les  phy  siologistes  ne  sont  ce^ 
pendant  pas  d'accord  snr  ce  point  s  les  ans ,  avec  JEtîus  et 

sale ,  prétendent  qn'elle  va  toujours  en  diminuant  depuis  le 
niomeul  de  la  conception  jusqu'à  celui  de  raccouchement ,  et 
comparent  sou  extension  à  celle  d'une  boule  de  cire  -,  d'autres 
croient,  avec  Deventer ,  qu'elle  conserve  ^  dans  tous  les  temps 
de  la  grossesse  ,  la  même  épaisseur.  Dulaarens  ,  Hiolan,  Bar* 
tholin  Évoient  embrassé  une  opinion  entièrement  opposée  aux 
premiers  v  et  absuroîent  qn*â  mesure  qne  la  matrioe  accpiéroil 
plus  de  capacité  ^  répaisseur  de  ses  parois,  loin  de  diftiiuuery 
augmenloit,  au  contraire ,  dans  les  mêmes  proportions. 

On  ne  peut  admettre  aucune  de  ces  opinions  ,  parce  qu'elles 
sont  trop  générales.  Si  on  consulte  l'expérience,  qui  seule  peut 
résoudre  cette  question  de  (ait  »  elle  apprend  qu'il  n'est  aucune  . 
de  ces  trois  opinions ,  quoiqu'en  apparence  diamétralement 
opposées  y  qui  ne  puisse  être  vraie ,  si  le  lieu  de  la  matrice  que 
l'on  examine  est  différent  ^  on  bien  le  temps  auquel  on  procède 
k  cet  examen.  En  effet ,  les  parois  de  la  matrice  ^  pendant  la 
grossesse ,  n'ont  pas  partout  la  même  épaisseur  |  elle  n'est  pto 
la  même  avant  l'accoucheuient  qu'après. 

Ceux  qui,  avec  Galîen  ,  Avicennes,  Maurîceau  ,  ont  avancé 
que  la  matrice  ailoit  toujours  en  s'amiucissant ,  et  qu'au  mo- 
ment  de  l'accouchement  elle  n'avoit  que  l'épaisseur  de  trois  à 
quatre  feuilles  de  papier  k  écrire^  ont  jugé  de  l'épaisseur  dn 
corps  de  la  matrice  par  celle  de  sou  orifice  ;  qui  est  efEicctive- 
.  ment  aussi  mince  aux  approches  de  l'accouchement  qu'ils  l'an«- 
noncent* 

Si  Ton  examine  la  matrice  ches  des  femmes  mortes,  pendant 
les  couches  ,  d'hémorrhagie  utérine  considérable,  son  épaisseur 
peut  paroîlre  moindre  que  dans  l'élat  de  vacuité  ,  parce  que 
ses  parois  s'aâaissent  et  se  réduisent  à  un  moindre  volume,  û 
mesure  que  le  sang  contenu  dans  ses  vaisseaux  s'écoule.  La  rai- 
son ne  permet  pas  d'établir  une  parité  entre  la  distension  qnè 
l'on  opéreroit  dans  une  boule  de  cire  qui  est  inanimée)  et  l'ex- 
tension de  Ftttéms ,  qui ,  se  feisant  petit  à  petit  et  par  un  prin- 
cipe de  vie ,  peut  augmenter  sans  perdre  de  ion  épàissenr  » 
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parce  que  les  fluidef  p«aveiil  s'^  porter  en  plus  ou  moins  ^ande 
quantité. 

Mais  ai  Ton  eiamino  la  matrice  dans  son  fond  et  son  eorps 
pendant;  sa  plus  gmnde  dilatation  y  c^eit-lndire,  avant  YécùVb' 
lement  des  eaui ,  Ton  yerra  qne  si  Tépaissenr  de  ses  parois  ne 

se  conserve  pas  entièrement  dans  le  même  état ,  du  moins  elle 
diminue  très-peu  j  on  verra  que  Tendroit  de  la  matrice  oii  est 
attaché  le  placenta  conserve  toujours  la  inême  épaisseur  , 
qu'il  en  acquiert  même  quelquefois  une  plus  considérable.  Il  e&t 
bien  plus  naturel  y  plus  conforme' à  ce  que  présente  rautopsîe« 
de  croire,  avec  Deventer ,  qne  la  matrice  est  plus  épaisse  dans 
ce  lien,  parce  qu'elle  se  développe  davantage  9  qne  de  soutenir  > 
avec  Levret  et  quelques  antres  accondieurs ,  que  cette  portion 
de  la  matrice  est  plus  épaisse  parce  qu'elle  se  développe  moins» 
Ceux  qui  ont  prélendu  que  l'épaisseur  de  la  matrice  aug— 
mentoit  constamment  depuis  le  moment  de  l'imprégnation  , 
n'en  ont  jugé  ainsi  que  parce  qu'ils  ont  examiné  la  matrice 
après  l'accouchement.  En  effet ,  à  mesure  que  Ta  matrice  revient 
sur.  die -même  après  la  délivrance  y  l'épaisseur  de  ses  parois  ' 
augmente;  le  sing  qui  aborde  dans  ses  vaisseaux  ne  ponant 
s'écouler  avec  la  même  facilité  qu'il  s'y  porte,  son  ti«SQ  doit 
oéeessairement  s'engorger  -,  aossi  est-il  d'observatiott  conslanle 
qne  tontes  les  lemmes  qui  sont  déjà  devenues  m^res  ont  la 
matrice  plus  volumineuse  par  la  suite  que  dans  l'état  naturel  : 
d'ailleurs  ,  ceux  qui  ont  embrassé  cette  opinion ,  guidés  par 
l'examen  qu'ils  ont  fait  de  la  matrice  ^'une  femme  morte  à  la 
suite  des  couchés,  ont  pris  un  engorgement  morbifique  de  cet 
organe,  qui  peut  avoir  contribué  à  U  mort,  pour  l'épaisseur 
qu'elle  doit  offrir  dorant  la  grossesse. 

LtL  cavité  de  la  matrice  pouvant  devenir  asseye  spacieuse  pour 
contenir  an  enfint  k  terme  et  ses  dépendances ,  sans  perdre  , 
ponr  ainsi  dire,  de  son  épaisseur ,  on  a  demandé  quels  moyens 
emploie  la  nature  pour  opérer  un  phénomène  aussi  surprenant: 
ce  développement  suppose-f-il  une  génération  de  fibres,  comme 
le  veulent  quelques  auteurs  V  La  réduction  de  la  matrice  presque 
à  son  état  natarel  en  peu  de  jours ,  son  épaisieaf  moindre  que 
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dans  Tetat  de  vacuité  ,  lorsque  la  feiiiuie  est  morte  d'une  lie- 
iiioirhagie  utérine,  sont  incouipalibles  avec  celle  procréation 
de  fibres  nouvelles  pendant  la  grossesse  ,  admise  par  quelques 
auleuis  pour  expli<juer  ce  développement.  Tout  semble  ludi- 
^er  quesi  la  malrioe  conserve  «-pett-prës  ia  piéme  épaiweur, 
quoique  set  fibres»  en  s'aliongeaut  successivement  pendant  Je 
oours  de  la  grossesse  9  doivent  neœiisairemeni  perdre  de  leur 
grosseur,  c'est  que  l'activité  qui  s'atablit  dans  cet  organe  au 
momeRt  de  la-  conception  ,  et  qui  subsiste  pendant  toute  la 
grossesse  ,  y  aîtne  une  plus  grande  quantité  de  sang  j  ce  qui 
coiiij»ens<'  sijJijsamuienl  ce  qu'elles  d<»ivfiit  peulre  en  gros>>eur 
parieur  alioag€ment.  Toutes  les  fois  qu'un  organe  jouit  de 
jplus  dé  vie,  ou  qu'une  douleur  vive  s'y  établH,  on  voit  que 
les  vaîsBMaz  on$  une  disposition  k  s'cleadre  ou  â  se  déyelop^ 
per  )  les  fluides  se  portant  en  pins  grande  abondance  dans  les 
yaisseauB,  attirés  par  la  vie  nouvelle  que  se9i.ble  acquérir  Tur 
téros,  en  augmentent  le  calibre,  les  allongent  en  leur  disant 
perdre  les  torluosilés  et  ieâ  courbures  sous  lesquelles  ils  ëloient 
repliés. 

La  ilexuosité  des  artères  de  l'utéruj^  joue  un  rôle  important 
Ion  du  développement  de  ce  viscère.  L'extfHfi4Îi>iliié  des  artères 
utérines  y  jwns  Wur  flesuosité,  seroit  tnso&ante  pour  sè  proter 
k  w  éegré  si  considérable  d'étendue  que  oeliti  qui  a  lieu  dans 
lé  dernier  moment  de  la  grossesse  ;  les  «rleres ,  d'ailleurs  ^  en 
t'allongeant ,  offnroîent  moins  d'espace  an  sang  s  l'observation 
apprend  ,  au  contraire  ,  que  le  calibre  de  tous  les  vaisseaux  de 
l'ule'rus  est  plus  grand  pendant  la  grossesse. 

Ce  phénomène  n'est  pas  propre  à  la  matrice  :  on  voit  sou- 
vent des  tumeurs  devenir  volumiiieuses  ^  sans  que  les  parois  de 
la  poche  perdent  de  leur  épaisseur  k  mesmre  que  la  cavité  s'a- 
grwHitt  :  le  dartos  ea  fournit  une  preav«  dans  le  cas  de  aar- 
cooSde.  On  ne  peut  cependant  pas ,  avec  D^entsr ,  comparer 
le  mode  par  lequel  Tutérus  augmente  de  volume  à  celui  par 
lequel  se  forment  ces  tumeurs  et  autres  analogues  s  le  déve* 
loppcment  de  ces  tumeurs  tient  à  un  état  contre  nature,  il  la 
désorganisation  des  parties  qui  en  sont  le  siège  j  il    a  obstruc- 
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tion ,  squirrlie.  Quelque  considérable  que  soil  le  développe- 
ment de  rutérus  ^  il  n'eotraioe  jamais  aucane  aUératioo  clans 
l'orgaoe;  il  se  fiiit  chec  toutes  les  femmes  cii  vertu  d'une  force 
intérieure  développée  par  la  groisesse ,  qui  augmente  la  quan- 
tité des  fluides. 

La  dilatation  de  la  matrice  doil-elle  être  considérée  comme 
active,  on  bien  sonexpansion  dépend-elle  uniquement,  comme 
renseignent  pluMeurs  accoucheurs  ,  delà  présence  du  liquide  , 
qni ,  distillant  continuellement  dans  la  cavité  de  l'amnios ,  fait 
effort  pour  écarter  sea  parois  ?  Afin  que  les  lecteurs  soient  à 
même  de  mieux  concevoir  n  la  matrice  jouit ,  pendant  la  gros- 
sesse ^  dé  la  propriété  de  se  dilater  activement,  il  n'est  {«sot- 
être  pas  inutile  d'indiquer  ce  qu'on  doit  entendre  par  dilaUt^ 
tion  aetUe,  mode  de  contraclilité  très-rare  dans  l'économie 
vivante.  On  a  donné  le  nom  de  dilatation  actis/e  à  l'expansion 
qui  survient  à  l'iris,  au  mamelon,  au  tissu  spon^^ieux.  des 
corps  caverneux,  au  cœur»  lorsqu'ils  sont  irrités  et  sollicités 
k  se  contracter.  Dans  ces  organes ,  rezpanskm  est  le  phéno» 
mené  principal  que  Ton  observe  pendant  leur  action  s  le  res- 
serrement qui  succède  à  rexpansion  dans  cette  dilatation  active 
€st  un  indice  que  cette  action  cesse. 

La  cavité  de  la  matrice  s'agrandit-«Ue  pendant  la  grossesse 
par  une  dilatation  active  analogue  à  celle  de  ces  organes  ?  Les 
changemens  que  j'ai  dit  se  passer  dans  la  matrice  au  mo- 
ment de  l'imprégnation ,  avant  même  qu'elle  renferme  l'œuf, 
portent  à  croire  que  Voa  doit  considérer  sa  dilatation  comme 
active  dans  les.  premiers  mois,  puisque  ses  parois  augmentent 
en  épaisseur ,  que  sa  cavité  devient  plus  spacieuse  avant  de 
reiifermer  (e  foslns.  L'opinion  d»  ceux  qui  attribuent  la  pre- 
mière expansion  delà  matrice,  après  la  conception,  k  une  force 
vitale  qui  lui  est  propre ,  me  paroît  prouvée  avec  assee  de  vraî- 
SeUiblance  par  l'observation  deBertrandi,  qui,  ouvrant  des 
cadavres  de  femmes  qui  étoient  mortes  peiifldut  les  premières 
semaines  de  la  grossesse ,  a  toujours  vu  que  la  cavité  de  la  ma- 
ts ice  éloit  augmentée  ,  quoique  Tœuf  n'adbéràt  encore  nulle 
part.  Le  même  auteur  a  observé  que,  dans  un  cas  oii  le  pro-> 
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duit  delà  condeption  ëtoit  contenu  dans  la  trompe  gatfche, 
l'utériMy  qui  étoit  vide,  avoit cependant  uo  volame  triple  de 
l'ëiat  natnrel.  Sanloriaiis,  éciivaiu  eiact,  rapporte  aotti  (  Oè-* 
«efv.  anoL,  cap,  xr^  p.  a3a  )  avoir  vu  ^ue  dans  une  conceptioa 
tubairei  l'utériM  avoît  acquis  un  vohiuie  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  dans  l'état  naturel ,  quoique  sa  cavité  Âte  enlîère- 
inenl  vide  :  il  remarque  expressément  qu'il  a  disséqué  lui-mêuia 
les  parties,  et  qu'il  â  vu  ,  de  ses  propres  yeux,  le  fœtus  ren- 
fermé dans  la  trompe ,  et  la  cavité  de  l'utérus  beaucoup  plus 
ample ,  quoique  vide,  llartmaaa  raconte  que  chez  les  animaux 
floot  rolénis  est  divisé  en  plusieurs  cornes  »  les  deux  se  tumé» 
toit  f  quoiqu'il  n'y  ait  de  fostns  que  d^s  une  seule  des  cornes. 

Daas  Peiemple  de  grossesse  lubaire  que  le  fils  de  Tillustre 
Medsel  a  communiqué  à  M.  Weinluiecbt'y  et  dont  ce  dernier 
a  donné  les  détails  dans  une  dissertation  publiée  à  Haies  en 
1791  ,  non-seulement  l'épaisseur  de  la  matrice  étoit  augmen- 
tée, sa  cavité  plus  ample,  mais  encore  elle  étoit  tapissée  par 
iine  membrane  mince  qui  se  déchiroit  facilement,  analogue 
è  celle  que  les  observations  de  Guillaume  Hunter  ont  appris  sé 
former  dans  l'utérus  immédiatement  après  l'imprégnation  ;  sa 
structure  pulpeuse ,  son  adhérence  lâche  qui  permettoit  facile- 
ment de  la  séparer  du  reste  de  l'utérus,  prouvoîent,  dit-il , 
évidemment  qu'elle  étoît  la  même  que  telle  connue  aufourd'hut 
«ous  le  nom  de  caduifue ,  et  qu'elle  avoit  tiré  son  origine  d'uti 
stimulus  qui  agit  sur  l'utérus,  j  attire  les  fluides,  et  délermiue 
l'exsudation  d'une  lymphe  qui,  en  se  coagulant,  prend  les  ap- 
parences d'une  membrane.  Une  observation  de  grossesse  dans 
les  trompes,  publiée  par  M«-  Chanssier  dans  le  n**  de  juin 
•1814  » 'et  que  je  rapporte  avec  quelques  détails  à  l'artide  Gnw» 
ie$s9extnhutérine,  prouve  que  «  quoique  la  matrice  fAt  vide , 
jes  parois  éloient  épaissies  et  sa  cavité  plus  ample.  On  vit  ausiî , 
il  l'ouverture  du  cadavre ,  qu'il  s'étoit  formé  à  sa^sw&ce interne 
et  à  celle  de  •  la  trompe  dilatée ,  une  couche  couenneuse  qui 
présentoit  toutes  les  apparences  de  la  membrane  caduque. 

Ces  faits  semblent  indiquer  que  les  changemens  qu'éprouve 
r  utérus  dépendent  plus  spécialement  de  l'irritation  qui  6ur« 


Digitized  by  Google 


DB  LA  MATSlCB.  17? 

viept  vert  cet  organe  «  soit  sympailiîqQeinéiit ,  soît  idiopatiii- 
qaement }  et  que,  cUii9  les  premiers  tein|M  de  la  groeaevse  >  la 
dîlatafîim  de  la  matrice  doit  être  considérée  comme  active. 
Parmi  ceux  qui  regardent  la  dilatation  de  la  matrice  comme 

active,  il  en  est  cependant  qui  pensent,  avec  Stein ,  qu'elle 
commence  à  devenir  un  peu  passive  dans  sa  dilatation  vers 
les  derniers  temps,  à  mesure  qu*eUe  augmente  de  volume  ;  en 
sortent  qu'ils  croient  qu'à  cette  époque  l'œuf  sert  à  écarter  les 
parois  de  ce  viscère,  et  que  l'effort  exercé  contre  les  parois  par 
le  liquide  qi|i  entoure  le  fœtus*,  est  la  cause  déterminante  qui 
iollidte  ce  viscère  è  se  dilater  activement  Mais  si  l'on  n'admet 
pas  que  la  matrice  jouit  de  la  faculté  de  se  distendre  active» 
nient ,  il  est  impossible  de  concevoir  comment  la  force  qui 
tend  à  pousser  des  fluides  nouveaux  dans  la  cavité'  de  Tamnics 
peut  surmonter  la  résistance  qu'exerce  sur  l'orifice  des  vais- 
seaux eahalans  le  liquide  d«jà  contenu  dans  la  poche ,  qui  réagit 
avec  une  force  égale  contre  tous  les  points  de  la  sur&oe  interne 
de  l'utérus.  Cette  explication  devient  encore  moins  plausible 
depuis  que  les  physiologistes  pensent,  avec  Bichat,  qnela  force 
contractile  du  cœur  n'est  pas  employée  ponr  foire  pénétrer  dans 
les  membranes  de  l'œuf  chaque  gouttelette  de  liquide  qui  y  suinie. 
Depuis  que  Bichat  a  fait  voir  que  la  circulation  capillaire,  d'oix 
partent  les  exlialans,  estenliëreraent  indépendante  de  l'action  du 
cœur,  on  ne  peut  plus  admettre  que  la  colonne  qui  arrive  par  les 
vaisseaux  doit  devenir  prépondérante ,  quoique  la  pression  soit 
iégale  sur  l'nne  et  sur  l'autre,  puitqu'el  le  n'a  pas  plus  de  hauteur. 
On  ne  peut  pas  loi  appliquer  la  théorie  du  syphon  reversé. 

Je  sais  que  l'on  peut  répondre  k  ceux  qui  admettent  l'exten- 
tton  active  de  la  matrice  au-dclè  de  sa  cavité  naturelle,  que 
cette  dilatation  se  fait  pendant  la  grossesse,  par  un  mécanisme 
analogue  à  la  distension  qui  survient  dans  le  cas  d'hydropisie 
utérine,  hors  de  la  grossesse  ,  de  tyiiâpanile  de  la  matrice,  ou 
lorsque  ce  viscère  est  distendu  par  du  sang  menstruel ,  dans  le 
cas  d'oblitération  du  col  :  on  ne  peut  soupçonner  ici  une  eiien- 
sion  active. 

En  récapitulant  ce  que  j'ai  dit  sur  les  changemens  qu'éprouve 
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)«  matrice  pendant  la  grossesse  ^  on  doit  en  conclure  qne  w§ 
fibres  s'allongent ,  qu'elles  deviennent  en  même  temps  pins 
molles,  plus  spongieuses,  plus  rougeâtresj  en  sorte  que  les 
apparences  de  fibres  musculaires  sont  plus  prononcées. 

Les  vaisseaux ,  soit  sanguins  >  soit  lymphatiques  de  la  matrice, 
étant  liés  par  dû  tissu  cellolaire  arec  les  fibres,  doivent  ne'ces- 
MÎtement  perdre  leur  coorbnre  en  même  tempa  que  les  fibres 
se  dérdoppent;  leur  calibre  dmt  aussi  aujpuenler  :  c'est  ce  que 
FoH  voit  dans  les  sinus  veineux,  qui  acquièrent  quelquefois  un 
diamètre  assez  considérable  pour  contenir  le  bout  du  petit  doigt , 
d'autres  une  plume  à  écrire.  D'après  Cruikshank  ,  la  dilatation 
des  vaisseaux  Ivnipliatiques ,  comparée  à  leur  diamètre  pri- 
•  liiilif ,  est  encore  plus  considérable  :  on  les  a  vus  se  développer 

au  point  de  pouvoir  contenir  une  petite  plume  d'oie. 

Dès  que  les  vaisseaux  sont  devenus  droits,  de  tortueux  qu^ils 
ëtoient,  que  leur  calibre  est  plus  grand  ,  que  les  propriétés 
vitales  de  l'organe  sont  augmentées ,  ils  doivent  donc  recevoir , 
dans  un  temps  donné ,  une  plus  grande  quantité  de  sang  ^  la 
quantité  que  les  artères  utérines  versent  dans  le  placenta  poai* 
nourrir  le  fœtus  et  ses  dépendances ,  doit  donc  croître  à  mesure 
que  la  gro&seàse  avance ,  et  par  conséquent  comme  ses  be- 
soins. 

Tels  sont  les  phénomènes  que  la  grossesse  produit  à  raison 
du  développement  de  la  matrice  :  ceux  qui  accompagnent  sa 
contraction  au  moment  de  l'accouchement  et  de  la  délivrance 
sont  entièrement  opposés,  et  encore  plusimportans  à  connoitre 
pour  la  pratique. 

Lorsque  l'enfant  et  le  placenta  sont  expulsés,  la  matrice ,  par 
sa  force  contractile ,  revient  sur  elle-même  et  diminue  de  capa- 
cité^ ses  fibres  perdent  de  leur  lon^^ucur  ;  ses  vaisseaux  rede- 
viennent tortueux,  comme  ils  l'étoient  avant  la  grossesse  ;  le 
sang  en  conséquence  y  aborde  en  moindre  quantité,  et  les 
parcoure  plus  difficilement,  parce  qu'ils  sont  comprimés  et  obli- 
térés par  l'action  tonique  de  la  matrice. 

Pour  mieux  saisir  ces  phénomènes,  il  est  important  de  les 
considérer  dans  les  différens  temps  du  tiavail ,  parce  que  les 
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effets  qui  en  i^sohent  sor  la  eifcnklion  font  on  pea  diffierenfe 

dans  chacun  de  ces  templii. 

Au  coiEinencement  du  travail  de  raccoucliemenl ,  le  sang 
éprouve  d'abord  de  la  difficulté  à  traverser  les  vaisseaux;  mais 
il  passe  encore  des  artères  dans  les  parties  (jui  sont  en  contact 
immédiat  avec  Tutérus ,  quoique  plus  lentement  et  en  raoiodre 
quantité.  Lorsque  les  eaux  sont  écoulées  et  que  la  matrice  se 
contracté  avec  force ,  les  vaisseaux  ne  peuvent  plus  déposer  le 
sang  dans  les  «ellulès  du  placenta  qu'avec  la  plus  grande  diffi* 
culte  I  parce  qu'elles  sont  trop  fortement  comprimées.  Dans  une 
contraction  subséquente  encore  plas  énergique,  toute  commu* 
.  iiication  est  inten  ej)tée  entre  les  vaisseaux  de  la  matrice  et  ceux 
du  placenta  ;  il  ii*y  a  ])lus  de  communication  de  la  mère  à  l'en- 
fant; les  pertes  ulèiines  ne  j)euvent  j>lus  avoir  lieu,  (juand 
même  le  placenta  seroil  détaché:  si  elles  exisloient  auparavant  y 
idles.  s'arrêtent. 

L'enfant  drcole  encore  avec  le  placenta }  mais  si  la  matrice 
vient  à  se  contracter  de  nouveau,  la  circulation  qui  avoit  lieu  du 
placenta  au  foetus  cessé  de  s'eiécutef,  parce  que  le  placenta 
est  trop  fortement  comprimé  par  le  corps  de  l'enfant.  Le  sang 
passe  encore  dans  les  artères  ombilicales ,  et  de  ces  dernières 
<lans  la  veine  ,  à  raison  de  leurs  communications.  Dans  une 
contraction  plus  forte ,  ou  lorsque  le  cordon  se  trouve  comprimé 
contre  le  rebord  du  bassin  «  le  sang  qui ,  jusqu'alors  ,  avoit  ét^ 
rapporté  au  fœtus  sans  passer  par  le  placenta ,  k  raison  des 
communications  qui  existent  entre  la  veine  ombilicale  et  les 
artères,  ne  peut  plus  parcourir  ce  trajet;  son  cerveau  s'engorge 
si  bientôt  il  ne  commence  &  circuler  de  lui-même  à  lui-même. 

J'ai  cm  devoir' exposer  en  détail  les  piiénomènes  qui  ont 
lu'u  <iuns  les  diflérens  teiiij:).s  dos  conlraclions  sijcce>.sives  de  la 
uiali  ice,  parce  que  c'est  d'aj)iës  leur  connoissance  (jne  l'un 
conj:oit  qu'une  femme  ne  péril  pas  d'hémon  lia^ie  après  l'ao- 
cuuchcmeat.  C'est  d'après  cette  même  connoissance  que  l'on 
peui  établir  une  théorie  rationnelle  sur  la  marcbe  que  suit 
Técoulement  des  lochies,  soit  sanguines  ,  soit  séreuses. •  C'est 
«ncorealle  qui  a  dirigé  Puios  dans  les  précej>>tes  qu'il  a  donnés 
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pour  arrêter  les  perles  de  sang  abondantes.  C'est  d'après  cettt 
connoissance  que  je  donnerai  par  la  suite  plus  d'extension  aux 
préceptes  de  ce  célèbre  «cooucbeur  «or  Tiiémorrhagie  utérine  9 
en  coDseîllaiit  de  se  rapproclier  encore  davantage  de  la  mardit 
de  k  nature  y  en  imitant  sa  lentenr. 

4*.  Changemen»  dans  la  situadon  de  la  matrice. 

* 

Si  Ton  oonsidërela  situation  de  la  matrice  et  ses  rapports  avec 
les  parties  ciroonvoinnes  y  on  voit  qu'elle  doit  clianger  de  place 
h  chaque  instant.  Quoiqu'elle  soit  entourée  de  ligamens  nom- 
breux destinés  à  la  fixer,  elle  est  cependant  flottante  dans  le 
bassin,  et  obéit  à  l'impulsion  des  viscères  du  bas  ventre  j  elle 
est  située  entre  la  vessie  et  l'intestin  rectum  qui  ,  changeant  de 
^Mrnie  et  de  volume  plusieurs  foisile  jour,  ne  lui  permettent 
'  pas  d'avoir  une  situation  déterminée.  Il  est  rare  de  trouver,  son 
m  longitudinal  parallèle  à  Taie  du  l»asnn  s  tant6tla  matrice 
cttplus  iMisse  ou  plus  élevée;  d'autres  foii  elle  est  inclinée  en 
avant  >  ou  vers  l'un  des  côtés  du  bassin. 

Il  est  nécessaire  d'observer  ces  déplaccmons  de  la  matrice , 
quoiqii'ils  ne  méritent  par  eux-mêmes  aucune  attention  ,  vu 
qu'ils  ne  sont  que  momentanés  ,  et  ne  dérangent  en  rien  l'éco- 
nomie ;  mais  cette  mobilité  extrême  de  ce  viscère ,  qui  tient  à 
sa  forme  ,  à  la  laxité  de  ses  ligamens  ,  et  à  ses  rapports  avec 
let  parties  cireonvoisines  »  prédispose  à  d'antres  déplacemens, 
tels  que  la  descente  de  matrice ,  le  renversement  du  vagin  »  la 
rétroversion ,  l'anté-version ,  l'obliquité,  qui  sont  souvent  asses  * 
considérables  pour  troubler  les  fonctions.  J'ai  cm  devoir  traiter 
ici  de  ces  accidens  ,  parce  qu'à  proprement  parler  ,  ils  ne  sont 
pas  des  maladies.  On  obseive  cependant  que  ces  déplacemens 
ne  peuvent  pas  subsister  long-temps  sans  devenir  causes  d'affec*» 
tiens  morbifiques.  ^ 

£)e  la  Descente  de  matrice. 

La  descente  de  matrice  peut  survenir  dans  l'état  de  vacuité^- 
pendant  le  cours  de  la  grossesse  ou  à  la  suite  des  couches.  Las 
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àttteliiYtncîens,  et  la  plupart  des  modernes,  regardent  le  relà-< 
dbement  deslîgamens  rond«  et  larges  oomme  la  cause  prochain^  , 
âe  la  descente  de  màtficé  f  parce  qu'ils  pensent  que ,  dans  l'état 
naturel.^  ils  serrent  à  soutenir  l'utërus }  mais  il  suffit  de  consi*' 
dérer  leur  structure  et  leur  situation  pour  s'apercevoir  qu'ils 
ne  peuvent  servir  à  cet  usage.  La  vraie  cause  prédisposante  de 
cette  maladie  se  trouve  dans  rabreuveinent  et  le  relâchement 
des  membranes  du  vagin  y  et  du  tissu  cellulaire  qui  les  unit  ails 
parties  qui  tapissent  le  bassin.  £n  effet ,  Tulérus  adhérant  au 
fond  du  vagin  ,  on  conçoit  que  toutes  les  fois  que  cette  partie 
6st  lAclie  et  se  laisse  entraîner^  cet  organe  doit  nécessairement 
descendre  dans  la  mdtaie  proportion.  Quand  ce  relâchement  dii 
Iragîn  n'existe  pas ,  pour  que  Tutérus  descende  ^  il  lant  qu'aa 
efibrt  quelconque  presse  sur  son  fond. 

II  est  des  causes  qui  peuvent  donnei*  lieu  au  prolapsus  de  la 
matrice  chez  toutes  les  femmes  indislincteaient.  Tout  exercice 
du  corps  brusque  et  violent,  Taclion  de  porter  sur  l'abdomen 
des  lardeaux  trop  lourds  ,  une  pression  forte  sur  cette  région  ^  ^ 
ioît  accidentelle,  soit  habituelle,  à  raison  du.poids'des  intes* 
tins,de  sarc^meiy  destéatômes  dn  mésentère,  une  secousse 
tielente  à  TocfSisîoil  d^nne  dkule  anr .les  pieds ,  celle  occasionnée 
par  nne  yoiture  rude ,  cahotée ,  dans  laquelle  la  femme  reste* 
roil  long-temps,  des  efforts  immodérés  pour  aller  à  la  garde- 
robe  dans  le  cas  de  constipation  ,  pour  éternuer  y  tousser;  des 
dévoiemens  prolongés  accompagnés  d'épreinles  viveSj  l'abus 
des  purgatifs  ,  une  station  trop  long-temps  prolongée ,  sont  lea 
causes  qui  donnent  lien  k  la  descente  de  matrice  ches  tontes  lee 
Ibmmes  indistindemenl.  La  chute  de  l'utérus  peut  s'observer 
diei  les  femmes  célibatcires  ^  mais  moins  fkéquemment  que 
ches  celles  qui  ont  en.  des  enfims  :  celles  qià  ont  des  âneurï 
Uanches  trës-andennes  y  sont  plus  sujettes ,  parce  que  cet  écou- 
lement relâche  les  parties.  Pendant  le  cours  de  la  grossesse  ^ 
l'utérus  étant  plus  pesant,  présentant  plus  de  surface  aux  vis- 
cères abdominaux ,  une  cause  qui  ne  sufïiroit  pas  pour  pro- 
duire cet  accident  dans  l'état  de  vacuité ,  peut  le  déterminer 
ches  une  ^BiniiieeiioeNite*  Cbes  toutes  les  ^unnies ,  la  matrice 
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est  Labitaclîement  plus  basse  pendant  les  premiers  mois  de  la 
gestation  :  on  ne  doit  pas  donner  le  nom  de  descente  à  qe  pre- 
itiier  degré  clé  prolapstUi  qui  est  un  éiat  naturel  aox  femmef 
osM  dAdà  Ici  pt«iiiten  nhns.  Pliu  le  hmàn  étt  spâcteint  et 
pltis  là  fèmilié  â  eu  d^eh&tt* ,  plni  la  matrice  detoeud.  AxèéA  ,  ai 
HTié  ^mihé  ehœinte  est  sojeUé  k  une  dnite  de  matrice ,  elle  en 
éprouve  de  plus  grandes  {neénitiroiitéi  perdent  tel  quatre  pre- 
miers mois  que  dans  toute  autre  circonstance.  La  matrice  étant 
distendue,  descend  beaucoup  plus  dans  le  vagîn  ,  et  exerce  une 
pression  plus  forte  sur  le  périnée  et  le  fondement;  mais  les  ac« 
cidens  (ktodoits  par  la  descente  ^i^paroissent  spontanément  an 
éinquHime  mois,  si  on  n'y  a  pné  remédié  anparavnni  en  ien- 
Mant  tâtsÀ^Metaxfùi  Torgate.  k  là  mite  des'.eoaelies|  on 
l'observe  ches  les  femmes  iqoi  ^  lurent  irôp  prompteméM  éc 
qui  veulent  marchei*  dëk  fes  (^reniiéri  jonra ,  diès  celles  qui 
accouchent  debout.  Une  traction  immodérée  exercée  surle  cor- 
don pour  opérer  la  délivrance,  détermine  souvent  cet  accident: 
dans  ce  cas,  si  le  placenta  adhère  fortement,  la  matrice  doit 
néc^sairéinent  dlpscendrè  ^u  se  renverser.  Lorsque  la  chute  de 
l*ntérttft  eVt  là  suite  d'nn  accouchement  »  k  foame  peut  guérir 
rfdicàlekneiity  JpVnirvtl  qtt*eUè  ^aindè  àWeà  Iftng^êltopli  k  |kwi«* 
tien  ftorizontàtà. 

On  doit  distihgtier  frnié  de^p^âl  daftâ  li'MMHIè de  matrice  t 
-  j'appellerai  le  prfemier  fhiîSchement ,  le  démîëtate  dfetee?>tie , 
le  troisième  précif  italien.  Les  accidens  qui  naissent  de  ce  dépla- 
cement de  l'utérus  sont  en  raison  de  sôtt  étendue  et  du  volume 
du  viscère  déplacé.  Les  incommodités  qui  accoinpagtient  le 
«Tmptè  relâchemeàt  sont  légères,  et  se  réduisent  pour  Tordi** 
naireà  un  b'ràilltatent,  em»irfe peu ftl^juil ,  vers  les  ntnes€t 
i'ombîUc.  t>âlls  lè  second  degré ,  tfni  fk  MoMinll  parce  ^né  Ift 
col  de  la  msAiiée  «Mi  é»n  eorps  est  appuyé  sur  là  heek  iuMmè  dn 
périnée  ,  la  femme  se  plaint  d*tfn  nentiment  dè  ^esantfehir  lor  le 
fondement,  de  tiraillement  vers  les  ames ,  les  lombes ,  f'otabih'c, 
qui  sont  bien  plus  incommodes  que  dans  le  premier  degré ,  et 
qui  augmentent  lorsque  les  femmes  marchent  on  «ont  debout. 
La  position  boriiÊimtàté  |  gardée  t^elq  we  temps  >  soulage  cons- 
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finérie,  st  rexpérienot  ae'hii  •▼oil.apprui  que  les  «ecidens  repa- 
•près  la  station  «t  Pesmiee. 

Dans  le  troisième  degré  ,  la  marrice  s'encage  plus  ou  moins 
dans  les  parlies  extciieures  ,  cl  franchit  même  quelquefois  ia 
Vttlvc  (  dans  ce  cas  elle  entraîne  le  vagin ,  qui  se  retourne  sor 
]û»iiiéMe«  Lefviiccics  (loti ans  du  bas -ventre  et  la  vessie 
fptWftlit  «'«ngager  dam  i'aspèce  de  cul-de-sac  formé  par  le 
vegîa  f  qui  ftoéniae  es  avant  s  dm  ee  deraier  degré,  Ja^penn- 
leur  tmt  k  feadeeaent  el  kf  timlkmeiif  dea  alnet  tout  pto  * 

^  cQVMMléreliles  ^  la  femme  éproure  des  dpreifilet  mteilfanks  «t 
vésicales,  parce  que  la  matrice,  qni  s'engage  fort  avant  dans  les 
parties  e»térirun  s ,  comprime  le  col  de  la  vessie,  le  canal  de 
J*urètre  et  rintcslin  rectum  ;  mais  si  elle  vient  à  franchir  tota- 
lement la  vulve  y  ces  épreintes  diminuent,  parce  que  la  pressioo 
•^'eUe  ezetce  sur  ces  orgaaei  ezcrëtoiret  dtant  moindre^  ils  ne 
•est  pkisaaiaoft  irrités;  ils  exercent  ieunfonclieiM  avec  plus  de 
liMiUlé^nÉiaksdovkorideffeùu,  kttirMikmieBeMgnieBleiit, 
parée  que  k  Ibed  de  k  matrtoe  ae  tiMm  bien  plus  has.  Dens 
Je  second  et  le  troîiiëme  degré ,  les  femmes  se  plaignent 
auvent  d*nn  sentiment  de  foiblesse,  sont  sujettes  à  des  défaii- 

■  iances  accompagnées  de  malaise. 

Les  épreintes  intestinales  et  vésicales,  ainsi  que  d'autres  Qcci* 
dens  qui  naissent  de  ceuaLf-oi»  peuvent  se  manifester^  quoique 
ja  descente  ne  Mnleaeove  parvenue  qu'au  second  degré.  Si  k 
^atrioe«  ^ porte  akn  anrk  faceialenie  du  périnée,  sedéve- 
âofift  de  jplut  «D  fim  an  tnilwa  du  basna ,  elk  pént  acqnérir , 
«'engager  à  Iramt  ks.partki  escénearet^  «ipeM  de  Velrnse 
ponr  comprimer  k  eanal  de  l'orèire  et  k  rectum  e  dans  ce  cas , 
k  femme  n*éprouve  d'abord  qu'une  légère  difficulté  d'uriner 
ou  d'aller  à  la  gard^-robe,  qui  va  toujours  en  croissaut  juscju'à 
ce  que  k  rétention  soit  complète,  ce  qui  arrive  rarement  avant 
k  quatrième  mois  de  la.{;rosaes8e;  au  contraire ,  dans  le  cas  de 
précifitaiiaii  »  oes  «ooîdess  se  manifesleMft  loet-èKXNip,  et  qoei- 
^  k  snalrioe  ne  ioil  pe»  développée. 
.    IknekpiiiM^riCkiODeoddefsédeprekpn»,  ^Bietrkt 
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tcprend  fourait  sa  situAtion  ,  en  reconUDandant  seulement  4  ià 
femme  de  se  condier  sor  le  dos  ^  'et,de  tenir  les  fesses  très-éle;<' 
tées;  si  cette  situation  ne  snffit  pas ,  on  rëdoit  aisément  œ  vi»^  . 
cëre  en  le  rèponssant  an  moyen  da  dmgt  porté  dans  le  yagin. 

On  engage  la  femme  à  garder ,  pendant  long-temps ,  la  posi-^ 
tion  horizontale.  Lorsque  la  matrice  est  replacée ,  qu'il  n'y  a 
plus  d'inflammation  ,  il  peut  çtre  utile ,  dans  plusieurs  cas , 
d'emploj|;er  des  injections  astringentes  el  aromatiques ,  faites  à 
froid  ,  ponr  raffermir  les  membranes  du  yagîn  qni  sont  rélà» 
chëes  :  les  bains ,  les  douches ,  les  injections  d'eaax  saUureo^ 
ses ,  sont  regardés  avec  raison  conune  nn  de»  moyens  les  plqs 
propres  à  opérer  ntoe  gnérison  radicale.  On  ne  doit  recourir 
aux  pessaires,  k  l'éponge ,  qu'après  que  tons  les  antres  seconn- 
ont  échoué ,  car  leur  usage  n'est  jamais  indifférent  ;  ils  détermî- 
tient  presque  toujours  un  catarrhe  qui  suit  une  marche  aiguë 
dans  les  premiers  temps ,  et  qui  prend  ensuile  un  caractère 
chronique  :  il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  dernier  écoulement  sub« 
aister  pendant  tout  le  temps  que  la  femme  porte  un  pessaire.  > 
Ontre  qu'il  est  incommode  ,  il  est  très*su  jet  à  se  déranger.  La 
femme  jaloiisede  se  tenir  propre  est  obligée  de  l'enleyer  son- 
Tent  pour  le  nettojer  »  celle  qni  le  laisse  constamment  en  place 
exhale,  pour  rordinaîre,  une  odenr  insupportable.  Il  n'est 
qu'un  moyen  palliatif,  car  il  n'augmente  pas  le  ton  du  vagin  , 
dont  le  relâchement  est  la  cause  du  mal.  Si  le  col  de  la  matrice 
est  sensible,  engorgé,  ce  qui  arrive  assez  souvent  lorsqu'il 
existe  une  descente  de  matrice,  les  pessaircs ,  quelque  bien  pla^ 
cés  qu'ils  soient  y  déterminent  souvent  l'inflammation  chroni* 
que  de  cette  partie ,  son  nleération ,  des  hémorrhoides ,  des  rif^ 
lîcea  dans  le  vagin.  L'onvertàTe  des  cadarres  ^  la  pratique  y 
apprennent  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  ces  accidens  cher 
les  femmes  qui  ont  laissé  pendant  long -  temps  des  pessaires 
dans  l'intérieur  du  vagin.  Si  on  regarde  l'emploi  d'un  moyen 
mécanique  comme  nécessaire  pour  diminuer  les  liraillemens 
qui  peuvent  donner  lieu  à  l'engorgement  de  l'utérus ,  et  pour 
rendre  la  marche  de  la  femme  moins  douloureuse,  on  doil^ 

htmp»  le  col  est  fsoiihle ,  préimr  répooge^  dont  lecontaet  esl^ 
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BMÎos  rude,  et  que  Pon  peirt-  timper  dtiu  des  '^tpmm  ctl- 
mantes. 

Lorsqu'on  applique  un  pessaire  qui  prend  ses  points  d'appui 
dans  l'intérieur  du  petit  bassin ,  je  regarde  comme  important 
que  la  femme  reste  pendant  quelques  jours  au  lit  ou  sur  une 
chaisse  longue;  quand  on  a  cette  pr^ntion,  il  tient  mien,  ' 
parce  que  les  parties  ont  le  temps  de  retenir  mr  sa  ctroonféreace^ 
k  (^e  qa^en  épreuve  la  femme  «st  aussi  moins  considérable , 
parce  qu'il  y  a  moins  de  frottement  que  si  elle  se  livroit  à  quel- 
que exercice.  Pour  que  le  pessaire  ^enne  et  qu'il  soit  de  quel- 
qu'utilité ,  il  faut  encore  qu'il  n'entre  pas  trop  facileme;it. 

On  préfère  en  général  le  pessaire  ovale  de  Levret ,  ou  ceux 
faits  en  gomiue  élastique  qui  ont  la  jnême  forme ,  aux  pcssaires 
en  bilboquet  :  ces  derniers  m'ont  paru  ne  fixer  la  matrice  que 
très-imparfaitement  ;  leur  point  d'appui  se  trouvant  à  l'extré- 
mité de  la  tige  qui  est  hors  de  la  Tulye,  la  partie  supérieure^  qui 
est  eTasée ,  et  dans  laquelle  est  reçu  Tutérus ,  est  vacillante ,  et 
peut ,  dans  un  mouvement  Inrusque ,  abandonner  cet  organe. 
Si  le  périnée  est  décbir^,  les  pessaires  à  pivot ,  quelque  inconi- 
modes  qu'ils  soient ,  doivent  alors  être  employés ,  parce  qu'iU 
sont  les  seuls  que  la  femme  puisse  porter  :  on  ne  peut  pas  faire 
usage  des  pessaires  ordinaires,  qui  ne  tiennent  que  parce  qu'ils 
appuient  sur  le  périaée. 

M.  Bmninghausen  a  proposé,  poqr  remédier  à  la  chute  de  la 
matrice  I  un  pessaire  d'une  fiirme  particulière.  Le  pessaire  ovale 
de  Levret,  qui  est  un  des  meilleurs,  offre  cet  inconvénient, 
qu'il^est  trop  large  dans  sa  partie  moyenne ,  qui  se  trouve  pla- 
cée entre  le  rectum  et  le  col  de  la  vessie ,  tandis  qu'à  ses  deux 
extrémités  il  est  trop  étroit.  Ces  considérations  ont  déterminé 
M.  Bruninghausen  à  en  faire  construire  un  qui  a  presque  la 
forme  d'un  8  de  chiffre^  qui  lui  paroit  aussi  commode  et  mieu^ 
adapté  à  la  structure  des  parties  qiiî  doivent  le  recevoir  :  sa  lon« 
gueur  doit  erre  telle,  qu'il  prenne  ses  poînts-d'appui  principaux 
•nr  les  deux  c6tés  du  petit  bassin ,  c'esuà-dire ,  environ  de  trois 
pouces  et  un  quart;  ses  deux  extrémités  étant  plus  larges  que 
dâni  le  pemirt  ovale  de  Levret ,  ^ont  sQuteituet  en  pliisiew» 
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points  y  Cf  qui  fait  qu'elles  soat  moios  exposées  k  se  déranger* 
Ce  pessaire  est  étroit  dans  son  centre ,  de  devant  en  arrière. 
Cette  disposition  me  parott  |Hréteater  un  avaatafe  réel  :  iJ  doit 
lire  beavconp  moins  exposé  k  ohanger  de  position  »  en  consé* 
quence  des  cbangemens  que  la  vessie  et  le  rectum  éproiivwit 
dans  leor  volome  à  diverses  époques  de  la  journée.  La  gêne  qui 
accompagne  toujours  rapplication  d'un  pessaire  doit  être 
moindre  que  lorsque  les  points  d'appui  sont  entre  le  pubis  et  le 
sscrum  ^  car  la  pression  qu'il  exerce  dans  ce  dernier  cas  sur  la 
vessie  et  le  rectum  produit  souvent  des  épreintes  vésicales  et 
>  intestinales,  jusqu'à  ce  que  cee  organes  ê*y  soient  habitués.  Sa 
Iboe  sopérienre  doit  Mrt  concave,  et  on  y  pratique  une  ou- 
verturt  par  oh  puissent  paner  ks  écoulemens  fournis  par  h 
matnoe. 

Osiander  père,  dans  son  Compendium  de  F  Art  efaccou" 
cher  y  publié  eu  1802;  et  depuis,  son  fils,  dans  sai  Dissertation 
inaugurale,  ont  conseillé  ,  pour  retenir  en  jplace  les  parties 
réduites ,  mais  surtout  pour  remédier  au  relâchement  du  va* 
gin ,  qui  est  là  cause  prédisposante  de  leur  descente  ^  d'intro» 
dnire  dans  ce  canal  un  petit  sac  fiiit  avec  un  linge  fin ,  que 
l'on  aura  rempli  d'écorqe  de  chêne  réduite  en  poudre  tris-fine.  • 
Ses  dimensions  doivent  être  proportionnées  à  la  largeur  des  * 
parties  génitales.  Avant  de  Tinlroduire ,  on  doit  le  plonger 
pendant  une  heure  dans  du  gros  vin  ,  et  inêiiie  dans  du  vinai- 
gre )  l'usage  de  ce  moyen  exige  que  les  parties  ne  soient  pas 
sensibles.  Tous  les  Irois  ou  quatre  jours  on  le  remplace  par  uti 
autre  composé  de  la  même  manière.  Au  lieu  de  le  retirer  chaque 
jour  pour  le  plonger  de  nouveau  dans  le  vin  ou  le  vinaigre, 
comme  le  conseille  Osiander ,  je  crois  qu'il  suffiroit  d'injeder 
dans  le  vagin  ces  liquides  pour  l'imbiber.  Pour  que  le  vagm 
reprenne  son  ton  ,  il  faut  employer  ce  procédé  nuit  et  jour  an 
moins  pendant  trois  semaines  ,  pendant  lesquelles  la  femme 
doit  rester  au  lit.  Au  bout  de  ce  temps  ,  on  permet  à  la  malade 
de  se  lever)  mais  on  doit  lui  recommander  d'éviter  une  mar- 
che prolongée ,  la  danse,  et  tous  les  travaux  qui ,  pressant  for- 
tement l'abdomen ,  poussent  ^rs  le  bassin  les  viscères  qui  y 
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sont  contenus.  M  Osiander  convient       If  méthode  qu'il  pro- 
'  .       liom  pour  remédier  4  la  descente  de  lu  malice  a  l^eaucoup 
de  rapport  avec  celle  qa'employoit  Bippocrate ,  et  qme  celle  dfà 
père  de  la  medediia  Iim  a  #ti|gért  l'idée  de  1«  «ieqpf . 

Chca  tat  kmmm  aoctiotas,  lu  daioeyita  da  loatrîee  içtpnfi 
preique  toujoun  Im  k  Qoa  rétention  d'nriiia  ^  è  IfiqiieUe  on 
remédie  en  portant  un  doigt  derrière  la  symphyse  du  pubis, 
pour  écarter  le  corps  de  la  matrice ,  et  faire  ce^hc^  la  pression 
qu'il  exerçoit  sur  le  col  de  la  vessie  et  le  canal  de  l'urètre.  On 
peut  instruire  la  feiom  ^lii  8|ijett^  ^  cette  iqoQiiMUodité ,  à 
se  rendre  ^le-méoie  ce  «tn^ice,  jmqa'^  ce  que  la  matrica  «oil 
asMi  démioppé»  pour  Mn  ratc^va  a^aspaf  du  ^éi^oil»  œ  qui  < 
ii*a  liav  qn'^ifea  la  daqnîtee  moii. 

Daw  Utstê  ifs  précipUftion ,  il  est  plus  difl&^la  da  raplacar 
la  matrioe,  qui  est  ordinairement  donloiireiise,  à  elle  est  au 
dehors  depuis  quelque  temps,  parce  qu'elle  est  exposée  à  des 
frotteinens  et  irritée  par  les  urines  qui  tombent  dessus.  Le  gon- 
flement des  partiel  qu  entraine  U  matrice  dans  sa  chute  exige 
qu'avant  4a  tantar  la  réduction  ,  on  emploie  iaf  raoïàdas 
rans  »  comme  applications  émoUientes  ,  bains  ^  saignées ,  pour 
amaaar  les  opndi^ons  <£iyoraUei  ponr  Fopérer.  i*a  ra4ucljon 
ait  ancora  po«îbla  ù  Ja  ^mm  est  «pocainle  ^epnis  pnu  4e 
temps;  mais  si  la  Kroisai^  act  ti)^vfi|pfqpa  pu  OMxinapt  nli  e«t 
aoddant  arrive ,  on  doit  se  Itornar  ii  soutenir  la  matnoe  au  de^ 
hors  par  un  bandage  convenable  ;  les  efforts  qui  deviendroieot 
nécessaires  pour  rentrer  ce  viscère  feroient  beaucoup  ^ul&ir 
la  femme ,  et  l'exposcroient  à  de  très-graods  dangers. 

J'indiquerai* 4ani  un  autre  endroit,  comment  doit  se oomr- 
porter  l'aocoui^anr  si  Ja  maiijca  vient  k  fr^^tim  la  vulve  pan» 
dani  la  travail  da  Vê^f^fjptmtnU 

Les  jaso^tas  oaatrfca  qpi  ,snrviannept  apc^  raccoodi^ 
ment  ne  présentant  pas  d'antre  indication  que  dans  toute  antre 
circonstance.  La  femme  menacée  de  cet  acddent  k  la  suite  des 
couches  gardera  plus  long-temps  le  lit,  et  on  aura  l'atlehtioa 
de  soutenir  la  matrice  par  un  moyen  mécanique  avant  qu'elle 
repraane.ji^  «Y ardoes  ordinaires.  Plus  lôt  on  l'applique  ^  plus  o|i 


« 
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doit  conserver  l'espérance  de  guérir  radicalement  ;  on  doit  ce* 
pendant  éviter  de  le  placer  dans  les  premiers  jours  :  Tirritatioa 
K^u'il  produiroit  poarroit  occasionner  des  accidens.  On  assuVe» 
parmi  le  Tolgaire ,  que  des  femmes  ont  été  guéries  d'une  deir 
'  isente  de  matrice  ptor  une  griMsesse  sobiéqiiettle.  On  est  quelque* 
fojscofisulté  par  celles  qui  y  sont  sujettes,  qui  désirent jWToir 
si  elfes  \)euvent  en  espérer  ce  bienfait.  Je  n'oserois  pas ,  comme 
le  font  (jiielqnes  praticiens  ,  engager,  dans  cette  vue,  la  malade 
k  dcvernr  mère  :  une  nouvelle  grossesse  me  paroît  plus  propre 
à  aggraver  la  descente  qu'à  la  guérir.  Plusieurs  femmes ,  à  ma 
conuoissance  9  ont  eu  recours  k  cet  eipédient  sans  jm  avoir  ob« 
'  tenu  aucun  avantage.  Jusqu'à  ce  que  f  aie  réuni  un  nombre  de 
laits  suffisant  pour  prononcer  si  cette  espérance  est  totalement 
chimérique,  je  m'abstiens,  crainte  de  compromettre  Thonneup 
de  l'art  ou  l'intéirét  de  la  femme ,  de  porter  nu  jugement  trop 
décisif. 

On  a  quelquefois  pris  un  polype  du  col  de  la  matrice  ou  du 
vagin  pour  une  descente.  Les  crevasses  qui  se  forment  sur  la 
.  partie  inférieure  d'un  polype  parvenu  dans  le  vagin  par  Voiït 
^ce  de  la  matrice ,  en  ont  imposé ,  pour  l'ouverture  du  mu-  ' 
seau  de  lapche ,  à  des  praticiens  qui  étoient  inattentîfii.  Dans  te 
cas  de  cbute  totale  de  la  matrice ,  la  tumeur  est  plus  étroite  en 
bas  qu'en  baut  ;  le  cavité  du  vagin  est  el&eée ,  parce  qu'il  se 
retourne  sur  lui-même  à  mesure  que  l'utérus  l'entraîne  avec 
lui  le  cours  des  urines  est  gêné ,  parce  que  le  vagin  pousse 
au-devant  de  lui  la  vessie.  Aucun  de  ces  signes  ne  se  manifeste 
dans  le  cas  de  polype  :  la  matrice  se  trouve  à  la  même  Imu* 
leur ,  ou  si  elle  descend  quelquefois,  «ntrainée  par  un  polypo 
qui  naît  de  son  col ,  outre  que  Ton  trouve  l'orifice  sur  Tun  des 
i:ôtës  de  cette  masse ,  elle  ne  tarde  pas  à  refouler  ce  viscère , 
|iarce  qu'eu  se  développant  elle  s'appuie  sur  le  périnée. 

.  JDu  llenyef9emen$  du  Vogin, 

•  J'ni  cru  devoir  rapprocher,  dans  celte  nouvelle  édition  ,  le 
relâchement  du  vagin  de  la  descente  de  la  matrice  ,  parce  que, 
putre  qu'il  est  facile  de  confondre  ces  indispositions  à  cause  de 
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1é  gmde  rcMemblanoe  qa'dles  ont  entre  elles ,  le  plus  souvent 
.  Vune  «mêle  rentre  si  U  première  qiii  «'eit  manifestée  subsiste 
quelque  temps. 
Le  mot  ûe  mwenetnmt ,  employé  par  les  antèors  ,  est 

propre  à  donner  une  ide'e  peu  exacte  de  rindisposilion  que  l'on 
de'signc  sous  ce  nom  :  il  sembleroit  indiquer  qu'elle  est  formée  par 
le  renversement  de  toutes  les  tuniques  du  vagin,  quoique,  suivant 
la  remarque  de  M.  Sabatier  ,  la  tunique  intérieure  soit  la  seule 
qui  se  relâdie  et  se  déplace.  Pour  se  porter  au-dehors ,  elle  ne 
ae  tetoume  pas  sur  ellepi^méme  ;  elle  s'engorge  seulement ,  s*in* 
iiltre  et  acquiert  plus  d'épaisseur  :  ce  déplacement  péutétre  plus 
«on  moins  considérable  )  ce  qui  constitue  divers  degrés ,  que  Ton 
.  a  désignés  par  les  noms  de  rèUtchement,  de  deicmUe  et  de- 
shuie  de  vagin. 

Les  causes  prédisposantes  du  relâchement  du  vagin  sont  une 
évacuation  abondante  de  llueurs  blanches  ,  l'abus  des  injections  * 
tièdesy  les  envies  fréquentes  d'aller  à  la  garde-robe.  J'ai  ob«- 
aervé  plusieurs  fois  qu'un  état  de  spasme ,  fixé  dans  l'intérieur 
dn  canal  vulvo-utérin  y  peut  gonfler  oes  parties  au  point  do  si- 
muler i^n»«eulement  un  reMchement  du  vagin  «  mais  de  pro- 
duire momentanémant  une  descente  de  matrice;  Dans  ce  cas, 
les  parties  déplacées  sont  douloureuses  :  après  Paôces,  elles  ne 
présentent  plus  les  mêmes  apparences.  Quand  on  soupçonne 
l'influence  d'une  cause  de  celte  espèce  ,  il  est  nécessaire  de  lou« 
cher  la  femme  à  des  époques  différentes. 

Dans  les  commenoemens ,  c'est  un  simple  relâchement  qui 
parott  aoua  Ja  forme  d'un  bourrelet  plissé  en  différons  sens, 
dont  le  siège  le  plas  ordinaire  est  sous  l'arcade  du  pubis  :  ce 
bourrelet  augmente  quand  la  femme  est  debout et  dans  son  ^ 
centre  et  vers  le  fond  on  sent  le  col  de  la  matrice ,  que  l'on  ne 
peut  découvrir  qu'en  écartant  ces  replis  :  le  toucher  apprend 
qne  ce  premier  degré  est  très  -  fréquent  chez  les  femmes 
grosses. 

t  Dans  le  second  deigré  ,  on  sent ,  à  l'entrée  de  la  vulve ,  une 
jtnmeur  ovale ,  lisse  ,  molle  et  indolente  :  son  volume  varie  suif* 
vant  le  degré  de  la  descente. 
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Dans  le  troisième  degré  ,  la  femme  éprouve  des  tirailîcmens 
d'estomac,  une  douleur  vive  :  il  survient  inflammation,  et  la  tu- 
meur peut  tomber  en  mortification  :  l'engorgemeot  de  [a  ium^ 
^ue  înterntfsUlorsaugmeiitéAU  point  qu'elle  parott  au-dehort. 
âuivant  Levrêt ,  eU«  p«  parpttgim  bon  de  Ja  yulve  qiia  lori^ 
^ua  h  rel4ch«ii«iit  esîala  «u-^imm  dt  Karcadt  du  pubis,  parce 
qu'il  f  a  beaucoup  d'a^paéa  en  unke,  el  que  le  boonoaffle- 
mautdarroîl  ^tre  énorme  pour  se  porter  àn^déliort.  Antoine 
Petit  toutient ,  au  contraire ,  que  la  partie  postérieure  de  celle 
gaine  se  relâche  plus  souvent  que  Tantérieure  ,  au  point  de 
:>oi  lir  par  la  vulve.  J'ai  vu  le  relâchement  être  assez  considé- 
rable 9  vers  l'un  et  l'autre  point ,  pour  que  la  tunique  iatemedii 
Tagîn  vint  te  présenter  à  la  vulve* 

Les  incommoditës  qui  accompagnent  le  renvtnaaient  da  v»- 
'gîo  sont  les  méoàes  que  celles  qu'entraîne  à  sa  suite  une  des- 

,  cent»  de  ntatrice  ,  qui  a  beanoonp  de  ressemblance  avec  loi  et 
qui  le  complique  le  plus  souvent ,  comme  pesanteur  sur  le  fon- 
dement ,  tiraillement  vers  les  lombes,  difliculté  d'uriner  et  de 
rendre  les  excrémens.  Plus  le  renversement  est  ancien,  plus 
reogorgement  de  la  tunique  interne  est  considérable',  plus  la 
tumeur  est  exposée  k  s'enflammer;  eUedevient  alors  rénitente  » 
iaiidis  qu'elle  est  ordinairement  molle.  Lorsqi|e  le  vagi»  soit 
pendant  le  travail,  il  ressemble  quelquefois ,  par  sa  tension  ,  à 
àn  intestin  qui  serait  enflé  :  dans  le  premier  moment  de  sa 
«ortie,  il  est  tant  soit  peu  rouge  ;  mais  s'il  reste  quelque  temps 
au-dehors,  il  change  de  couleur ,  qui  varie  suivant  que  la  par- 
tie est  douloureuse  ou  indolente.  Dans  ce  cas ,  il  simule  assex 
bien  une  tumeur  formée  par  la  vessie  pour  qu'on  puisse  les, 
confondre  dans  un  examen  trop  superficiel. 

Lorsqèe  le  renversement  du  vagin  est  parvenu  nu  dernier 
degré,  il  fiint  apporter  beaucoup  d'altentioB  pour  le  distinguer 

«  de  la  chute  de  la  matrice.  La  tnmeur  formée  pur  la  matrice  dé- 
placée est  plus  étrofte  vers  sa  partie  inférieure,  oii  Ton  ren«- 
contre  une  ouverture  le  plus  souvent  transversale  ,  mais  qui  ,  à 
raison  des  accoucbemens  précédens  ,  peut  avoir  acquis  une 
forme  irrégulicre.  Celle ,  au  contraire ,  qni  dépend  du  reaver- 
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cernent  du  vagin  est  plus  large  à  sa  partie  inférieure ,  et  Ton 
n'y  remarque  pas  d'ouverture  réguUère  ^ui  reasemble  à  ceU^ 
de  i'orifiœ  de  la  nutrioe.  D'ailleurs»  ai  ob  pmie  Ja  parité  mol*/ 
laste  qui  se  présente  an  doigt  »  00  trouve  dans  son  centre  ein  sur 
un  antre  point  dn  vagin ,  le  mnaeaa  de  tanche  \  elle  est  ordt«r 
nairement  aiolle  j  elle  peut  cependent  devenir  rénitonte  «1  ell# 
est  menacée  de  tomber  en  morttfieation. 

On  distingue  le  relâchement  du  vagin  d'un  polype  qui  auroit 
pris  naissance  dans  les  parois  même  de  ce  canal ,  eu  ce  que  , 
dans  le  premier  cas  ,  la  matrice  est  entraînée  par  le  vagin  et  est 
plus  basse  j  et  qu'au  centre  du  bourrelet  circulaire  formé  parl^  ' 
renvenèment ,  et  dans  son  fond ,  on  i  rouvris  coi  de  la  jnatnoes 
dans  le  cas  de  poljpe,  il  est  à  la  ni4nie  bantenr ,  et  la  tumeur 
présente  nn  pédicule  tr^s-dislinot.  Si  le  pédicule  natt  du  cd  d# 
.  la  matrice ,  il  peut  d'abord  entraîner  ce  viscère  ;  maïs  si  le  po>» 
lype,  en  se  développant  9  vient  \  s'appliquer  sur  le  périnée  »  il 
ne  tardera  pas  à  refouler  Tutérus  :  d'ailleurs ,  sur  Tua  des  côr 
lés  du  pédicule  ,  on  trouve  l'orifice  de  la  matrice. 

'Sx  le  déplacement  est  trop  léger  pour  obliger  la  malade  à  re- 
courir à  un  moyen  mécanique  pour  soutenir  la  partie  relâ- 
chée ,  On  doit  s'occnper  de  remédier  k  cet  état  de  ilaccidité  et 
de  mollease  de  la  membrane  interne  dii  vagin  :  on  conseille  ^ 
en  général ,  los  nstrtngens  en  iofections.  Au  lieu  d'employer 
ces  substances ,  qui  produisent  |peu  d'el&t  «  et  qui  »  sniyimt 
la  remarque  de  Lévret,  peuvent  quelquefois  devenir  nuisible» 
en  ciupéchant  l'exsudation  naturelle  et  habituelle  de  cette  par- 
tie ,  et  en  causant  l'induralion  du  tissu  cellulaire  engorgé,  je 
préférerois  les  lotions  fortifiantes  çt  aromatiques  faites  à  froid  9 
ou  bien  celles  faites  avec  les  eaniL  sulfureuses  de  Barèges  y  de 
J3alaruc»etc.  ,elc. 

Lorsqneie  déplacement  est  considérable ,  on  doit  réduire  la 
vagin  et  le  maintenir  par  un  moyen  mécanique.  Je  regarde 
Jes  pessaires  ordiuaires  ,  ovales  on  ronds  ,  comme  insuffisans  ; 
ces  moyens  mécaniques  laissent  toujours  as.scz  de  vide  sur  les 
côtés  pour  qu'une  portion  mollasse, comme  Ta  tunique  interne, 
^ui  est  tuméfiée  et  relâchée  y  puisse  s'échapper  :  ils  produisent 


uiyiiizied  by  Google 


cependant  clu  soulagement,  parce  qu'ils  s'opposent  à  la  des- 
cente de  matrice  qui  auroit  lieu  ,  et  qui  est  la  cause  première 
des  accidens  éprouvés  par  la  femme  j  il  s'échappe  d'ailleurs 

'  beaucoup  moins  de  parties , ,  et  le  prolapsus  est  moins  con- 
t  sidérabie.  Si  on  applique  nn  pessaîre  pour  maintenir  lei 

parties  ,  il  seroit  important,  dans  oe  cas,  que  la  femme  restât 
iept  à  hnit  jours  au  lit  «  si  on  a  cette  précaution ,  il  soutiendra 
'  mieux. les  parties,  parce  qu'elles  auront  le  temps  de  revenir  Air 

.  sa  circonférence.  Les  parties  seroicnt  maintenues  plus  exacte» 
'  ment  et  d'une  manière  plus  douce  par  une  éponge  fine  intro- 
duite dans  le  vagin ,  et  que  la  femme  fixe  dans  ce  lieu  en  se 
garnissant  convenablement.  Le  procédé  conseil ié  par  Osiander, 
que  j'aiflût  connoitre  à  Toccasion  de  la  descente  de  l'utérus, 

'  convient  j^iis  particulièrement  pour  remédier  au  relâchement 
du  vagin. 

Si  le  déplacement  est  ancien ,  la  tnmdfiiclion  considérable,  il 
est  quelquefois  nécessaire ,  pour  faciliter  la  réduction ,  de  dé- 

tendre  les  parties  par  des  demi-bains,  des  bains  de  vapeur  ,  par 
des  injections  adoucissantes  ,  et ,  dans  quelques  cas  ,  par  l'ap- 
plication des  sangsues. 

*  Si  le  vagin  renversé  offre  une  couleur  rouge  livide ,  et  s*il 
est  menacé  de'  gangrène ,  il  peut  être  utile  d'y  pratiquer  des 
scarifications.  On  n'a  pas  à  craindre  qu'il  survienne  à  la  suite 
une  hémorrhagie  inquiétantes  ce  dégorgement  seroit  le  moyen 
de  s'opposer  au  développement  de  la  gangrène.  Une  éponge 
bien  imbibée  d'eau  végélo-minérale  froide,  introduites  dans  le 
canal ,  suiEroit  pour  arrêter  le  sang.  • 

De  la  Réirovertion  et  de  tAntévenion  âè  la  matrice. 

On  donne ,  depuis  Guillaume  Hunter ,  le  nom  de  rêtrovei^ 
^  .  eion  k  un  déplacement  ide  la  matrice  dans  lequel  ce  viscère  s'en- 
gage ,  selon  sa  longueur ,  entre  le  pu|»is  et  le  sacrum ,  de  ma* 
nière  que  son  fond  soit  tourné  en  arrière  et  son  col  vers  la 
symphyse.  Dans  l'antéversion  ,  Fntérus  s'engage  également 
dans  le  bassin  en  présentant  sa  longueur  d'avant  en  arrière;  le 
fond  cit  placé  derrière  le  pubis  y  cl  i'oriiice  aur-dcyant  du  s;^« 
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tTum.  Ces  déplacemens  ne  sont  bien  connus  que  depuis  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier.  Cependant  plusieurs  auteurs  ,  entre 
»a!Ue$Grtuaier  {Dissertaiio  de  Utero  nirwerso ,  Jeum^  1787), 
prétendent  que  la  rétroversion  a  été  connue  d*Hippocrate ,  de 
Philnmène.  Roderic  à  Castro  ^  médecin  portugais ,  qui  fleurif^ 
.  ;ioît  depuis  ,  le  ooBunenoement  jusqu'au  milieu  du  aeidème 
•i^le,  a  aussi  indiqué ^  d*aprës  Hippocrate  et  JElins,  FindispcM 
sition  dont  il  s'agit  ici,  dans  son  Traité  des  Maladies  desFemnies. 

Grégoire  ,  chirurgien  de  Paris ,  est  le  premier  qui  ait  parlé 
d'une  manière  spéciale  de  cette  maladie  :  il  faisoit  cunnoitre  ce  ^ 
déplacement  à  sas  élèves  dans  les  leçons  particulières  qu'il  fai» 
joitsnr  Tart  des  accouchemens.  Wailer  Wals  porta  cette  cott« 
noissancè ,  qu'il  avoit  puisée  dans  les  leçons  de  Grégoire,  dana 
l'Angleterre ,  sa  patrie.  Ayant  cru  rencontrer  ce  déplacement, 
il  fit  appeler  Gmllaume  Hunter  pour  Taider  de  ses  conseils» 
Malgré  leurs  tentatives  9  la  femme  mourut  le  huitième  jour.  lit 
reconnurent,  à  l'onverlure  du  corps  ,  ce  qu'ils  avoient  soup- 
çonné pendant  la  vie  du  sujet ,  que  la  tumeur  qui  rcmplissoit 
le  vagin  ,  et  qu'ils  n'avoient  pu  repousser  au-*de$sus  du  détroit  ^ 
étoit  formée  par  la  matrice  qui ,  en  comprimant  le  rectum  et  le 
col  de  la  vessie ,  avoil  donné  lien  k  la  constipation  et  4  la  réte»* 
tion  d'urine  dont  elle  avoit  été  attaquée.  La  partie  antérieure 
de  Tabdomen  étoit  occupée  par  la  vessie,  qui  étoit  pleine  d'o* 
fine  ;  la  matrice  étoit  si  étroitement  engagée  entre  les  os  du 
bassin  ,  qu'il  fut  impossible  Se  relever  son  fond  avant  d'avoir 
divisé  la  symphyse  des  os  pubis.  Hunter  crut  devoir  appeler 
l'attention  des  gens  de  l'art  sur  cet  accident ,  auquel  il  donna  le- 
nom  de  rétroversion ,  dans  le  mémoire  qu'il  lut  sur  ce  sujet 
k  la  Société  royale  de  Londres.  Je  crois  que  Hunter  et  Lyne  sont 
les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  d'une  manière  spéciale  sur  ce 
déplacement^  dont  sU  ont  vérifié  l'eiisttnce  par  l'ouverture  des 
cadavres.  *  .     *  • 

Depuis  cette  époque ,  un  grand  nombre  d'auteurs ,  -en  An- 
gleterre y  en  Allemagne ,  en  France  ,  ont  écrit  fort  an  lo?)g 
le  même  sujet.  Le  mémoire  de  M.  Desgranges ,  chirurgien  et 

•Hiédecia  à  Lyon  »  qui  a  été  couronné  en  i  yôi  par  l'Académie  . 
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dk  Chirargitt,  mMê  Iniir  une  plaee  diftingn^  parmi  em 
dîffÉmtM  produetiomt  il  a  raisembl^  les  dmneMmplet  «le  e» 

déplacement  qui  se  smit  renconlré«  depuis  la  publication  lia 
observations  de  Ilunter ,  el  a  Souné  un  corps  de  doctrine  com- 
plet sur  celte  indisposition. 

Les  déplacemens  de  la  matrice ,  connut ,  depuii  G.  Hanter  » 
tons  les  noms  de  rétrevenion  et  é*antévers£on ,  peavtat  étrt 
portjN  à  «kgrtf  ph»  ou  aoînc«oiiaiJéraèle.  Dim  k  r^o^ 
TOibA  ,  oit  h  matrice  eal  oeachée  entre  le  pnlne  et  le  Mcrum , 
•on  Bomà  est  laniât  pUis  ^efé  que  son  orifioe ,  tantôt  mir  la 
■ilnie  ligne ,  lant^  pias  bes.  Le  reatersenenl  n'est  jamais 
•fissi  considérable  dans  l'anteversion  que  dans  la  rétroversion. 
La  matrice  peut  se  renverser  dans  l'état  de  vacuité  on  pendant 
les  premiers  mois  de  la  grossesse.  Le  renversement  n'est  plus 
pesniile  après  le  quatrième  mois  ,  parce  qu'à  cette  époque  la 
ion^enr  àt  Totérus  surpasse  Tatendae  du  bassin  ^  mesurée  du 
pnbisst  saomm«  On  obsem  plus  pnrtiailiirenMtcet  aôclileat 
^bea  ks  femmes  dont  Téieavation  est  ivas^,  pendMnrt  qne  le 
détroit  supérieur  est  resserré. 

Ce  déplacement  peut  s't)pérer  lentement  <^n  d'une  manière 
Mibite  :  dans  le  premier  ca* ,  les  accidens  qui  l'accompagnent 
sont  d'abord  légers  el  ne  parviennent  que  progressivement  à  un 
degré cansidéi-able^  tandis  que,  dans  ie  second  cas,  ils  s'an- 
noncent tout-à-conp  avec  assez  d'intensité  pour  alarmer  ia 
ftnuBSt.  La  mobilité  eitréme  de  ia  matri^te  ^  qui  tieat  à  sa  fonoa, 
k  ia  sîtoatiofi  at  A  ses  rapports  avto  les  parties  «îmnviitsinaS|  est 
U  cause  prédisposanie  do^te  espèce  de  dépinoensftni }  la  pres- 
sion que  lés  vîstères  du  baa^ntre  eieroeett  sur  l'nne  des  pa- 
rois de  ce  viscère  en  est  ki  cause  occasionnelle.  Mais  icNrsque  le 
renversement  s'opèi-e  subitement,  leur  action  doit  être  favori- 
sée par  une  contraction  violente  du  diapiiragme  et  des  muscles 
abdominaux  »  comme  lorsque  la  femme  fait  des  efiorts  pour 
vomir  ii  peur  aller  à  la  garde-robe ,  pour  nrnier,  on  par  nna 
fi>rte  oeof  rcssion  sur  rabdonsen  «ccasioiMée  par  nn  coup, 
«ne  dwle  :  c'est  de  oatledennère  manîkn  que  oot  aooident  lut 
ylpadnil  dm  le  c»  rapporté  par  M*  Dieigraogei,  an  «s* 
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•  D-i  h*  vrànv  $•  tgi 
femme  réj)rouva  pour  avoir  appuyé  trop  fortemenl  sur  l'ab- 

•  domen  un  chaudron  rempli  de  linge  mouillé.  Dans  uneobser^ 
VAlion  cilée  par  Hunier  «  la  rétroversion  fut  ia  tuile  d'une 
grande  frayeur  f  qui  me  parott  l'ayotr  occasionnée  en  produis 
tant  une  contraction  vive  et  Goauné  conVultive  du  diaphragM 

*  et  det  mutclet  abdominaux. 

Let  accident  qui  aecompàgnent  la  rëtrevcnien  et  renié- 
version  de  la  matrice  sont  en  raison  do  vofumé  du  viscère  dé- 
placé et  de  rélendue  du  déplacement  :  lorsqu'il  a  lieu  liors 
rétat  de  grossesse  ou  pendant  les  premiers  mois  de  la  gestalio»», 
les  iuconmioditéi  qu'éprouvent  les  femuiet  tout  d'abord  lé^ 

.  gères  ;  ellet  ne  te  plaignent ,  dant  let  comoMiiieeméns  y  que* 
d'une, petanleortur  le  fondement»  d'tm  tentîment de  tirailte-^ 
ment  ven  let  Jombet ,  lei  aiaet  et  kt  cuÎM  «  de  dliBcatté  de 
fendre  let  ortoet  et  |rt  ezcrénens ,  qui  t'aocroitteat  par  degr^ 
à  mesure  que  le  volume' de  le  matrice  augmente.  Le  ééplatce^ 

*  ment  étant  le  même  ,  si  la  matrice  est  engofgée  ,  son  volume 
augmenté  par  Tétat  de  grossesse  ,  les  accidens  seront  plus 
grands ,  parce  que  la  pression  qu'elle  exerce  sur  les  parties  ad- 
jacentes tera  plut  forte  :  ib  ne  parviennent  au  dernier  période 
que  quand  eHe  a  acquît  aittx  de  velnttie  fRMir  t'endavor. 

Lertque  la  mtilrice>  en  té  nmuletiift  en  quelque  aorte  4  le  cà«< 
vite  du  bettin  »  a  predoit  le  réMntmii  d'urine  et  la  oonslipaiiioB^ 
ctt  accident  deviennènt  entant  de  ctutet  qui  angmewièiit  It  ré' 
troversion  et  s'opposent  à  la  réduction.  Denmau  pense  que  la 
rétention  d'urine  précède  la  rétroversion  ,  et  que  sans  elle  celle 
dernière  ne  pourroit  pas  exister.  La  vessie ,  qni  est  distendue 
par  Tucine,  ne  peut  pas  s'élever  dans  le  bas-ventre  sans  entrai* 
ner  avec  elle  le  col  de  la  matrice  :  or ,  l'oriAce  ne  peut  être  sdn« 
Jevdtantqne^  par niie ttpécè de batcnle »  le ftnd  ne é*eiiinne* 
dant  la  même  proporticn.  Let  e#brtt^e  ftdt  la  femnie  p6nf 
rendre  let  axordment  «ocumaMt  étnt  le  redm  ,  q^î  est  cem^ 
primé  par  le  fond  de  la  matrice  ^  teudeM  k  te  porter  de  fAttê 
plus  en  bas.  H  y  a  donc  deux  puissances  qui ,  par  des  directîonf 
opposées  ,  tendent  à  augmenter  le  renversement. 
Uturvkttt  l|en  plut  rarement  réteutipn  complète  d'urine 
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tfzs  Tfi^LÂczjijinÊ 
constipation  absolue  dans  Tanteversion  que  daâi  là  titt^ 
'  tersîon ,  parce  que  lorsque  la  yessie  est  distendue  par  l'urine  / 
die  tend/  en  s'ëlerant  dans  le bas^eatre ,  à  pousser  le  fond  d^ 
ce  viscère  auHleisns  du  pubis  ,  pendant  que  les  eflfoi  ts  que  fait  ' 
k  femme  pour  rendre  les  matières  slercorales  rapprochant  sou* 
orifice  du  centre  du  bassin. 

Si  la  malrice  se  renverse  aux  environs  du  quatrième  mois  f 
les  accidens  sont  portés  tout'^-coup  au  dernier  période ,  parcé 
qu'elle  a  alors  fieqms  assez  de  volume  pour  s'enclaver  entre  le 
pnbis  et  4e  sacrum  ^  et  comprimer  le  rectum  et  le  corps  de  là 
vessie  asses  fortement  pour  suspendre  le  cours  des  urines  et  de» 
matières  fécales  >  sa  longueur  égale  presque ,  à  cette  époque ,  la 
dkisnee  du  pnbis  au  sacrum.  Il  est  urgent  de  faire  prompte- 
ment  la  réduction  ,  sans  quoi  la  malrice  se  iiiouie  ,  en  quelque 
sorte,  à  la  cavité  du  bassin.  Son  enclavement  ne  dépend  pas- 
uniquement  de  ce  qu'elle  augmente  de  volumeàraison  dudé^ 
veloppement du.ptoduit  de  la  conception,  mais  aussi  3e  cê 
que  sa  propre  .substance  se  tuméfie  à  k  suite  de  Tinfiamma^ 
tion  dont  elle  |it  atteinte. 

Tons  les  accidens  que  j'ai  ^nmdréi  sont  les  suites  nécef 
faires  des  déplaoemens  de  la  matrice  connus  sous  les  noms 
de  rétroversion  et  ^antéveision  :  ils  ne  peuvent  cependant 
pas  servir  à  en  établir  le  diagnostic  ,  paixe  qu'il  n'en  est  aucuU 
qui  ne  puisse  accompagner  les  descentes  de  matrice:  la  réu- 
nion même  de  ces  signes  peut  se  rencoatrer  f  quoiqu*ii  existef 
seulement  prolapsus  de  l'utérus. 

Le  toucher  seul  pe'nt  aj^rendre  k  reeonnottre  ces  déplace-  ' 
mens,  ainsi  que  leur  étendue  et  leur  espèce.  On  sent ,  k  l'en-* 
ferée  du  vagiui  une  Uinieur  qui  remplit  la  cavité  du  bassin.'Danr  ^ 
le  cas  de  rétroversion  >  la  matrice  prÀenle  sa  sur&ee  postée 
neure  ;  son  fond  se  trouve  tourné  vers  le  sacrum  et  Torifice 
vers  le  pubis.  Dans  le  cas  d'anléversion ,  l'utérus  offre,  au 
toucher ,  sa  surface  antérieure  j  l'orifice  est  en  arrière  et  le 
fond  vers  le  pubis.  Si  l'on  introduit  le  doigt  dans  l'anus  ,  oik 
sent  que  l'intestin  rectum  est  déprimé  par  le  fond  ou  par  lo' 

col  de  la  auitrice ,  ^ui  y  fionac  une  saillie  plitf  oa  mwi»  goosîk 
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fiable.  Levret  avoue  avoir  pris  une  antéversion  de  la  matrice 
pour  une  pierre  chalonnée  dans  la  vessie  ,  et  n*avoir  reconnu 
son  erreur  qu'à  l'ouverterre  de  la  femme,  qui  mourut  des  suites 
de  la  lithotomie  que  Ton  avoit  cru  indiquée  {^Journal  de  Mé^ 
dtcine >  tome  xl  ,  page  aGg  ).  ^  * 

Le  rapport  du  col  avec  la  sur&ce  interne  du  baMin  noua  Ait 
reconnottre  l'espèce  de  déplacement  qui  existe;  mais  son  élévê» 
tton  y  pins  ou  moins  grande  9  ne  pent  pas  fidre  connottre  son 
étendue  ;  le  col  se  reeouriMnt  quelquefois  h  la  manière  d'un 
bec  de  cornue,  peut  être  facile  à  atteindre  9  quoique  le  renver- 
sement du  fond  soit  très-grand.  ' 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  accidens  de  Tantever- 
sien  sont  moins  graves  que  ceux  de  la  rétroversion  5  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  déplaœmens ,  le  pronostic  doit  être  d'autani 
plus  âchenx-qne  le  renversement  est  plus  grand  »  plus  ancien , 
et  qne  la  matrice  se  trouve  engagée  plus  ou  moins  étroitement 
dans  le  liassin. 

Le  médecin  a  quelquefois  quatre  indications  h  remplir  pour  . 
parvenir  à  rédikire  Tulèrus  sans  exposer  la  femme  à  d^s  acci- 
dens. La  première  consiste  à  enlever  les  obstacles  qui  pour-  ' 
roient  rendre  nuls  et  dangereux  les  efforts  que  l'on  feroit  pour 
remettre  ce  viscère  dans  son  lieu  naturel  ;  la  seconde  indica- 
tion  y  qui  est  la  prindpale ,  consbte  à  replacer  la  matrice  dans 
m  position  nalnrelie  ;  dans  la  troisième  ,  on  se  propose  de  la 
maintenir  réduite }  la  quatrième  tend  ^  remédier ,  par  des 
moyens  convenables  »  aux  désordres  qu'un  enclavement  pro- 
longé peut  avoir  causé  dans  d'autres  parties. 

Première  indication.  Lorsque  renclavement  est  très-consi- 
dérable et  a  duré  long-temps ,  avant  de  tenter  la  réduction , 
la  saignée  ,  soit  générale  ,  soit  locale ,  devient  nécessaire  si  les 
parties  sont  dans  un  état  inflammatoire.  Les  fomentations ,  les 
iMÛns  I  les  injections  vaginales  «  ont  souvent  suffi  ponr  per- 
mettre d'opérer  une  réduction  que  l'on  avoit  cru  impossible 
jivant  leur  usage  ;  le  cours  des  urines  et  des  matières  fécales 
étant  \  pour  l'ordinaire ,  interrompu  ,  un  des  premiers  soins  à 
donner  à  lafemuie  attaquée  de  ce  déplacement,  doit  être  d'éva* 
T.  K  l5  - 
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cner  les  nrines  et  les  eicrémens }  la  plénitude  de  ces  canawt 
rendroit  VélévtAwa  du  fond  de  ruténis  plus  dîi&cile.  On  pro» 
cure  la  sortie  des  nrinei  en  introduisant  une  fonde  dans  le 
vessie  $  mats  pour  qu'elle  pénètre ,  il  est  souvent  nécessaire 

qu'au  moyen  du  doigt  indicateur  introduit  dans  le  vagin  ,  et 
dirigé  le  long  de  la  symphyse  du  pubis  ,  on  s'efforce  d* écarter 
le  corps  de  la  matrice  qui  comprime  le  canal  de  l'urètre.  Il  est 
une  autre  précaution  de  laquelle  dépend  la  possibilité  de 
pratiquer  le  cathétérisme,  qui  consiste  à  employer  une  sonde 
courbe  comme  pour  kt  hoihmes.  Le  canal  de  l'urètre  i^nt 
diangé  de  direction ,  se  trouvant  pressé  contre  U$  os  pubis ,  ôe 
qui  en  diminue  le  calibre ,  il  seroit  peut^tre  impossible  d'in«* 
troduire  la  sonde  ordinaire. 

Après  avoir  satisfait  aux  indications  que  présentent  les 
parties  qui  ont  souffert  une  pression  plus  ou  moins  forte  de 
la  part  de  la  matrice  renversée ,  on  doit  se  hâter  d'en  faire 
la  réduction  elle  est  facile  lorsque  le  déplacement  est  ré* 
cent  et  la  matrice  peu  volumineuse  j  elle  peut  présenter  des 
obstacles  insurmontables  si  l'utérus  est  étroitement  enclavé 
an  milieu  du  bassin ,  parce  que  son  axe  longitudinal  est  plut 
long  que  celui  du  détroit  supérieur  :  ce  viscère  doit  passer 
d'un  espace  plus  large  /  oii  il  est  serré ,  dans  un  autre  qui  est 
plus  étroit. 

Deuxième  indication.  Pour  réiîuire  la  matrice  ,  on  doit 
commencer  par  faire  prendre  à  la  femme  une  situation  fa- 
Yorable.  j(^e]ques  aocoudienrs  ont  conseillé  de  la  faire  placer 
sur  les  coudes  et  les  genoux,  parce  que  cette  situation  est  celle 
oit  les  viscères  du  bas-ventre  pressent  moins  fn  bas  :  comme 
elle  est  fatigante ,  on  peut  se  dispenser  de  la  foire  prendre  à  le  . 
femme  :  on  peut  également  réussir  en  la  faisant  mettre  sur 
le  dos ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  l'engager  à  faire  le 
moins  d'efforts  possibles  pendant  que  Ton  s'occupe  à  replacer 
la  matrice. 

Pour  conduire  la  matrice  dans  son  lieu-  naturel  «  il  suffît , 
dans  le  cas  d'antéversion ,  de  porter  quelques  doi^  derrière 
k  symphyse  du  pubis  ,  et  de  faire  effi>rC  pour  relever  le  £on4 
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•tt-desfni  da  éêjnk  ;  il  est  trii-iwt  que  le  manœuvre  pré- 
•ente  de  grandes  difficaltës  dans  ce  déplacement  ;  il  n'en  est  pas  . 

de  même  dans  la  rétroversion.  Divers  procédés  ont  été  con- 
seillés pour  parvenir ,  dans  le  cas  de  rétroversion ,  à  opérer 
la  réduction  de  la  matrice  ^  qui  consiste  à  relever  son  fond  et 
à  abaisser  son  col. 

On  peut  s^contenter  d'agir  sur  le  fond  de  k  matrice  »  que 
Ton  s*effi»roe  de  porter  de  bea  en  haut  au  moyen  de  qudquea 
cjoigls  placés  au-deaiouf  de  la  surlace  postérieure  decetorgane, 
Ijes  uns  veulent  que  lea  doigts  soient  appliqués  à  nu  sur  le 
corps  que  l'on  se  propose  de  réduire  j  d'autres  préfèrent  qu'ils 
soient  enveloppés  de  bandelettes  de  linge,  ou  bien  ils  conseillent 
d'interposer  entre  les  doigts  et  le  fond  de  la  matrice  un  corps 
qui  prévienne  le  froissement  de  cet  organe  pendant  les  efforts 
que  l'on  exercera  pour  soulever  le  fond ,  car  il  en  faut  quel- 
quefois de  très-grands.  La  crainte  de  provoquer  l'avortement 
ne  doit  point  empêcher  de  les  employer ,  parce  que  le  danger 
auquel  sont  eiposés  la  mère  et  l'enfant  est  encore  plus  grand 
si  l'on  ne  réussit  promptement  k  réduire  la  matrice.  L'avor- 
•  tement  qui  surviendroit  spontanément  dans  ce  cas  devroît 
plutôt  être  regardé  coiiimft  un   bienfait  de  la  nature  que 
comme  un  accident.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  appliquer  im- 
médiatement les  doigts  sur  le  corps  de  la  matrice  pour  la  re- 
pousser t  en  adoptant  la  pratique  contraire,  on  se  prive  de 
.  l'avantage  de  recènnoitre  »  k  chaque  instant ,  le  degré  de  réduc- 
tion que  l'on  opère. 

.  La  plupart  des  praticiens  conseillent ,  pour  opérer  celte 
réduction ,  d'introduire  deum  doigts  dans  l'anus  pour  repous- 
ser le  fond  de  l'utérus  ,  tandis  qu'on  lente  d'abaisser  le  col 
avec  deux  doigts  de  l'autre  main  portés  dans  le  vagin  ;  ce  pré- 
cepte a  été  donné  par  Grégoire ,  qui  est  le  premier  qui  ait 
fixé  l'attention  des  accoucheurs  sur  ce  déplacement.  M.  Sa* 
hatier  conseille  aussi  d'esercer  des  pressions  méthodiques  par 
le  rectum  et  par  le.  vagin,  liichter ,  dans  sa  BibUoMÎique 
MmvgUsale,  a  aussi  .adopté  cette  méthode.  M.  Dusanssoie» 
ancien  chirurgien-m^or  de  l'H^te^Dieu  de  Lyon ,  assure 
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n'AToîr  pu  réussir,  dans  nn  renversement  de  cette  espèce ,  â 
replacer  la  matrice  dans  sa  position  naturelle  ,  qu'en  porlant  la 
main  dans  Tanus  :  ce  dernier  procédé  me  paroit  devoir  mé- 
riter la  préférence,  parce  que  une  puissance  qui  agit  sur 
rorîfîce  venant  à  se  joindre  k  celle  qui  tend  à  relever  le  fond^ 
on  doit  avoir  plus  d'esjpérance  que  cet  efforts  réniiis  prodairoul 
leur  elfet. 

Si  l'on  est  appelé  fort  tard  pour  secourir  une  iemme  qui  a 
éprouvé  cet  acddmit,  la  matrice  peut  être  engagée  si  étroite- 
luenl  entre  le  pubis  et  le  sacrum  que  la  réduction  soit  impos- 
sible j  c*esl  ce  qui  est  arrivé  à  Guillaume  Hunter  ,  dans  la  pre- 
mière observation  de  ce  genre  dont  il  a  été  témoin  :  la  femme 
succombe  nécessairement  si  on  ne  vient  à  son  secours*  Les  deux 
f  individus  étant  dévoués  à  une  mort  certaine  ,  sans  tin  moyen 
extrême  qui  fiicilite  le  redressement  de  l'utérus  en  faisant  ces- 
ser les  points  de  contect ,  Ljne  (Médical  Obêervations  and  in" 
^uiries^  vol  iv  ) ,  qui  parott  être  nn  des  premiers  'qui  ait  écrit 
avec  exactitude  sur  ce  déplacement  dé  la  matrice  chez  les  fem- 
mes grosses  ,  a  prop<J!sé  ,  pour  remédier  à  ce  cas  fâcheux  ,  do 
plonger  un  troiscarlsà  travers  la  paroipostérieuredu  vagin,  dans 
Je  corps  de  ce  viscère  ,  pour  en  diminuer  le  volume  en  faisant 
écouler  les  eaux ,  qui  sont  alors  trës-abondantes  respectivement 
à  la  grosseur  du  fœtus  :  le  même  précepte  a  été  donné  ensuite 
par  Guillanme  Hunter. 

Cette  ponction ,  qnî  ne  seroit  pent»êlre  pas  sans  danger  pour 
la  mëre ,  étant  au  moins  très-propre  k  provoquer  l'expulsion 
prématurée  du  fœtus  ,  M.  le  professeur  Sabatier  préfère,  pour 
obtenir  la  réduction  de  la  matrice  ,  de  pratiquer  une  ponction 
k  la  vessie  ,  au-dessus  du  pubis,  qui,  en  évacuant  les  urines  y 
peut  la  rendre  plus  facile,  sans  faire  craindre  que  l'avorlement 
survienne*  Ce  dernier  moyen  doit  être  employé  tontes  les  fois 
qu'il  sera  probable  qu'il  pourra  procurer  la  faculté  de  réduire 
la  matrice.  Mais  l'observation  rapportée  par  Hunter,  dans  la», 
quelle  on  voit  que  la  vessie  ayant  été  vidée  des  urines  qu'elle 
contenoit ,  il  fut  impossible  de  désenclaver  l'utérus  et  de  re- 
monter 6on  fond  au-dessus  du  détroit,  avant  d'avoir  divisé  la 
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•  fjmphjie  du  pubis,  semble  prouver  que  la  poncttOD  de  la  vesêia  ^ 
aa-dessiu  du  pubis  peut  être ,  dans  quelques  cas  »  iniuffisanle 
pour  saaver  la  femme.  Si  la  rédoctÎM  présente  des  obstacles 
iosarmontables  lorsque  la  matrice  est  étroitement  endarée  au 
mîliea  du  bassin ,  je  les  attribue  beaucoup  moins  à  la  plénitude 
de  la  vessie  9  qu'au  défaut  de  proportion  entre  les  diamètres 
respectifs  de  la  matrice  et  ceux  du  bassin.  Le  diamètre  longitu- 
dinal de  Tutérus  étant  plus  long  que  celui  du  détroit  supérieur 
qui  lui  correspond  ,  la  réduction  devient  impossible  ,  parce 
qu'il  doit  passer  d'un  espace  large ,  ou  il  est  très-serré  »  dans 
un  autre  qui  est  plus  étroit. 

La  mère  et  l'entet  étant  destiné  k  périr  sî  Ton  n'a  pas  re-"^ 
cours  k  un  mo^en  eitréme  qui  facilite  la  i^éduction  ^  ne  pour* 
roit-on  pas  substituer  avec  avantage ,  au  procédé  conseillé  par 
Lyne  et  Guillaume  Hnnter,  la  section  du  pubis ,  qui  sanverotC 
l'enfant  ,  en  eiposant  peut-être  moins  la  uière  que  ne  le  feroit 
la  ponction  delà  matrice  à  travers  la  paroipostérieure  du  vagin? 
L'avantage  qui  en  rësulleroit  pour  l'enfant  est  évident  i  il  peut» 
par  cette  opération  »  rester  dans  la  matrice  jusqu'au  ter  m  eor- 
dinaire  de  la  grossesse  »  ce  ne  ^eot  avoir  lieu  dans  le  cas  de 
ponction ,  oli  l'avortement  est  nécessaire.  Comme  il  ne  fiiudroît 
qu'un  écartement  modéré  pour  relever  la  matrice  au-dessus  do 
détroit  supérieur ,  la  femme  ne  me  paroU  exposée  à  aucun 
accident  grave  par  celle  opération,  lors  même  qu'il  seroit 
prouvé  qu'elle  a  les  suites  les  plus  fâcheuses  dans  les  cas  oi* 
Ton  a  besoin  d'ua  écartement  considérable  pour  faire  cesser 

.la  disproportion. 

L'agrandissement  seul  du  diamètre  transversal  peut  contri> 
buer  à  faciliter  la  réduction  de  la  matrice ,  en  lui  elErant ,  sur 
l'un  des  c6tés  du  bassin ,  assea  d'espace  pour  remonter  au-des» 
sus  du  détroit ,  quoique  le  diamètre  qui  s'étend  du  pubis  au 
sacrum  ne  se  soit  pas  allongé  d'une  manière  notable.  Il  suffit 
que  les  points  de  contact  cessent  dans  l'excavation  ,  ce  que  pro- 
duit le  plus  léger  écartement  ^  pour  que  Ton  puisse  ensuite  la 
.redresser  en  la  dirigeant  sur  l'un  des  côtés  :  on  fait ,  par  ce  dé- 
placement »  que  la  matrice  ne  présente  plus  entre  le  pubis  el 


sacrum  qu'un  dese5l>ord4  ,  ^ui  a  beaucoup  moins  d'épaisseur 
cjue  son  centre.  . 

Je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait  oonseiUé  de  recoorir  i  dans 
ee  cas  extrême  y  à  la  section  dn  pnbis.  Depuis  la  pnblicaliob  du 
mémoire  oii  f  ai  donn^  Ce  précepte ,  j'ai  la  que  Pnrœll  (  in 
Med,  Comment, ,  vol.  vi  )  conseille  de  tenter  la  section  du  pu- 
Lis,  plutôt  que  d'abandonner  la  femme  à  une  mort  certaine, 
dans  le  cas  où  l'on  ne  pourroit  réduire  la  matrice  qui  est  dans 
un  état  de  rétroversion.  Ce  que  cet  auteur  n'a  fait  qu'indiquer , 
je  l'ai  étabU>  avant  de  connoitre  son  opinion  |  avec  tous  les 
développemens  propres  à  la  rendre  probable. 

Je  crois  cependant  devoir  observer  ^e  l'on  trouve  planeurs 
observations  propres  à  enhardir  k  tenter  la  ponction  du  corfrii 
de  la  matrice ,  conseillée  par  Lyne  et  G.  Hunter  :  si  je  ne  la 
conseille  pas  ,  c^est  que  Fop^tenr  doit  toujours  préfiSrer  les 
procédés  qui  peuvent  conserver  les  deux  individus  à  ceux  qui , 
pour  en  sauver  un  ,  sacrifient  l'autre.  On  Ht  dans  le  Recueil  pé- 
riodique de  la  Société  de  Médecine  de  Paris  ,  que  M.  Noël  des 
Marais  ayant  pris  une  hydropisie  de  matrice  pour  une  ascite,  et 
s'étant  déterminé  k  pratiquer  une  ponction,  le  troiscarts  pénétra 
dans  la  matrice  sans  qu'il  soit  survenu  d'accidens  :  la  femme  » 
qui  âoit  sur  le  point  de  périr ,  fut  soulagée  par  cette  opération, 
li  est  rapporté  {Dictionnaire  des  Sciences  médicales,  article 
Médiation  de  l'utérus  )  que ,  dans  un  cas  de  rél réversion  de  l'u- 
térus ,  oii  toutes  les  tentatives  de  réduction  avoient  été  infruc- 
tueuses y  M.  Jourel  a  pratiqué  avec  succès  la  ponction  à  tra- 
vers le  corps  de  cet  organe.  Dans  le  Recueil  des  Thèses  soûle* 
nues  y  en  Tan  idi5y  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  on 
troùve  aussi  une  observation  recueillie  à  l'Hétel-Dieu  de  Lyon, 
scaos  les  yeux  de  MM.  Yéricel  etBonchet,  relative  k  une  rétro- 
version de  Tutéirus  guérie  par  la  ponction. 

Troisième  indication.  Quand  on  a  été  asses  heureux  pour  . 
parvenir  à  réduire  la  matrice  ,  il  faut  la  maintenir  dans  sa  si- 
tuation naturelle.  Si  la  femme  approche  de  la  fin  du  quatrième 
mois  de  la  grossesse ,  bientôt  la  matrice  acquerra  assez  de  vo-  . 
lume  pour  ne  plus  retomber  dans  le  petit  bassin  :  il  suffît  alors 
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de  faire  garder  le  Ht  jusqu'à  cette  époque ,  de  tenir  le  ventre 
libre ,  et  d'engager  la  femme  à  rendre  les  urines  au  premier 
I)esoin  ^  mais  si  le  renversement  avoit  eu  lieu  dans  l'état  de  va- 
cuité ou  dans  les  premiers  mois  de  la  gestation ,  ua  peisaire 
devient  nécessaire  pour  soutenir  la  matrice  et  prârenîr  son 
lep versement  ultéiieur  ;  mais  il  fout  attendre^  ponr  l'employer, 
que  l'inflammation  soit  dissipée  :  pendant  cet  idtervilltf  f  la 
femme  doit  lealer  an  lit. 

Quatrième  indication.  Il  pnit  se  présenter  d^antree  indicft- 
tions  à  remplir  après  (^ue  la  matrice  a  été  réduite.  Les  parties 
environnantes  sont  quelquefois  atteintes  d'inflammation  qui 
subsiste  pendant  quelque  temps  :  les  bains ,  les  demi-bains ,  les 
fomentations émoUientci,  les  in jections  vaginales ,  l'application, 
dee  sangsues,  peuvent  devenir  nécessaires.  La  rétention  d'urine 
est  un  accident  qui  sniMÎste  souvent  après  la  réduction  t  il 
fe,  combat  par  les  moyens  qne  je  viens  d'indiquer  lorsqu'il 
dépend  de  l'inflammation  du  col  de  la  vessie ,  occasionnée  par 
la  compression  qu'il  a  éprouvée  de  la  part  de  la  matrice.  Mais 
il  peut  survenir ,  quelque  temps  après  la  réduction  ,  une  réten- 
tion d'urine  qui  exige  un  traitement  dilFérent  ,  parce  qu'elle 

produite  par  un  état  pathologique  entièrement  opposé.  La 
vessie  ayant  été  distendue  outre  mesure ,  ce  viscère  peut  tom* 
her  dans  un  état  d'inertie  qui  permet  ans  urines  de  séjourner  : 
on  doit  y  dans,  ce  cas ,  diercher  à  ranimer  l'action  du  corps  de 
cet  organe  par  des  injections  astringentes  ou  aronutiques ,  par 
celtes  d'eanz  thermales ,  telles  que  celles  deBarëges  ,  CauteretE, 
Balaruc,  etc.  Ces mêmesmoyens seroient  indiquéspour  remédier 
à  une  incontinence  d'urine  qui  survient  quelquefois ,  et  qui 
dépend  de  la  paralysie  du  sphincter  de  la  vessie  qui  succède  à 
la  compression  plus  ou  moins  forte  qu'a  éprouvée  cette  partie. 

De  V  Obliquité  de  la  Matrice. 

Si  la  mobilité  de  la  matrice  ne  lui  permet  pas  d'avoir  une 
situation  déterminée^  même  dans  l'état  de  vacuité,  on  conçoit 
encore  plus  fincilement  que  ion  axe  doit  s'écarter,  à  chaque 
iastaat ,  de  la  ligne  yertiçale  qui  partage  le  corps  en  deux. 
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:paili«  égales ,  lorsque  la  grossesse  est  assez  avancé  pofor  que 
ie  fond  de  ce  riscëre  s'âève  aii-^dessiis  du  dëtrôit.  Lorsque  l'u- 

terus  est  parvenu  dans  la  cavité  abdominale,  on  voit  conslam-» 
ment ,  à  cette  époque  ,  que  son  fond  s'incline  de  Tun  ou  l'autre 
côté  ou  en  avant.  Deventer  a  donné  le  nom  àiOhUquité  k 
cette  déviation  de  la  matrice.  Les  anciens  avoient  reconnu 
qu'elle  peut  devenir  une  cause  d'aocoachement  contre  nature. 
Pbilosteus ,  qui  vivoit  cent  soiiante-dix  ani  avant  J.*G. ,  ' parla 
de  l'obliquité  de  la  matrice.  Meschion ,  auteur  grec ,  qui 
vivoit  dans  le  sixième  siècle  ,  reconnoit  quatre  espaces  )l'obli- 
quilé,  et  les  range  parmi  les  causes  d'accoucheniens  difficiles 
(  liarm.  Ginœc.^  part,  ii^  cap.  v,  pag.  4,  Collectio  Spa^ 
chii).  Aétius  a  traité  avec  assez  d'étendue  de  Tinclinaison 
de  la  matrice ,  en  exposant  la  doctrine  d'Aspasie  snr  ce  Sujet  s 
il  admet  aussi  qu'elle  peut  apporter  des  obstacles  à  Tâccoacbe* 
mmAippêètt  et  difficulias  pariendi  contingen,  ob  cerviciê 
vteri  ohUquitatem  {Teimb  ir,  serm,  cap*  Lzzviiy 
pag.  819  e/  seq.  );  mais  cette  doctrine  fot  presque  totalendent 
négligée  jusqu'à  Vœsterus,  Boeltern ,  Deventer.  On  regarde 
avec  raison  ce  dernier  auteur  corame  celui  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  introduire,  parmi  les  accoucheurs  modernes^  ladoG^ 
trine  des  anciens  sur  l'obliquité  de  la  matrice* 

Depuis  Yan^Deventer ,  presque  tous  les  auteurs  ont  distin* 
gnë> quatre  sortes  d'obliquité  :  i^.  l'obliquité  en  avant;  %\  l'o- 
bliquité en  arrière;  3*.  l'obliquité  latérale  droite l'o- 
bliquité latérale  gauche.  Je  n'admettrai  pas  l'obliquité  pos- 
térieure; la  saillie  du  sacrum  et  des  dernières  vertèbres 
lombaires  s'oppose  à  ce  que  la  matrice  puisse  se  porter  en 
arrière.  Levret,  qui  en  admet  l'existence,  suppose,  pour 
quelle  puisse^^urvenir ,  que  la  colonne  rachidienne  oflre  un 
enfoncement  en  devant,  au  lieu  de  la  convexité  qu'elle  pré- 
sente dans  l'état  naturel.  On  ne  conçoit  guère  la  possibilité  d'un 
semblable  viande  conforînation;  car  les  causes  qui  vident  le 
bassin  agissent  en  sens  contraire.  Les  auteurs  ont  appelé  obU^ 
'  quité  postérieure ,  la  situation  verticale  de  la  matrice  que  l'on 
observe  toutes  les  fois  que  les  enveloppes  du  bas-veutre  o£freiil 
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Iwaacoup  de  résistance  ;  le  détroit  sape'rieur  étant  incliné  de  - 
derrière  en  devant ,  cette  situation  verticale  peut  plus  facile- 
ment en  imposer  pour  une  obliquité  postérieure.  Chez  ces 
femmes ,  la  grossesse  est  peu  apparente ,  même  pendant  les 
derniers  mois  :  on  assaro  qu'elles  ne  sentent  presque  pas  de 
monvemens ,  on  seulement  des  mouvemens  obscnn  vers  le  doe 
et  la  r^on  Iom]»aîre. 

Dans  Tobliquité  antérieure,  le  fond  de  la^ matrice  se  portç 
en  avant;  son  orifice  est  dirigé  vers  le  sacrum.  Dans  les  obit- 
qnités  latérales  ,  le  fond  s'incline  de  l'un  ou  Tautre  côté,  et  l'o- 
rifice vers  le  côte  opposé.  L*obliquilé  antérieure  existe  chez 
presque  toutes  les  femmes  ^  elle  est  d'autant  ]>liis  considérable 
que  les  parois  du  bafr*ventre  ont  été  plus  relâchées  par  les  gros- 
sesses antécédentes  :  aussi  voit-on  qu'elle  augmente  à  chaque 
grossesse.  Ches  quelques  femmes ,  ^inclinaison  de  la  matrice 
en  devant  est  si  prononcée ,  que  son  &nd  porte  sur  les  partiei 
eitemes  de  la  génération:  chez  d'autres  y  la  tumeur  tombe  sur 
les  cuisses  et  descend  jusqu'au  niveau  des  genoux.  Lorsque  ces 
femmes  sont  debout ,  elles  sont  obligées ,  pour  conserver  l'é- 
quilibre ,  de  se  renverser  en  arrière.  On  diminue  en  partie  les 
incommodités  qui  résultent  de  cette  obliquité  extrême,  en  sou- 
tenant l'abdomen  au  moyen  d'un  suspensoir.  L'obliquité  lat^ 
raie  drAte  est  très-commune ,  et  celle  du  cdté  gauche  trèa- 
rare. 

L'obliquité  de  la  matrice ,  de  quelque  espèce  qu'elle  soit , 
dépend  en  partie  de  sa  mobilité  et  de  la  figure  ronde  qu'elle 
acquière  à  mesure  que  la  grossesse  avarice ,  et  en  partie  de  la 
forme  du  bassin ,  de  la  colonne  rachidiennc  »  ainsi  que  de  celle 
des  parties  qui  les  environnent. 

On  trouve  la  cause  de  l'obliquité  antérieure  dans  la  direction 
de  l'axe  du  détroit  supérieur ,  et  dans  l'échancrure  qui  se  trouve 
entre  les  deux  tnbmoles  antérieurs  et  supérieurs  de  l'os  des 
iles.  J'ai  £ut  voir  que  le  détroit  abdominal  étant  toujours  in- 
cliné de  derrière  en  devant,  l'axe  de  ce  détroit  devoit  avoir  la 
même  inclinaison,  mais  en  sens  contraire,  et  qu'il  pou  voit 
être  représenté  par  une  ligne  qui  desccndroit  plus  ou  moins  au- 
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dessous  de  Tombilic ,  pour  se  rendre  vers  le  bas  du  sacrum» 
Il  résulte  de  là ,  qu'à  mesure  que  la  matrice  sort  du  petit  bassin  , 
elle  doit  se  porter  de  plus  en  plus  en  avant;  en  effet,  Futérui 
ne  peut  s'élever  de  la  cavité  pelvienne  dans  rabdomen  y  qu'en 
•uîvant  la  direction  de  Taxe  du  dëtrail  snpëriear  :  la  matrice^ 
^ui le  parcourt  en-iens  oppoi^,  tend  donc,  à  mesure  qu'elle 
e'ëlëve,  è  s'incliner  en  avant;  parvenue i  Fextrëmité  antérieurO 
de  l'ave  du  détroit  abdominal ,  elle  ne  se  trouvé  soutenue  que 
par  des  parties  molles  ^  susceptibles  de  se  laisser  distendre  :  aussi 
cette  obliquité  antérieure  csf-olle  presque  constante.  Si  quelquefois 
elle  est  peu  prononcée,  cria  dépend  de  ce  que,  dans  une  pre- 
mière grocsesse ,  la  i  é&istaace  des  enveloppes  du  bas-ventre  peut 
^e  asses  considérable  pour  s'opposer  à  ce  que  le  tond  de  la 
'naUrice  se  porte  en  avant.  Cette  objUquitë  est  encore  £ivorisée 
par  la  saillie  considérable  que  forme  le  sacrum  dans  sa  partie 
«upérieure,  ainsi  que  les  vertèbres  lombaires» 

Le  fond  de  la  matrice  se  portant  en  avant  k  mesure  qu'elle 
s'élève  dans  Tabdoinen  ,  la  direcfion  de  son  axe  varie  de  mois 
en  mois  :  vers  le  milieu  de  la  gestation  ,  il  se  rapproche  de  ce- 
lui du  bassin  ;  mais  dans  les  derniers  temps ,  il  forme ,  le  plus 
communément,  avec  Thorisoni  un  angle  plut  aigu  que  l'axe 
même  du  détroit  supérieur. 

On  trouve  encore  la  cause  des  obliquités  latérales  dans  là 
forme  du  bassin  et  dans  celle  de  la  matrice.  La  colonne  lom* 
baîre  présente  antérieorement  une  convexité  considérable. 
L'intestin  rectum,  qui  recouvre  le  sacrum,  offre  aussi,  è  cer- 
taines époques  de  la  journée ,  une  colonne  tortueuse  et  arron- 
die. La  matrice,  en  se  développant,  prend  également  une 
forme  plus  ou  moins  ronde.  La  colonne  racliidiennc,  le  sa- 
crum ,  offrant  d'autant  moins  de  surface  à  la  matrice  lors- 
qu  elle  porte  sur  leur  convexité  que  cette  dernière  est  plus 
considérable,  ce  viscère  ne  peut  y  rester  constamment  appli- 
qué ;  son  foYid  doit  nécessairement  s'incliner  sur  l'un  ou  l'autre 
coté  du  bassin. 

On  trouve ,  dans  les  rapports  de  la  matrice  avec  l'intestm 
jreclum ,  |)ourquoi  lefoud  de  l'utérus  ^'incline  presc^ue  toujoui» 
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à  clroîte;  en  effef,  on  rencontre  à  peine  une  fois  sur  cent  Vo* 
jbli4uilé  Jatérale  gauche.  La  différence  entre  la  fréquence  de 
ces  dein  obliqniUs  latéralei ,  qnoiqu'^Uet  soient  également 
Avorisées  par  la  forme  arrondie  da  sacrum  sur  laquelle  porit 
la  conveiité  de  la  matrice,  tient  k  la  situation  du  rectum,  qui 
est  placé  sur  le  côté  gauche  de  la  Base  du  sacrum  :  cette  dispo- , 
sîtion  fait  que  lorsque  la  paitie  ppstérieure  delà  matrice  vacille 
sur  le  sacrum,  elle  s'incline  de  préférence  vers  le  côté  droit, 
parce  que  le  rectum  et  l'extrémité  de  VS  romaine  du  colon,  qui 
sont  souvent  distendus  par  des  matières  stercoralei,  lui  oppo* 
sent  un  obstacle  vers  le  côté  gauche.  Les  e£Gorts  auxquels  se  livre 
la  femme  pour  rendre  les  matières  siercorales  concourent  aussi 
k  déterminer  l'obliquité  latérale  droite ,  puisque  ces  matières» 
€n  parcourant  le  rectum ,  pressent  la  matrice  de  gauche  k  droite. 
L'impulsion  qui  porte  la  matrice  de  gauche  à  droite  est  d'autant 
plus  grande,  que  les  efforts  que  fait  la  femme  pour  expulser  les 
excrémens  sont  plus  considérables.  Rœderer  etSoIayrësont  aussi 
attribué  l'obliquité  de  la  matrice  en  partie  à  la  pression  qu'elle 
éprouve  à  gauche,  lorsque  les  matièrés  stercorales parcourent 
avec  difficulté  l'intestin  rectum. 

On  rencontre  Tobliqaité  jatérale  droite  chesltplus  grand 
nombre  des  femmes ,  quoique  la  matrice  soit  encore  contenue 
dans  le  petit  bassin  :  asses  souvent ,  dès  le  deuxième  et  le  troi- 
sième mois  de  la  grossesse ,  l'orifice  est  légèrement  indiné  vera 
le  côté  gauche. 

L'obliquité  latérale  gauche  est  très-rare ,  et  ne  dépend  pas 
du  rapport  de  la  matrice  avec  le  bassin  et  les  parties  environ- 
nantes^ elle  tient  à  quelques  circonstances  accessoires.  Si  la 
matrice ,  fortement  retenue  par  les  enveloppes  du  bas-ventre  » 
s'est  élevée  au-dessus  du  détroit  supérieur  sans  se  détourner 
de  son  axe,  elle  peut  alors  se  porter  indistinctement  vers  le  c6te 
droit  ou  vers  le  c6té  gauche ,  lorsque ,  parvenue  à  la  hauteur  de 
•la  deuxième  ou  troisième  vertèbre  lombaire,  elle  vient  à  s'en 
écarter  :  le  rectum  ne  la  sollicite  plus  à  se  porter  de  préférence 
à  droite. 

Les  causes  que  je  viens  d'assigner  comme  servant  k  pro* 
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dtiire  robliqiiilë ,  soit  antérieure,  soit  latérale,  sont  si  évi- 
dentes j  qne  Ton  doitâtre  ëtonné  que  des  autenrs  du  plus  grand 
mérite  aient  eu  reeonn ,  ponr  Pespliqner»  à  d'autre»  drcon* 
atances  qai ,  le  plos  fonvent ,  n'y  contribuent  en  ijen  comme 
rhabitude  qu'anroît  la  femme  de  se  ooudier ,  pendant  sa  gros- 
sesse, constamment  da  même  côté,  le  relâchement  des  lî- 
gamens  de  l'un  des  côlés,  ou  la  constriction  de  ceux  du  côté 
opposé ,  à  raison  d*un  état  inflammatoire  ou  spasmodique ,  une 
tumeur  considérable  dans  l'abdomen  ou  dans  les  ovaires. 
Des  •causes  semblables  ne  peuvent  se  rencontrer  que  rare- 
ment »  et  cependant  on  trouve  l'obliquité  de  la  matrice  qua- 
tre^i^ngt-dix-nenf  fois  snr^cent  :  la  cause  qui  la  détermine  doit 
donc  être  constante  Les  causes  accessoires  dont  je  viens  de 
parier  se  rencontreroient  indistinclement  vers  l'un  ou  l'antre 
c6té  du  bassin  :  cependant  la  matrice  est  presque  toujours  obli-  * 
que  à  droite. 

Depuis  Levret,  presque  tous  les  auteurs  ont  attribué  l'obli- 
quité de  la  matrice  à  l'attache  du  placenta  sur  tel  ou  tel  point 
de  ce  viscère.  Suivant  cet  accoucheur,  toutes  les  fois  que  le 
placenta  n'est  pas  imjj^lanté  sur  le  fond  ou  sur  l'orifice  de  l'uté- 
rus ,  il  entraîne  toujours  cet  organe  du  càté  oii  il  a  pris  ses  adfaé* 
renoes.  Il  paroit  d'abord  asses  naturel  de  croire  que  le  fond  de 
la  matrice  s'incline  du  cdté  oh  est  inséré  le  placenta ,  puisqu'on 
s'y  perlant  il  paroîtroit  suivre  les  lois  de  la  gravité,  à  laquelle 
tous  les  corps  obéissent.  Si  l'obliquité  de  la  matrice  étoit  due  à 
l'implantation  du  placenta ,  on  la  rencontreroit  constamment  du 
c6té  oii  se  trouve  cette  masse;  mais  souvent  elle  a  lieu  du  coté 
opposé.  Le  placenta  ne  s'insère  pas  plus  souvent  sur  le  coté  droit 
que  sur  le  c6té  gauche  :  cependant  la  matrice  est  presque  tou- 
jours oblique  k  droite.  Le  placenta  adhère  aussi  souvent  à  !• 
paroi  postérieure  qu'à  la  paroi  antérieure  i  on  ne  rencontre  ja» 
mais  l'obliquité  postérieure ,  tandis  que  l'antérieure eit  presque 
conslante. 

L'èbliquité  existe  également ,  quoique  les  adhérences  de 
cette  masse  correspondent,  centre  pour  centre,  au  fond  de  la 
matrice  on  à  son  orifice  s  on  ne  peut  pas  ^  dans  ce  cas,  attribuer 
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la  dëvîftHon  de  l*ntén»  à  l'attache  du  placenta.  La  matrice,  en 
f^indioant ,  n'obëit  plus  ans  lois  de  la  gravités  L'îniertion  dm 

placenta  ne  s'oppose  pas  aa  développement  de  la  portion  de 
i*u(érus  à  laquelle  il  est  fixé  j  l'expérience  démontre,  au  con- 
traire, que  ce  lieu  acquière  plus  dépaisseur  que  les  autres.  On 
ne  peut  donc  pas  soutenir ,  avec  Levret ,  que  la  figure  irrégu^ 
lière  qve  prend,  dans  ce  cas ,  la  matrice,  parce  qu'elle  ne  peut 
pas  se  développer  autant  dans  Tendroit  de  Tinsertion  dupla-* 
centa  que  dans  ks  autres  riions ,  est  la  cause  déterminante  d» 
l'obliquité. 

L'obliquité  de  la  matrice  peut  quelquefois  se  reoonnoltre  pa» 

la  vue  seule;  mais,  en  général,  on  ne  peut  juger  sûrement  de 
l'espèce  d'obliquité  qui  existe  et  de  son  étendue,  qu'en  palpant 
l'abdomen  de  la  femme.  Celte  première  recherche,  en  appre* 
nant  de  quel  côté  répond  le  fond  de  l'utérus ,  ne  fait  pas  tou- 
jonie  connottre  celui  oii  se  trouve  son  orifice  :  le  col  peut  ne 
pas  cesser  de  correspondre  an  centre  du  bassin  f  pendant  qoe 
le  fond  est  incliné;  ce  qui  suppose  une  déviation  dans  l'aie  de 
l'utérus  à  l'endroit  de  l'union  du  corps  et  du  col  de  cet  or- 
gane :  elle  est  quelquefois  si  grande ,  que  le  col ,  qui  est  alors 
recourbe  à  la  manière  du  bec  d'une  cornue,  regarde  le  même 
côté  du  bassin  que  le  fond.  Il  faut  donc  porter  <lans  le  vagin  Iç 
doigt ,  qui  peut  seul  apprendre  si  le  t:ol  de  la  matrice  participe 
à  la  même  déviation  que  son  fond.  Lorsque  le  col  de  ce  viscère 
est  appuyé  contre  quelque  point  du  bassin ,  il  ne  soffit  pas 
toujours ,  pour  le  déplacer  et  le  ramener  au  centre  de  cette 
ëavitéy  de  cbanger  la  situation  du  fond.  La  torsion  dont  je  parlois 
tont-li-rheure  a  quelquefois  Heu  à  Pendroit  de  l'union  du  corps 
et  du  col ,  et  ce  dernier  n'éprouve  pas  le  même  déplacement  ; 
ce  qui  oblige  d'introduire  quelques  doigts  dans  l'orifice  pour 
l'entraîner. 

Quand  on  porte  la  matrice  d'un  côté  k  l'autre  du  bassin ,  elle 
éprouve  presque  toujours  une  torsion  dans  l'endroit  où  elle 
s'unit  avec  le  vagin ,  ce  qui  fait  qu'elle  pr^ente  eu.  avant  l'une 
de  ses  parties  latérales  »  suivant  l'espèce  d'obliquité  qui  existe  « 
cette  torsion ,  qui  penoet  «a  fi»nd  de  rouler  sur  son  afse  en  pasi» 
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êant  au-devant  de  la  colonne  lombaire ,  ramène  aussi  en  devant 
l'un  des  ovaires.  II  est  important  de  connoître  ce  déplacement 
pour  éviter ,  en  pratiquant  l'opération  césarienne ,  la  lésion  de 
cet  organe  et  ceUe  des  vaiMeauz  qui  YontVj  rendre  «  ainsi  qu'à 
la  matrice  :  on  poorroîteccasionnerune  hëmorrliagie  mortelle 
fi  ces  parties  ëtoient  comprises  dans  la  section* 

Derenter  a  regardé  robliquité  de  la  matrice  comme  la  canle 
b  pins  ordinaire  des  aocondiemens  difficiles  on  contre  natnre  i 
ceux  même  qui  ont  reconnu  que  cette  déviation  n'apporte  pas 
aussi  souvent  des  obstacles  à  l'accouchement  que  Tavoit  pensé 
Devenlcr,  croient  encore  que  l'on  doit  la  considérer  comme  la 
cause  occasionnelle  des  positions  défectueuses  du  tronc  ou  de  la 
téte  seulement  dans  la  matrice.  Uaxe  longitudinal  de  l'enfant  est 
ordinairement  parallèle  à  celui  de  la  matrice.  Dans  une  obli« 
^nité  extrême ,  disent^ils  |  les  diamètres  de  l'enûmt  ne  peuvent 
donc  pins  se  trouver  en  rapport  avte  c^nx  da  bassin  :  ce  défaut 
de  rapport  est.  réel;  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  que  la 
position  de  l'enfant  est  défectueuse ,  mais  seulement  que  le 
fœtus ,  quoique  bien  placé  dans  l'utérus  ,  ne  pourra  cependant 
pas  sortir  tant  que  ce  viscère  restera  oblique.  Comme  je  le  dirai 
à  l'occasion  des  positions  défectueuses  de  l'en&nt  dans  la  ma«> 
trice ,  tant  que  ce  viscère  est  seulement  oblique  9.  ce  n'est  pas  la 
position  du  foetus  qu'il  font  corriger,  il  s'agît  seulement  de  re* 
médier  àTobliquité  de  l'utérus;  et  ce  redressement  opéré,  l'ei:* 
frnt  se  présente  convenablement  à  l'entrée  du  bassin.  Il  est  aisé 
de  s'apercevoir  que  l'enfant  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être  bien 
placé  dans  la  matrice,  quelque  grande  que  soitTobliquilé  ;  une 
des  extrémités  de  son  axe  longitudinal  correspond  toujours  à 
l'orifice.  Or,  il  ne  peut  y  avoir  position  défectueuse  de  l'enfant 
qu'autant  que  son  axe  cesse  de  correspondre  en  tout  ou  en 
partie  à  celui  de  l'utérus.  L'axe  longitudinal  de  la  tête  ne  cesse  . 
de  correspondre  k  celui  dn  bassin  que  parce  qu'il  est  entraîné 
par  l'utérus. 

Une  obliquité  médiocre  ne  nuit  jamais  à  l'acooudiement  ;  on 

voit  même  fréquemment  qu'une  obliquité  très-grande ,  soit 
antérieure^  soit  Ulérale,  n'apporte  aucun  obstacle  à  la  délivrance* 

f 
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A  BMrare      le  tnvafl  avance  1  l'orifice  se  rapproçlie  du  cen*  ^ 
tre  du  bàttiii  pendant  diaqae  contraction.  L'aceoUcliement  se 
termine  parce  que  ce  déplacement  dncol  a  lieu ,  et  non ,  comma 

on  le  dit  communément ,  parce  que  la  souplesse  de  Tenfant  Itti 
permet  de  s'accommoder  k  la  direction  de  la  matrice ,  quelque 
inclinée  qu'elle  soit.  ^' 

L'obliquité  ne  devient  nuisible  qu'autant  qu'elle  est  extrême  ; 
maïs  qndque  conndéfnble  qu'elle  s^it ,  elle  ne  présente  rien  da 
âdieiiz,  si  l'on  est  appelé  à  temps.  Il  est  totqours  fiicile  à  Tac- 
couchenr  instruit  de  prévenir  les  suites  fildiettses  que  pourroiC 
occasionner  ^obliquité  la  pins  considérable. 

Si  l'obliquité  de  la  matrice  n'est  pas  aussi  fâcheuse  que  Ta 
prétendu  Deventer,  elle  peut  cependant  quelquefois  donner 
lieu  à  des  accidens  quand  la  femme  n'est  pas  secourue  à  temp9. 
Si  l'on  ne  soutient  pas  Tabdpmen  lorsqu'il  existe  une  obliquité 
considérable ,  la  femme  éprouve  ,  vers  les  derniers  temps  de  la 
grossesse ,  des  douleurs  vives  dans  les  atnes ,  vers  les  lombes ,  Ott 
nn  sentiment  d'engourdissement  dans  le  c6té  correspondant  à  • 
la  déviation ,  parce  que  la  niatrice  comprime  les  nerft  di^  c6\é 
oU  elfe  s'est  inclinée.  Lorsque  le  fond  de  la  matrice  porte  sur 
les  parties  génitales  ,  il  peut  les  contondre  et  produire  de  Tin- 
flammalion. 

Lorsqu'à  raison  d'une  obliquité  extrême  l'orifice  de  la  ma- 
trice se  trouve  appliqué  contre  un  des  points  de  la  marge  du 
bassin ,  il  se  dilate  avec  plus  de  difficulté  que  s'il  répondoit  au 
centre  de  cette  cavité.  Les  puissances  espnlsives  agissant  dabs 
une  direction  oblique,  entr'ouvrentlecol  avec  plus  de  lenteur, 
puisqu'il  y  a  décompositîoïi  du  mouvement  et  par  conséquent 
perte  de  forces.  La  portion  de  l'effort  transmis  à  la  poche  des 
eaux  ou  à  la  tête  qui  s'engage  à  travers  l'orifice  ,  est  encore  en 
partie  détruite ,  parce  que  ces  parties  viennent  heurter  contre 
les  parois  du  bassin  ou  elle  se  perd. 

Si  le  bassin  est  s|Micieux^  il  arrive  presque  toujours  que  la 
tête,  en  descendant,  entraîne  an-devant  d'elle  le  corps  de  la 
matrice ,  qui  vient  se  présenter  à  la  vulve ,  pendant  que  son 
orifice  est  porté  forteme nt  en  arrière.  Si  le  bassin  est  resserré  » 
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la  lête  ne  peut  plus  entraîner  au-devant  d'elle  ce  viscère ,  parce 
qu'il  est  retenu  vers  un  des  points  du  bassin  )  mais  les  efforts 
qui  tendent  à  faire  avancer  la  téte  qui  en  est  recouverte ,  la 
distendent,  le  coiiton4c<it et  Texposent  à  s'enflammer,  si  l'on 
ne  corrige  paspromptement  Fpl^Uqailé  de  la  matrice  qui  donno 
.  liea  à  ces  effets. 

Pour  pr^enir  lee suites  ftchenses  de  l'obliquité  de  la  matrice , 
on  doit  commencer  par  faire  coucher  la  femme  sur  le  cM 
opposé  à  la  déviation  de  la  matrice  :  on  saisit  le  fond  de  ce 
viscère  avec  une  main  portée  sur  Tabdomen,  pour  le  repousser 
du  même  côté  oii  Ton  a  fait  coucher  la  femme.  Jusqu'à  ce  que 
la  matrice  soit  redressée ,  l'accoucheur  doit  engager  la  femme 
k  modérer  les  douleurs  qui  dépendent  de  sa  volonté.  £n  effet, 
les  contractions  des  mnscles  abdominaux  ponsscnt  en  bas  une 
portion  de  la  matrice  qui  parott  à  la  vulve ,  et  font  que  le  col 
revient  pins  difficilement  an  centre  dn  bassin  par  les  effort» 
naturels^  de  même  qu'il  seroitplus  difUcile  de  l'y  entraîner  par 
l'art. 

\  Si  ces  deux  premiers  moyens  ne  suffisent  pas  pour  rapprocher 
le  col  du  centre  du  bassin ,  il  fautintroduire  deux  ou  trois  doigts 
dans  l'orifice  pour  l'y  ramener  :  on  l'y  maintient  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  suffisamment  dilaté  pour  que  la  poche  des  eanz  puisse 
s'y  engager^  on  établit  y  par  ce  moyen ,  un  rapport  fiivorable 
entre  le  col  de  la  matrice  et  le  bassin  ^  on  abrège  par  là  le 
travail  ,  en  facilitant  la  dilatation  du  col ,  et  on  épargne  beau- 
coup de  douleurs  à  la  femme.  Pour  ramener  l'orifice  de  la 
malrictt  en  avant ,  doit-on  choisir  l'intervalle  des  douleurs  , 
comme  le  conseille  M.  Baudelocque  ^  ou  bien  doit-on  préférer, 
avccSmellie,  Antoine  Petit,  le  momentd'une douleur?  Toutes 
les  fois  qu'il  étott  indiqué  de  chercher  à  ramener  insensiblement 
l'orifice  de  la  matrice  en  avant,  il  m'a  toujours  para  que  je 
réussissois  plus  facilement  dans  le  moment  d'nne  douleur  t  à 
chaque  contraction  la  nature  tend  à  opérer  ce  redressement , 
et  elle  se  suffit  souvent  à  elle-même ,  quoique  la  déviation  soit 
très-grande  :  ce  qui  suffiroil  pour  justifier  le  précepte  que  je 
donne ,  avec  âmellie ,  de  choiar  l'inalani  des  contracUocu»  pour 
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iUilgher  I  orifice  de  la  matrice  du  point  du  bassîa  contre  lequel 
il  se  trouve  applique  ,  puisque  les  efforU  qml'oa  «ictionl 
Mcondës  p«r  ceux  de  la  uaturti. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 
Des  Fonùtions  sexudks^ 


De  la  Pubertés 


On  donne  le  nom  de  puheiié  à  Tcpoque  oii  Jei  p^rtîà  de  \à 
iemjae  ont  acquis  le  développement  aofliMnt  ponr  «ne  lei 
dîvewea  fon<:tion8  dont  ellct  iont  let  organes  îimn^iajts,  ou  k 
raocomplîffement  denses  elîet  concourent ,  commencent  k 
Vexécnter.  Pendant  les  premikvs  années  de  Ja  vie ,  on  n'ob- 
ienre  encoie  cbes  la  femme  que  les  fonctions  générales  qui  loi 
•ont  communes  avec  l'autre  sexe.  Si  Ton  en  excepte  qudauee 
traits ,  pcù  saillans  pour  le  vulgaire ,  soit  dans  le  pl^ione^ît 
dans  le  moral ,  ils  ne  direrent  encore  l'un  de  r«iltre  que  par 
les  organes  géuërateurs.  M«slo«p,c  laWM?€st|M,rv»|iue  i 
I  époque  oh  commence  Feiercîe»  des  ^gi^  fopcfion.  dont 
}a  metri^  estKs^  immrfdîat,  <^flst  ak^  que  Faction  de  cet 
organe  sa  laît  apereevoîr  dW  manière  évidente ,  et  que  Ton 
Ae  peut  méconnottre  l'empire  qu'il  exerce  sur  le  reste  de  l'écof 
nomîe  par  une  espèce  de  réaction  sympathique,  fille  n'est  po» 
la  même  dans  tous  les  instans  de  la  vie.  Le  mom^t  oi»  Im 
règles  doivent  s'établir  et  celui  oit  «jUs»  doivent  ossssr,  SOnl 
ceux  ou  son  influence  est  la  plué[pnme«céè,  on  elte  produit 
plus  de  sympathie^ et  ob  lesdaogers  quîmeneoent  la  femme ,  è 
nmmàp  s»  donstitution,  a'^annoncent  en  plus  grand  nombre. 
Entrecei-deitt  époques  on  observe ,  dans  l'actiarx  de  T utérus , 
des^tedoiO^lemens  et  des  intermittences.  Les  fonctions  propre» 
an  seie  délerminent  pendant  leur  exercice  de  &rès-.grands4:hanf 
^mens  dans  rorg»qi#pi«<  ^  \^  fonotes  »m  fmmMmm 
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dirigées ,  lés  crises  qui  sont  inséparables  de  ce  travail  s'execnfent 
d'une  manière  moins  pénible  f  mais  si  elles  commettent  dans  ce9 
circonstances  des  erreurs  dans  le  régime,  soit  physique^  seil 
snonl  I  à  râison  des  prëjii|(éi  dont  elles  sont  imbues,  elles  peu- 
teot  épropver  des  acddeos  qm  menacent  leur  santë-  et  même 
leor  eiistmice.  Cette  action  cesse  dès  l'instant  oii  la  femme  n'est 
plus  apie  k  raerdce  de»  diverses  fondions  qaî  Im  ont  M  d^ 
Tolues.  Rega ,  dans  une  belle  dissertation  intitulée  de  Sjr^^ 

pathid  ,  a  fait  connottre  les  organes  avec  lesquels  la  matrice 

sympathise,  parmi  lesquels  on  remarque  rorgane  cutané,  la 
téte ,  la  gorge ,  les  mamelles ,  les  viscèrer  de  la  poitrine ,  Tes-* 
tomac ,  les  intestins ,  les  lombes. 

Si  l'ëpoqne  de  la  puberté  est  la  plus  brillante  de  la  vie  de  la 
femme;  si ,  comme  Pa  dit  Buffim ,  elle  est  le  printemps  de  la 
nature  et  la  saison  des  plaisirs^  elle  est  aussi  pour  cÂe imo 
occastoD  d'incommodités  et  de  peines  qui  prennent  leur  source 
dans  Taction  nouvelle  qui  vient  de  s'éveiller  dans  l'utérus.  Les 
praticiens  attendent  de  la  puberté  la  guérison  d'un  grand  nom* 
bre  de  maladies  rebelles  à  leurs  retoëdes.  Hippocrate  en  espé-, 
roit  ceUe  de  Tépilepsie  :  ce  fait  n'est  pas  constant.  On  a  vu  y  au 
contraire  ,  chez  des  femmes,  les^ premiers  efforts  d'une  meus* 
truation  difficile  ^bii|un  sujet  foible  et  déiicat|  donner  lieu  à 
des  acob  d'épilepj^pà  la  dsÊnse  de  Saint-Guj^  qui  paroissent 
évidemment  troufSHtr  source  dans  te  trouble  des  Ibnctibna 
de  Fntéms ,  et  devoir  être  attribué»  à  la  difficulté  que  le»  règles 
ont  à  s'établir.  Leur  écoulement  régulier  fait  le  plus  souvent 
disparottre  ces  accidens;  ils  persistent ,  au  contraire,  s'il  ne 
l'est  pas.  On  voit ,  à  cette  époque ,  se  développer ,  avec  une 
rapidité  aussi  surprenante  qu'elle  est  fâcheuse,  les  maladies 
liéréditarree  %  c'est  le  plus  souvent  ciiesp  les  filles  de  constitution 
•crophuleuie  que  ce  dernier  acdîdent  sVibservel. 

La  premiiie  éruption  des  règles  est,  sans  contredir,  un  ^ 
phénomhieales  pin»  knportans  de  Pépoque  dé  là  puberté ,  et 
pour  ainsi  dire  le  complément ,  celui  même  auquel  tous  les 
autres  doivent  se  rapporter ,  et  qui  seul  peut  indiquer  que  la 

femme  est  sftt  «l'escrdee  de  toutes  1^  foncûoas  q,ui  sontpro^ 
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fiés  k  son  seie.  Le  médedn  attentif  ne  peut  m^connofcre  qti'ellfr 
ne  ênt  la  fin  des  grandi  moaVtmëoM  qne  la  nàtare  imprime  k 
Umie  Vécotkonâè.  Oèi  le  momeiit  od  la  meosiraetion  est  régu« 
Hfepemeiil  ëtaUie ,  le  calme  renaît }  ce  qui  indique  que  lé  lot 
de  k  nature  est  rempli. 

▲  aSXCLB   TREMIE  ^4 

Delà  tttenttmadoiti» 

'Dans  Tordre  nature! ,  la  menstruation  est  la  première  (bnc 
tion  propre  au  sexe^  il  arrive  le  plus  souvent  que  les  femmes 
chez  lesquelles  elle  ne  s'établit  pas  sont  inhabiles  à  remplir 
les  autres  fonctions.  L'absence  du  flux  menstruel  est  un  in-» 
dice  qne  la  nature  n'exercé  point  sur  la  matrice  le  degré  d'ac-> 
lion  nécessjure  ponr  la  disposer  k  l'exécution  de  celte  fonction 
donnante ,  dont  lè  but  est  de  perpétuer  l'eitpëce.  Si  Ton  fini 
.  Attention  4  l'époque  oii  s^établit  la  menstrnàtion  ^  et  à  oelle  oh 
elle  se  «nspend ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnottre  nna 
grande  de'pendance  entre  cette  évacuation  et  la  faculté  repro- 
ductrice chez  la  femme,  puisque  cette  dernière  commence  à  la 
même  époque  et  à  la  même  durée  que  la  première.  Si  l^on  nâ 
peut  pas  regarder  »  avec  la  plupart  des  auteurs ,  l'écoulement 
menstruel  comme  une  Condition  essentielle  de  la  fécondité, 
j^nîsqne  des  eiemples  prouvent  qn*nne  femmo  peut  eonœvotr 
aans  avoir  jamais  été  régféê  (i)  |  il  en  eit  «H  moin»  l'indice  fa 
ylus  certàin  et  le  garant  le  plus  sAr. 

On  ne  peut  pas  admettre ,  avec  Rousse] ,  dans  son  Syiteme 
physique  et  moral  de  la  femme,  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  tempe 
ou  les  femmes  n'aient  pas  été  assujetties  à  l'incommodilé  des 
règles ,  et  les  regarder  en  conséquence  ,  avec  lui ,  comme  ua 
besoin  fiictice  qui  soit  le  produit  de  l'état  social.  Cette  opinion 

(l)  Rondelet  parle  d^ane  feaame  qai  accoocha  dooze  fois  ,  el  Joubert 
d*ane  aairo  qui  eat  dix-boit  entâii»  ;  qooiqac  Vane  el  L'Mtr«  B*«OMcat 
élér^léMi 
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avoit  énè  €dle  d*im  médecin  angldi 
dana  un  onvra^fe  intîfnlé ,  Essai  demêdeeîne  sur  le  flux  mens* 
truelf  établit  que  le  flux  périodique  des  femmes  n'est  point 
dans  Tordre  de  ]a  nature  ;  que  cette  incommodité  est  acquise, 
et  a  pris  sa  source  dans  nos  institutions  sociales,  qui  empêchèrent 
les  femmes  de  se  limr  aux  plaisirs  de  Tamoiir  anisitèt  ^ue  ctf 
Imma  §e  fit  sentir. 

Dans  ces  derniers  temps  f  le  docteur  Ao&ert  «  danc  nne  Di»^ 
,  sertation  inaiigarale  présentée  à  VCûoIe  de  Médeeîne  &  Paris  , 
a'iest  anssi  efforcé  de  prouver  que  les  règles  sont  une  maladie  et 
non  une  fonction  naturelle. 

«<  Si  les  femmes  (dit  M.  Aubert)  écouloîent  lés  premiers^ 
n  mouvemeas  erotiques  qu'elles  éprouvent,  elles  deviendroient 
»  mères  avant  que  ce  flux  £ùt  établi. ^  il  est  indubitable  qu'il 
»  ne  s'établiroit  point  apmla  conception ,  puisque  f  dans  Tétat 
»  présent  d'habitude  menstruelle  »  À  est  infiniment  rarerqu'tl 
é  ait  lien  dans  l'iAat  de  grossesse  ;  ^les  rempliroient  le  devoir' 
»  sacré  d'allaiter  leur  enfiint....  et  le  ûnx  n*auroit  point  en-' 
»  core  Ken  ;  Tenfant  sevré ,  elles  se  Kyreroîettt  aux  fertiles  eat* 

M  brassemens  de  leur  époux  Si  les  femmes  avoient  évité  cet 

M  écoulement  sanguin  dans  le  moment  le  plus  orageux  de  leur 
»  vie  I  elles  ne  l'eussent  jamais  cçnnu.  » 

La  première  proposition  »  que  Ton  peut  |  pour  ainsi  dire  ^^re^-^ 
garder  comme  la;  base  de  ce  système,  suppose  que  la.  femme" 
ipd  satisfieroitlei  premiecs  desirs-amourêuz  qu'elle  ressent ,  con* 
cevroît  Ajéeessairement  dès  lès  premières  jouissances  et  évite-* 
roit  lès  règles.  Les  médeeîns  observent,  au  contraire^  que  lee* 
filles  qui  se  livrent  aux  plaisirs  de  l'amour  avant  le  temps  fixé  par 
la  na|ure ,  loin  de  se  garantir  de  la  menstruation  ,  sont  expo- 
sées k  en  avoir  une  plus  précoce  et  plus  laborieuse.  L'initation' 
qui  accompagne  cet  acte  eierceune  influence  spéciale  surlea- 
organes  vLténqMf  augmente  leur  sensibilité^  h&te  leur  développe- 
ment,  et  détermine  la  présence  des  règles  avant  que  le  corps 
ait  acquis  l'accroissement  suffisant  pour  fournir  cette  évacua- 
tion. LVxpéricHce  apprend  chaque  jour  an  médecm  que 
stimulus  produit  par  les  plaisirs  de  Vénus  est  ^  dans  c^uelques- 
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If  as ,  un  Ses  fmcîlleurs  moyens  qne  Ton  puisse  emplojrèr  pour 
favoriser  l'eruplion  des  règles.  Lorsqu'on  conseille  le  mariage 
aux  ûïles  chez  lesquelles  le  défaut  de  menstruation  dépend  évi« 
demnient  d'une  excitation  trop  foible  dans  les  organes  de  la 
l^ënération,  Tusageda  coït  produit,  en  peu  de  jours,  ant 
menstmalton  r^^^dlîèrè  :  d^klRinm ,  datik  l'^e^nlc»  hèmaina ,  la 
fécondation  n'est  pas  toiqoovs  la  suite  de  ronion  des  sexes. 

Comment  considérer  comme  le  produit  de  l'état  social  une 
évacuation  qui  se  trouve  ,  dit  M.  Jouard  (  dans  son  Essai  sur 
quelques  points  de  l'histoire  naturelle  de  la  femme) ,  chez  les 
femmes  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps ,  à  quelques  ex«* 
ceptions  près  infiniment  rares  ;  qui ,  chez  toutes ,  est  soumise 
à  des  règles  côn^tantes,  invariables;  qui  est  rigoureusement  inn 
dispentaUe  pour  la  conieiVation  de  la  saàté ,  et  dont  les  d^u^ 
gemens  menacent  sonyent  la  vie }  qui ,  chea  tontes ,  à  quelques 
exceptions  près  ,  dépendant  cles  localités ,  du  tempérament ,  de 
la  manière  de  vivre ,  paroît ,  existe ,  et  cesse  aux  mêmes  épo^ 
ques  et  dans  les  mêmes  circonstances  j  qui ,  chez  toutes ,  est  pré- 
cédée de  symptômes  plus  ou  moins  marqués  qui  annoncent 
ce  moment  critique  et  les  efforts  que  fait  la  nature  pour  son 
établissement  primitif  à  Tépoqne  déterminée  par  elle?  Les  rèr 
gles  sont  an  côntiaire  une  institution  natnrelle  dont  l'objet, 
suivant  plusieurs  auteurs ,  est  la  fécondité.  Cet  écoulement  est 
le  produit  d'une  action  particulière  de  f  organe  utérin.  Si  let 
inonvemens  de  la  natnre ,  au  lieu  de  porter  les  fluides  vers 
l'utérus  dont  elle  doit  uniquement  s'occuper  à  l'époque  de  la 
puberté ,  les  dirige  vers  d'autres  organes,  il  en  résulte  toujours 
des  désordres  plus  ou  moins  graves  :  les  femmes  chez  les*? 
quelles  ces  écarts  de  la  nature  ont  lieu  sont  sujettes  k  des  con- 
gestions dans  diffârens  organes,  et  à  un  grand  nombre  de 
maladies  dont  le  flux  menstruel ,  bien  établi ,  peut  senl  les  dé? 
livrer. 

Je  diviserai  en  trois  paragraphes  tout  ce  que  je  me  propose  de 

dire  sur  la  menstruation  :  dans  le  premier,  j'exposerai  les 
phénomènes  qui  ont  lieu  lors  de  l'établissement  de  cette  éva- 
euatiqn  périodi(juej^  dans  le  second,  je  ferai  connoitre  les  ir-» 
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régularités  qq'elle  éprom  si  souvent  et  les  malades  <|iiî 

sultent  de  ses  dérangemens  ^  dans  le  troisième ,  j'indiquerai 
les  phénomènes  physiologi^iieiS  pMhoIoçi^uQS  ^ui  surviens 
veut  lori     sa  çess^tiQa» 

^  PS  ffistoire  naùtrelle  de  la  AÊenstmadan. 

♦ 

Prêtée  toptes  les  femmes  spot  sujettes  à  un  écoulement  àm 
mg  par  le  vagin  auquel  on  a  donné  les  noms  de  mo/r,  ûû 
règle»  t  àt  fltup  menstruel  on  périodique.  Panai  ces  dénomi- 
nations )  les  unes  sont  relatives  à  la  régularité  de  cette  évacua-» 

tien  ,  cl  les  autres  ont  été  adoptées  pour  indiquer  que  ,  dans  le 
cours  ordinaire,  elle  revient  à-peu-près  tous  les  mois.  Le  sang 
des  règles  est  fourni  par  exhalation ,  et  s*écoule  des  orifices  des 
.exhalans  qui  s'ouvrent  de  toutes  parts  à  la  sur£sce  de  la  memi- 
brane  muqueuse  ^ui  tapisse  ki  cavité  de  la  matrice  et  de  son 
coL  S'il  eiistott  une  rupture  de  vaisseaiix  k  diaquf  menstrua«i- 
fion  9  on  aperoevroit  dans  l'intérieur  de  la  matrice  une  muir 
'  titude  de  dcatrioes  ;  ce  qui  n'est  pas.  Les  ouvertures  de  cadavre* 
de  femmes  qui  ont  péri  d'une  manière  violente  pendant  qu'elle* 
avoient  leurs  règles  ,  et  chez  lesquelles  on  a  trouvé  la  cavité  de 
la  matrice  teinte  par  le  sang  qui  suintoit  par  ses  porosités , 
prouvent  incontestablement  que  cet  prgane  est  la  source  du 
flux  menstruel.  L'iiémorrhagie  naturelle  qui  constitue  les  règles 
est  artérielle  ;  àcetle  époque  de  la  vie  »  presque  toutes  les  hé- 
morrhagies  sont  artérielles.  Lee  vaisseanx  exhalans  qui  four^- 
Hissent  le  sang  des  règles  sont-ils  les  mêmes  qui ,  dans  l'état 
naturel,  sécrètent  les  fluides  blancs  qui  lubrifient  l'intérieur 
de  Ja  matrice,  ou  bien  ce  mucus  est-il  fourni  par  des  eihalans 
particuliers  ?  Sans  oser  l'affirmer  positivement ,  il  me  paroit 
bien  plus  prolHd>le  que  ces  deux  écoulemens  sont  fournis  par 
les  mêmes  vaisseaux  qui  »  dans  des  temps  donnés»  et  par  une 
loi  particulière  de  )'orgjsnisation|  se  revêtept  4'vne  sensibilité 
propre  à  j  attirer  le  sang  qui ,  «x|ialé  par  eux  »  produit  cette 
^rte  d'hémorrhagie  naturelle  qui  constitue  les  règles, 
lia  prudence  devroit  porter  les  m^res  k  instruire  Içun  (lies  de 
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refoulement  auquel  elles  vont  être  sujettes,  lorsque  l'époque 
de  leur  nubilité  approche  :  par  là ,  on  éviteroît  beaucoup  dfi 
inaiiz  9  CD  lear  £ûsantconnottre  les  inconvéniens  du  dérange* 
ment  de  cette  éwoation  périodique ,  et  let  datfgem  d^one  ûiuse 
bente  qoî  les  porteroit  &  disiîmiiler  leur  état  Une  terreur  nbîla 
dont  nne  jeune  fille  a  été  saisie  »  on  une  autre  caute ,  a  arrêté 
le  cours  des  règles  ;  Tignorance  ou  sont  beaucoup  de  jeunes 
filles  d'un  phénomène  commun  à  toutes  les  personnes  de  leur 
sexe  et  un  sentiment  de  pudeur  mal  entendue  ,  les  empêchent 
aouvent  de  se  plaindre  de  leur  situation  fâcheuse  avant  que  le 
mal  ait  fait  des  progrès.  « 

Depnis  son  apparition  jusqu'à  ta  cessation,  hoti  le  temps  de 
la  grossesse  et  celui  de  Fallaitenient ,  le  flux  menstruel  est  le 
régulateur  de  la  santé  des  femmes  ;  sa  suppressioA  ou  son  dé-» 
rangement  ne  manquent  guère  d'altérer  leur  santé.  Si  la  na- 
ture, en  produisant  les  règles  ,  travaille  efficacement  à  mettre 
les  filles  en  état  de  se  reproduire,  on  diroit  qu'une  vie  nou- 
velle se  développe  en  elles  :  leurs  yeux  acquièrent  de  l'ex- 
pression ;  c'est  alors  que  l'on  voit  briller  sur  leur  visage  I4 
firaicheur  ,  un  coloris  vermeil  qui  sont  l'apanage  des  filles 
nubiles  t  et  qui  ravissent  par  leur  édat.  Mais  ce  travail  est-il 
imparfiât,  ou  vient-il  k  se  supprimer,  les  joues,'  les  lèvres 
n'empruntent  plus  du  système  capillaire,  ce  coloris  si  propre  à 
plaire,  ou  s'il  étoit  développé,  il  disparoit  bientôt,  et  est 
remplacé  par  un  teint  pàle  et  plombé  j  les  filles  tombent  dans  la 
langueur;  le  corps,  comme  Tâme,  éprouve  des  atteintes  à 
l'occasion  de  ce  déi'angement  ^  il  dépérit  et  devient  inibabile  au 
mouvement. 

Diverses  cauMS  peuvent  in^oer  sur  la  première  apparition 
des  règles,  ainsi  que  sur  la  quantité,  la  durée  et  la  fréquence 
de  ce  flmp.  L*époque  oii  les  règles  paroissent  pour  la  première 
fois  n'est  pas  la  méme^cbei  toutes  les  femmes  ;  nue  Infinité  de 

circonstances  accidentelles  peuvent  l'accélérer  ou  la  retarder  ; 
elle  varie  suivant  la  constitution  du  sujet ,  le  climat  qu'il  ha  • 
bile,  et  son  genre  de  vie,  La  première  apparition  des  règles  est 
d>ut«nt  plus  précoce  ^ue  l'on  «'avauçe  plus  vers  le 
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Dans  les  contrées  ëquatoriales ,  les  menstrues  paroissent  ordi* 
nairement  vers  TÂge  de  huit  à  neuf  ans ,  et  les  femmes  accou* 
chent  Tannée  d'après.  On  lit  dans  la  yie  de  Mahomet  par 
Prideaux,  qu'il  épousa  Cadisjaàcinqans,  et  radmitàtacoacho 
àlmitans.  Si  Ton  vent  tenir  compte  des  pfaéDomènes  rares  e$ 
eitnordioaiMiy  on  Ttirn  qQ*U  n'en  pat  d*^poqae,  dans  Ten^ 
finoe,  àkfoeUe  on  n'ait  vu  paroltre  quelquefois  les  règles  ;  i} 
est  même  des  eiemples  de  {ennes  (Iles  ches  lesquelles  elles  se 
sont  manifestées  dès  leur  naissance  ,  et  ont  continué  iaimédia- 
tement  à  s'annoncer  d'une  manière  régulière.  L'on  voit  ordi- 
nairement la  fécondité  et  les  règles,  qui  ont  la  même  durée ^ 
diqparoitreven  Vige  de  trente  à  trente-cînq  ans. 

A  mesure  qoe  l'on  s^ëloigne  de  Téquatear  »  rëpoqne  det 
règles  est  pins  tardive.  En  Barbarie,  les  règles  se  déclarent  k 
onse  ans  ;  dans  nos  elîmats  temp^r^ ,  de  treise  à  quatone  ans , 
de  quîtifee à  seize;  chez  nous ,  la  fécondité  et  la  menstruation 
se  prolongent  jusqu'à  quarante-cinq  ou  cinquante  ans  :  c'est 
cette  durée  que  Roderic  à  Castro,  médecin  portugaisi  a  désignée 
par  ces  demi:  vers  : 

JUie  deam  ttnis  t  miUunmmtaBtnufeinki 
^ii  quinquagiatm  dunu  purgatio  tota» 

iloD.  ▲  Castro  ,  de  Mat.  Mol.  »  lib*  ?f* 

On  dte  cependant  da  esemplci  de  règles  pins  tardives  san< 
que  les  femmes  aient  prouvé  pins  d*accidens  qne  dans  Tâge 
ordinaire.  Chez  les  femmes  qui  sont  encore  réglées  dans  un 

âge  avancé  ,  on  a  vu  quelquefois  la  fécondité  se  prolonger  jus- 
qu'à soixante  ,  soixante-sept  et  même  soixante-dix  ans.  Haller 
cite ,  dans  ses  Elémens  de  Physiologie  |  plusieurs  exemples  de 
fécondité  aussi  tardive. 

Dans  les  contrées  les  plus  septentrionales ,  les  règles  ne  snr- 
yiennenty  cbes  le  phn  grand  nombre  des  femmes ,  que'  vers 
l'âge  de  dîx-hoît  à  évMeaî  ans.  Dans  ces  climats ,  les  menstrues 
durent  plus  long-temps ,  et  les  femmes  ont  des  enfîms  dans  un 
âge  plus  avancé;  leur  fécondité  est  plus  grande,  et  elles  ont 
rarement  moins  de  dix  à  douze  enfans.  Olaiis,  Rudbek^^i/an* 
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0iea  Upàal,  1684)9  Msoreiit  qu'il  n'est  pas  rare  qa'elles^  ea 
&ssent  j  osqa*à  trante. 

La  différence  que  je  viens  de  remarquer,  pour  la  première 
éruption  des  règles ,  entre  les  pays  du  Nord  et  ceux  du  Midi, 
«e  rencontre  quelquefois  entre  deux  hameaux  qui  ne  sont 
séparés  Tun  de  l'autre  que  par  de  hantes  montagnes ,  quoique 
pea  étendues,  mais  dont  Tune  regarde  le  Hlidi  ou  le  soleil  1er 
yant ,  et  Faatrele  Kqrà  ou  le  /couchant. 

Dans  chaque  climat,  la  constitution  dn  snjet  fint  varier  U 
première  apparition  des  rëgles  :  elles  anticipent  chez  les  filles 
tempérament  nenreux ,  chez  celtes  qui  ont  beaucoup  de 
tempérament  :  on  voit ,  au  contraire ,  les  filles  qui  sont  foibles  , 
cacochymes,  être  réglées  bien  plus  tard  etd*une  manière  pé-« 
nible.  Le  genre  de  yie  exerce  une  influence  manifegte  sar  le 
constitution,  et  contribue  h  rendre  les  règles  précoces  on  tar- 
^Tes.  Les  femmes  des  ipîiles  sont ,  en|;éûénl9  plnstiftt  rêglées 
^e  celles  des  tintopagnes  ;  les  ||lles  qai  nMnt  dé  liqueurs  spiri--  • 
trieuses,  .oellBS4|Hi  fréqueMent  leslMds,  les  9a6étk ,  les  spectades» 
août  nubiles  plus  proraptement  Tontes  ces  eîrconstances,  qui  ex- 
citent Ibrtement  l'imagination  ,  exercent  une  influence  spéciale 
sur  les  organes  utérins  ,  augmentent  leur  sensibilité ,  et  déter^ 
minent  une  menstruation  précoce  et  laborieuse.  Tissot  a  judî-  . 
xneusement  observé  que  les  règles  hâtives  des  filles  des  villes 
contribuent  s<mTent  à  les  affoiblir  pour  toute  leur  vie,  et  à  jeler 
lïhes  elles  le  germe  de  t^es  les  mahidies  de  langueur.  On  peut 
compter  parmi  les  causes  ^ui  font  qu'on  observe  bien  plus  de 
prenueresmenstrnatioBs  précoces  et  laborieuses  dans  les  villes 
^uedans  les  campagnes,  l'usage  où  sont  les  parens ,  par  erreur  . 
ou  par  imprudence  ,  d'appliquer  leurs  filles,  quelquefois  dès 
les  plus  tendres  années ,  à  l'étude  des  arts  d'imitation,  dans  l'es- 
pérance de  les  voir  se  distinguer  par  des  talens  précoces.  En 
vouhint  rendre  leurs  filles  plus  agréables ,  plus  propres  au  bon 
ton  de  la  société,  ils  ëpuSsent  leurs  forces  et  développent  chea 
elles  une  sensibilité  extrême,  qui  devient  la  source  d'une  foule 
d'acddens  qui  rendent  la  première  menstruation  orageuse. 

Tous  ces  arts  ;  comme  la  musique  ;  l'application  au  dessin  et 
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à  la  peinture ,  excitent  vivement  l'iniagination  :  la  musique  sur* 
tout  y  cultivée  de  trop  bonne  heure ,  et  d'une  manière  eicla* 
iiTe,  développe  une  lensibiltté  extrême. 

La  quantité  de  sang  ^e  perdent  les  femmes  cbaqja^  mok 
n'est  pas  la  m^me.  Les  mhsfm  causes  qni  font  yarter  sa  pre* 
mîëre  apparition ,  font  aussi  yarier  sa  quantité.  Sous  Téqualeur , 
les  menstrues,  ainsi  que  les  lochies ,  sont  très-peu  abondantes. 
Ces  évacuations  sont  aussi  très-peu  considérables  dans  les  con- 
trées les  plus  septentrionales  :  elles  ne  sont  nulle  part  plus  abon- 
dantes que  dans  noj»  climats  tempérés. 

Les  femmes  d'un  tempérament  neryens»  mélancolique  ^ 
Inlieux ,  sont  en  général  réglées  abondan^ment ;  an  contraire» 
les  femmes  robustes  »  grasses ,  iont  en  général  pen  réglées  y  et 
*    iouffinent  impunément  àet  iptermptions» 

Les  femmes  voluptueuses  ont  des  règles  plus  abondantes  f 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  que  celles  qui  sont  naturelle- 
ment froides  et  indifférentes  pour  les  hommes.  On  voit  cepen- 
dant quelquefois  des  femmes  flegmatiques  avoir  des  règles 
.  abondantes. 

L'évacuation  menstruelle  est  moîni  abondante  dhes  les  fem* 
mes  dee  campagnes  que  cfaes  celles  des  yillet ,  aoît  à  raison  dm 
leur  exercice  continuel ,  soit  parce  qu'elles  sont  exemptes  det 
vices  des  grandes  sociétés.  Les  femmes  qui  usent  fréquemment 

du  coït ,  de  liqueurs  spiritueuses ,  qui  réveillent  leur  imagina* 
tion  par  des  images  obscènes ,  des  chansons  passionnées ,  sont 
abondamment  réglées  :  c'est  ce  que  l'on  observe  cher  les  filles 
prostituée»,  soumises  à  l'influence  de  toutes  ces  causes.  Il  est 
donc  impossible  d'évaluer  au  juste  quelle  est  la  quantité  de 
sang  que  perdent  les  femmes,  puisqu'un  fi  grand  nombre  dé 
causes  la  font  yarier.  Doil-on  être  étOnné  que  les  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  déterminer  la  quantité  det -  règles  aient  o^^ 
fert  des  résultats  si  variés  ?  qu'Hippocrate  la  porte,  pour  l'an- 
cienne Grèce,  à  deux,bémines  (ij,  ce  que  quelques  auleuri 


(i)  On  n^esi  pas  dfsceord  sur  la  nppoii  qnl  «xif It  f&trs  VbéoBiuc  et  no« 
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«vaîuent  à  vingt  onces  de  notre  syslème  de  pondération  j^Rou*- 
sel ,  de  seize  à  dix-huit  onces  -,  MM.  Alph.  Leroy ,  fieaudeloo 
que^  de  trois  à  quatre  onces,  etc.^  cela  devoit  neoessairmeiil 
«voir  Hea ,  puisqu'ils  cherchoiciit  k 

non-sealemeiil  aux  inâiiciiicei  gënMet  da  climat,  mais  enoore 
à  celles  du  tempérament,  du  genre  de  vie»  des  maladies,  et  de 
toutes  les  droonslances  acddeolellet  qui  peuvent  fiûre  yariar 
chaque  jour  les  dispositions  d'un  même  individu. 

La  durée  de  l'évacuation  périodique  est  de  trois  à  quatre 
jours  chez  quelques  femmes  :  on  en  voit  dont  les  règles  ne  coup- 
lent que  pendant  deux  jours,  tandis  que  chez  d'autres,  an  con»- 
Iraire»  le  sang  conle  pendant  six ,  huit  ou  dix  jours. 

Chez  le  plus  grand  nombre  des  femmes»  U»  ribgles  revien- 
nent périodiquement  tons  les  mois  s  qnelqnet-iines  cepéndant 
dér<^nt  à  cette  loi  générale,  et  les  ont  deux  fbîs  par  mois,  tous 
les  ringtf  vingt-un  jours ,  sans  qu'il  en  résulte  pour  elles  aucune 
Incommodité.  Les  femmes  qui  usent  le  plus  souvent  du  coït , 
des  liqueurs  spiritueuses ,  qui  vivent  dans  la  bonne  chère  et 
Tindolence,  sont  celles  dont  les  intervalles  des  règles  sont  les 
plus  rapprochés.  Les  ^lles  prostituées,  prodigues  des  plaisirs  de 
Vamour ,  sont  ordinairement  ponies  de  la  proftnatîbn  qu'elles 
an  font  par  la  stérilité.  On  voit  asses  souvent  chez  celles  qui 
osent  avec  excès  de  ces  plaisirs ,  qne  la  menstruation  est  accom- 
pagnée de  phénomènes  pathologiques  qui  doivent  porter  à  la 
regarder  comme  une  véritable  perte  qui  se  renouvelle  plusieurs 
fois  par  mois.  L'irritation  qui  rapproche  les  intervalles  des  rè- 
gles peut  aussi  développer  unephlogose  chroniquoi  qui  amène 
k  la  longue  de^  afiections  organiques  si  les  femmes  continuent 
de  se  livrer  aux  mêmes  eicès.  I|  est  des  ifemmes  ^hes  lesquelles 
les  règles  ne  paroissent  qne  toutes  Jes  six  semaines,  tons  les  deux 
en  trois  mois  ,  sans  qne  leur  sinté  en  éprouve  aucune  altéra- 
tion. Dansles  pays  très-froidi,  comme  la  Laponie,  Técoulement 
n'alien-que  deux  on  trois  fois  par  an.  Deventer  et  M.  Baudeloc- 
.  qne  font  mention  de  femmes  qui  n'ont  jamais  été  réglées  que 
pendant  leur  grossesse  :  il  en  est  qui  ne  l'ont  jamais  été  sans 
^yoir  oessé  de  jouir  d'une  sanjlé  parfaite,  quoique  parvenues 


Uiyiii^ed  by  Google 


S30  DK  LA  MENSTRUATION. 

jdëjà  â  nn  âge  aTancé.  Si  ce  défaut  de  menstruation  est  accom?? 
]»ag&éd'accîdens,  d'im  malaise  chaque  mois  y  qui  indigent  (a 
$rMûl  de  Vutâtis  pour  pirodmre  les  règles ,  ce  cas  doit  se  rap«> 
porter  à  la  ràentîon ,  dont  je  pariertif  ailleurs. 

Le  sang  des  règles  me  paroît  de  même  Dature  que  celui  qua 
Ton  iireroit  d'une  antre  partie  du  corps.  Chez  les  sujets  scrophur 
leux ,  et  chez  tous  ceux  oii  il  y  a  surabondance  des  fluides 
i>laiics  (i)  et  relâchement  de  tout  Jie  système ,  soit  qa*i|  dépende 
de  l'organisation  de  la  femme  qui  a  naturellement  une  constitii* 
tiott  foible ,  soit  qu'il  soî|  açjpidenld  i  c'est-à-diie  «  que  cet  étal 
arrive  après  de  grandes liémonrhagies  ou  des  maladies  longues  f 
lesang  des  règles  est  décoloré  comme  celm  du  reste  de  la  masse* 
Dans  les  scorbutiqties ,  oii  le  principe  de  la  vie  est  considérable- 
ment affoibli,  le  sang  menstruel  est  quelquefois  noirâtre  et  fé- 
tide; mais  celui  qui  s'écoule  de  toute  autre  partie  du  corps  offre 
toujours  le  même  caractère.  Pour  donner  au  sang  sa  couleur  et 
sa  consistance  naturelles ,  il  faut  remédier  à  Tétat  d'atonie  du 
système,  au  mauvais  état  des  organes  digestift  qui  en  sont  1^ 
cause ,  et  à  raflâissement  des  forces  qui  accompagne  la  ^nsti^ 
tution  scorbutique  et  la  cactiexie  pituiteuse.  On  doit  conseinev 
les  amers  ,  les  martiaux  ,  les  anti-scorbutiques  qui ,  en  donnant 
plus  d'activité  aux  diverses  fonctions ,  feront  que  le  sang  ser^ 
inieux  assimilé  et  plus  riche  en  principes. 

Les  anciens  nous  ont  transmis ,  sur  les  propriétés  du  sang 
menstruel 9  des  idées  exagérées  :  on  peut  assurer  qu'il  ne  pos- 
sède pas  en  général,  dans  Tordre  naturel ,  les  qualités  mAi£u-- 
santes  que  lui  attribuoient  AriiUrte,  Pline  et  tous  les  anciens. 
Les  propriétésmédicinales  qu'on  lui  a  attribuées  pourlaguârisoii 
depresque  toutes  les  maladiessont  encore  Bien  moins  conformes  à 
l'observation.  «Mais,  comme  le  dit  M.  Fourcroy,  tom.  ix , 
»  pag.  ï6îi ,  en  séparant  ce  que  Topinion  des  anciens  a  d'err 
»  roné  et  d'exagéré,  elle  présente  k  l'observateur  impartial 


(i)  Je  prouverai  parla  flûte  qne  cttle mmibondattoe db  ^wém  Uaaci 
suppose  une  foiUeitt  reladte  da  tytlèiiie  Jymjpbautiae ,  et  non  une  prM9« 
piinaoCe,  comme  on  W  dit  cômmaaàasnit 
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'K  qfnÀqpM  cboie  de  vrài ,  qu'il  ùut  ^profbndir  par  dei  espé^ 
*  rienM  eiftctes ,  atit  lieu  dtf  nûr  ce  qoe  l'on  n'a  point  coofa  ». 

Quoique  y  dans  le  ooon  ordinairei  on  ne  puîné  pas  regarder 
le  sang  qui  s'écoule  pendant  les  règles  comme  une  d^nratîoD^ 

qu'il  soit  constant  que  ce  sang  est  pur  et  incapable  de  nuire  , 
on  ne  peut  guère  se  refuser  à  admetti'e  que ,  dans  des  circons- 
tances particulières ,  il  nait  paru  produire  des  effets  surpre- 
ffA^M  qi|i  ont  contribsé  à  accréditer  l'opinion  si  généralement 
y^pandne  parmi  .les  anaî^  sur  ses  qualités  vénénenses.  St 
quelques  femmes ,  k  Tépoqucr  de  leurs  règles ,  altèrent  le  lait 
et  les  liqueujra  mnqtienses,  et  leur  font  contracter  Taddilé  ,  lee 
exemples  dé  cette  espèce  sont  eitrémement  rares,  en  supposant 
qu'il  ne  soit  pas  permis  d*élever  de»  doates  sur  leur  authenti-» 
cité.  C'est  d'après  l'idée  de  l'impureté  du  flux  menstruel  et  de 
aes  qualités  vénéneuses  ,  «<  que ,  dans  plusieurs  contrées  de 
9  l'Afrique  9  les  femmes  et  les  filles  sont  obligées  alors  de  se 
»  séquestrer  de  la  société,  de  s'abstenir  de  toute  fonction  do^ 
»  mesdqjne,  et  même  de  porter  un  signe  qni  ayertisse  de 
»  d?iter  i  lei  J|q»&  obiedrôient  lea  mêmes  prati^p&es.  » 

On  ne  peut  nier  »  par  exemple ,  que  quelques  àmmes ,  pen-» 
dant  la  dur^  de  leurs  règles ,  n'eihalent  une  odeur  forte  9  et 
quelquefois  fatigante  et  rebutante.  Ne  sait-on  pas  qu'à  l'époque 
des  désirs  amoureux ,  dans  quelques  espèces  d'animaux ,  les- 
femelles  exhalent  une  odeur  particulière  qui  attire  les  mâles  ? 
Mais  f  .dans  l'état  natprel ,  on  n'observe  point ,  chez  les  femmes^ 
4^  atmosphère  repoussante>  si  eUeane  néigligaiit  pas  les  soîna 
de  propreté  nceessaires  dans  cette  drcooalmiça. 

Le  sang  menstruel  possède  quelquefois  des  qualités  déléjlèretf 
diec  les  femmes  qui  o|it  un  virus  dartreux,  cancéreux  ,  pso- 
rique  j  et  de»  femmes  semblables  peuvent ,  à  cette  époque  , 
virulenter  un  homme  qui  les  approcheroil.  Swédiaur ,  dan» 
son  ouvrage,  établit ,  par  plusieurs  observations  positives  ,  que 
Fou  peut  f  dan^  ces.  drconsUmces ,  gagner  ,  par  le  coït ,  des 
éconlemens  qui  ne  sont  pas  syphilitiques ,  qi^oique  les  appa- 
rences ealérieures  de  la  matière  soient  les  mêmes  ^  et  qu'ils- 
soient  accpmpapiéidet  mêmit  igrmptAmfc  ?<wq^tti  las  dai^ 
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très ,  qae  Ton  croit  pouvoir  se  communiqner  pur  le  taûianSi 
lorfqa'elles  oot  leur  négé  k  tt  iarUcë  du  corps  ,  ceneroiênt^ 
ellesd'étrecontagieiifes  quand  èUesont  bornage  âêxuVbaténeur 
des  parties  géuilalef ,  natnrelleinent  plm  irritables ,  et  oii  il  scf 
passe  des  pliëQomënes  qui  parmssent  propres  à  favoriser  la  con- 
tagion ?  Pourquoi  le  flux  menstruel  ne  pourroit-il  pas ,  comme 
les  autres  se'crélions  ,  subir  une  multitude  d'altérations  ,  soit  à' 
raison  d'affections  morbifiques  de  Tuténis,  soit  k  raison  de  Tir- 
ritation  qui  s'établit  vers  cet  organe,  et  qnijappeHe  une  foule 
d'iinmeurf  étrangères  7 

On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir ,  avant  eC  apris  lennr 
règles ,  des  évaenatiovis  lymphatiques  qui  ont  un  tel  degr^ 
d'âcreté ,  qu'elles  irritent  le^  parties  par  où  elles  s'écoulent , 
y  occasionnent  une  démangeaison  insupporfable  ,  et  pro- 
duisent même  quelquefois  rexcoriation  des  grandes  lèvres 
et  du  vagin  :  c'est  principalement  ckez  les  femmes  de  cons-* 
titution  bilieuse  que  s'observe  cette  irritation  vive  lors  de  la 
menstruation  et  les  acddens  qu'elle  entraîne.  Est -il  dérai^ 
fonnable  de  penser  qu'un  écoulement  qui  corrode  ou  enfSunme 
les'  parties  sur  lesquelles  il  passe',  peut  occasionner  un  ca- 
tarrhe ur^al  k  celui  qui  approdnruit  ces  femmes  dans  cette 

circonstance  ?  ^ 

Les  fluides  du  restfi  de  la  masse  participent-ils  de  ces  qua- 
lités irritantes  ?  Je  crois,  comme  Tavoit  dé|à  reconnu  Baglivi » 
que  les  fluides  sécrétés  n'acquièrent  des  qualités  acrimonieuses 
que  lorsqu'ils  ont  été  soumis  k  l'action  de  l'utérus ,  dont  la 
sensibilité  a  été  vivement  eialtée  y  et  que  les  fluides  qui  s^y 
fendeut ,  tant  qu'ib  circuloient  dans  la  masse  générale ,  ne 
jouissotent  pas  de  ces  propriétés  Acres  dont  le  développement 
parolt le  produit  d'nne  sécrétion.  Si  les  femmes  qiii  sont  sujettes 
à  ces  évacuations  âcres  n'usoient  pas  de  précautions  ,  et  ne  re- 
couroient  pas  aux  injections ,  elles  en  seroieut  très-incommO" 
dées  s  elles  doivent  éviter  les  remèdes  chauds ,  et  empfoycr  les 
JmoBf  les  demi-bains,  les  adoudssansi  les  émnisions  de  se» 
menées  froides. 
Les  éruptions  cutanées  qui  surviennent  diei  quelqnes  femi« 
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wâm  Umtfat  ham  règles  viennent  à  se  supprimer ,  indiqaenU 
elles  que  les  humears  retenues  sont  acrimonieuses  y  et  que  c'est 
en  vertu  de  ces  qualités  âcres  qu'elles  déterminent  l'invasioa 
de  ces  affections  ?  Je  conviens  que  l'apparition  des  éruptions 
cutanées,  dans  ces  drcooslancesy  indique  Tinfluence  et  Tempire 
qde  ces  hu  meurs  retenues  eieroent  sur  rëcononûe  des  femmes  ; 
mus  ces  effets  supposent^ils  on  Iransporti  rers  l'organe  cutan^i 
de  principes  Acres  qni  «nroîent  dd  être  4rm3u4$  par  Pntéms 
•  nu  bien  sontib  seulement  le  résultat  de  la  sympathie  qui  exista 
entre  ces  organes ,  qui  ont  entr'euz  la  plus  grande  liaison ,  et 
dont  la  lésion  de  l'un  entraine  raltération  d^  fonctions  de 
Tautre  ?  Cette  dernière  opinion  est  celle  qui  me  paroît  le 
plus  d'accord  avec  le  caractère  de  ces  maladies  cutanées ,  qui 
sont  le  plus  souvent  critiques,  et  qui  ne  disparoissent  que 
lorsqu'on  réussit  k  rappeler  les  règles.  Tous  les  ^remèdes  qui 
jouissent  de  quelque  eflicecitié  dans  le  traitement  de  cet  al&o* 
tiens  lorsqu'elles  sont,  étrangères  ans  dérangemens  de  la 
.  menstruation ,  échouent  constammfnt ,  tandis  que  eon  rétie» 
'  blissement  les  fait  disparoître. 

Quoique  je  ne  pense  pas  que  le  sang  des  règles  possède  f 
dans  le  cours  ordinaire ,  des  qualités  nuisibles  ,  je  crois  ce^ 
09  pendant  que  toutes  les  fois  qu'ua  médecin  est  consulté  pour 
savoir  si  les  époux  doivent  habiter  ensemble  durant  les  règles  f 
il  agit  prudemment  en  leur  interdisant  alors  tout  commerce  f 
l'interdiction  est  d'autant  mieux  fondée  que  le  pays  est  plna 
chaud  et  la  femme  plus  acrimonieuse.  La  loi  par  laquéllft 
Moise ,  législateur  des  Hébreux  y  avoit  défendu  le  coït  ans 
femmes  de  celte  nation  pendant  leurs  règles ,  éloit  extrême- 
ment sage  sous  ce  double  rapport.  Les  exemples  nombreux 
d'hommes  qui  ont  été  atteints  d'écoulemens  «  même  assea 
tenaces  y  pour  n'avoir  pas  suspendu  leurs  approches  amou* 
renset  pendant  la  durée  des  règles  et  des  lochies,  devroienl 
iui&re  pour  dàerminer  k  suspendit  tout  commefce,  quand 
cette  réserve  neseroit  pas  commandée  par  Ftntérét  de  la  femme^ 
è  laquelle  on  fait  courirtous  les  dangers  d'une  secousse  nerveuse^ 
parce  que  sa  susceptibilité  est  alors  prodigieusement  augmentée* 
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tJiUr^ulre  raison  de  respecter  le  temps  des  étâ^itelîoàf  pé-» 
viodiquct ,  c'est  qu'en  approchant  les  hnannB  k  celle  époque  g 
<m  lei  espoae  h  te  liémorrliagîes  gravée  f  etf  aagmentant  YinU 
tatîoti  naturelle  qui  j  élUin  ke^liiito  ;  ^'ailleors ,  cetfe  f oniii. 
laace  afonte  encM*  k  U  fatigûe  qu'entritlae  à  5a  suite  cette  ia- 
commodité  accidentelle  des  femmes. 

La  suppression  de  TeVacualion  périodique  pendant  la  gros-' 
sesse  et  rallaitement ,  semble  indiquer  que  la  natare  a  destine 
ce  sang  à  fournir  au  développement  du  fcBtot pendant  la  gro»/ 
wse,  et  à  la  formation  dnlait  après  Taceoncliement  r  hors 
€ei4eaai  ^poquei,  lé  natnre  en  i^père  le  dégorgement,  poî»' 
^e  aoii  accumilalbn  n'est  plus  néceiiaire  pour  remplir  m 
tues  s  aussi ,  en  général ,  nne  femme  réglée  pendant  la  gros* 
iKBsse  met-elle  au  monde  des  enfans  plus  foibles. 

Cette  opinion  sur  la  cause  finale  du  flux  menstruel ,  qui  pré^ 
~  sente  au  premier  abord  une  apparence  de  réalité,  perd  de  air 
vraisemblance  quand  on  considère  que  les  femelles  des  entrer 
^drupkles  vtvqiaret  ne  sont  paf  lî^éea ,  Uipdb  qne  plusî^ 
femmes  le  sont  pendant  tout  le  oowt  <de  knr  gressesse  et  de  l'aU 
iMteiMBt.  Le  sang  des  règles  ai»  snfboît  pis  à  la  nourriture' 
4erfiifimt  vers  la  &ide  la  grossesse. 

Quoique  les  auteurs  aient  beaucoup  raisonné  sur  la  cause 
première  des  menstrues,  que  chacun  ait  cherché  à  l'expliquer 
k  sa  manière ,  toutes  leurs  explications  n'ont  pas  encore  donné 
la  solution  du  problème.  On  peut  réduire  k  trois  les  opinîonff 
des  auteurs  sur  lés  causée  finales  du  flux  menstruel.  Les  vlia 
invoquent  k  lune  ^  d'antres  un  lermeiit  )  le  plus  grand  nombre' 
établit  cette  cause  daps  la  pléthore.  La  ihéoi^  dee  fèrmens  est 
anfourd'hui  esses  généraloBent  rejetée  pour  qur'il  soie  inutile 
de  s'amuser  à  la  réfuter. 

Si  la  lune  présidoit  h  révacuation  périodique ,  toutes  les^ 
femmes  devroient  être  réglées  dans  le  même  temps }  cher 
toutes ,  les  règles  répondroient  aux  phases  lunaires  :  cepen*; 
fUmt  la  période  mettslrnelie  répoiui  rarement  k  celle  de  la 
)une;  et  il  n'est  aucune  des  phases  de  cette  dernière  ek  cet 
^uldMtf  a^eîl  liea;  cfaci  des  sujieUr  de  t^iit  ift.  CeUeopi^ 
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niOQ  9  qae  le  dodenr  Méad  a  cherché  à  établir  dans  cei  der* 
mentemps^  n'est  pas  d'accord  avec  l'histoire  de  la  menstruation , 
qui  nous  apprend  qne  les  femmes  sont  réglées  k  des  époques 
'  dîffiSrenles»  et  quelquefois  irrégulières*  L'observation  dément 
tons  les  jours  cet  adage  : 

£hm  tmu  ftnlài  ^juniiÊ»  tma  Ium  rfwgu* 

Depuis  Galien  ,  la  pléthore  a  été  regardée  assez  générale* 
ment  comme  la  cause  du  retour  périodique  des  règles  ^  maia 
celte  opinion  ne  fait  qu'éloigner  la  question  et  ne  la  résout  pas  ; 
car,  en  admettant  la  pléthore  de  la  matrice ,  qui  est  réelle,  il 
reste  à  déterminer  si  elle  n'est  pas  l'effet  de  l'action  de  la  ma- 
trice qui  y  attire  les  fluides ,  plutôt  qne  la  cause  ,  et  pourquoi 
*  cette  pléthore  revient  constamment  4  la  même  époque.  Recou* 
rirà  rhabitude  ,  avec  Slahl  ,  c'est  supposer  que  déjà  lesrèfçles 
«ont  venues  plusieurs  fois  au  même  terme  :  une  fois  ,  deux  lois 
ne  constituent  pas  riiabilude;  car,  comme  on  le  disoit  en  lo- 
gique ,  l'habitude  est  faciliias  ad  aUquid  per  actus  repelitos 
mcquisita.  D'ailleurs  |  lors  de  leur  apparition ,  les  règles  sont 
très^irréguiières.  ^ 

Les  circonstances  qni  accompagnent  cette  fonction  annon- 
cent que  l'on  ne  peut  pas  regarder  le  flux  menstruel  comme 
le  produit  d'an  amas  de  sang  formé  dans  les  organes  de  la  gé- 
nération ,  el  qui  flue  par  regorgement  lorsqu'il  a  produit  une 
pléthore.  L'étal  des  parties  de  la  génération  ,  qui  sont  gonflées  , 
plus  chaudes,  affectées  d'un  sentiment  de  pesanteur^  parfois 
douloureuses,  indique  que  c'est  eu  vertu  de  l'excitation  qui  s'é- 
tablit chaque  mois  vers  ces  organes ,  suivant  Tordre  établi  par 
la  nature ,  que  les  fluides  s'y  portent.  Ce  travail  particulier  est 
encore  prouvé  par  les  hémorrho'ûdes ,  les  ardeurs  d'urine ,  l'in- 
continence d'urine  dont  les  filles  robustes  sont  quelquefois 
tourmenléei  quelques  semaines  et  même  deux  ou  trois  mois 
avant  la  première  éruption  des  règles,  et  qui  se  dissipent  par 
l'écoulement.  Ce  qui  paroît  prouver  avec  assez  d'évidence  que 
la  meoslrualion  dépend  de  l'excitation  qui  a  lieu  dans  les  pai- 
lles de  la  génération  y  c'est  que  l'on  ohierve  cet  écoulement 
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sanguin  ou  séreux  chez  les  femelles  des  animaux  quadrupèdes 
qui  ne  sont  pas  sujettes  À  U  menitruattoa  ,  au  moniAot  ou  ellet 
entrent  en  chaleur. 

SouTestf  chei  les  fiftlesy  celte  ëracnation  de?«iMDe  l'ealier  àé* 
veloppement  da  corps,  survient  pendant  le  convs  êt  fièvret 
adjnamiques  on  ataiiqnes ,  on  elle  est  très-abondante  ches  dea 
femmes  délicates ,  et  ches  lesquelles  on  ne  peut  pas  soupçonner 
un  superflu  de  sang.  On  ne  peut  expliquer  d'une  manière  sa- 
tisfaisante Ja  menstruation  abondante  que  Von  observe  ches 
quelques  femmes  d'une  constitution  délicate  ,  qui  contraste  si 
irisiblement  avec  ianr  faiblesse  ,  qu'en  admettant  ^ne  la  ma- 
trice ,  qui  forme ,  pour  ainsi  dire ,  nn  ^tëme  à  part>  ^  est 
Jouée  d*«ne  vie  popra ,  jouit  y  aux  dépens  des  autres  organes, 
d'un  de^  d'énergie  suffisant  pour  j  détematntr  Vappulnm 
des  humeurs  -,  ches  d'autres ,  un  contraire ,  le  défisut  de  meos« 
truation  dépend  évidemment  d'une  excitation  trop  foible  dans 
les  parties  de  la  génération.  C'est  chez  les  filles  dont  Téruptioa 
des  règles  étoit  difficile  ,  à  raison  d'une  constitution  semblable, 
^ue  Ton  a  vu  souvent  l'usage  du  nuriage  produire  ^  en  peu  du 
jours,  une  menstruation  régulière. 

L'érup<iou  des  règles  est  oïdsuaireâwnl  «nubucée  per  de« 
symptômes  précurseurs  s  ils  août  aurtunt  très  sensibles  loh»^ 
qu'elles  paroissent  pour  la  pimuière  Ibis.  Lorsque  la  ftmme^ 
vers  Tàge  de  quatorze  ans  environ ,  pour  notre  climat ,  éprouv# 
cette  révolution  physique  que  I*on  appelle  puberté,  et  qui  doit 
être  suivie  de  Técoulement  menstruel,  elle  ressent  différens  sym- 
ptômes ,  et  elle  éprouve  des  changemens  dans  son  moral  ainsi 
que  dans  son  phjfvîquet  une  douleur  ,  une  sensation  de  chaleur 
jusque-là  inconunes  se  font  sentir  v«rs  les  parties  génitales ,  qnt 
prennent  de  l'accroiaienient  et  se  convreut  d'un  dorvellégér.  Le* 
phénomènes  de  la  pubeité  ne  se  boraeut  pas  k  quelques  cliatt«< 
gemens  locaux  ;  il  survient  \ine  feule  de  phénomènes  sympa-* 
tliiques  :  les  mamelles  et  l'organe  de  la  voix  sont  ceux  qui 
éïMTouvent  la  secousse  la  plus  vive  :  celte  dernière  éprouve  un 
chanf^eracnt  ,  devient  rauque  pendant  un  espace  de  temps 
a>asidérable.  Les  £Uas  ressentent  des  doukurs  dan«  les  reins  ^ 
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une  inquiétude  particulière  se  fait  sentir  dans  leurs  membres  5 
elles  ont  plus  de  vivacité,  un  esprit  pi u^  pénétrant  lorsque  les 
organes  de  la  génération  éprouvent  ,  aux  approches  de  la  pu-» 
Lerté  ,  Texcitement  nécessaire  pour  favoriser  l'éruption  deè 
règles  ;  tandis  que  celles  ches  lesquelles  il  n'a  pas  liea  dans  le 
temps  fixé  par  la  nature  deviennent  comme  stopides|  œ  qni 
prowre  Petcifesment  des  erganes  générateurs  porte  sou  in^ 
flnence  jusque  sur  Torgane  intciiectuel  t  porté  au  degré  oonvè* 
nable,  tt  fWerise  sou  adieu  ;  s'il  est  porté  A  un  degré  trop 
haut ,  il  pervertit  ses  fonctions  et  peut  donner  lieu  à  la  manie 
erotique.  Il  est  assez  ordinaire  ,  à  la  première  époque  ou  lors 
des  retours  périodiques  de  la  menstruation  ,  que  le  travail  de 
ruténas  dispose  la  feauae  à  plus  de  susceptibilité  à  s*abandonuet 
sans  cause  aux  du^rias  1  à  l'inquiétude  »  à  la  firajeur. 

Plnsieurs  teaunest  pCftdant  les  règles  y  sont  sujetteià  des  ee^  * 
.  prioesCrès-sittgillieief  àdesgoètsbisarres,  eCà  und^ngemenC 
dans  leur  caraotère ,  qui  devient  eucliu  à  le  tristesse  »  à  Thypo^ 
chondrie  ,  plus  irascible  et  pins  susceptible  d^émotions  :  ceite 
altération  de  leur  moral  doit  disposer  tous  ceux  qui  les  entou* 
rent  à  avoir  encore  plus  d'égards  pour  elles  h  ce(te  époque. 

La  première  éruption  des  règles  est  quelquefois  précédée 
d'une  toux  spasmodiqne.  D'autres  fommes  sout  tourmentées  de 
mmoL  de  této  «  de  migraines  spesmodiques  ;  il  survient  de  temps  « 
en  temps  des  buullees  de  dudeur;  lesommeil  est  troublé  et  fmer- 
rompu  par  des  rêves  fiitigans }  quelques-unes  ont  des  vertiges  % 
des  palpilatfioBS  et  autres  aocîdens  hysIéHques  -,  l'appétit  se  perd  ; 
il  survient  des  tubercules  phlegmoneux  autour  du  nez ,  des 
lèvres  ,  ou  dans  différentes  parties  du  corps  ;  des  rougeurs  ,  des 
efûorescences  cutanées ,  surtout  à  la  face.  L'usage  oii  sont  quel- 
ques lîemmes  ,  jalouses  de  conserver  la  beauté  de  leur  teint  ^  de 
laver  evec  l'eau  végéto-mtuérale  les  petits  boutons  qoî  parois*- 
sent  quelquefois  9  dans  ostte  circonstance ,  sur  leur  visage ,  ett 
une  pratique  peruicîeuse  qui  peut  ftire  que  les  boutons  que 
l'on  forée  à  disparpltre  se  porteiil  sur  des  orgUMS  essentiels 
il  la  vî*  >  c^nme  les  poumons  et  entres»  D^eutfes  eoeploienv. 
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pour  cet  usâge,  un  lait  virginal  fait  avec  le  benjoin  ou  Peau  de 
Cdogoe.  La  circulation  est  aagmentee  ;  il  survient  quelquefoii 
«ne  fiëvre  éphémère  assez  vive  chez  les  filles  trè^-robnsteSy  et 
des  h^morrluigies.  Suivant  Borden  (  Becherohe$  êurle  Pauls  , 
tom. ponls  est  dur ,  in^l ,  rebondissent. 

Les  memelles ,  qui  étoient  très-peu  développées  ayant  Tâge 
de  puberté ,  et  qui  auroient  pu  à  peine  concourir  à  établir  la 
différence  des  sexes,  deviennent  dures,  et  font  éprouver  à 
quelques  filles  nubiles  des  douleurs  violentes  :  ce  gonflement 
douloureux  s'observe  plus  souvent  chez  les  filles  qui  ont  le  teint 
]>mn  ,  les  chevenx  noirs ,  les  yenx  pleins  de  feu  et  de  vîvedté. 
Les  flnides  se  portent  vers  les  setns  et  les  rendent  doulonrenx  y 
k  raison  de  la  sympathie  qui  existe  entre  oes  organes  et  Fatérus  ; 
le  gonflement  devient  quelquefois  si  considérable  qu'il  gêne  les 
mouvemens  des  bras ,  rend  le  respiration  courte  et  difficile  t  on 
a  vu  ces  douleurs  être  accompagnées  d'inflammation,  de  fièvre. 
DaTis  ces  cas  ,  il  seroit  important  de  saigner  du  bras  ,  et  d'en- 
tretenir sur  les  seins  des  cataplasmes  émoUieos  :  il  faut  éviter 
les  applications  astringentes» 

Tons  ces  phénomènes  ne  se  manifestent  pas  ches  le  même 
îndivida  ni  avec  k  même  intensité. 

Si  quelquefins  le  sang  sort  brusquement  sons  conlenr  ronge  » 
le  plus  constamment  les  règles  commencent  par  nn  flux  séreux 
et  finissent  de  même.  Chez  quelques  femmes^  de  vraies  flueurs 
blanches  précèdent  ou  suivent  ré vacoatiou  menstruelle.  Quoique 
ce  flux  soit  déjà  élabli  depuis  long-temps  et  d'une  manière  ré- 
'  gnlière,  les  femmes  sont  presque  toujours  dans  un  état  de  souf-^ 
Âançe-on  de  malai  e  aux  approdies  de  son  retour  ^  Téruplioa 
est  souvent  précédée  de  douleurs  aiguës  ,  de  coliques  intesti- 
nales on  utérines  et  de  sjmptémes  nerveux.  Les  tranchées  uté- 
rines sont,  en  général,  bien  plus  vives  1ers  de  la  première 
éruption  des  règles.  Dès  que  le  sang  coule,  la  douleur  se  dJmè; 
la  pesanteur  de  la  tête ,  l'engourdissement  des  membres  abdo- 
minaux se  dissipent ,  ainsi  que  l'engorgement  de  l'utérus  et  sa 
tension  spasmodique ,  qui  étoient  la  cause  des  douleurs.  L'é'- 
coulement ,  ajj^rès  un  certain  temps  ^  diminue  de  quantité  et  de 
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«oolenri  et.  m  termîoe  par  nne  sorte  de  êéroûté.  Avant  cet 
écoulement,  la  femme  présente  des  signes  manifestes  de  débi« 
lité  ,  se  faligue  plus  aisément ,  perd  de  sa  gatté,  et  est  plus  fa- 
cilement affecle'e  par  le  froid  ;  ses  yeux  sont  caves  et  environnés 
d'un  cercle  livide  qui  les  cerne  ;  la  gorge  devient  plus  ferme  , 
plus  sensible  9  et  se  développe  quelque  peu.  Lorsque  la  jeune 
personne  est  délicate ,  la  première  menstruation  est  souvent 
suivie  d'un  intervalle  de  plusieurs  mois ,  quelquefois  mémè 
d'un  an.  Après  un  intervalle  plus  ou  moins  long ,  des  douleurs 
dans  les  lombes ,  des  coliques  utérines  y'  et  autres  sympt6mee 
que  )'ai  décrits  précédemment ,  présagent  une  nouvelle  con** 
gestion  ,  et  se  dissipent  avec  elle  par  Péooulement  du  sang. 

Dans  les  cas  oii  la  menstrualion  est  difficile  ou  retardée  ,  la 
tendance  de  la  nature  ne  laisse  pas  ordinairement  de  se  faire 
connoUre  par  les  symptômes  qui  annoncent  la  première  menfi-> 
troation  :  quoique  ses  efforts  n'aient  d^autres  effets  que  d'ag* 
graver  les  souffrances  de  la  fille ,  ils  reviennent  à  des  inter» 
valles  périodiques  ;  les  céphalalgies  «  les  douleurs  lombaires , 
les  coliques  intestinales  et  utérines  deviennent  de  plus  en  plua 
intenses.  En  traitant  de  la  réiention  des  règles ,  je  ferai  voir  . 
que  si  elle  est  prolongée  ,  elle  peut  donner  lieu  aux  maladies- 
les  plus  variées,  et  souvent  les  plus  rebelles. 

Le  flux  menstruel  ,  par  un  vice  inné  ,  ou  à  Toccasion  d'une 
suppression  peut ,  par  une  sorte  d'aberration  so||vent  très- 
.  *  dangereuse  ,  prendre  des  voies  différentes  de  l'qlpriis..  Haller  ^ 
dans  sa  Phyiiologie ,  fait  Téaumération  des  écarts  Bombreux 
de  }a  nature  :  les  yeux  «  les  oreilles ,  les  narines  y  les  gencives  ^ 
les  poumons,  l'estomac,  les  vaissauz  héniorrhoîdaux,  l'om* 
bilîc  ,  la  vessie,  d'anciens  ulcères^  les  mamelles  ,  etc. ,  etc.  ^ 
deviennent  le  siège  de  cette  déviation.  Ilaller  cite  des  exem-- 
pics  de  femmes  qui  ont  eu  ,  au  lieu  de  règles  ,  une  sorte 
d'exsudation  sanguine  par  les  pores  des  tégumens,  soit  de  toute 
)a  sur&ce  du  corps  ,  soit  seulement  de  ceux  des  doigts  et  des 
mains.  Ces  héniatopédèses  (hémorrhag^esdu  système  cutané) 
supplémentaires  sont  presque  toujours  précédées  de  signe» 
d'excilatîon  qui  annoncent  la  congattion  locale  t  elles  diièi«nt 
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essentiellement  par  les  symptômes  qui  les  précèdent ,  le  bien- 
àtfpe  qu'elles  procurent  ^  les  accidens  qui  suivent  leur  supprer- 
fiion ,  des  hémorrhagiei  passives  du  gjtAmt  cutané  auxqueliet 
le  «corbut  donne  soaveat  lieu  (i). 
,  M.  finadeloeqnt  aconn»  une  famma  da  qaarantei^nq  ant 
fut  n'avott  jamaw  ata  réglae ,  qui,  dapnît  Figa  de  quinae  ans  , 
^prouyoil  périodiquamant ,  è  diaqua  mois ,  un  d^oiament 
pendant  trois  ou  quatre  jours. 


(i)  JVicro  nepoiiToir  doBnar  une  meilleare  idée  des  écarts  de  la  nature 
dans  PeTacoation  p^riodiqne ,  qu*ea  rapportant  l'exemple  de  cette  jeune  OUe 
de  la  Salpétrière ,  cbez  laquelle  il  sorviut ,  i  la  suite  d'une  suppression ,  une 
déviation  du  flux  menstruel  qui  a  ëtë  fourni  successivement ,  et  à  des  épo* 
ques  assez  régulières  ,  par  les  diverses  parties  du  corps.  Il  a  ctë  recueilli  en 
l'an  10  y  h  Phospice  de  la  Salpétrière  ,  par  M.  Brûle' ,  qui  me  Ta  communi- 
qué. Je  n'offrirai  que  les  faits  principaux  de  son  histoire  qui  sont  relatifs  à  la 
qaeadott  doM  }em*Meiipaki, 

Pmtièn  4é9Uiihn,  Les  vèglMiviappnaièffaiiciMi  ans  fenaefiUedoBt 
la  vie  avoit  été  jiwqa'alors  an  litso  dMnflraiiiié»  qai  •^émmi  «aoeédtfsa;  la 
nçsBtmation  ae  fit  alors ,  pendant  six  umms,  pu  lee  petites  pif ies  qa*«foieiK  ' 
laissées  ani  fanibes  de  l^èret  vénciilea  qoî  •*«t(Hant  crevées* 

Deuxième  M^kuiên»  Il  parnt  des  bonlofts  an  brat  gandiSs  qui  i*ab« 
cédèrent  et  fournirent ,  pendent  nnaa»  leeang  auc  époques  menstrndies» 

2'roisièfne  déviation»  Usnnrintnn  panaris  an  ponce  ganofee,  une  crevasse 
sur  la  première  phalange  :  an  bout  de  deux  moiS|  le  sai^  ■aanstroel  copila 
pciiodiqnement  pendant  six  mots  par  cette  partie. 

Qjiatrième  déviation.  La  fille  est  aiieinte  d'un  ëry^ipèle  h  la  face,  d'iu- 
flammatioii  h  l'œil  gauche  ,  qui  détermine  deux  ouvertures  ,  l'une  à  l'angle  - 
nasal,  l'autre  sur  le  milieu  de  la  paupière  supérieure  :  ces  deux  ouvertuns 
f ournifsent ,  p«ndant  deux  ans  ,^  l'cvacQatioQ  pciipdique ,  qui  cessa  de  so 
faire  par  le  ponce  gauche. 

Cmfuâme^  diviMhn*  Un  dry  sipile  se  manifesta  li  l'abdomen  avec  déman- 
geaison viveyie  nombril'de^ifc  ddulpnrenx ,  et  t  pendant  cinq  mois  »  U  wn^ 
a-conlé  ségalièreaiém  par  eetie'^sitie  à  chaqne  époque  mensirnélle. 

Sim^  Of^ntiêm*  Un  aosidint'  IqgeS'enrtim  li  la  malléole  inlerne  du 
pied  gsndie,  et  y  détermina  l*étaeoittion  menctrnêUe  pendantqnaira  mois.  • 

Septième  déviation.  Une  donleor  vive  se  déclara  ^l*.f|i;i^Uegaiicl|e:el||( 
détermina  un  éçonlemen  t  par  cette  voie  k  deux  ^ot^ne^  meaairojMl^s* 

Lorsque  le  sang  n'a  conle'  par  aucune  Toie  fixe,  il  est  survenu  des  hé« 
mortbagies  nasales  et  des  vomissemens  ^  Mni|t  précédés  de  ÇOnvoUlOOti 

4q  «AVI    i4(«  sid'éionrdusQmeQ». 
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T«a  plupirt-  èts  femmes  qui  ne  sont  point  régito  «  sens  en 

éprouver  d'incommodités ,  ont  d'antres  évacuations  supplé- 
mentaires. 

crois  que  Ton  doit  encore  ranger  dans  cette  classe  les 
éruptions  cutanées  que  Ton  voit  survenir  lorsque  la  menstrua- 
tion éprouve  des  retards  on  vient  k  se  supprimer  :  asses  sou- 
Tent  elles  ont  nn  caractère  critique  et  servent  k  la  remplacer  ; 
ce  qui  doit  indiffaer  au  médecin  d'éviler  les  topiques  répercus- 
si&  y  et  de  diriger  tontes  ses  vues  vers  le  rappel  du  flux  mens* 
truel ,  dont  le  rétablissement  suffira  pour  en  délivrer  les  femmes* 
Quelque  part  que  l'on  observe  ces  héiuorrhagies  supplcmen» 
taires  extrêmement  variées,  elles  ont  toujours  lieu  sur  les  mem* 
Lranes  muqueuses  ou  sur  la  peau,  dont  ces  membranes  sont 
évidemment  une  continuation.  On  peut  rendre  raison  pour- 
quoi ces  hémorrluigics  supplémentaires ,  qui  dépendent  d'une 
exaltation  des  propriétés  vitales  de  la  partie*  sont  plus  fré« 
queutes  sur  les.sjstème§  muqnenx  et  catané  »  et  surtout  sur  le 
premier  :  oda  dépend  de  ce  que  cet  deux  systèmes ,  et  plusspé* 
cialement  le  système  muqueux ,  sont  les  seuls  qui  {ouïssent  de  In 
sensibilité  animale ,  de  ce  qu'ils  sont  exposés  à  un  plus  grand 
nombre  d*excitans  immédiats  ou  sympathiques  que  les  sys- 
tèmes séreux  ,  cellulaire  et  synovial.  La  sensibilité  et  la  con- 
tractilité  sont  si  peu  développées  dans  ces  trois  derniers  sys- 
tèmes y  que  lorsqu'ils  sont  le  siège  d'hémorrhagies  par  exha-* 
lation  9  elles  sont  presque  toujours  painves ,  et  le  r^ultat  de  la 
débilité  générale  de  Tindividu  |  ou  de  Tatonié  parliottUère  de 
Torgane. 

Quoique  le  système  cutané  jouisse  de  propriétés  vitales  aussi 
bien  développées  que  celles  du  système  muqueux,  qu*il  soit 
également  soumis  k  l'action  d'un  grand  nombre  d'excilans  im- 
médiats ou  sympathiques ,  il  est  moins  sujet  aux  hémorrhagies 
spontanées,  parcequ'il  contient  moins  de  sang  dans  ses  vaisseaux 
capillaires  que  le  système  muqoenx*  L'abondance  du  sang  dane 
lesystème  capillaire  de  ce  dernier  est  pronvéepar  la  couleur  rongQ 
vermeille  qui  caractérise  les  membranes  muqueuses.  Les  portions 
de  ce  système  oii  la  couleur  rouge  et  vermeille  qui  lui  est  propre 
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est  plus  pronoDcëe,  «ont  celles  qui  sont  plus  fipéquémment  Ur 

«iége  des  hémorrhagies. 

Ces  déviations  du  flux  menstruel  se  voient  aussi  souvent  chez 
des  sujet  foiblcs,  épuises,  que  chez  les  feaimes  pléthoriques  j 
cependant^  même  chez  les  femmes  foibies,  on  observe  toujours, 
yen  les  organes  qai  sont  le  siège  des  hémorrhagies  supplémen- 
taires, des  signesd'ezcitation  qui  sont  un  indice  de  l'exaltation  de 
leurs  propriétés  vitales*  Ces  cas  rentrent  donc  dans  le  genre  qui 
renferme  les  kémorrhagies  dépendantes  d'une  irritation  locale  t 
hrar  éconlement  produit  nn  bien-être  ,  comme  celui  du  flox 
\  meiisiruel  :  h^ur suppression inconsidcreo  occasionneroit  à-peu- 
près  les  mêmes  désordres  que  celle  du  flux  périodique  qu'elles 
remplacent. 

Je  me  propose  de  parler  plus  spécialement  des  bémorrha«> 
gies  supplémentaires  qui  tiennent  à  nn  vice  inné ,  et  de  faire 
connoitre  les  indications  qu'èlles  présentent^  elles  sont  les  seules 
qui*  fassent  strictement  partie  de  l'histoire  naturelle  cle  la  mens- 
truation. Je  reviendrai  sur  celtes  qui  sont  déterminées  par  la 
sup]>i  ession  subite  des  règles  lorsque  je  traiterai  de  ce  dernier 
accident. 

Pour  que  la  déviation  des  règles  ait  lieu  ,  il  ne  $u£&t  pas  que 
l'écoulement  périodique  ne  puis^^e  pas  se  faire  parles  voies  or- 
diîiaires  :  en  effet ,  le  défaut  des  règles  est  très-fréquent  ;  les 
hémorrhagiessupplémentaires  sonttrès-rares  comparativement. 
La  .doctrine  la  plus  généralement  admise  parmi  les  médecins 
attribue  la  déviation  des  règles  à  l'utértis  ,  qui  renvoie  le  sang 
vers  la  partie  par  oii  se  fait  l'effusion.  D'après  cette  idée,  ils 
ont  établi  cet  adage  à  l'occasion  des  hémorrhagies  supplémen- 
taires :  utérus  esl  pars  mandans ,  altéra  pars  recîpiens.  Cette 
théorie  ne  me  paroU  pas  admissible  pour  celles  qui  tiennent  à 
un  vice  inné.  Lorsque  l'aberration  du  flux  menstruel  dépend 
d'un  vice  inné  y  il  n'y  a  pas  seulement  défsiut  d'action  dans 
l'organe  utérin  |  qui  ,  étant  dépourvu  du  degré  de  sensibilité 
qu'il  doit  avoir ,  ne  peut  pas  attirer  à  lui  le  sang  -,  il  existe  en 
outre  nn  stimulus  snr  une  autre  partie ,  qui  y  détermine  la 
fluxion  y  qui  la  read  le  siège  de  Thémorrhagie.  L'irritation  Bft* 
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fnrelleiNi  aoeidentelle  dont  est  atteint  un  autre  organe  »  con- 
tribne  betacoop  plot  à  produire  la  dériation  des  règles  »  qae  le 
àéùoBLt  ^iMùèmè  vers  rotins  propre  à  y  attirer  les  fluides  s 
une  eidtation  vive  de  quelque  organe  peut  y  déterminer  Pa^ 
linvdasang  et  le  détonmer  de  Tiiténis ,  quoique  ce  dernier 
jouisse  peut-être  de  la  sensibilité  dont  il  est  pourvu  dans  Tor- 
dre habituel.  Ce  défaut  d'action  de  la  part  de  cet  organe  rend 
seulement  les  déviations  plus  faciles ,  lorsqu'il  existe  vers  une 
antre  partie  un  stimulus  qui  tend  à  détourner  les  humeurs  du 
lieu  où  elles  doivent  naturellement  se  diriger  )  d'oii  il  résulte 
évidemment  ^pie  »  dans  une  aberration  du  flux  menstroei  par 
va  vice  innd  y  on  a  dans  indications  à  remplir.  Telle  partie  en 
devient  le  siège  plutôt  qne  telle  autre ,  suivant  qu'elle  est  frap- 
pée d'un  état  de  spasme  on  d'irritation ,  ou  suivant  qu'elle 
jouit  d'une  sympathie  plus  étroite  avec  l'utérus. 

Dans  le  cas  même  où  l'hémorrhagie  supplémentaire  succède 
i  une  suppression  subite  ,  je  crois  qu'il  faut  également ,  pour 
qu'elle  survienne  ,  qu'il  existe  vers  un  organe  particulier  une 
irritation  qui  détermine  le  sang  à  s'y  porter  ,  indépendamment 
de  l'ejocilatâMi  vive  ou  de  l'état  de  spasme  qui  s'oppose  k  l'dco»» 
lement  des  règles.  > 

•  Les-routes  les  pfos  ordinaires  qne  prend  quelquefois  Féva- 

cuation  menstruelle,  lorsqu'elle  est  gênée  dans  son  cours  ,  sont 
j'eslomac ,  les  narines  ,  les  poumons  ,  les  vaisseaux  hémor- 
rhoïdaux.  Le  lieu  oii  la  nature  dirige  ses  efforts  ,  lorsque  l'u- 
térus n'est  pas  convenablement  disposé  pour  se  prêter  k  l'issue 
du  sang ,  varie  suivant  l'àge  de  la  femme  qui  devient  sujette 
à  cette  dénation*  L'irritabilité  particulière  d'un  organe  peut 
cependant  £ure  qn'il  deviénne'  le  siège  d'une  bémorrhagie 
supplémentaire,  quoique  fa  femme  ne  soit  pas  encore  parvenue 
k  l'âge  oii ,  dans  l'ordre  habituel ,  les  mouvemens  de  la  na- 
ture se  dirigent  spécialement  vers  ce  point,  qui  paroît  jouir 
d'une  prédominance  d'action.  C'est  ainsi  que  l'on  observe  l'hé» 
malémèseï  les hémorrhoïdes,  même  dans  la  jeunesse,  dans 
quelques  cas  ,  quoiqu'elles  paroissent  plus  spécialement  affec- 
tées à  l'époque  de  la  cessation.  Des  indigestions  pendant  la 
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>  menstruation  ,  une  affection  catarrhale  des  poumons  pendant 
le  temps  des  règles,  ont  souvent suffî,  au  rapport  de  Stahl , 
pour  établir  sur  ces  organca  TafifiANil  qui  anroit  dà  se  diriger- 
Ters  la  matrice. 

iPeiHlant  U  jMUMift»]*  diradwn  éa  êÊB§aUmytm  Iflt  ]MHr^ 
tî%» iMfi^arai ;  l«i  DAraniy  ]«  fttilnaey  wnl  k  Iîmi  oîi Tt-r 
eottlment  chmh«-à  le  faire  jour  ^  ai  l\rtAnu  ,  soit  iiat«i»Ilat< 
méat ,  soft  à  r^ocasion  d'ane  suppressiom ,  oppose  an  dbetacla 
à  la  menstruation  j  de  là  la  fréquence  des  épistaxis ,  des  hé^ 
moptysies  ,  aux  approches  et  pendant  la  puberté.  Dans  l'âge 
adulte,  les  efforts  de  la  vie  se  dirigent  encore  vers  lapoitrine^ 
qui  est  presque  .atule  afbolae^  de  là  des  hémoptysies  penodi-« 
qiMfty  des  attaquât  d'BiHh,me»  des  tmatMiak  Yen  la.décKw 
dei  réglai  «  è'ciU4-dire«  à  Papoqna  dt  k  yifilité.  «osirmdat 
lei  moav«Aieni  de  la  oalm  ae  conctntMl  l'abdomen 
aty  èrocoanon  du  dérau^ameot  dae  menttraet ,  on  toîI  mmmnir 
di9(  tranchées,  des  spasmes  ,  rhématéiuèse  ,  des  hémorrhoïdes.  • 

Les  accidens dont  je  viens  de  parler,  quel  que  soit  l'organe 
qui  est  le  siège  de  celte  hémorrhagie  suppléiueutaire  y  recon- 
woîsaant  tous  pour  cause  la  déviaiion  du  Aux  manalruel ,  soil 
par  on  vice  iuné ,  soit  acddenidlement  dans  fo  cas  de  sn^ppre»* 
«on-  Lonque  ces  liémoiv)ia9iai.sa  dtfdareaft  daua  Ma  derâftre 
dscentfaact  «  las  femoMS  en  dprouveolda  soulagement ,  el  sont 
pnsasryrfsi  des  aocidoDa  ifm  aecompagneet  les  suppressions 
laenstruellei  opérées  subitement.  Il  est  donc  évident,  queM 
qu'important  que  puisse  être  l'organe  affecté,  quelque  danger 
qu'il  puisse  y  avoir  à  ce  qu'il  contracte  l'habitude  de  cette  hé- 
iiuMTha|{ie,  que  le  traitement  direct  de  l'aménorrhée  est  k  seul 
^«'îl  soît  permis  ét  saine ,  c'est-à-dire  que  les  seuls  moyen» 
enrattft  siiiil  cens  qni  sont  propres  rëlaUif  ce  flnx  ^ins  son 
liea  ordiàaire.  Ponr  bien  dâenniner  k  traitement  des  À^iboiw 
iliagies.snppléaientairest  il  iknt  oonsiddrar  si  elka  tiennent  k 
nn  vice  inné ,  ou  si  elles  ont  succédé  à  une  suppression  subite  s 
dans  le  premier  cas  ,  on  a  deux  indications  à  remplir  :  la  pre- 
mière consiste  à  procurer  on  stimulus  aux  organes  de  la  géné- 
ration }  tttais  pour  rénaiir  y  il  ùaA  qu'il  soit  supérieur  k  celui 
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ipd  entrttieiit  la  ûmon  aîUenn.  Let  plaisin  de  Pamovr ,  ta . 
danse,  réquitaftîoB  ,.9QBt  kf  fiK»3peii8  las  plus  propras4  attirer 

le  sang  vers  Tutérus  ,  en  augmentant  sa  sensibilité.  La  sacondo 
indication  consiste  à  détruire  le  stimulus  qui  détermine  Tafflux 
du  sang  sur  d'autres  parties  :  les  moyens  à  employer  doivent 
varier  suivant  la  nature  du  stimulus  qui  oceasiouaa  cette  déri- 
vation. ' 

Ce  point  de  dootriiie  ai  été  traslé  avee  beaveonp  de  disearae-* 
loent  par  M*  lley«r4«oUiMnd ,  dans  son  Esttcd  sur  rJménopfm 
ihéei  et  c'est  avec  raiaoB  qu'il  établit  qoe  le  tpailemetfl  dee 
liémorriiagiessupplémentairsi  demande  beaucoup  de  frudenoe 
et  de  discrétion.  Lorsqu'elles  sont  récentes,  les  ventouses  aux 
cuisses ,  aux  aines ,  les  frictions  sèches  sur  les  membres  abdo- 
minaux ,  les  sangsues  à  la  vulve ,  les  pédiluves ,  les  bains  de 
sîége,  les  bains  de  vapeurs,  les  injections  vaginales^  sont  les 
secours  las  pins  aftoaces  à  admisiîsIMr.  Cer  moyeiMs ,  dont  plu-» 
«auffs  sont  inropret  4'caHiittr.  I'oi^mm  ntéiin,  sont  tràè'conv^ 
ipebleapour  rappeler  van  lesipaHies  infisrienres  le  sang  qui ,  par 
Xine  sorte  d^bemtion ,  as  Heu  'de  se  porter  à  la  matrice ,  se  dî» 
lige  vers  la  poitrine ,  le  cerveau  ,  ou  toute  autre  partie.  On  doit 
surtout  beaucoup  insister  sur  un  exercice  modéré,  et  compter 
davantage  sur  les  ressources  que  nous  offre  l'hygiène ,  que  sur 
les  médicamens,  qui  seroient  dangereux  s'ils  tendoient  à  s'op- 
poser à  l'écoulement  sans  kû  préparer  une  autre  issue.  Comme* 
le  remarqiie  Banlia»  da»  aos  Mémeéva  sur  le:Traitem»nt  des? 
Flmdons  {Mémoin9>  th  U  S^ciélé  médieatê  ^EmUHtot^, 
tom.  II,  pag.  5.)f  c^est  vers  l'organe  d'ob  part  lafluaion»' 
quand  il  est  connu  et  bien  déterminé ,  que  doit  se  faire- la  dé- 
rivation ,  et  non  vers  ceux  oii  elle  se  termine  y  quoiqu'ils  foienf 
principalement  af&clés.  •  " 

Si  les  ii^morrhagies  supplémentaires  sont  anciennes,  pour 
déteru^uer  le  traitement,  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  des  or«* 
ganes  qm'  sont  aiÎMtés.  Si  eUe»  n'atiaquent  poitit  des  oiigencs 
tfh  ronfHÛsse  craindre  qne,  par  leur  contînoilé,  elles  porteronf 
dasattatnieegraves  blasanié^  Amiens  seroit,  si  elles  soni^an* 
l^çjines^  d'àlMnidoBaér  lo  tout  à  la^nattut  |  et  de  ne  pas  fiiti*' 
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gaer  la  femme  par  des  mëdicamCDS  qui ,  dans  cette  drcons-»' 
lance^  M>nt  le  plus  touvent  infruotneav.  Il  fout  «a  contraire 
s^uroer  à'en  délivrer  les  malades ,  qaelqiie  andeniies  qn^eller 
soient,  si  on  a  iien  4*  craindre  qu'elles  n'altèrent  la  santé  par 
l'irrilation  qu'elles  déterminent  sur  des  organes  essentids  à  In 
vie.  On  a  surfont  à  craindre  cette  terminaison  f]lcheuse  pour  teà 
hématemèses,  les  hémoptysies  symptoïïiatic|ues  qui  rempla- 
cent quelquefois  la  menstruation  :  quoiqu'elles  s'arrêtent  spon- 
tanément, le  temps  des  règles  passé,  elles  peuvent  devenir 
fâcheuses  par  leur  durée  prolongée }  elles  entretiennent  une  ir- 
ritation forte  sur  le  poumon ,  Testomac ,  qui  peut  devenir  le 
Ijemiç  d'une  phthtsiQy  d'an  nlcëre  on  d'un  cancer  de  fes- 
tomac. 

La  conduite  que  doit  tenir  le  mMecïn  dans  tes  liémorriiagiét 

supplémentaires  qui  ont  succédé  à  une  suppression  subite,  sera 
exposée  au  moment  oii  je  traiterai  de  ce  dernier  acddent. 

L'âge  où  les  règles  paroissent  chez  les  filles  est  ie  signal  de 
la  nubilité  :  on  ne  doit  cependant  pas  profitier  de  ces  première 
'  momcns  pour  les  marier;  on  doit  attendre  y  avant  de  les  eng»* 
ger  dans  les  liens  du  mariage ,  que  leur  tempérament  ait  acquit 
asies  de.  développement' |Nnnr  qu'elles  {missent  te  livreif  sane 
inconvéniens,  auar  plaisirs  de  l'amonr.  Les  médeciri»  n'iîisCrui* 
sent  pas  assez  les  parens  de  quelle  importance  il  est  pour  leolrs- 
lilles  ,  et  pour  prévenir  la  dégénérescence  de  l'espèce,  qui 
commence  presque  toujours  par  les  femelles ,  de  se  conformer 
4uxrègles  qu'a  établies  HofEaunn^  danssa  dissertation  de  AEtaie 
çonjiigio  apportunâ. 

.  Ce  n'est,  qu'à  dix-bnit  ans  peur  les  élles ,  et  entre  vingt  et 
vili^kiCinq  cliea  l^s  garçons ,  dont  le  développement  est  plot 
lent ,  que  les  organes  ont  acquis  la  vigueur  et  l'énergie  néces-^ 
saires  pour  se  livrer  sant  inoimvéniens  àuv  plaisirs  de  l'amour  : 

les  deux  extrêmes  de  la  vie  ne  sont  pas  propres  à  l'hymen. 

Lorsque  le  médecin  est  consulté  pour  une  fille  qui  s'est  ma- 
riée prématurément ,  il  doit  conseiller  de  l'éloigner  de  son 
mari  y  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis,  avec  l'âge,  assez  de  force 
et  de  vigueur  pour  qu'en  .n'ait  pas  à^ciiiBdre  de  »'o|>poMr  an 
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d#!reloppeiiieiil  de  son  corps.  Si  Von  peut  €Îter  qaelqaes  ezem» 
.pies  d€  femmes  devenues  mëres  dans  un  âge  précoce  ,  qui  n'en 
ont  éprouvé  aucune  alte'ralion  dans  leur  santé,  on  observe 
bien  plus  communément  que  Tusage  prématuré  du  coït  s'op- 
pose à  l'accroisseiiierjt  de  la  femme  ,  et  qu'il  produit  un  élat 
de  f'oiblesse  qui  peut  occasionner  une  stérilité  temporaire.  Quand 
les  femmes  se  marient  tard,  les  enfans  sont  bien  pins  Wgonreux. 
Aussi  les  cultivateurs  qui  soignint  knrs  espèces  ne  penncUenl 
pas  Taecouplement  prématuré  de  leurs  femelles* 

11  est  néanmoins  nécessaire  de  rappeler  ici ,  en  fiiant  Tépo- 
4|ue  la  pins  convenable  pour  le  mariage  ,  qu'on  peut  quelque* 
fois  le  conseiller  avant  l'éruption  des  règles  ♦  comme  le  moyen  ' 
le  plus  sûr  de  la  favoriser  ,  si  leur  retard  dépend  unique- 
ment d'une  eicitafion  trop  foible  dans  les  organes  générateurs, 
chez  une  Êamàe  d'ailleurs  bien  portante ,  et  dont  le  tempér»- 
inent  est  snffisunment  formé. 

A  l'époque  de  la  puberté ,  la  jeune  fille  éprouve  des  sensa-» 
lions  dont  elle  ne  sauroit  se  rendre  compte  ;  son  ame  éprouve 
iies  désirs  qu'elle  rejette  aussit6t ,  mais  que  son  cœur  veut  cbé- 
rir  mlagré  elle.  On  voit  quelquefois  dans  cet  âge  Timaginalion 
s'exalter  chez  les  jeunes  filles  douées  d'un  tempérament  ardent, 
au  point  qu'il  peut  en  résulter  les  effets  les  plus  funestes,  si  on 
ne  s'occupe  pas  avec  beaucoup  de  persévérance  de  modérer 
cette  effervescence.  Si  l'éducation  a  été  soignée,  elles  résistent  k 
Tattrait  du  plaisir  par  lequel  la  nature  semble  porter  la'totalité' 
•des  êtres  vivans  k  user  des  organes  générateurs.  Chei  celks ,  au 
contraire,  qui  sont  instruites  de  trop,  bonne  beure,  la  jouissance 
précède  les  désirs  ^  par  ces  jouissances  prématurées ,  elles  éner» 
vent  leurs  organes  avant  qu'ils  aient  acquis  leur  entier  déveloj)- 
pcmentj  et  bientôt,  à  raison  des  excès  auxquels  elles  se  livrent 
dans  un  âge  aussi  tendre,  elles  deviennent  pâles,  taciturnes , 
inbabilesà  toute  occupation  sérieuse,  et  sont  réduites  à  un  état 
de  stupeur  et  même  de  stupidité.  £n  même  temps  que  ces  jonis- 
'aanœs  solitaires ,  trop  souvent  ratées ,  minent  insensiblemeni . 
Jeorcorps  etleurfotitcoiitracter  les  infirmités  de  la  vieillesse ,  oa 
•observe  constammfol  qu'elles  décadent  l'âme  et  abâtardissent 
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Tesprit.  C'est  donc  avec  beaucouj)  de  raison  que  Bâcon  a  dît 
que  les  débauches  de  la  jeunesse  sont  autant  de  conspiraiioni  ' 
«•ntre  la  vieillesse. 

On  est  Movent  obligé  denppeler  êcot  jeunes  époux ,  dane 
les  pranMn  temps  de  leur  ïoMÎage)  ^m'û^  doivent  nser  sobre*  • 
nenl  des  plaisîfs  de  Tamoar  s'ils  se»t  jaloux  de  eotnemr  leur 
ttntë.  En  eAt|  des  jdÉîstaDces  trop  sonveat  répétées  des  droits 
du  mariage  finissent  par  les  ^niser ,  peuTCiit  les  \cter  dans  ia 
consomption  et  ia  fièvre  hectique,  et  pourroient  à  la  longue 
amener  les  accîdens  que  j'ai  dit  être  la  suite  des  jouissances 
solitaires.  Si  on  observe  moins  sooveùt  dans  le  mariage  ces  effets 
pernidenx,  c'est  que  Tabos  qui  les  produit  est  pins  rare  foi 
dans  la  mastorbatioa.  Les  rtstanransy  les  analeptiques  joints  à 
la  coutinence  »  sont  les  mojretts  de  reuédier  aux  désoidres 
Adieaxrésnllaas  de  l'abus  de  l'bymen  »  les  seuls  que  l'on  puisse 
employer  pour  remédier  à  Fimpuissance  qui  en  est  la  suite,  sans 
compromettre  la  santë.  Les  bains  froids  pre'conises  par  Tissot 
dans  la  consomption  dorsale  ,  et  dont  les  effets  avantageux  ont 
été  reconnus  par  tous  les  médecins  »  me  paroissent  autant  agir 
eu  diminuant  TirritabiUté  des  oigeues  générateurs  ^  que  comme 
toniques.  Si  l'en  ne  vent  pas  auguMuter  la  consemption  et 
l'épuiscnaent  qu'onf  produits  les  exob  auxquels  se  sont  livrée 
les  jeunes  éponx*  on  doit  iTe&roer  d'éMidre  les  deiîrs  »  les 
lenx  intérieurs  dont  ils  sont  consumés ,  plutdt  que  de  les  attiser  i 
comme  le  pratiquent  les  jeunes  libertins ,  par  les  slimulans. 
Les  cantharides  usitées  dans  nos  climats ,  Topium ,  les  prépa^ 
rations  de  chanvre  auxquels  recourent  les  Orientaux  pour  s'ex- 
citer anx  plaisirs  de  l'amour  lorsque  la  nature  est  impuissante 
chesenx,  sont  infiniment  dangereux.  De  nombreux  exemples 
prouvent  que  les  préparations  ob  entrent  les  cantharides ,  &  des  , 
doses  un  peu  fortes ,  .agissent  d'une  manière  làdiense  sur  les 
organes  urinaires  et  génitaux  ;  qu'elles  peuvent  occasionner  un 
priapisme  violent ,  irriter ,  enflammer ,  corroder  k'  vessie  et 
causer  une  hématurie.  La  morl  a  souvent  été  la  suite  des 
jouissances  qu'on  cherchoit  k  se  procurer  par  ce  moyen.  Les 
compositions  dans  lesquelles  esitrenl  l'opium  ^  et  diverses  sub*> 
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«tUHSM  aramattqM  ansqnellet  f«ooiireBt>  dant  la  taêmê^n»^ 
tout  les  groitb  d'Aaîe»  yrodoiitiit^  altTerit^,  d'abord  dii 
deiîri  ardent  pour  Ifi  fdaîiîn  de  Famenr  5  matf  ccb  flaiw 
amoureux ,  penr  ainsi  dire  conTnl8i&  ,  sont  bientôt  remplacé! 

par  une  dibilité  et  une  impuissance  encore  plus  grandes  qu*a* 
^ant  leur  usage. 

J'ai  cru  devoir  exposer  à  part  la  nymphomanie  et  i'kjfitériaf 
«t  en  faire^  po«r  mmai  dire»  une  cfesie  §éf$»ief  para  ^«e , 
i^oiqu'ellei  triMmnt  fiiêl|ttefiMS  kur  aoumdaaf  un  tel  pllko*t 
logique  dt  rotérua ,  on  daia  les  ddran^emeiif  qm'dproowMit  Im 
a^çrëtîom  qui  kû  état  propres ,  dUes  anrOMnt  oq>ôndaâl  anaii 
déplacées  dans  le  cadre  uofologiqoo  des  perrersiont  dont  «M 
susceptible  la  première  fonction  propre  k  cet  organe ,  que  dans 
celui  des  affections  morbifiques  qui  ont  lieu  lorsqu'une  des 
autres  fonctions  qui  succèdent  à  cette  première  vient  à  étr« 
dérangée.  D'aillears ,  pour  qu'ailes  se  déclarent ,  il  n'est  pas 
néceisatre  qu'il  inrvienna  un  trouble  dans  les  fonctions  de  la 
anatriee.  Si  ee  détordre  «et  le  pins  souvent  liéàcetauiadiet^ti 
ne  kur  eti  nnllaaieut  essentiel.  L'époque  de  la  puberté  étant 
«DeHe  on  les  observe  le  plus  souvent,  et  on  elles  aévîfsent 
avec  plus  de  force,  j'ai  cru  qu'il  seroit  plus  naturel  de  les  ^ex- 
poser immédiatement  après  les  phénomènes  de  la  mens« 
traation. 

J}e  la  Nympkomanù. 

Onàdonïaéieaoaade  mgrmf^ommde  ou.de  finrenr  utérine  9 
dtéMomame  »  de  mrftiofnoiwe ,  à  or  daiîr  violent  des  plaisirs 
dli  l'omour  qu'éprouvent*  quelquefois  les  femmes  qui  Ont 
beaucoup  de  témpéransent  ou  une  iibagination  très-ardenle. 

La  prédominance  des  parties  génitales  ,  qui  constitue  ce  que 
l'on  peut  appeler  tempérament  utérin  chez  les  femmes  ,  les 
prédispose ,  loisqu'elle  est  portée  à  un  très-haut  degré  ,  à  êtie 
aileintes  de  la  fureur  utérine  :  il  est  cependant  rare  que  cette 
maladie  se  développe  et  arrive  à  un  certain  degré  sans  le  con- 
cours de  causes  morales.  Si  une  continence  sévère  produit  quel* 
queloîs  k  njrmjpbomnnie»  on  roit  bien  pbis  souvent  Tabus  et 
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rescës  des  jouÎMaiices  solitaires ,  une  éducatioa  peu  loîgnec 
.  quia  eialté  rimagînalion,  faire  tomber  les  femmes  dans  les 
désordres  physiqueset  moraux  qui  constîtneiit  cette  maladie*  On 
.voit  même  quelqnefi^ii  l'imaginatîoii  seule  enfimter  œdésordre, 
.  quoique  la  femme  n'ait  pas  été  «kposëe  àPinflneuce  de  oanset 
qui  peuvent  ViduadEtt  y  comme  lectures  lascives  f  images  vo- 
Juptueuses.  "  '  ' 

Les  médecins  de  l'antiquité  ont  gardé  le  silence  le  plus  pro- 
fond sur  cette  maladie.  Soranus,  médecin  grec,  et  d'après  lui 
Aëtius ,  ont  été  les  premiers  qui  ont  traité  de  la  fiireur  utérioet 
elle  paroit  cependant  avoir  été  connue  par  Arisiole.  On  tronve- 
jon  exemple  de  njnphomanie  chex  Eusébîe^  épouse  del'em-' 
perenr  CSonstantin. 

Sauvages,  auquel  on  peut  reprocher  avec  raison  d'avoir  mol* 
tiplié  les  espèces  à  l'infini ,  regarde  le  prurit ,  lasallacité ,  comme 
autant  d'espèces.  La  plupart  des  auteurs  rapportent  aussi  au 
premier  degré  de  la  nymphomanie  ,  rameur  mélancolique 
dont  sont  éprises  quelques  £lles  ;  mais  il  en  diffère  essentielle* 
ment  en  ce  qi^'elles  ne  sont  pas  tourmentées  de  désirs  vénénens, 
et  ^qu'elles  ne  se  livrent  à  aucun  exo^  Cet  état,  dies  quelques 
«uj^s,  doit  être  considéré  comme  un  amour  platonique.  Le 
prurit  des  parties  de  la  génération  ou  du  col  de  la  matrice  doit 
seulement  être  considéré  comme  une  circonstance  qui  dispose 
les  femmes  à  tomber  dans  la  fureur  utérine ,  en  leur  faisant  ^ 
contracter  une  habitude  criminelle,  dans  l'espérance  de  calmer, 
par  cette  pratique,  la  démangeaison  insupportable  qui  existe 
vers  les  parties  génitales ,  et  non  comme  le  premier  degré  da 
cette  maladie.  Il  en  difEère  cwentiellement,  en  ce  que  cette  dé« 
mangeaison  insupportable  peut  exister  sans  désirs  vénériens , 
qui  font  le  caractère,  pour  ainsi  diré^  pathognomonique  de  la 
nymphomanie.  Ce  prurit  peut  se  lairé  sentir  dès  l'âge  le  plua 
tendre ,  comme  à  deux  ou  trois  ans ,  ou  dans  une  extrême  vieil* 
lesse.  On  a  vu  ,  dans  ces  deux  extrêmes  de  la  vie  ,  oii  le  besoin 
des  plaisirs  de  l'amour  ne  se  fait  pas  sentir,  les  personnes  du 
«exe  s'enflammer  et  s'excorier,  la  vuhe  à  force  d'y  porter  la 
autin  pour  se  soulager  I  sans  être  occupées  d'ancnn^  idée  voinp- 
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lueuse.  Cette  manœuvre,  par  laquelle  elles  s'imaginent  calmer 
l'irritation  ,  ne  fait  que  Taugmenter.  Il  est  urgent  de  modérer 
celte  démangeaison  par  les  lotions  émollientes  et  le'gèrement 
narcotiques,  les  injections  vaginales,  les  bains  de  siège.  Il  faut 
érîter  qae  les  urines  tombent  dessos  let  grandes  livres,  cur  leur 
aontdd  aggrave  tonjoars  le  pnirk  :  li  l'on  soupçonne  qu'il  est 
occasionne  par  un  virus  >  tel  que  le  dartreux,  etc.  |  on  doit 
employer  les  remèdes  appropries  à  sa  nature. 

L'amour  violent  dont  sont  éprises  les  jeunes  personnes  d'nn 
tempérament  mélancolique  ne  trouve  pas  sa  source  dans  la 
force  du  tempérament  et  dans  le  besoin  des  jouissances.  On  ne 
doit  pas  le  confondre  avec  la  nymphomanie  |  il  a  seulement 
.avec  elle  quelque  ressemblance  sons  le  rapport  du  dérange- 
ment  dep  ûicnlïésintellectudles  qui  en  est  la  suite.  Cet  état  mé- 
rite beaucoup  d'attention ,  parée  qu'il  peut  amener  k  la  longue 
I»  suppression  des  règles,  lacUorose,  un  élat  d'hypochondrie, 
dont  les  filles  ont  quelquefois  été  victimes.  On  connoît  plusieurs 
exemples  oii  la  perversion  des  facultés  intellectuelles  a  été  por- 
tée au  point  que  quelques-unes  d'elles ,  sans  être  tourmentées 
de  désirs  vénériens ,  se  sont  détruites  par  le  fer  et  le  poison 
lorsqu'elles  craignaient  d'élre  abandonnées ,  ou  que  la  jalousie 
k  laquelle  dispose  oettê  passion ,  a  portées  à  se  déftnie  de  celles  ' 
qu'elles  so«pffmnoient  de  partager  an  attachement  qu'elles 
desiroient  posséder  eiclusivenMnt. 

Ou  peut  recouDottre  que  les  maladies  des  filles  nubiles ,  leur 
mélancolie,  leur  amour  delà  solitude,  leurs  soupirs  fréquens, 
leurs  distractions ,  ont  pour  cause  un  nmour  violent ,  aux  sig^nes 
auivans  :  il  faut  parler  en  leur  présence  de  l'objet  que  l'on  soup- 
çonne aimé,  en  faire  l'éloge,  et  observer  en  même  temps  ce' 
qui  se  passe  dans  les  yeux  ,  sur  le  visage  et  dans  le  pouls  de  ht 
aialade.  Les  anciens  avoient  observé  que  le  pouls  se  développe,  ' 
précipite  ses  mouvemetfs  à  la  yoe  de  la  personne  aimée  «  on  en 
entendant  seulement  prononcer  son  nom  ;  tandis  que,  dans  l'ab- 
sence de  l'objet  chéri,  il  est  foible  et  languissant.  Si  l'on  aper- 
çoit en  même  temps  sur  le  visage  tics  jeunes  filles  un  change- 
ment subit  de  couleur^  si  le  cœur  palpite^  si  k  voix  devient 
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foible ,  entrecoupée  j  si  souvent  même  elles  n'ont  pins  le  poa« 
Toir  de  parler.... 

d  Ift  icfpiratîon  se  précipite  «  ù  la  pottmie  s'élève  et  s'abeîfstf 
ptr  des  numvemens  forts  et  rapides  »  on  peat  aisorer  ^'elle» 
sont  prises  -d'un  -amonr  violent. 

C'est  au  moyen  de  ces  signes  que  le  médecin  Érasistrate  dé^ 
couvrit  la  passion  dont  Antiochus  brûloit  pour  sa  beile-mère 
Stratonice  :  c'est  encore  ce  changement  observé  par  Hippocrate 
qui  permit  de  découvrir  l'amour  de  Perdiccas  pour  Phila  :  c^est 
ansâ  deeette  manière  que  Galien  découvrît  Tamour  d'ooe  dam« 
romaine  nommée  Josta  pour  le  danseur  Pylade. 
.  Les  filles  parvenues  k  la  pnherté ,  dont  le  cœnr  est  snsceptibler 
de  sentimens  tendres ,  et  qui  sont  éprises  d*nn  amonr  violent 
ponr  nn  jeune  homme  qu'on  ne  vent  pas  leur  accorder ,  tombent 
quelquefois  dans  le  premier  degré  de  la  fureur  utérine  :  de 
jeunes  veuves  Irës-porlëes  aux  plaisirs  de  l'amour,  qui  ont  à 
regretter  des  jouissances  fréquemment  répétées  avec  un  mari 
jeune  et  vigoureux  |  qu'une  mort  prématurée  leur  a  enlevé  )  des 
filles  libertines,  qu'une  réclusion  prive  tout-à-conp  des  plaisirs 
vénériens  ainqnels  elles  se  livroient  avec  excès ,  sont  expowés  k 
être  attaquées  de  la  nymphomanie.  On  rencontre  encore  celte 
affirense  nMdadie  ches  les  femmes  d'un  tempérament  ardeÉt, 
qui  ont  des  maris  dont  la  fotUesse  ne  lenr  permet  pas  de  satîs* 
faire  leurs  vifs  désirs  ^  elle  se  rencontre  plus  souvent  dans  les 
pays  chauds ,  oii  les  passions  sont  plus  intenses  ,  l'imagination 
plus  exaltée  j  elle  offre  autant  de  degrés  qu'il  y  a  de  femmes  qui 
en  sont  attaquées;  mais  chez  toutes  elle  présente  un  appétit  dé- 
mesuré des  plaisirs  vénériens.  £Ue  ne  s'annonce  pas  toujours 
de  la  même  manière  dans  les  commenoemens.  L'éducation  que 
la  fiemme  a  reçue  fiût  beauooiip  varier  les  piogvès  de  crilte 
maladie. 

Pour  en  donner  une  description  eiade  f  il  suffin  d'admettre 

trois  périodes. 

Premier  degré.  Celte  maUdie  est  di&cile  à  reconnoitre  dau» 
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ses  commencement ,  et  ^erquefou  même  jntqa'à  ce  qu'elle 
soit  parveone  an-  dernier  degr^«  La  honte  porte  Umjonrs  la 
malade  à  cacher  avec  toth  les  canses  qoi  Font  prodnîte ,  ]usm 

qu'à  ce  que  ses  gestes,  ses  propos  libres  en  décèlent  TexisteDce: 
rinspeclion  mémç  des  parties  qui  sont  le  siège  du  mal  laisse  des 
doutes  ,  lorsque  la  vivacité  des  douleurs  force  la  malade  à  con- 
sulter. On  trouve  les  parties  rouges  y  excoriées  ,  fournissant  un 
écoulement  fétide  :  mais  doit-on  attribuer  ces  désordres  à  l'abnf 
des  pollutions  habituelles  qui  accompagiient  la  nymphomanie  | 
on  bien  k  une  infection  lyphilitiqtte  ?  Si  on  interroge  la  nuh> 
lade,  elietronyera  moins  fiitigant,  moins  déshonorant  pour 
elle»  de  les  attribuer  k  un  commerce  impur ,  qu'à  la  masturba^ 
tion.  On  peut  soupçonner  que  cette  maladie  commence ,  si 
on  sait  que  la  jeune  personne  a  quelque  inclination  que  l'ou 
contrarie  ;  si  elle  est  taciturne  ,  et  si  elle  fuit  les  parties  de  plai. 
sir  que  recherchent  ordinairement  les  jeunes  personnes  de  son 
âge.  Dès  qofon  a  le  moindre  doute,  il  faut  la  faire  surveiller 
jour  et  nuit ,  et  même  lorsqu'elle  vent  satisûure  quelque  besoin 
naturel  »  ponr  s'assurer  si  elle  n'a  pas  contracté  quelque  habî* 
tnde  funeste. 

Dans  le  premier  degré ,  la  finnme  commence  par  être  tonn* 
mentée  d'appétits  yénériens ,  bien  plus  vifs  encore  à  l'époque 
des  menstrues  ;  elle  sent  des  feux  qui  la  dévorent.  Si  son  édu- 
cation a  été  soignée  ,  la  pudeur  l'empêche  ,  pendant  quelque 
temps  y  de  suivre  l'impulsion  de  ses  désirs  effrénés ,  .et  elle  cheiv» 
che  soigneusement  à  cacher  les  idées  obscènes  dont  son  imagi» 
nation  est  agitée }  pendant  qu'elle  se  livre  aux  douces  illusions 
d'mi  amour  platonique ,  qui  a  ponr  elle  des  charmes  irré- 
.  sistibles  »  son  imagination  s'exalte  ;  la  violence  que  se  lait  - 
la  fittume  pendant  la  durée  de  ce  (combat  intérieur  la  rend 
triste ,  taciturne ,  mélancolique  ;  elle  re^erche  la  solitude ,  fuit 
la  société  de  ses  compagnes  ,  redoute  la  plus  légère  occupation  , 
parce  qu'elle  craint  d'être  distraite  un  seul  instant  des  pensées 
obscènes  dont  son  imagination  est  préoccupée  •  elle  perd. le 
sommeil ,  l'appétit  :  si  elle  vient  à  céder  au  penchant  brutal  qui 
la  transporte  y  l'atloncfaement  ae  ftitsans  téoMins ,  «t  elle  ne 
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tarde  pa*  à  se  reprocher  d'avoir  obéi  à  cette  honteuse  passion 
dans  les  intervalles  oii  la  raison  reprend  son  empire.  Il  est  quel* 
^uei-iuies  de  ces  malheureuses  qui  se  sont  détruites  en  songeant 
au  mépril  attaché  à  cette  maladie  :  rignomioie  diMit  on  punit 
«RrdioairtOMiit  celles  qui  aa  iool  atlmies  eit  fouTmit  io|nste. 
On  V%  Yoe  le  dédarcr  praiqtia  tont-àp-caup  ches  àe  jaonee  filles 
qui  y  cooçmtnut  le  ha  qui  les.  eonsomoit ,  avaient  eonwrvtf 
long-temps  leur  chaalettf  en  rémtant  k  l'impulsion  de  la  na- 
ture, que  Ton  ne  contrarie  pas  toujours  impunément  quand 
C^e  a  fait  entendre  sa  voix  avec  force. 

Deuxième  degré.  Lorsque  la  maladie  est  parvenue  ii  sa  se- 
cond? période,  les  malades  se  livrent  sans  aucun  combat  à  tous 
]eur$  penchans  «  et  n'éprouvent  plus  œ  trouble  inlarieur  que 
produisait  dans  leur  âme»  dans  les  premiera  temps ,  la  seule  • 
pensée  d^  leur  turpilude  s  loin  de  dierdur  k  caeher  leurs  sen-  , 
timeust  cUai  menant  toute  leur  adresse  k  iaire  tomber  la  con- 
versation sur  les  pl«isiis  de  ramour;  lorsqu'elle  ne  roule  pas  sur  . 
des  objets  voluptuen ,  elle  leur  devient  ennuyeuse,  et  elles  n'y 
prennent  aucune  part.  Rien  ne  leur  paroît  si  naturel  et  si  licile 
que  de  se  livrer  à  ces  plaisirs.  Si  un  homme  se  présente  à  leur 
yue ,  elles  jetieot  sur  lui  des  regards  lasoiû^  leur  pouls  est 
e^é  t  l^uf  poitrine  s'élève  et  s*ahaisse  d'une  manière  tumul- 
tueuse, leur  voix  devient  ëntveooufiée  ;  des  soupirs  profonds 
leur  échappent  de  temps  en  temps  ^  les  moindres  ceraplimens 
^Tnsa^  deas  la  s^étë ,  uue  simple  plaisanterie  sont  écoulés 
evec  avidité  «  et  elles  répondent  de  mmièreè  faire  coanoitre 
Ifiur  passion  ;  elles  n'attendent  pas  toujours  qu'elles  soient  pré* 
venues.  Des  regards  tendres,  des  propos  encourageans ,  des 
attitudes  voluptueuses  qui  laissënt  entrevoir  à  demi  leurs  char- 
ma, a/oui  mis  en  usage  pour  engager  celui  qui  est  l'objet  de 
1^  pmsion  è  «alÂsfaire  leur  lul^dté.  On  en  voit  qui ,  perdant 
tpiift  pndeur  ^  portent  la  séduction  jusqu'à  se  jeter  dans  ses* 
l^ns  :  s'il  n'éconte  pns  leurs  avances»  dles  s'exhalent  en  pro- 
pos injudfui^»  fH  menaces;  elks  diecclient  k  exciter  les  teirs 
par  toutes  sortes  de  moyens,  comme  lectures,  conversations 
l^ivçs,  cbaQ&QXUYolttptuense&y  régime  irritaut,  attoucUemeus. 
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En  chercbani  à  satisfiiire  leurs  désirs  effrénés,  elles «agmeatent 
rîrrilttiôn  det  parliat  gàiitalasy  flaccélèrealltiur  moîrl-par  la 
perte  des  forces'  qei  eti  la  saîte  de  cet  abos.  Il  d^oole  souvent 
des  parties  génitales,  tpS  sont  dans  un  ^t  de  phlogose ,  uns 
iiumeur  sanieuse  et  purulente. 

Troisième  degré.  Dans  le  troisième  degré  ,  la  mélancolie 
profonde  qui  s'éloit  manifestée  dans  la  seconde  période  dégénère 
en  fureur  :  il  y  a  aliénation  coniplële.  Les  discours,  les  gestes,  les 
postures  les  plus  dégoûtantes  sont  employé  par  les  malades  pour 
exciter  à  satisfaire  leur  appétit  vénérien  immodéré  s  ellef  usent 
quelquefois  de  violence,  frappent  et  déchirent  ceux  qui  leur 
résîilent  A  det  accès  de  fureur  utérine  êuceede  nne  joie  qui 
se  manifeste  par  dea  éclats  de  rire  immodérés.  Dans  leur  dé- 
lire,  tantôt  elles  s'imaginent vdr  un  bomme,  elles  l'appeHent , 
Minvilent  à  les  satisfaire ,  lui  parlent  comme  s*il  étoit  présent. 
On  a  vu  quelques-unes  de  ces  femmes  n'être  plus  retenues 
par  la  présence  de  leurs  parens  ni  de  la  société  y  et  porter  les 
mains  sur  elles  à*  l'aspect  des  horumes  qui  leur  plaisoient , 
quoique  la  raison  fké  iti  patf  totalement  perdue.  Bufibn  parle 
d'une  fiUe  de  dôme  ans  qui  m  liyroH  à  eet  excès  âans  exami- 
ner si  elle  étoit  aperce. 

Dan*  le  traitenleikt  dé  hi  nymphomanië,  Imqu'etle  est 
commençante ,  on  doit  avoir  bien  plus  de  confiance  dans  les 
secours  offerts  par  l'hygiène,  dans  de  sages  conseils  qui,  ten- 
dant à  guérir  l'imagination ,  attaquent  la  maladie  dans  son  prin^ 
cipe,  que  dans  des  médicamens  qui  doivent  nécessairement 
échouer  dans  une  maladie'  qui  Irottve  9k  source,  le  plus  son- 
velit ,  dans  une  lésion  grave  dtf  moral.  La  diltniction ,  nne 
occupation  eonttauilley  sontdeox  grands  moyèns  de  guérison  f. 
en  enqtldhsnt  la  femme  êé  songer  satta  relâche  ans  idées  ebs» 
cènes  dont  ion  imagination  est  obsédée  i  paf  ces  mo^rens  seuls , 
on  peut  quelquefois  guérir  Férotomanie.  Il  n'est  aucune  ma- 
ladie qui  exige  plus  impérieusement  que  l'administration  de» 
secours  se  fasse  dès  les  premiers  momens  oii  l'on  reconnoit  son 
existence ,  et  de  laquelle  on  puisse  dire  »  avec  plua  de  fonder 
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Cum  mata  pv  Utt^of  imdbiêr*  manu*  • 

Or»*  \ 

Par  ifialheur,  rarement  le  médecin  est  consulté  a  temps.  L« 
femme ,  loin  de  chercher  les  moyens  propres  à  combattre  s« 
funeste  passion  ^  met  le  plus  grand  soin  à  cacher  le  feu  qui  la 
dévore,  «t  s'occupe |  en  secret,  des  moyens  de  Tentretenir  et 
de  l'atliser. 

/  "  La  manière  dontÉrasîstrate  parvint  k  gaitîr  Àntiochus  noua 
dicte  la  conduite  que  nous  devons  tenir  toutes  les  fois  qu'une 
passion  violente  pour  un  jeune  homme  qu'on  ne  veut  pas  ao» 
corder  à  la  fille,  est  la  cause  de  la  nymphomanie.  L'hymen  , 
quand  on  peut  employer  ce  remède ,  est,  dans  ce  cas  ,  comme 
l'avoit  reconnu  Erasistrate ,  le  seul  moyen  de  dissiper  la  tristesse 
et  la  langueur ,  qui  sont  remplacées  par  la  vivacité  et  l'eniouo^ 
ment  dès  que  les  désirs  sont  une  fois  satîsfiiits. 

•  •  •  f  •  NuUis  amor  (st  audicabilù  hcrbis. 

OviD.|  ApoU  loq. 

Dès  que  Sëlencos  eàt  tccordé  à  Antiochus  son  fils ,  Stratonioe  » 
l'une  de  ses  concubines  les  plus  chéries,  qui  étoît  l'objet  de  sa 
passion  violente  et  la  cause  de  son  état  de  langueur ,  il  se  ré- 
tablit promptement  ;  une  couleur  vermeille  vint  animer  tes 

.  joues  et  leur  rendre  Teipression  qu'elles  avoienl  perdue.  Mille 
autres  exemples  semblables  pourroient  servir  à  prouver  que 
c'est  en  vain  que  l'on  iroit  chercher  dans  les  ressources  ofierles 
par  la  pharmacie  des  moyens  de  guénson. 

Si  l'on  ne  pent  pas  faire  adopter  ce  conseil  salutaire  par  les 
parens ,  le  moyen  le  plus  «ùr  de  gnérison  seroit  de  tâcher  de 
faire  oublier  l'objet  aimé  |  mais  il  est  toujours  difficile  d'en  ve- 
nir  à  bout  ;  les  voyages ,  une  inclination  nouvelle  que  l'on 
s'efForceroit  de  faire  naître ,  seraient  la  ressource  la  plus  assurée 
pour  y  parvenir:  en  attendant,  la  dissipation  ,  l'exercice  dis- 
posent à  moins  ressentir  cette  terrible  passion ,  dont  le  besoin 
^  si  impérieux. 

Pau»  (OM  lei  cai  de  oymphoniaiûei  on  doit  di^rcber  4 
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faionsser  le  sentiment  incommode  qui  porte  la  femme  h  dee  - 
excès  si  révollanf,  et  qoi  loi  deviennent  si  funestes ,  par  des  in- 
,  fectiolB.tenqpjéraiites  et  iMvootiqnes ,  comme  celles  ftites  avec 
les  décoctions  de  laituei  de  pourpier ,  de  morelle  f  de  ciguë , 
de  tètes  de  pavot ,  oa  en  appliquant  sur  les  parties  génitales  des 
linges  Irempés  dans  ces  décoctions.  On  doit  conseiller  des  bains 
deux  fois  par  jour  :  ou  tâchera  qu'elle  y  reste  pendant  deux 
heures.  Le  régime  sera  tiré  des  végétaux  les  plus  doux  :  on  - 
emploiera  pour  boisson  des  émulsions  nitrées.  Si  la  nymphe-  - 
manie  tient  à  l'exaltation  de  Timagination ,  la  saignée ,  les  sang* 
inee  k  l'anus  font  indiquées;  mais  si  la  lemme  est  épuisée  par 
l'abos  du,  coit  et  de  la  mastnrbatioii  »  on  doit  i^en  abiteair. 

Les  moyens  do^t^  nsoit  dans  les  maisons  de  religieuses  pour 
amortir  les  désirs  v^ériens ,  comme  l'eau  dtstillée,  le  sirop  de 
nymphœa,  sont  dangereux  et  dérangent  les  digestions  en  af- 
foiblissant  restomac.  St.  Basile,  Primerose,  ont  vanté  Tusage 
intérieur  de  la  ciguë  pour  modérer  les  désirs  vénériens.  Arétée 
et  la  plupart  des  médecins  de  l'antiquité  l'avoient  conseillé 
dans  la  même  vue*  Les  modernes  l'ont  aussi  employé  avec  suc-  | 
cës  dans  les  névroses  avec-excitation  des  organes  de  la  génér»- 
'  tion  f  comme  dans  le  priapisme ,  le'  satjrrîasis ,  la  njmphoma^. 
nie.  Cependant  Storck  dit  avoir  oBsenré  qu'elle  produit  quel» 
qnefois  un  effiet  opposé  lorsqu'elle  est  donnée  à  forte  dose.  Il       '  > 
résulte  de  ce  fait  que  son  usage  mérite  une  grande  attention  de 
la  part  de  ceux  qui  l'emploient  dans  ce  cas.  St.  Jérôme  rap- 
porte que  les  prêtres  égyptiens  se  réduisoient  à  l'impuissance  , 
en  buvant  tous  les  jours  un  peu  de  ciguë* 

On  doit  écarter  soigneusement  tout  ce  qui  peut  enflammer, 
oomme  la  vue  d'objets  lasci6 ,  les  entretiens  des  hommes  :  on 
enlèvera  du  lit  delà  malade  toutce  qui  peut  édbânffer,  inspirer 
de  la  mollesse }  é\ft  couchera  sur  la  paillasse ,  ou  sur  des  ma* 
telatsde  crin.  Bans  les  intervalles  de  calme ,  il  fitut  lui  rappe- 
ler ce  qu'elle  se  doit  à  elle-même  et  à  sa  famille,  qu'elle  désho» 
nore  par  ce  vice  révoltant  :  on  ne  l'abandonnera  pas  ,  afin  d'é- 
viter qu'elle  se  liyre  à  la  masturbation ,  qui  euU  elient  et  a^^ 
gràve  la  maladie^ 

9  .  . 
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Chez  les  filles  d'une  constitution  ardente ,  qui  éprouvent  un 
accès  de  fureur  utérine  ,  quelquefois  pour  avoir  rësiité  long* 
teipps  au  penchant  de  la  nature  »  le  paroxysme  se  dissipe  spon- 
lanément ,  on  lorsqu'on  vient  par  hasard  à  porter  k  main  sur 
TabdoniAn ,  par  une  éracnatioa  aboodanle  d'hameun  t  »  elle 
H**  pas  lien»  elles  sont  eipoiéesi  des  acGideaeBombrem«GettA 
observation  a  portë  les  fismines  k  la  solliciter  par  des  attoncfae* 
meqs }  ce  moyen  indécent ,  que  les  femmes  qui  sont  témoins  de 
ces  accès  emploient  quelquèfois ,  ne  convient  pas  toujour»,  non 
plus  que  l'usage  du  mariage  :  quand  la  maladie  est  ancienne  y 
qu'il  j  a  uoe.disposilioa  inflamuialoire  dans  les  parties,  oca 
pratiffaet  aggreveroient  la  naaiadie  en  augmentani  Tinritalioa.. 
On  ne  pevt  les  tenter  sans  dan^ir ,  cbei  les  femines  robusles  et 
ardentes»  qtt*antant  qu'il  y  aurait  lésion  deafiuudtés  intelleo*' 
tuelles,  assoupissement  profend  $  sans  quoi  on  pourroit  leur 
£iire  contracter  l'haUtode  du  libertinage. 

La  nympUoiuaiiie  parvenue  au  troisième  degré  est  le  plus 
souvent  incurable  }  d'ailleurs,  elle  n'exige  pas  d'autre  traite- 
ment que  celui  de  la  manie  en  général  :  je  me  bornerai  donc  à 
rappeler  que  M.  Pinei ,  dans  sou  TiuUé  dorAtiéaaêion  men^ 
'  Udc^  ouvrage  que  les  médecins  citent  unanimement  avec  le 
plus  grand  éloge»  •  fait  coonoUre  les  dapgers  des  aaigoées  ro» 
pétées  de  la  jugulaire  »  des  artères  teoiporaleat  dea  piii^ti& 
drasiiqnea.  On  ne  doit  recourir  aui  purgatifs  qu'autant  qu'on 
a  à  remédier  à  la  constipation  y  symptôme  àtseafréquent  et  trës» 
nuisible  :  par  un  traitement  aussi  actif,  on  augmente  la  foi- 
blesse  et  Tirrilabilité  ;  par  ces  saignées  rëpéices  ,  on  expose  la 
femme  à  tomber ,  par  la  suite ,  dans  la  démence ,  maladie  aussi 
£kheuse  que  celle  à  laquelle  ou  «  voulu  remédier ,  et  moina 
snéceplifale  de  guérison. 

Parmi  les  médicament  .administrés  k  Tintérieury  deux,  ont 
paru  convenir  plus  spécialement  dans  la  manie  produite  par 
Tamonr.  On  a  attribué  au  campbre  et  k  Topiom  ia  propriété 
d'émoosser  les  désirs  vénériens,  et  on  a  conseillé  d'administrer 
ces  substances  à  de  fortes  doses  ,  dans  la  vue  d'interrompre  la 
coQtiauilé  de  cette  seosation  qui  donne  lieu  à  la  manie  eu 
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dirigeant  constaninient  Timagination  des  femmes  vers  les  plai- 
sirs vénériens.  Si  on  peut  reconnoître  cette  vertu  dans  le  cam* 
phre,  ei  rappeler  avec  quelqu'utililé  cet  adage  des  anciens , 

je  croîs  qae  Ton  ii«  doit  pas  attriboer  la  même  propriété  à 
ropîom  :  cette  préteotion  est  pea  'd'accord  arec  ce  ipte  l'os 
olMerve  tous  les  fours  cfaec  les  Orientaux ,  qui  ont  recours  à 

Topium  pour  s'exciter  aux  plaisirs  de  l'amour  lorsque  la  na- 
ture est  iuipuissanfe  chez  eux.  Kempfer  (  Kœmpfcri  Amœni" 
tates  exoiicœ  )  nous  rapporte  qu'il  entre  dans  toutes  les  com- 
positions  auiqnelles  tous  les  grands  d'Asie  recourent  dans  cette 
vuei^et  qne  son  premier  effift  est  de  produire  des  désirs  ardens» 
des  ëlans  pour  ninsi  dire  cmkvaàmh^  ponr  las  jouissances  do 
YÀins*. 

J'ai  cro  devoir  placer  cette  affisction  k  cMiê  de  la  nympho^ 
manie,  parce  que ,  comme  elle,  elle  n'est  pas  a£fect^  sp^éda* 
lement  et  exclusivement  à  l'exercice  de  l'une  des  fonctions 
sexuelles  ;  elle  attaque  les  femmes ,  soit  qu'elles  soient  filles  , 
veuves  ou  mariées.  Cette  maladie  est  très-commune  :  au  rap- 
port de  S^denhami  elle  constitue  la  moitié  des  indispositions 
des  femmes. 

Cette  maladie  porte ,  parmi  les  femmes,  k  nom  è^vapeunt- 
plusieurs  auteun  font  décrite  sous  le  nom  de  Mpame  on  da 
tujffbcation-de  la  mainee;  les  médecine  audens  avment  adopté 

cette  dénomination  ,  parce  que  la  difficulté  de  respirer  est  le 
symptôme  que  présentent  le  plus  constamment  les  femmes 
qui  en  sont  attquées. 

'  Les  expressions  affection  hjrsténque,  affection  de  la  matrice, 
étoient  syaoaymetclies  les  médecins  grecs.  Lemot  hystérie  vient 
du  grec  vffrtpce,  ntérus  :  aussi  les  anciens  r^;ardoient*ils  oeCta 
.maladie  comme  tonjonri  prodoita  par  réitération  des  fonctions 
de  Futérus*  Lés  dérangemens  qa'épronvoienc  les  règles ,  lee 
lodiies»  sécrétions  propres  à  la  matrice»  la  rétention  de  la  se- 
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«nence ,  qu'ils  croyoîest  être  sécrétée  par  l'ovalrar ,  ^Hoîeiit ,  soi-/  . 

vantles  médecins  anciens,  les  causes  qui  détertninoientcomiiiu- 
nétuent  son  invasion.  Les  modernes  ont  rejeté  Topinion  ab- 
surde des  anciens ,  qui  considéroient  la  matrice  comme  un 
animal  aux  fureurs  duquel  étoient  dus  tous  les  désordres  hys- 
tériques. La  plupart  des  modernes  pensent  aussi  que  Thystérie 
doit  toujours  sa  naîssanoe  à  une  afection  de  l'utérus ,  parce 
qu'elle  est ,  disent-ils,  propre  aux  femmat ,  al  qu'elle  M  les 
attaque  que  depuis  l'âge  de  la  puberté  jusqu  a  quaranle-dnq 
ou  doqnante  ans ,  époque  de  la  cessation  natureUe  des  règles.  : 
Chez  les  femmes,  l'hystérie  est ,  à  la  vérité,  quelquefois  liée 
à  un  trouble  des  fonctions  de  la  malrice  5  mais  ce  trouble  n'est  , 
nullement  essentiel  à  cette  maladie.  Loin  de  regarder  Thystérie 
jcomme  dépendant  toujours  de  Télat  de  la  matrice  y  )e  crois  , 
an  contraire,  avec  Tissot,  qu'elle  est  due  le  plus  souvent  ii 
l'état  dn  système  nervens  -^iiénéral.  Plusieurs  observations  ap«  , 
prennent  que  souvent  des  femmes  présentent  tous  les  sym- 
ptômes qui  constituent  l'aifection  bystériqne^  quoique  toutes 
les  fonctions  de  la  matiice  soient  dans  un  état  parfaitement  na^ 
turel.  On  voit  des  femmes  mariées  dont  les  appétits  vénériens 
sont  satisfaits,  qui  sont  bien  réglées,  en  être  atteintes.  Si  quel- 
quefois une  continence  trop  sévère  détermine  des  accès  ner- 
veux y  on  voit  peut-être  plus  souvent  Texees  du  coït  dévelop- 
per ces  accident  ou  les  augmenter.  Combien  ne  voit-on  pas  de 
femmes  veuves  qui  n'oasnt  pins  du* coït  y 'de* filles  qui  vivent 
'  chastement ,  être  exemptes  de  celte  maladie  I  Enfin ,  on  la  ren- 
contre cbea  des  fenmies  âgées ,  quoique  les  menstrues  aient 
ces$é  ches  elles  depuis  long-temps.  M.  Chambon  rapporte  avoir 
vu  une  de  ses  parentes  en  être  atteinte  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans;  cependant,  en  général,  chez  elles  Taccès  est  moins  vio- 
lent, sa  durée  moins  longue  :  il  est  donc  des  circonstances  oii  le 
mariage  pourroit  produire  ia  guérison»  d'autres  oii  il  aug- 
menteroit  les  aocidens. 

On  rencontre  quelquefois  dans  la  patiqne  des  hommes  qui 
pDPsentent  tons  les  symptômes  qu'on  est  dans  l'habitude  d'at^ 
tribuer  à  l'hystérie  exduiiveneat  »  ce  qui  prouve  que  cette 
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un  exemple.  M.  Maisonneuve  ,  dans  sa  Dissertation  sur  PÉpi" 
lepsie,  rapporte  Tobsei'valion  d'un  homme  qui  éprouvoit  le 
«enliment  d'une  boule  qui  ,  partant  de  rabdoiiicn  ,  produi- 
8oit  un  resserrement  spasmodique  du  cou.  En  i';.n  ix ,  dans 
nn  yojage  que  je  ûs  dans  le  département  de  \*  Vllier ,  j'ai  aussi 
rencontré  un  cultivateur  qui  m'a  présenté  tous  les  sympttoes 
que  l'on  regarde  comme  propres  à  Taffection  hystérique  ^  et 
en  particulier  ce  sentiment  d'une  boule  qui  de  Tabdomen 
•*ël^  dans  la  poitrine  et  se  porte  jusqu'il  la  gorge ,  où  elle 
menace  de  strangulation.  Cet  accident  avoit  été  occasionné  par 
l'inquiélude  vive  que  lui  avoit  causée  la  crainte  d'un  sort  dont 
on  l'avoit  menacé.  11  étoit  réduit  à  un  état  de  marasme  j  les 
nuits  étoient  agitées  y  le  sommeil  troublé  à  chaque  instant  par 
des  rêves  fiitigans,  dans  lesquels  il  voyait  fondre  sur  lui  tous 
les  maux  auxquels  il  se  croyoit  dévoué.  Il  s'agissoit  de  le  dàa« 
buser,  et  de  le  convaincre  dé  rimpuissance  de  ce  prétendu  . 
forder.  Dès  que  j'eus  réussi  k  ramener  le  calme  dans  son 
esprit  par  des  faits  à  sa  portée,  if  reprit  promptemenc  ses  forces 
par  l'usage  de  quelques  toniques.  Un  concours  heureux  de 
circonstances  me  donnoit  sur  cet  individu  un  ascendant  tel 
que  les  moyens  qui  m'ont  suffi  pour  dissiper  ses  vaines  ter- 
reurs auroieni  peut-être  produit  peu  d'effet  employés  par  un 
autre. 

Ces  &its  établissant  que  l'hystérie  n'est  pas  exclusivement  propre 
eux  femniesy  il  en  résulte  qu^elle  ne  trouve  pas  toujours  sa  source 
dans  les  désordres  de  Tutérus.  Dans  l'hystérie  qui  survient 
lorsque  la  puberté  est  orageuse^  ainsi  que  dans  celle  qui  arrive 
îors  de  l'écoulement  périodique  des  règles  ,  on  peut  regarder 
l'utérus  comme  en  étant  la  cause  occasionnelle  ;  on  peut  aussi 
soupçonner  un  trouble  de  la  matrice  dans  celle  qui  attaque  les 
femmes  stériles,  les  jeunes  veuves.  Je  crois ,  avec  Tissot ,  que 
1e|  règles  occasionnent  encore  fréquemment  l'aflEeclion  hysté* 
rique  lorsqu'elles  se  su{^riment  tout  «à- coup  à  l'époque  . 
naturelle  de  leur  cessation  »  lorsqu'elles  sont  trop  abondantea 
et  dé|;éacrent  en  perte. 
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La  sapprettîou  on  la  dimioution  des  lochies  est  pins  souTenl 
un  efièt  produit  p«r  l'affection  hjslëriqtie,  qu'elle  n'est  ki 
cause  occasionnelle  de  celte  affection.  Qoand  on  obsenre  Jitten- 

tivement  ce  qui  s'est  passé  chez  la  femme  qui  en  est  atteinte 
à  la  suite  des  couches  ,  on  voit  que  la  suppression  des  lochie» 
a  presque  toujours  été  précédée  d'un  trouble  universel  dans  le 
système  nerveux,  appréciable  par  des  si|pies  extérieurs  avant 
que  récoulemeni  n'éprouve  aucun  dérangement. 

Lorsque  la  soppreasion  des  règles  on  des  lochies  n'est  pas 
h  cause  occasionnelle  de  Thystérie ,  ce  qui  arrive  pins  fré-> 
quemment  que  ne  le  pensent  la  plupart  des  médecins ,  on 
doit  ranger  parmi  les  causes  déterminantes  toutes  les  passion» 
vives  de  Tâme ,  comme  un  accès  de  joie  ,  de  colère  ,  une  tris- 
tesse profonde.  Sydenhara  étoii  lelleiuent  convaincu  de  Tin- 
fluence  qu'ont  les  affections  de  Tâme  sur  la  prpduction  de  l'hys- 
térie y  qno  lorsqu'il  éfoit  consulté  par  des  femmes ,  il  leur  de» 
inandoît  toiqonrs ,  ponr  s'ÎMsnrer  si  les  accidens  qu'elleajéprou« 
Toient  devoieÉl  être  considérés  comme  des  sympt6me6  de  cette 
maladie,  s'ils  s'éloient  manifestés  à  la  suite  d'une  ém«don 
▼ive.  Si  une  agitation  violente  avoît  précédé  l'invasion  de  In 
maladie,  il  n*hésifoit  pas  k  la  regarder  comme  spasmodiquc  y 
surtout  si  peu  de  temps  avant  l'accès  les  urines  étoient  lim- 
pides et  rendues  en  grande  quantité.  Un  bruit  inattendu  ,  une 
contrariété,  un  saisissement  y  donnent  souvent  lieu  chez  les 
nouvelles  accouchées ,  que  cet  état  prédispose  k  cette  affec- 
lion  à  raison  de  la  sensibilité  augmentée  de  la  matrice  et  de 
Fébranlement  de  tout  le  genre  nerveux.  On  voit  encore  cette» 
fofbeatîon  survenir  parce  que  Pacconchée  a  senti  l*odeor  ' 
du  musc ,  de  l'ambre  ,  de  la  rose  ,  de  l'ceiUet  t  ces  odeurs' 
peuvent  la  produire  même  hors  l'état  des  couches ,  qui  y  dis- 
pose cependant  en  rendant  les  femmes  plus  sensibles.  On  lit 
dans  Sauvages  que  Todeur  d'une  tubéreuse  a  snfi  pour  pro- 
duire une  ischurie  ches  une  dame  :  Sauvages ,  qui  connbissoit 
m  répugnance  pour  cette  fleur ,  n'eut  bewin ,  ponr  rétablir 
le  coora  des  «rides ,  qpe  de  la  feire  enlever.  Tissot  cite ,  dan» 
aou  Tntiié  des  Maladies  des  Nerfs  ^  deux  exemples  de  ajm- 
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copet  produitci  par  Todeur  de  Teau  de  lavande  et  par  celle  de 
Teau  de  G>logne.  La  formalion  de  caiUoU  dans  la  matrice  peut 
encore  détenniner  Taccèt  •pasuiodiqiie. 

Si  les  maladies  yierreiiMt  sont  plus  fir^entet  de  nos  jonrs  ^ 
on  pent  en  trouver  k  raison  dans  la  pins  grande  quantité  des 
arts  sédentaires  >  dans  l'augmentation  du  luxe  ,  dans  les  pas- 
sions  qui  sont  plus  multipliées' et  plus  vives  ^  dans  les  veilles 
iinmodérées  ,  dans  la  fréquentation  habituelle  des  spectacles 
qui  exaltent  Timagination  ,  dans  la  lecture  des  romans  deve- 
nue si  générale  depuis  quelque  temps  y  et  qui  est  aus^  nuisible 
ans  en&ns  de  Tmi  et  l'antre  sexe  ,  qu'aUe  eal  attrayante  pour 
«ux. 

L'bystérie  se  cache  et  se  déguise  sous  toutes  sortee  de  for»  • 
mes  etde  couleurs  |  ce  qui  l'a  fiât  comparer  à  nn  Prothée  et 
è  nn  caméléon  par  Sydenham.  II  est  peu  de  maladies  qui 

offrent  une  plus  grande  variété  de  symptômes  que  celle-ci; 
et  un  de  ^es  caractères  essentiels  est  de  faire  éprouver  à  la 
même  personne ,  en  peu  de  temps  ,  Je.s  symptômes  les  plus 
opposés.  Presque  tous  les  organes  du  corps  peuvent  être  le- 
siège  de  cette  afiectioo  ;  mais  il  en  est  certains  qui  sont  bien 
plus  souvent  attaqués  que  d'antres.  Les  aocidens  sont  dilK- 
rena>  suivant  la  disposition  des  fismmcs  qui  les  éprouvant  :  leo 
unes  rapportent  leurs  douleurs  lukbitnelles  k  la  région  précor- 
diale et  au  diaphragme;  d'autres  se  plaignent,  dans  toutes 
leurs  attaques  ,  que  la  tête  est  la  première  affectée ,  et  qu'elles 
sentent  le  sang  s*y  porter  avec  violence.  Sydenham  a  observé 
qu'elle  peut  se  manifester  sous  la  forme  d'une  apoplexie.  Si 
le  spasme  fixé  sur  la  léte  occupe  nn  des  côtés  seulement ,  la 
douleur  prend  le  nom  de  mng faine;  elle  poste  celui  de  ebm 
IgrsUiUfmeii  nn  lien  fixe  ot  peu  étendu  est  spécialement  a^ 
Acte.  Quelques  malades  indiquent  plus  spécialem^t  que  le 
siège  de  leurs  douleurs  existe  dans  b  région  lombaire,  au  dos, 
dans  les  hypochondres,  qui  sont  gonflés,  tendus  et  douloureux  : 
ces  parties  restent  sensibles  comme  si  elles  eussent  été  contuses; 
d'autres  ont  des  coliques  terribles  ;  il  en  est ,  enfin  ,  chea  les- 
quelles la  gorg^  paroit  affectée  de  préférence. 
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L'invasion  de  cette  maladie  est  quelquefoÎJ  brasquë  comme 
celle  des  affections  aiguës  ;  son  type  continu  comme  le  leur  , 
mais  avec  des  eiacerbalions  très-marquëes  ;  d'autres  fois  elle 
ne  revient  que  par  paroxysmes  dont  le  retour  est  tantôt  fixe  , 
et  tantôt  a  lieu  k  des  intervalles  indéterminés.  La  durée  des 
accès  hystériques  rarie  beaucoup  :  il  en  est  de  même  de  Fin- 
tensité  des  accidens ,  suivant  les  drconstanoes  qui  y  ont  donné 
lieu. 

Les  signes  de  l'afFection  hystérique  sont  tellement  variés  , 
qu'il  est  presque  impossible  d'en  tracer  une  histoire  com- 
plète :  je  m'attacherai  à  décrire  ceux  que  l'on  rencontre  le 
plus  constamment  chez  les  femmes  qui  en  sont  atteintes.  L'hys-> 
térie  ofEre  trop  de  bisarrefies  dans  la  succession  de  ses  symptô- 
mes pour  oser  entreprendre  d'en  £sire  rénumération  d'après 
cet  ordre. 

Souvent  les  femmes  iie  peuvent  définir  les  maux  qu'ellee 
éprouvent ,  quelque  réels  qu'ils  soient  :  elles  sont  tristes,  rê- 
veuses ,  recherchent  la  solitude  ,  qui  aggrave  leurs  méux ,  et 

s'ennuient  de  ce  qui  est  un  sujet  de  plaisir  pour  les  autres.  La 
tristesse  ^'annonce  subitement  sans  cause  réelle.  En  même  temps 
que  l'on  observe  ces  symptômes  propres  à  Thypochondrie ,  qui 
comf^que  le  plus  souvent  l'hystérie ,  on  rencontre  quelques* 
uns  de  ceux  qui  caractérisent  cette  dernière.  £Ue  débute  a«sei 
souvent  par  un  trouble  dans  toute  la  machine ,  un  état  de  mo- 
rosité ,  par  des  hMllemens  ,  des  pandiculatioos ,  par  des  Iré- 
moussemens  incommodes  par  tout  le  corps  ,  par  des  rou- 
geurs qui  montent  tout-à-coup  au  visage,  accompagnées  d'une 
chaleur  vive  j  la  digestion  est  imparfaite  ,  et  s'accompagne  sou- 
vent d'anxiétés ,  de  rapports  acides  ou  nidoreux  :  elle  arrive 
par  paroxysmes  qui  ne  se  ressemblent  presque  jamais.  Plu- 
sieurs sentent  un  poids  sur  la  poitrine  ;  quelques  femmes  se 
plaignent  qu'elles  sont  resserrées  autour  des  côtes  inférieures 
conmie  par  un  cercle  de  fer  ;  d'autres  ressentent  une  cpnstric* 
tion  on  un  resserrement  des  bronches  avec  une  toux  sècht 
et  difficulté  de  respirer* 
La  maladie  qu'J^éberden  en  Angleterre^  en  1772»  le  docteur 
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RougnoB  en  France ,  quatre  atis  auparavant ,  et  M.  Despories , 
dans' une  Dissertation  iaaagtirale  présentée  k  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Pans,  ent  décrite  sons  le  nonà  à'angine  de  poitrine, 
M.  Banmez  sons  celui  de  siemalgie ,  ne  doit  être  considérée 

que  comme  un  mode  de  l'afFeclion  hystérique.  On  ne  trouve 
rien  sur  cette  indisposition  dans  les  médecins  anciens  ;  les  mo- 
dernes qui  en  ont  parlé  ne  sont  pas  d'accord  sur  son  siège  et 
sur  son  essence.  Les  symptômes  qui  la  caractérisent  prouvent 
qu'elle  offre  tous  les  caractères  de  la  névralgie  décrite  par  le. 
professeur  Chaussier ,  et  qu*on  doit  en  placer  le  siège  dans  les 
plexus  pulmonaires  et  cardiaques. 

Son  invasion  est  subite  y  et  «est  le  plus  souvent  déterminée' 
par  une  affi^on  morale ,  on  par  un  voyage  dans  une  direc-' 
tibn  opposée  au  vent.  Dans  ce  dernier  cas,  la  malade  est  obligée 
de  s'arrêter  tout>à«coop^siellecontinaoit  de  selivreràTexercice, 
elle  s'exposeroit  à  être  sufFoquée.  Tantôt  la  malade  se  plaint  que 
sa  poitrine  est  serrée  par  une  barre  transversale  )  d'autres  fois 
elle  éprouve  une  espèce  de  constriclion. derrière  le  sternum,  qui  * 
s'étend  le  long  des  bras  jusqu'aux  coudes.  L'accès  est  plus 
grave  lorsque  la  douleur  se  propage  du  coude  {q^u'à  Textré- 
mité  des  doigts.  Cette  douleur  derrière  le  sternum  est  altemali* 
vement  sourde  et  lancinante.  Si  quelquefois  la  respiration  est 
dans  l'état  naturel ,  le  plus  souvent  elle  est  laborieuse ,  et  ac- 
compagnée de  suffocation,  d*un  sentiment  d'étranglement  et  de 
difficulté  de  la  parole  )  il  peut  survenir  des  palpitations ,  des 
syncopes  ;  le  pouls  est ,  pour  l'ordinaire ,  intermittent ,  irré- 
gulier 'y  la  face  est  alternativement  pâle  ou  colorée  ;  les  facultés 
intellectnelles  sont  ordinairement  intactes.  L'accès  se  termine- 
par  une  évacuation  abondante  de  flatuosités.  Dans  les  com« 
mencemèns ,  la  durée  des  accès  n*est  guère  que  de  deux  k 
trois  minutes  \  mais  à  mesure  qu'ils  se  répètent ,  ils  se  rap^ 
prêchent  et  peuvent  se  prolonger  pendant  des  heures  entières , 
et  même  une  journée.  Ils  reviennent  d'une  manière  irrégu— . 
lière  ou  à  des  époques  déterminées.  Dans  l'interyalle  de» 
accès ,  la  santé  est  parfaite. 

Dans  les  anéyiysmes  du  cosur  et  des  gros  vaisseaux ,  da«a 
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rhydropîsîe  du  péricarde ,  les  malades  présentent  trës<-soii« 
vent  des  syraplémes  semblables  à  ceux  qnî  caractérisent  l'an^ 
gine  de  poitrine;  mais  alors  la  maladie  n'est  que  symptôme* 

tique,  c'est-à-dire  que  les  phénomènes  spasmodiqueâ  et  fa 
douleur  du  thorax  sont  l'effet  de  raffeclioii  organique.  Les 
auteurs  qui  pensent  que  ces  allérations  sont  produites  par 
-  Tangine  pectorale  prennent  Teifet  pour  la  cause.  La  mala- 
die à  laquelle  Macbride,  Wichmann,  ont  donné  le  nom 
^angine  de  poUime,  ne  consiste  que  dans  des  accès  d'asthme 
convn1sif»ou  dans  un  spasme  du  diaphragme  on  des  poumons. 
Leur  description  s'applique  évidemment  k  ces  afiections.  Mais- 
on ne  doit  pas  considérer  comjne  une  sorte  de  crampe  n^ 
veuse  la  maladie  que  Selle  a  désignée  sous  le  nom  à* angine  de 
poitrine.  Elle  est  la  même  que  la  pleurésie  humide  de  Sloll  , 
et  Tune  et  l'autre  consistent  dans  Tinflammaiion  des  bronches. 

D'autres  femmes  éprouvent  un  ressemment  à  la  gorge , 
comme  si  on  les  étrangloit;  cette  sensation  est  quelquefois  préi-'- 
cédée  du  sentiment  d'nne  boule  qu'elles  croient  sentir  monter 
de  la  région  hypogastrique  jusqu'au  diaphragme ,  de  là  jasqu'à 
la  gorge.  Pour  distinguer  Thjstérie  de  l'hypochondrie,  on  doit, 
.  avec  M.  le  professeur  Pinel  ,  regarder  comme  le  caractère 
essentiel  de  l'hystérie  le  sentiment  d'une  boule  qui  ,  de  la 
matrice ,  parcourt  les  diverses  régions  de  l'abdomen  et  se 
porte  jusqu'à  la  gorge ,  oii  elle  -  cause  la  sensation  pénible 
d'un  étranglement:  ces  sensations ,  difficiles  à  expliquer , 
avoient  porté  les  anciens  à  croire  que  la  matrice  éprouvoit 
des  déplaoemens  ,  et  les  avoient  engagés  ^  la  regwder  comme 
un  animal  renfermé  dans  ua'antre  animal*  Cette  boule  ne  part 
cependant  pas  toujours  de  la  région  de  l'utérus  ,  conime  l'ae^ 
surent  la  plupart  des  modernes  avec  les  anciens,  et  l'accès  ne 
commence  pas  toujours  par  cet  organe. 

D'autres  femmes  s'imaginent  sentir  dans  la  gorge  un  mor- 
ceau qu'elles  ne  peuvent  pas  avaler  ;  d!autres  éprouvent  nne 
chaleur  incommode  danseetle  région.  Les  aceèa  hystériquee 
déterminent  quelquefois  un  gonflement  énorme  du  cou ,  et 

l'on  a  vu ,  dans  quelques  cas,  le  goUre  lui  «ucçéder.  Pinsîenra 
« 
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éprouvent  un  baltemmc  d'artère,  déni  le  «ége  le  plus  ordinaire 
m  dâns  Ubdome» ,  «u  tempe,  et  k  la  gorge  :  on  observe  sou- 
vaitoii  hnuttwnent  de  vent,  dm  rcsiomac  et  les  intestins ,  ce 
qni  ftif  que  leimires*ét^  sans  perdre  cependant  sa  flexibilité. 

Lemelewe  se  dissipe  k  mesure  que  les  ma^ides  rendent  beau^ 
corfi>  de  vent»  par  la  bouche  on  par  Fanns  :  cette  tamélSic. 
tion  de  1  abdofflen  en  impose  souvent  aux  femmet  ponr  nu 
état  de  grossesse  }  chez  d'autree  il  est  déprimé ,  tendn  partîcn^ 
herement  vers  le  nombril.  Il  y  •  qnelqnefois  nne  coJitriction 

*  <»  fwserrement  spasmodique  est  parfois 

Quelques  femmes  éprouvent  des  douleurs  vives ,  des  cram- 
pes, un  resserrement  dans  l'estomac  -,  d'autres  fois  ce  n'est 
qu  une  sensation  incommode ,  désaj^réable,  ^  n'est  point  ac- 
compagnée de  doulenn.  Il  y  a  sonrent  défant  d'appétit; 
d  autres  fois  c^est  nne  sewâlionqnîfirit  citïîre  qu'on  •  Éiim  et 
q«»ona  un  Wn  ert^orfînaire  denomritnre.  Souvent  le 
•wiMneil  ertînqntet,  tronblé  par  des  rêves  effrayans ,  le  cauche- 
"^J^T;  '^^V^go^  d'un  malaise  que  la  malade  ne  peut 
pM  décnre ,  qui  la  réveille  en  sursaut ,  et  qui  diminue  quand 
elle  sort  du  lit:  il  existe  parfois  un  assoupissement  très-grand. 

Il  est  des  femmes  qui  éprouvent  des  élancemens  moments-, 
nés  tantôt  dans  Tutérus,  tantôt  dans  d'autres  parties  du  coi<ps»- 
semblables  à  des  coups  d'aiguilles  ;  lonqu'ils  surviennent  à  k| 

suitedescoucheSjcenE^aonlpeuatlmitifelesattribuentquelquc- 
fbisàrinliammation  dehmatrice.  D'autres  femmes  éprouvent 
vnegénè  de  h  respiration,  des  maux  de  cœur ,  des  palpitation* 
qnel^clUs  si  violentes  qu'on  peut  les  entendre  cliez  celles  qui 
^  sont  inaigrer.  Les  palpitations  symptoinatiques  et  sympathiques 
^ui  sont  la  suite  d'une  auîre  affection  qui  vicie  le  mode  d'action» 
du  cœur,  doivent  être  distinguées  avec  soin  de  celles  oui  sont< 
idiopathiques ,  essentielles ,  oii  le  Cœur  est  affecté  primiOve- 
ment ,  et  qui  dépendent  d'un  vice  local.  Le  médecin  a  ;biMiii 
de  toute  sa  sa^tépour  ne  pas  prendre  pour  nn  smiple  sym- 
ptôme lijMtériqne  ôa  byi^chondrtaque  des  palpitations  qui 
^   T.  I.  • 
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dépendroient  immédiatement  d'un  vice  organique  du  cœur  ou 
seroient  entretenues  par  celte  affection  :  je  n'entends  parler  ici 
que  de  celles  qui  succèdent  à  une  maladie  nerveuse. 

Il  est  des  femmes  qui  sont  saisies  d'un  froid  considérable  et 
comme  glacial ,  tantôt  dans  toat  le  .corps ,  tantôt  dans  une  par- 
tie seulement,  comme  au  dos ,  au  sommet  de  1^  téle ,  en  soHe 
^pie  l'on  a  beoncoop  de  peine  à  pouvoir  les  réchanfe'.  Le  poab 
wîe  beaucoup  :  dies  quelques  femmes ,  il  est  petite  concentré,  • 
en  sorte  qu'on  peut  à  peine  le  sentir;  chei  dVutres,  îl  est  pins 
fort ,  plus  élevé.  Gomme  l'a  remarqué  Zimmermann  dans  sou 
Traité  de  l'Expérience,  il  n'est  aucune  espèce  de  pouls  que  l'on 
ne  puisse  observer  dans  les  ailecUoos  bj^^tériques  dans  uu  court 
espace  de  temps. 

Parmi  les  femmes  atteintes  d'bjstérie ,  les  unes  sont  pâles,  sans 
parole ,  sans  mouvemens;  souvent  cependant  elles  entendent 
tout  ce  qu'on  dit  et  voient  tout  ce  qu'on  fait  auprès  d'elles. 
Mais  d'autres  fois  les  malades  sont  dans  un  état  de  mort  appa« 
renie ,  paroissent  privées  de  Tosage  de  tous  leurs  sens.  Quoique 
dans  certains  accès  hystériques ,  les  femmes  atteintes  de  synco» 
pes  ou  de  convulsions  paroissent  privées  de  connoissance  et  de  - 
sentiment,  le  médecin  doit  toujours  éviter  de  rien  dire  qui 
puisse  faire  connoître  les  craintes  que  Ton  a  pour  leur  vie  :  on 
aggraveroil  leur  état  si  elles  venoient  à  entendre^  comme  on 
en  cite  plusieurs  eiemples  cbea  des  femmes  qui  paioissoienl 
privées  de  l'usage  de  leurs  sens. 

La  syncope  bystéirique  se  prolonge  quelquefois  pendant  vîng;t- 
quatre.  beures  et  même  plus ,  et  offre  tellement  les  apparencet 
de  la  mort,  que  le  célèbre  anatomiste  Yésale  s'y  est  mépris ,  et 
avoit  déjà  porté  le  scalpel  dans  le  corps  d'une  dame  espagnole 
qu'il  croyoit  morte  et  qu'il  se  disposoit  à  ouvrir ,  lorsque  les 
cris  qu'elle  poussa  aux  premiers  coups  de  cet  instrument  l'aver* 
tirent  qu'elle  éloit  seulement  attaquée  de  syncope  bystérique. 

Le  fait  rapporté  dans  le  Journal  des;  Sayans,  pour  l'année 
1745,  prouve  quf  4a  syncope  peut  se  prolonger  bien  pl^s  long- 
temps. «  La  femme  d'un  colond  anghiis  (mikdy. Roussel)  f  toit 
»  «i  tendrement  aimée,  de  son  mari ,  qu'il  ne  pat  se  persnadeyr 


»  •qu'elle  ^It  moite.  0  U  leûsa  dans  ton  Ui  b^ucoop  au-delà 
M  du  temps  prescrit  par  Tusage  du  pays  (qui  est  de  quarante- 
I»  huit  heures  )  ;  cl  quand  on  lui  représenta  qu'il  ëtolt  temps  de 

»  Tenterrer,  il  répondit  qu'il  brùleroit  la  cervelle  à  celui  qui 
»  seroit  iisscz  hardi  pour  vouloir  lui  ravir  le  corps  de  sa  femme, 

»  Huit  jours  entiers  se  passèrent  ainsi  sans  que  le  corps  pré- 
»  sentàt  le  moindre  signe  d'alte'ratîon,  mais  aussi  sans ^u'il 
n  donnât  le  moindre  signe  de  vie.  Quelle  fut  la  surprisfS  du 
»  mari,  qui  lui  tenoit  la  main>  qu'il  Baignoitrde  ses  larnies  f 
»  lorsqu'au  son  des  cloches  d'une  ëgUse  voisine^  .miladjr.se  r^ 
>»  veilla  comme  en  sunaut ,  et  se  levant  sur  son  së^ht ,  dit  t 
n  Voilli  le  dernier  coup  de  la  prière  ;  allons ,  il  est  temps  de  par^ 
»  tir.  Elle  i^^uérit  parfaitement ,  et  vécut  encore  long-temps  ». 

Dans  le  cas  de  syncope  hystérique,  on  doit  différer  l'inhu- 
mation jusqu^à  ce  que  la  putréfaction  se  déclare^  sans  cette 
précaution  y  on  ezposeroit  plusieurs  femmes  hystériques,  à  être 
enterrées  vivantes  :  on  pourroît  ep  citer  plusieurs  exemples  : 
feu  rapporterai  un  seul ,  dont  Landsi  a  été  témoin.  Ce  méde- 
cin assure  qu'une  personne  do  distinction  (encore  vivante  dans 
le  moment  oii  il  écrivoit }  reprit  le  sentiment  et  le  mouvement 
il  Péglise  pendant  qu'on  j  célébroit  son  service. 

D*autres  ont  le  leint  animé  et  s'agitent  en  tous  sens.  Je  rap- 
pelle ici ,  ce  que  j'établirai  en  traitant  ex  professa  des  convul- 
sions, que  dans  les  cas  oii  les  mouvemens  convulsifs  sont  ac— 
comparés  de  perte  de  connoissance  et  du  sentiment ,  on  doit 
les  regarder  comme  un  accès  épileplique^  quoiqu'ils  eussent 
débuté  par  le  sentiment  d'une  boule  qui  monte  de  i'h3Q|>ogastre 
vers  la  poitrine  et  le  cou ,  ou  par  «ne  espèce  de  su$bcation. 
Bans  te  cas. où  Tutérus  auroît  une  influence  sur  la  formation 
des  symptômes  qui  caractérisent  cette  espèce  d'épilepsie,  je 
proposerois  de  Rappeler  épilepsie  hyslérîfjue.  On  ne  peut- pas 
nier,  avec  Tissot,  que  la  suppression  subite  des  règles  ou  des 
lochies  ne  soit  quelquefois  la  cause  occasionnelle  de  celte  espèce 
d'épilepsie  ou  de  l'hystérie,  et  que  leur  rétablissement  réguliei*. y 
ioit  spontané  «  soit  procuré  par  l'arl,  ne  lasse  quelquefois  ces* 
cer  l'une  ou  Tantre  affection. 
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Les  affections  spasmodiques  impriment  aux  urines  nn  carac- 
tère particulier;  elles  sont  beaucoup  moins  chargées ,  souvent 
mémé  dfttres  et  liikipides.  Lorsque  ces  affiectious  attaquent  lef 
téû$^  elfes  penireiittê  manifester  sous  les  apparences  d'une  oolî* 
^e ,  qu'il  est  aii^  de  epnfoûdre  avec  la  n^hr^qoe  si  on  ne  tûi 
pas  attention  aux  aut^  symptômes  curactérisliqnes  èt  ces  deux 
luala^ies  ;  queTqitefôli  eHes suspendent  le  cours  des  urines;  il 
existe  souvent  un  sentiment  d^îrrilation  et  de  cfialenr  au  col  de 
là  vftsîe,  avec  de  fréquentes  envies  d'uriner.  L'ischurte  que  dé- 
termine parfois  cette  affection  a  fait  croire  à  l'existence  d'ua 
<»ilcul.  Sauvages  a  observé  une  pàreille  méprise  à  l'occasion 
d'une  dame  éminemment  nerveuse  c(ne  l'on  se  préparoit  k 
londér.  Pendant  Taccbs ,  l'utérus  est  serré  y  la  Tulve  sèche.  On 
^oit  cependant  ^d^nefoife  les  lodûes  continuer  de  couler  pen* 
dent  Paceb  spasmodrque  ^  ce  qni  eA  dans  ce  cas  une  preuve 
manifeste  qu'à  n*e$t  pas  produit  par  les  dérangemens de  l'utérus. 

Il  est  d'autres  formes  sous  lesquelles  paroit  cette  affection  ^ 
comme  douleurs  d'estomac ,  coliques ,  vomissemens ,  diarrhée , 
tholera-morbus .  y  Qi\  vu  plusieurs  fois  un  état  spasmodique  don- 
ner lieu  à  des  évacuations  par  haut  et  par  bas  qui  s'annonçoien  t 
d'une  manière  inquiétante ,  a  une  ton  sèche  et  couTulsTre,  àla 
tf^phalelgf»-  Je  fèrsd  voir  ^'aises  souvent  les  aoddens  qni  se 
nModifeslent  dans  les  premien  mois  de  la  grossesse  ne  doivent 
Are  considéré  que  comme  an  mode  particulier  de  rbysiérie; 
ce  qui  viendra  à  l'appui  de  celte  observàtioU  judicieuse  de  Sy- 
denham ,  qu'il  n'est  aucune  maladie  qu'elle  ne  puisse  simuler. 

Cette  affection  paroît  quelquefois  sous  forme  de  tict ,  qui  peu» 
affecter  toutes  les  parties  du  corps  ,  mais  plus  spécialement  les 
yeux ,  les  paupiërcs,  la  face ,  la  bouche  ,  quelquefois  un  doigt 
du  pied  ou  de  la  main.  L'opiniâtreté  de  ces  spasmes  particulière 
fiât  souvent  le  dése^oir  du  médecin.  J'ai  été  témoin  que  le 
poùce  de  ta  main  a  été  atteint  d'un  spasme  de  cette  espèce  pen- 
dant le  dernier  mois  de  la  grossesse ,  et  dont  la  femme  n'a  pu 
être  délivrée  que  par  Taccouchemcfn!. 

Plusieurs  femmes  éprouvent  un  bourdonnement,  des  siffle- 
mens  dans  les  oreilles ,  des  vertiges ,  des  étourdissemens  ^  des 


fr^yeûn.  he  «eus  de  la  vue  est  anasî  tojet  k  des  alléviiont 

comme  celui  de  Touïe  :  elles  se  plaignent  d'ëblouissemens ,  de 
sentir,  devant  les  yeux ,  des  bluettes  qui  voltigent,  ou  un  brouil- 
ianl  épais  qui  diminue  la  vue  et  robscurcit.  Les  paupières  sont 
quelquefois  atteintes  de  spasme ,  et  oiTi  ent  une  telles  résistance 
qu'on  ne  peut  ouvrir  qu'avec  peine  Toeil ,  qui  en  est  parfois 
'  parré  jnsqn'à  devenir  donloums.  Tani^  VkytUtie  détennine 
une  tadlmrnitéf  tantôt  une  loqnadté sans  fin,  qui  a  dans  des  cai 
persisté  dans  on  trois  mois. 

La  malade  pousse  quelquefois  sans  su  jet  des  cris ,  desburlemens 
affreux^  ou  (ait  des  éclaU  de  rire  immodérés,  comme  convulsifs, 
qui  prennent  par  accès ,  et  qui  parfois  «ont  suivis  de  pleurs  abon« 
dans.  Si  ce  dernier  symptôme  s'observe  le  plus  souvent  à  la  fin 
des  accès ,  on  les  voit  cependant  quelquefois  débuter  par  un 
désir  et  un  besoin  de  pieoier.  Les  femmes  en  cherchent,  les  oo- 
easionf ,  et  le  fontavec  nne  sorte  de  délectation  s  elles  sont  aoi^ 
Jagées  qnaiÂ  dles  penveni  verser  abondamment  des  larmes. 
Souvent  on  a  ern  qne  les  femmes  tomboient  dans  la  folie  |  fiinte 
de  bien  connoltre  tontes  les  bisarrenes  que  présente  cette  a0eo- 
lion.  L'accès  dissipé  ^  il  succède  une  pesanteur  de  léte  et  un 
^and  accablement. 

Celle  affection  est  ordinairement  plus  effrayante  qu'elle  n'est 
dangereuse.  La  mort  est  rarement  |a  suite  de  l'hystérie  :  on  en 
jk  pourtant  quelques  exemples.  Si  cette  maladie  est  très-connue 
par  lés  aocidens  qui  raccompagnent ,  la  manière  ^QiA  ijs  so^t 
.produits  novs  est  entièrement  inoomme. 

Pour  traiter  convenablement  cette  affedion  »  il  fiiiU  eq  re  « 
chercher  la  cause ,  et  adapter  le  régime  et  lee  médiçamens  k  la 
constitution  de  la  femme ,  comme  M,  Duvernoy  en  a  Ires-bien 
fait  sentir  la  nécessité  dans  une  dissertation  sur  celte  maladie. 
Pour  se  promettre  du  succès  des  moyens  que  l'on  emploie  ,  il 
&uty  en  outre  ,  s'assurer  si  l'hystérie  est  la  maladie  primitive, 
ou  si  elle  n'est  qu'une  affection  secondaire ,  c'est-à-dire  déter- 
minée par  «ne  antre  maladie  dont  elle  est  un  effet.  £^s  affec- 
tions variécf  qni  ont  leur  siège  daos^Je  cerveau  »  la  poitrine , 
rabdomen  pemrcQt  h  dclerminen  Je-ne  me  propose  dâ  pi^rler 
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ici  qu«  àvL  trÉitement  de  l'affection  hjstëriqiie  estentielTe.  Le 

traiiement  de  rhyslérie  «ymptomatique  est  celui  de  la  lualaJic 
principale^  il  doit  varier  couiiue  les  causes  qui  y  ont  donné 
lien  :  les  an ti-spas modiques  ne  peuvent  produire  qu'un  soula- 
gement passager  ,  parce  qu'ils  ne  soat  .dirigés  que  cootre  un 
symptôme. 

■  Si  VêCOBS  est  déterminé  par  la  formation  de  caillots  dans  la 
matrice ,  il  fiint  introduire  le  doigt  pour  les  diviser  /  et  ùiee  des 
injections  pour  les  dissoudre  et  les  entraîner  s  les  acddens  ces- 
leni  ensuite  p r o m ptement.  L'introduction  de  la  main  lldt  même 
cesser  quelquefois  les  accës  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  caillots  , 
sans  doute  par  Tirritalion  qu'elle  occasionner  l'orifice,  laquellé 
donne  aux  nerfs  une  manière  d'être  différente  de  celle  qu'ils 
avoîent  :  ce  moyeu  réussit  même  hors  des  couches.  Il  snfài 
quelquefois  qu'une  femme  porte  la  main  à  la  matrice  ponr  que 
l'affection  hystérique  cesse ,  tandis  que  toutes  lés  potions  anti« 
apasmodiques  avoient  été  inutiles.'  Ton^  les  fois  que  Ton  soup* 
(onne  une  lésion  quelconque  de  Tutérus  d'être  la  cause  des  ac- 
ddens,  c'est  alors  que  peuvent  convenir  left  lavemens  ditb 
antl-hystériqùes ,  tels  que  ceux  faits  avec  la  matricaire ,  Tar- 
luoise  ,  etc.  ' 

Si  la  colère,  le  chagrin  et  autres  passions  déréglées  de  l'Ame 
donnent  lieu  à  l'hystérie,  on  doit  commercêr  par  écarter  tous 
les  objets  qui  peuvent  les  faire  naître  ^  et  tâcher  d'a£foihhr  leur 
influence  en  procurant  la  dissipation. 

Le  traitement  se  divise  en  cetoi  qui  convient  |iôtir  combattre 
les  paroxysmes  ^  et  en  celui  qui  a  pour'  but  d'en  prévenir  le 
retour.  Comme  l'observe  Bf.  Dnvemoy ,  on  doit  plus  s'occuper  ^ 
de  prévenir  le  retour  des  accès  que  de  les  faire  cesser  quand  ils 
sont  modères. 

La  méthode  curative  que  l'on  emploie  pour  calmer  les  pa- 
roxysmes et  en  abréger  la  durée ,  doit  toujoursse  régler  d'après 
le  tempérament  de  la  femme.  Il  est  des  praticiens  qui  ne  con- 
noissçnt  d'autres  moyens  ponr  modérer  les  acdb  vaporeux 
que  lesanti-spasmodiqiies  ;  cependant  il  est  dès  oas  ôU  leor  nsage 
peut  étife  pins  dangereax  qu'utile.  Si*  par  leranti-spaimodiquM 
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en  peut  quelquefois  adoucir  les  paroxyintcs  de  rhystérîe,  )ors« 
qu'ils  ont  lieu  ches  des  femmes  foibles  et  iirriublés  ;  cbes  les- 
quelles les  acéës  peuvent  trouTer  leur  source  dânS  la  smceptî*' 
bilitë  et  la  moBiKté  sente  de  leur  constitution ,  parde  que  cés 
substances,  presque  toutes  aromatiques  on  vireuses ,  produi* 
sent,  par  Taclion  qu'elles  exercent  sur  le  système  nerveux, 
une  excitation  inomentanée  qui  peut  en  changer  le  mouve- 
ment ,  ils  deviendroient  nuisibles  aux  femmes  robustes  et  san- 
guines^ et  pourroient  rendre  che^  elles  les  accès  plus  viclens  et 
plus  rapprochés  :  en  effets  chez  ces  dernières,  pendant  leur 
action  j  ib  escitcroient  le  sjrstènië  et  aùgmenteroient  sa  suscepti- 
bilité :  les'bonilldns  de  veaii ,  dé  poulet ,  le  petif-l'ak ,  les  bains  , 
leur  conviennent  mieux.  Le  régime  sera  adoucissant. 

Lorsque  les  anti-spasmodiquessofiTtlndiqués,  on  profère  com- 
munément l'éther  sulfurique  (0,  la  liqueur  d'Hoffmann  (ou 
éther  sulfurique  alcoholisé),  que  l'on  associe  ,  depuis  la  dose 
d'un  demi-gros  jusqu'à  un  gros,  à  quelques  onces  d'eaux  aro- 
matiques ,  telles  que  celles  de  fleurs  d'oranger,  de  cannelle,  de 
mélisse ,  de  menthe ,  de  tilleul ,  de  pivoine,  de  cerises  noires, 
de  narcisse  des  prés  :  on  fait  prendre  ces  potions  par  cuillerées 
toutes  les  heures  ;  elles  font'  ordinairement  rendre  beaucoup 
de  vents  quî-tourmentoient  les  femmes. 

Plus  je  fins  usage  du  sirop  d'éther ,  plus  je  reste  convaincu 
que  c'est- rendre  un  service  très-împortant  aux  femmes  vapo« 
reuses,  que  de  propager  la  connoissance  de  la  n>anière  de  l'ad— 
minislrer  à  l'intérieur  ,  proposée  par  M.  BouMay  ,  pharmacien 
à  Paris,  rue  des  Fosse's-Montniarlre  :  on  le  donne  par  cuille- 
rées à  café  ,  que  l'on  répèle  si  l'accès  est  très- intense  :  ou  peut 
porter  la  dose  jusqu'à  six  ist  sept  cuillerées  dans  les  cas  graves. 
J 'ai  reeonnu'que'eette  i^rëpaririion  anti-spasmodique  officinale 


(t}  -M«  SédîUpI  jtonea.propoiM:  de  su^iililOArr^lher  ftceiique  h  Pcthev  sol- 
farique  :  il  pense  qu'il  nériie  la  prcf«r«iic«  »  ei  qo^cmployé.à  tripla  dose  it 
citatusi  puissamment  auti-spasmodique  que  Tetlicr  sulfurique  ;  sasa?énresl 
plut  agràkMe  i  il  est  moins  actif  et  porte  moins  d«  cbaieuc  ^  la  bouche  ec  à  lu 
gorge. 
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pràente  iMlenent  les  dem  grands  avantages  qii'avoient  an* 

nonces  son  auteur  :  le  premier  est  que  le  sirop  d'ëther,  dont 
chaque  once  en  contient  environ  un  gros  ,  est  d'un  goût 
jigréable  j  le  second  avantage  ,  c'est  qu'on  évite  par  là  la  va- 
poiisatioa  qui  a  toujours  lieu  à  la  seule  température  de  la  boa* 
.che  »  dans  la  manière  ordinaire  de  l'administrer.  Lorsque  ce 
uWcameDt  est  donné  sur  da  sum  y  il  irrit»  fortement  Tin- 
iérienr  da  gvMÎer  et  les  narines  :  son  elBetaar  Testoniac  doit  né» 
cessairement  être  moindre ,  puisqu'il  n'y  parvient  pas  oa  en 
trop  petite  quantité. 

Dans  quelques  cas ,  l'extrait  gommeux  d'opium  m'a  para 
plus  avantageux  pour  adoucir  les  accès  vaporeux  que  les  anti- 
spasmodiques proprement  dits  :  on  doit  le  préférer  lorsqu'ils 
tout  accompagnés  de  douleurs  violentes.  L'assa*-fœtida,  donné 
îotériearement  et  anî  an  cam^ire»  on  administré  en  lavemens, 
est  un  des  anti-spasmodiqaes  dont  on  obtient  Je  plus  d'eflfot  U 
.su'a  tonjoni»  fm  le  plus  approprié  au  tnitement  de  cette 
iection  lorsqu'elle  reconnoît  pour  principe  Firritation  des  oi^ 
ganes  génitaux  sans  phlogose  générale.  An  rapport  du  profos- 
•eur  Pinel,  un  lavement  composé  d'un  gros  d'assa-fœlida  exac- 
tement trituré  a  fait  cesser  un  accès  très-violent.  Si  on  préfère 
la  teinture  d'assa-fœtida ,  ou  en  prescrit  depuis  cinquante  jus- 
qu'à soixante  gouttes  dans  un  lai^jement  ;  depuis  quinte  jus- 
qu'à vingt^cinq  gouttes  pour  nne  potion  anti-epasmodiqne.  Les 
lavemens  avec  k  camomille  et  Irapte  on  quarante  gouttes  da 
laudanum  liquide  sont  nussi  utiles  y  surtout  lonqu'une  cons- 
triction  spasmodîque  dn.  rectum  s'oppose  à  la  sortie  des  ventt 
'  chee  une  femme  tourmentée  de  borborygmes. 

Les  observations  communiquées  par  M.  Méglin,  dans  le  vo- 
lumexxvii  du  Joumalde  Médecine,  mai  i8i5,et  quifont  suite 
à  celles  qu'il  avoit  déjà  consignées  dans  le  tem.  xxiii ,  pag.  3, 
prouvent  que  l'emploi  de  l'extrait  de  jusquiame  noire ,  de  l'ex- 
trait devaléfciaue  et  de  l'oxide  de  sine  sablxmé  ,  convient  plus 
spécialement  pour  guérir  le  tic  douloureux  de  la  dce.  L'auteur 
de  ces  observations  a  d*abord  commencé  par  donner ,  soir  et 
matin ,  nne  pilule  contenant  un  demi-grain  de  diacune  de  ces 
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•alMlances  |  par  la  suite ,  il  a  adminiitrë ,  des  le  débat  du  trai- 
tement y  nn  grain  de  chacune  de  ces  trois  substances»  Il  con* 
isîUe  de  porter  sacoassîvement  la  dose  josqu^A  dix  pilules,  con- 
tenant chacune  trois  grains ,  un  de  chaque  pre'paration  :  chac|ne 
jour  on  augmente  la  dose  d'une  pilule,  n  est  rare  qu'on  soit 
obligé  de  la  porter  aussi  loin  pour  obtenir  la  guérison  du  tic 
de  la  face.  On  en  suspend  Tusage  si  la  malade  éprouve  des 
nausées ,  des  maux  de  cœur  ,  des  défaillances ,  des  vertiges. 
Jd.  Méglin  a  yn ,  dans  quelques  cas  ,  les  douleurs  disparoître  au 
bout  de  quinse  jours»  L'oxid^  bknc  de  bismuth ,  qui  est  em- 
ployé avec  le  plus  grand  tocces  contre  la  crampe  de  restomac» 
que  Ton  doit  considérer  comme  une  névralgie  gastrique  (  Fojr* 
art  Màtod.  de  la  grots,  ) ,  a  aussi  réussi  k  MM.  Chaussier  et 
Duniérildans  les  névralgies  faciales  (tic douloureux  de  la  face). 
Fotliergili ,  en  Angleterre  ,  et  Harteukeil ,  en  Allemagne  ,  en  . 
ont  aussi  relire  de  grands  avantages  dans  cette  maladie.  Ce  mé- 
dicament paroit  aussi  être  utile  appliqué  k  Feitérieur  dans  les 
névralgies  sciatiques. 

Lorsque  la  déginrition  et  Fadministratîondes  laveoiena  sont 
impossibles,  parce  qne  la  gorge  et  le  lectnm  sont  atteints  d'une 
consliiction  spasmodiqne ,  on  est  réduit  à  agir  sur  la  sni^ 
fiice  dn  corps,  et  k  l'emploi  des  injections  narcotiques  portées 
dans  le  vagin  :  on  n'a  peut-être  pas  assez  souvent  recours  à  ce 
dernier  moyen.  Bicbat  ajoutoit  depuis  cent  jusqu'à  cent  cin- 
quante gouttes  de  laudanum  au  liquide  injecté  dans  le  vagin  : 
on  doit  avoir  Tattention  qu'il  y  séioucue  pendant  quelque  . 
temps.  11  rapportoit  avoir  traité  avec  succès- ,  au  moyen  de  ces 
injections ,  trois  jeunes  filles  hystériques.  Les  accès  étoientplns 
forts  y  plus  rapprochés»  quand  on  restoit^quelque  temps  sans 
les  employer.  La  coinprcssion  des  artères  temporales  et  caro- 
tides a  fait  cesser ,  pour  un  instant ,  l'accès  dans  un  cas  oh  elles 
Battoient  avec  force  et  douleur.  Les  frictions  sèches  sur  toutes 
les  parties  du  corps  ,  en  excitant  l'organe  cutané  ,  conviennent 
pour  rompre  les  spasmes  fixés  vers  les  organes  intérieurs. 

Dans  quelques  casy  les  bains  de  pieds  «  les  bains  de  vapeur . 
aoot  indiqués  ;  ces  demien  conviennent  surtout  locsqu'on  se. 
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propose  de  rappeler  des  écoalemeD»  de  Kut^ros  dont  la  sap* 
presnon  ou  la  diminiition  paroÎMenl  «voir  dÀermiilé  les  ae- 
cideiis.  Il  est  des  aocës  da^s  lesquels  les  Bains  généraux  tiëdèii 

modèrent  les  symplôraes  lorsque  tous  les  anti^spasmodiques 
ont  échoué.  Une  compresse  trempée  dans  le  vinaigre,  placée  sur 
le  creux  de  Testomac ,  a  calmé  un  accès  hystérique  trës^vio- 
lent ,  avec  agitalioa  convolsive  et  contraction  tétanique  de  Ui 
mAchoire. 

Lorsq[iie,  dans  les  alfiictîons  spasmodi^éi  deFatéros  on  em- 
ploie les  fimientation'S  sur  Tabdomen  qui  est  douloureux  et 
m^oriië ,  on  doit  éviter  cdles  qni  seroient  faites  avec  des 

plantes  odorantes  :  chez  tes  femmes  qui  y  sont  sujettes ,  Todeur 
qui  s'en  exhale  pourroit  augmenter  les  douleurs  de  !éte ,  causer 
des  syncopes  et  des  suffocations  :  cet  effet  auroit  encore  plus  sû- 
rement lieu  à  la  suite  des  couches.  Des  compresses  trempées 
dans  des  dissolutions  d'opium  et  placées  sur  la  région  de  Tute» 
rnSySont  trës-ùtiles  pour  calmer  les  tranchées  utérines  produite^ 
par  un  état  de  spasme. 

Qoand  il  existe  syncope ,  on  fint  ordinairement  recevoir  à  Ist 
fenune  la  fumée  de  substances  dont  I'i>dear  est  puante ,  comme 
celle  de  plumes,  de  cheveux  brûlés ,  de  Tassa-foctida.  SiTod 
parvient  quelquefois  à  calmer  promplemcnt  des  accès  nerveux 
très-violens  en  faisant  respirer  seulement  Todeur  de  i'assa-fœ-^ 
,  tida ,  Fcxpérience  apprend  que  dans  plusieurs  cas  ces  substances 
sont  inutiles I  deviennent  insupportables  dans  d'autres  et  ag- 
gravent les  accès  y  ce  qui  doit  éire  attribué  aux  anomalies  de 
raction  nerveuse.  Ces  irrégularités  dans  Fétat  de  la  sensibilité  , 
qui  ont  souvent  lieu  chez  les  femmes  qui  éprouvent  dce  accès 
d'hystérie  ,  indiquent  an  médecin  qu'il  ne -doit  pas  applique^ 
à  toutes,  sans  exception,  les  mêmes  formules.  J'ai  connu  des 
individus  sujets  à  la  migraine  qui  se  soulageoient  en  recourauf, 
dès  les  premiers  symptômes  précurseurs  ,  à  l'inspiration  d'une 
boîte  remplie  d'un  mélange  de  camphre  et  de  quelque  pea 
d'assa-fœtida. 

En  général ,  les  pdenrs  fortes ,  telles  qne  l'ammoniaque,  le 
vinaigre  radical  (  adde  acétique  )  portés'sons  les  narines»  exasi^ 
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purent  les  accès  s'il  n'y  a  pas  insensibilité ,  imnkobilité,  mort 
apparente.  Tinot ,  dans  son  Traité  cles  maladies  des  nerfs ,  rap- 
porte que  l'odeur  de  l'éllier,  qui  soulage  quelquefois,  produisit 
une  syncope  chez  une  femmo.  Mille  autres  exemples  prouvent 
que  les  attaques  d'hystérie  douoeut  lieu  à  des  irré^lari lés  dans 
les  fonctions  de  Todorat. 

On  a  conseillé  d'une  manière  trop  générale  le  coîl  comme 
nn  moyen  de  £ûre  cesser  le  parosysme ,  parce  qu'on  a  observé 
que-,  lorsque  l'accès  se  termine  spontanément,  les  parties  sont 
plus  humides  que  de  coutume.  Lorsque  les  femmes  ne  peuvent 
pas  faire  usage  de  ce  moyen  ,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  ma- 
riées ,  on  a  proposé  d'y  substituer  des  pessaires  anti-hystériques. 
Cette  pratique  ,  qui  nous  a  été  transmise  par  les  anciens,  pro- 
duit peu  (l'effet,  si  même  elle  n'est  pas  entièrement  nulle.  Les 
bonnes  mœurs  réprouvent  certaines  pratiques  auxquelles  on  a 
eu  quelquefois  recours.  Tous  ces  moyens ,  en  supposant  qnè 
leur  emploi  £ùt  lidte ,  netîonviennent  qn'kiutant  que  l'bystérîé 
recmraottroit  pour  cause  une  continence  sévère  :  elle  eart  bien 
j\xf»  fréquente  cfaea  les  femmes  voluptueuses ,  et  est  asses  son^ 
Vent  sollicitée  par  les  excès  qu'elles  commettent  en  ce  genre. 

Les  eifets  produits  par  la  saignée  dans  cette  affection  sont 
très-différens  :  comme  elle  est  quelquefois  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace et  soulage  comme  par  enchanteùient ,  tandis  que  parfois 
elle  aggrave  les  accès  vaporeux,  il  est  important  de  déterminer 
quand  elle  peut  être  utile  ou  nuisible  aux  femmes  atteintes 
d'hystérie.  On  doit  pratiquer  me  saignée  du  bras,  ou  appliqué 
les  sangsues  si  l'agitation  de  la  femme  empêche  dé  se  servir  de  . 
la  lancette ,  lor^ue  les  accès  reviennent  avec  violence  cèex  une 
femme  sanguine ,  âthai  le  visage  seroit  coloré,  le  pouls'pleîn^ 
fort,  lorsqu'il  existe  des  mouvemens  conyulsifs  déterminés  par 
la  suppression  des  menstrues  ou  des  lochies  :  c'est  surtout  dans 
ces  deux  dernières  circonstances  qu'elle  peut  être  employée  avec 
le  plus  grand  succès.  On  doit ,  au  contraire  ,  s'en  abstenir  si 
l'accès  a  été  précédé  de  pertes  de  sang  abondantes  ,  de  lochies 
excessives ,  de  flux  de  ventre  ;  si  le  visage  est  pâle ,  le  poub 
fo^ble.  La  saignée  aifoibliroit  les  femmes  d  augmenteroiten-' 
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core  leur  MmibiKt^  ,  qui  est  la  cause  prédisposante  de  cet  acci- 
dent :  on  y  remédie ,  au  contraire ,  par  un  régime  analeptique. 

Les  évacuans  ne  doivent  jamais  être  employés  que  quand  il 
existe  des  saburres  dan6  les  ^emiisres^  voi^,  ^ ,  par  rirrita-> 
tion  ^u'cUef  produisent ,  peuvent  au  moins  prolonger  el  ag- 
Uraver  les  symptômes  si  elles  ne  les  ont  pas  produits  ^  mais  4t 
doux  laxatift  ont  été  administrés  avac  soocès  dans  ces  cîrcpn- 
itauœs.  Quand  cette  complication  n-euste  .pas ,  il.seroit  dange» 
veux  d'em  ployer  le  vomissement ,  qui  a  été  conseillé  par  M.  Vi- 
garous  pour  intervertir  les  spasmes  fixés  à  l'intérieur. 

Le  traitement  propre  à  prévenir  ou  à  retarder  le  retour  des 
paroxysmes  consiste  essentiellement  dans  le  régime  ,  qui  doit 
toujours  être  adapté  à  la  constitution  de  la  femme  ,  ainsi  que  n 
les  médicamens  que  Ton  emploie.  On  ne  pisut  point  prescrire 
une  méthode  de  traitement  e«clasive«€opune  Ton  £ttt Pomme 
et  Wbilt  :  Ton  a  cru  trouver  la  cause  de  oette.gpB|ide  seosibilitét 
4e  oet  eioës  de  mobilité  da  atystème  «  qui  est.  la  cause  déterm»- 
nante  de  Taffection  hystérique,  dans  un  r^M^^ment,  et  l'antre 
dans  un  resserrement ,  un  racornissement  des  nerfi»  Oiei  les 
femmes  d'une  constitution  foible  et  d'une  grande  susceptibilité 
nerveuse  y  qui  sont  plus  sujettes  aux  accès  d'hystérie ,  on  doit 
recourir  aux  toniques  unis  aux  imti-'$p9S modiques ,  comme  la  ' 
Talériane  et  lekina,  les  inAisiona  de  Quilles  d'oranger.  Cesl 
dans'oe  <;as  que  coiivient  le  traitement  conieiUé  par  Whitt ,  qui 
consiste  k  faire  usage  des  médicamens  propres  à  fortifier  la 
constitution  *  Les  martiaux  ^  comme  Toxjde  de  Jioir  (  ëtbiops 
martial  ) ,  sont  très-ltien  indiqués  pour,  fiuctifier  je  système. 
Sydenham  faisoit  un  grand  usage ,  contre  les  vapeurs ,  des  pré- 
parations de  fer,  qui  ont  aussi  été  recommandées  par  Roderic 
à  Castro.  En  même  temps  que  Ton  fortifie ,  on  doit  chercher  à 
diminuer  la  sensibilité  par  4es  pré|»arations.4'Qpium«.teiles  que 
Je  laudanum  liquide. 

âirbgrstérie. dépend  d'un  jteikipéramentar^nity  d'un  excès 
de  ton»  on  doit  conseiller  lesbaina,  J^4emî4MÎns,  les  rafraW 
chissans ,  les  relàchans  »  dés  jouissances  modérées  »  dt  antres 
moyens  qui  font  partie  de  la  méthode  du  doctfiar  PooMoe^ 
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M.  Moreau  rapporte,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  femme, 
avoir  vu  des  femmes  peu  ardentes  et  auxquelles  la  chasteté  ne 
coûloitrien,  £ûre  cesser  des  vapeurs ,  des  migraioes,  dont  le 
retoar  répcndoilà  celui  des  règles ,  en  s'acquittant  da  devoir 
conjugal  an  Approdies  de  la  menstmatioii.  Cependant  on  con- 
seille  trop  généralement  le  mariage  aux  filles  et  aux  veuvee 
attdntes  de  vapeurs.  Si  Hiystérie  peut  résulter  des  lelards  dans 
les  jouissances  de  Thymen  chez  une  femme  disposée  aux  plaisirs 
de  l'amour  et  vouée  au  célibat|  il  en  est  d'autres  pour  lesquelles 
ce  retard  est  à  peine  sensible. 

Si  rhjstérie  a  été  occasionnée  par  la  rétention ,  la  dî  m  inac- 
tion,  oa  la  suppression  des  règles  ou  des  lochies,  on  doit  cher- 
duBT  à  rappeler  cet  écoulement  par  les  moyens  propres  à  dé-< 
tmire  ta  canse  qui  a  opéré  ce  changement  Tantôt  les  règles 
jont  retenues  par  nn  état  de  Ibîblesse  générale  qui  exige  que , 
pour  opérer  cette  première  e'ruplion,  on  administre  les  toni- 
ques ,  les  amers ,  les  martiaux  et  autres  remèdes  propres  à  don-< 
ner  au  corps  les  forces  nécessaires  ^  tantôt  le  retard  est  dû  à  1^ 
rigidité  de  la  fibre  :  on  doit  alors  mettre  en  usage  les  bains ,  les 
dôni-bains ,  les  âimigatiom  émollientes ,  la  saignée  du  pied  » 
PappKcatiofi  des  sangsues  aux  grandes  lèvres.  Si  l'hjstérie  est 
produite  par  des  flnenrs  blanches ,  le  traitement  doit  être  dirigé 
contre  là  maladie  primitive. 

D  est  qvel^es  iuMcs  aoxqnelles  les  bains  froids  peuvent 
être  utiles  dans  les  intervalles  des  paroxysmes  y  comme  le  prou- 
vent les  observations  de  Pomme  j  mais  il  a  beaucoup  trop  exa- 
géré les  avantages  de  cette  méthode  :  il  est  probable  qu'ils  agis- 
sent alors  en  fortifiant  la  peau ,  en  diminuant  la  ausceptibilité 
des  ner&  ,  et  non  »  comme  le  dit  Pomme ,  en  corrigeant  le  ra« 
camissement  te  nerfi ,  qui  ett  parement  hypoihétiqne.  Mais  il 
Imt  bàbltuer  graduenement  les  femmes  k  supporter  le  bain 
Iroîdiy  en  commençant  par  des  bains  légèlvment  ttèdes ,  dont 
on  diminue  peu  à  peu  la  température  :  les  bains  de  rivièro 
mériteroient  la  préférence  dans  la  belle  saison,  (i) 


(1)  Oo  ttom  dans  la  yoI*  xv  da  Jooraal  dt  Médecine  par  MM,  Cotvi-' 
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Le  réjiime  est  an  moyeo  indispensable  pour  opérer  le  gaé* 
rison  des  maladies  nerveuses.  On  peut  weç  le  régime  seul  pré* 
^T€niry  combattre  et  guérir  Thystérie;  mais  sans  lui ,  quelque 
moyen  4|ne  Ton  emploie ,  on  ne  peut  point  se  flatter  de  réussir. 

II  est  essentiel ,  pour  la  guérison  de  tontes  les  affections  ner- 
veuses en  général ,  d*égayer  la  femme  ,  de  lui  procurer  une 
conversation  enjouée.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  des  carac- 
tères de  cette  maladie  est  de  plonger  Tâme  dans  la  tristesse  et 
le  découragement  :  les  voyages ,  des  parties  de  plaisirs  faites  à 
la  campagne,  sont  les  moyens  les  plus  propres  %  produire  la 
distraction  nécessaire. 

L'exercice  est  ensuite  un  des  moyens  fournis  parThygiène 
dont  on  retire  le  plus  de  succès }  il  fortifie  les  nerfs  ,  favorise 
l'exercice  de  toutes  les  fonctions  j  il  aide  la  digestion  ,  ordinai- 
rement si  pénible  chez  les  femmes  vaporeuses;  il  est  le  moyen 
le  plus  sûr  de  ifortifier  le  cor{>$  ;  il  chasse  Tennui  :  mais  ce  qui 


■art ,  etc. ,  Thistoire  d*ane  epilepsie  hystérique  portée  an  plus  hani  degré  , 
communiquée  par  M.  Ciaye ,  mcdecîn  à  Chartres,  guérit  par  les  bains 
froid»  Uottt  la  température  étoit  depuis  deux  degrés  au-dessus  de  zéro  ius- 
qQ*k  dix.  Quoiqn*ii  gelât  à  cette  époqoe  à  deox  et  à  trois  degrés ,  la  malade 
éebtoffbiten  peu  de  i^mpsiin  bain  de  quelques  degrés  sealeaMol  :  en  y  en» 
tnmt,  quoique  là  lempëraïQce  oefiit  que  deux  depét  ao-denm  de  tén  »  le 
lunn  lai  paroieioit  encore  trop  cband*  Mais  ce  qoi  est  plus  élonoant ,  c'est 
qWf  qaoiqne  les  aoeks  s'aanmiçaissni  k  l'approdie  des  règles,  qai  rerenoient 
tous  les  quinze  joars»  ceUss-ci  n*éioient  point  arrêtées  par  les  applications 
d'esa froide  sur  le  Tentre ,  lofsqn*on  y  avoit  recours  pour  modérer  la  cbaîenv 
«xcessiTe  qu'elle  sentoit;  car  elle  brûloit,  elle  rôtissoit ,  peur  se  îcrvir  de 
ses  expressions  :  ces  applications  les  rappeloieot  au  contraire  lorsqu'elles 
avoiept  été  supprimées.  L'auteur  de  cette  obseryation  mit  aussi  en  usage  les 
pédiluves  froids  ,  Ica  lavcuens  froids  ,  les  applications  de  neige  et  de  glace 
pilce  aur  le  bas-veutre.  On  ne  pouvoit  réussir  à  la  rafraîchir  que  par  ces 
moyens  :  les  linges  imbibes  d'eau  froide ,  appliqot»  sur  le  ventre  »  s'écliauf- 
foient  en  tris'pea  de  temps.  Si  on  fidsoit  avaler  h  la  malade  de  la  neige  on  de 
la  glace  concassée ,  la  fralcHèvr  no  se  Diisoit  sentir  qn*àla  bonebe  et  à  la 
gorge.  Un  demi-f«ife  d*ean  de  glace  fondne  »  piis  en  nn  seni  conp ,  nè  pa* 
toisseit  mtose  pas  frais  à  Pesionsac  J'ai  cra  qu'il  poovoit  être  important  de 
rappder  cette  observation  ,  qnoiqneke  cas  ob  i*on  poisse  tenir  une  condoit 
«ead»lable  soient  «stréoMmcnt  rares. 


le  rend  plas  précieas  encore ,  c'ctl  qu'il  eit  le  pràerritîf  le 
plus  tdr  de  tontes  les  passions  et  le  plus  paissant  remède  qu'on 
puisse  lenr,  opposer.  Lorsque  la  fènune  est  occupée ,  l'Ame  est 
distraite  et  ne  s'abandonne  plus  entièrement  à  la  passion  qui  la 
domine.  L'on  sait  que  rien  n'est  plus  propre  à  TaHmenter  que 
le  travail  de  rimagination  ,  qui  se  replie  constamment  vers  les 
mêmes  pensées.  Si  la  femme  est  tourmentée  par  on  chagria 
profond  et  concentré ,  il  faut*  pour  la  distraire  |  foire  en  iorto 
qu'elle  se  livre  k  des  occupations  qui  lui  plaisent  aases  ponr  em» 
pécher  son  imaginationde  s'y  abandonner  :  U  ùnt  se  garder  de 
combattre  ses  goûts  et  ses  penchans,  quelle  que  soit  lenrbiiarre* 
rie;  il  fout,  an  contraire ,  feindre  de  les  partager  pour  s'em- 
parer de  sa  confiance  et  la  dirige^  ensuite  avec  plus  de  facilité» 
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n  ne  suffit  pas  d'avoir  tracé  l'histoire  naturelle  dee  réglée. 
Comme  la  menstmalion  est  pour  la  femme  une  source  de  maux 
par  les  irrégularités  que  eette  évacuation  éprouve  M  souvenir 
et  la  cause  de  plusieurs  maladies  qui  ne  pèsent  que  sur  elle,  il 

est  important  de  faire  connoître  ces  dérangemens  et  les  moyens 
d'y  reLuédier.  Diverses  causes  peuvent  déranger  cette  évacua- 
lion  périodique,  et  la  faire  dégénérer  en  un  écoulement  trop 
abondant ,  la  supprimer  ou  en  diminuer  la  quantité  :  cette  di- 
vision est  celle  qui  a  été  proposée  par  Freind  dans  son  £mmé« 
nalogie;  c'est  ausn  celle  que  j'adopterai.  Les  effets  destrudenis 
du  luxe  et  de  la  mollesse  font  que ,  dans  les  villes ,  <les  femmes, 
sont  plus  sujettes  à  des  dàordres  dans  l'évacuation  menstruelle 
qui  altèrent  leur  santé  ,  que  dans  les  campagnes ,  oh  lis  dro^, 
de  la  uature  sout  moins  souvent  méconnus. 


L  Des  Êcouiemens  qui  se  font  par  tuiérus. 

1°.  De  la  Minonhagie  ou  Flux  immodéré  des  règles» 

Les  hémorrhagies  utérines,  à  raison  de  leur  fréquence  et  da 
danger  qui  les  accompagne  ,  méritent  de  fixer  d'une  ma- 
nière spéciale  l'attention  da  médedo.  Il  existe  dans  la  ma- 
trice nne  disposidon  natnrelle  max  évacuations  sangnines^  à 
raison  dès  Inndiens  înxqnaHes  efle  est  destinée.  Dans  Tordre 
naturel ,  cet  or^ne  doit  entrer  cbaque  mois  ^lans  un  état 
d'f  rétkisme  qui  y  attire  le  sang.  On  peut  encore  se  rendre  raison 
de  la  fréquence  de  ces  hémorrhagies  y  en  considérant  que  la 
matrice  jouit  au  plus  haut  degré  ,  pendant  tout  le  temps  que 
la  femme  est  destinée  à  devenir  mère ,  de  propriétés  vitales 
dont  réitération  produit  les  hémorrhagies  spontanées.  Il  n'est 
aucune  portion  du  sjfstëme  mnqnenx  y  qui  est  le  siège  habituel 
des  hémorriiagîes  spontanées  y  oh  les  propriétés  vîtales  soient 
plus  déreloppées ,  dans  certain  temps  de,  la  vie,  que  dans  la 
matrice ,  qui  est  Torgane  générateur  des  pl  aistrs  et  des  sou&* 
fîrances  de  la  femme ,  celui  qui  influe  sur  toutes  ses  sensations, 
el  dont  les  fonctions  l'exposent  à  une  foule  de  maladies.  Nul 
organe  n'est  exposé  à  un  plus  grand  nombre  d'excitans  immé- 
diats ou  sympathiques,  qui  augmentent  sa  prédispoiitLon  aux 
évacnalioui  sanguines* 

.  Je  ne  me  propose  de  parler  ici  que  de  l'hémorrhagie  ut^ 
rine,  k  laquelle  les  auteurs,  et  Cullen  en  particulier ,  ont 
iùnnèlenoakèeménorrfiagief  des deuxmots grecs,  uiivoei  mois^ 
et  pco ,  je  coule.  Dans  la  ménorrhagie,  comme  dans  l'évacuation 

périodique  ,  le  sang  est  fourni  par  exhalation.  Comme  dans 
la  menstruation,  l'écoulement  immodéré  des  règles  est  presque 
toujours  accompagné  d'une  excitation  particulière  vers  rulérus 
qui  y  fait  affluer  les  hquides  et  y  forme  une  congestion  locale. 
Il  eiiste  un  si  grand  rapport  entre  la  ménorrbagie  et  le  flux 
menstruel ,  qu'il  seroit  difficile  de  déterminer  oh  finit  l'un  et 
oh  commence  l'autre  de  ces  écoulcmen*-  EUe  doit  être  étudiée 

ê 


lit  LÀ  «xiMS'rRUÀTxoir.  975 

me  d'calMl  pinf  ée  «om  ^*elle  est ,  de  toutes  les  hémorrha-* 
gies ,  la  plus  propre  à  donnier  des  idées  prédies  sur  la  natart 
des  «coulemens  qui  résultent  de  raltéretîon  des  propriétés  vi- 
tales tîe  la  partie  qui  en  est  le  siège.  En  effet ,  toutes  les  hé» 
morrhagies  spontanées  ont  avec  elle  la  plus  grande  analogie. 
Les  phénomènes  qui  accompagnent  l'issue  du  sang  sont  abso- 
lument ie^  mêmes  dans  l'un  et  l'autre  cas  :  seulement ,  dans  la 
sménorrliagie  >  l'écoulement  tient  en  partie  à  une  loi  primer^ 
4iaie  |  tandis  que  dans  les  antres  liémorrhagies  il  est  aocî»  ^ 
dciitel» 

Cest  moins  par  la  quantité  dn  sang  qui  s'échappe  que  Ton 
peuteslîaier  quela  menstruation  est  immodérée  »  que  parla  perte 
des  forces  qui  en  est  la  suite.  L'écoulement  d'une  quantité  asses 
grande  de  sang  peut  n'occasionner  aucun  accident  chez  une 
femme  pléthorique ,  tandis  qu'un  beaucoup  moindre  jettera  une 
femme  foible  dans  un  état  de  langueur.  Les  règles  excessives  sont 
toujours  une  maladie  grave  ;  on  ne  sauroit  employer  trop  promp- 
tement  les  moyens  propres  à  les  modérer  s  si  la  nature  en  con* 
trade  l'habitude»  les  femmes  sont  exposées  »  si  elles  devien- 
nent grosses»  èavofler  pour  la  plus  légère  cause,  ou  à  éprou- 
ver des  pertes  après  leurs  acconchemeos»  Si  elles  se  proleii* 
gent  y  elles  peuvent  porter  une  atteinte  aises  grave  h  la  consti- 
tution pour  qu'une  Àmme  qui  éloit  forte  et  robuste  reste  foible 
et  délicate  le- reste  de  sa  vie.  Si  la  ménorrhagie  devient  exces- 
sive ,  soit  à  raison  de  la  quantité  de  sang  qui  s'écoule  dans  un 
court  espace  de  temps  ,  soit  parce  qu'elle  se  prolonge  bien  au- 
delà  du  terme  ordinaire ,  elle  produit  un  état  de  foiblesse  et 
de  languefir,  le  froid  des  extrémités  ,  la  pâleur,  les  syncopes» 
les  convulsions.  Par  sa  continuité  »  elle  dispose  la  ftmme  à 
d'autres  maladies  ,.|e)Ies  que  les  flueurs  blandies,  rhydropisie» 
l'engorgement  «démateus  des  extrémités  inCérieures»  la  fièvre 
hectique*  En  effet ,  comme  l'a  insinué  M.  Broossais  dans*son 
Traité  de  la  fièvre  hectique  essentielle ,  c'est  une  loi  générale  de 
la  nature,  de  susciter  un  mouvement  fébrile  toutes  les  foii 
qu'une  cause  quelconque  a  épuise  les  forces  et  s'oppose  à  leur 
féparation. 

T.  u  < .  18 
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Cbfs  qiiflques  femixies ,  T^cQuIem^iit  immodéré  dits  fh$\m 
fil  «çcpmptgiié  df  dookort  du , dot  »  d«B  Ipmhfs  «  de  Fl^o- 
gutffy  iwnWaMei  à  ctUw  de$  fimnoiM  gn  toppyii  >  c'frt.i^o  laf 
lemm^  de  temp^remmt  Ikilieas  ^ ue  Ton  obêeire  plas  com^ 

fuunéuaent  cçtte  dûpolitioa  dans  les  liémorrhugies  dont  çUçs 
jOQt  attaquëei. 

Oa  doit  regarder  comme  morbifîque  toute  évacuation  qui  a 
lieu  k  une  époque  distincte  de  celie  que  le  nature  a  adoptée 
povrréraptioB  dM  rè^lode  telle  femme  en  peiiicBlicr.  Leur 
eicis  peut  tenir  ou  à  ce  qu'il  s'écoule  aux  époqnei  ordinairee 
1IB9  pto  grande  ^[nentité  de  ceog  qne  k  iemme  n*e  contnma 
d'an  pendre  ^  on  à  ca  qne  oei  époques  aoni  trop  rapprochéeid 
Cait  è  tort  que  plniienfi  antenrt  ont  fait  wee  e^p^ce  parti** 
culiëre  de  la  menitniation  qui  devance  le  temps  ordinaire.  Oa 
doit  la  rapporter  II  la  mënorrhagie  active  ou  passive,  selon 
que  le  rapprochement  des  évacuations  périodiques  présente  des 
signes  de  plétluure  »  ou  qu'il  est  accompagné  de  la  finUesie  de 
tout  le  système  on  de  celle  de  lamatrice* 

Lef  pliénonmei  qne  prdMCe  in  ménorrliagie  y  las  canaes 
^  le  piuiaiseni»  le  Indtement ^  Ini  convient ,  portent  na« 
turettement  à  le  divisar  en  plnsieen  esp^es.  On  doit  admettaw 
autant  de  Tariétés  qu'il  y  a  de  manières  dont  les  propriétés  vi- 
tales de  la  surface  sur  laquelle  Thémorrhagie  a  lien  peuvent  être 
altérées.  La  distinction  de  la  ménorrha gie  en  active  et  en  pas- 
sive admise  par  Cullen  dans  sa  Médecine  pratique  et  par  l'au- 
teur de  la  ^osographie  philosophique  f  est  d'accord  avec  les 
phénomènes  que  présente  l'écoulement.  Si  quelquefois  il  est 
précédé  d'nne  eicttatîon  prélimûiaîre  dans  le  partie ,  qui  s'an« 
nonce  par  nn  sen^ment  de  pesanteur  ^  et  qui  est  l'indice  que 
son  action  est  eugmewtée,  Il  est  des  cas,  an  ContreirOy  obil 
existe  défaut  d'action.  Les  vues  de  Stahl  et  de  Brown ,  dont  le 
premier  considère  toutes  les  hémorrhagies  qui  arrivent  sponta- 
nément comme  le  produit  de  Taction  vitale  augmentée ,  tan- 
dis que  le  second  les  fait  toujours  dépendre  d'un  état  de  foi- 
blesse  ,  sont  trop  générales.  Dans  les  commencemens  f  la  më- 
norrhagie est  le  plus  souvent  active.  £n  effirt  f  les  lemmaa  chev 
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lesquelles  il  tiîel^  une  irriUbiUtÂ  vm  vm  k$  parties  â»  li 
BératMm  y  sont  lee  plos  eiposéet. 

A  ces  deus  espëêes ,  dont  k  diviiioB  se  tiie  de  k  natnve  da 
traîteiMiit      »  quoique  eDtièremettt  opposé,  est  qualquefbk 
tfficaca  pour  eiréter  f  éoooleMBt ,  je  crois  qoe  l^m  doit  en» 
core  en  ajouter  aneiroisiëme,  où  l'écoulement  dëpendroit  d'un 
e'iat  de  spasme.  L'exi>tence  de  cette  espèce  de  cause  me  paroit 
prouvée  par  la  nature  du  traitement ,  qui  se  tire  des  anti-spas« 
modiques ,  et  par  les  phénomènes  qui  Raccompagnent.  Comme 
des  moyens  qui  lanlét  excitent ,  tantôt  afibiblissent  pour  ar^ 
réter  le  sang ,  supposent  que  la  cause  qui  produit  Técoulement 
dépend  tantôt  d'une  excitation  trop  vive»  tantôt  d'un  état  d'à- 
lonie  f  de  même  le  sncc^  que  l'on  obtient  dans  qertatna  cas 
des  «nt»^Msmodiques  et.  des  nareatiques,  comme  Fédier,  le 
laudanum ,  les  bains ,  Fean  de  flenrs  d'orange ,  semble  indi- 
quer que  la  perte  est  entretenue  par  une  habitude  spasmodique 
générale,  dépendante  d'une  excitabilité  nerveuse  trop  vive.  Je 
n'entreprendrai  pas  d'expliquer- comment  un  état  de  spasme 
peut  déterminer  ces  hémorrkagies  ;  leur  manière  d'agir  pour 
-les  produire  nous  est  inconnue  ;  mais  cet  effet  n'en  est  pas 
moins  réd  et  incontestable.  Si  celte  division  de  là  aaénorrba» 
^e  en  trois  espèces  est  fondée  »  ainsi  qoe  je  le  pense»  sur  la 
nature  de  la  snaladie ,  et  sur  le  traitement  qui  convient  à  iâu^ 
cune  d'ellet  »  elle  expliqueroit  pourquoi  tel  médicament  vanté 
par  un  auteur  a  été  rejeté  par  un  autre. 

Quelques  auteurs  proposent  d'établir  une  quatrième  espèce 
de  ménorrhagie  pour  celle  qui  seroit  entretenue  par  l'acri- 
monie des  humeurs  :  je  n'admets  pas  cette  quatrième  espèce, 
parte  qu'il  est  probable  qu'au  Uea  de  dépendre  d'une  dégéné- 
rescence humorale ,  elle  reconnott  seulement  pour  cause  nu 
état  d'irritation  de  la  partiei|^  en  est  le  siège. 

On  potuvoît  I  avec  qoelqnes  aotenn  »  établir  des  espiees  par-^ 
ticnKères  pour  letiiémorrbagies  utérines  qui  accompagnent  les' 
maladies  aiguës  et  ebroniques ,  -et  qui  sont  le  plus  souvent 
symptomatiques ,  et  rarement  critiques.  Lorsqu'une  femme 
est  atteinte  d'bémorrbagie  utsiine,  le  a^édecia  ne  p«ut  déter- 
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miner  le  traitemeiil  qa'antant  qu'il  est  ptmaii  k  én  cou* 
nottre  la  nature;  H  doit  d^abord  s'informer  de  antérieor 
de  la  malade ,  de  son  régime ,  de  ses  passions ,  de  ses  maladies, 
parce  que  tontes  ces  circonstances  penrent  l'aider  à  acquérir 

cette  connoissance  précieuse.  La  recherche  des  causes  qui  y  ont 
donné  lieu  est  ensuite  un  des  moyens  les  plus  sûrs  pour  s'as- 
surer si  elle  est  produite  par  une  action  augmentée,  ou  si  elle 
dépend  d'an  état  d'atonie  ou  d'un  trouble  particulier  dans  le 
^sterne  nerveux.  Chacune  de  ces  espèces  a  des  caractères  Iran- 
diés  qu'il  est  impAortant  d'exposer  avec  prédsioa. 

Paemièae  BSPficc.  Ménorrhagie  active. 

Coûtes  préditpasaniet,  Une  constitation  vigoureuse^  maïs 
irritable;  une  nourriture  succulente  ,  un  air  chaud  ,  le  prin- 
temps,  font  que  les  femmes  sont  exposées  à  des  hémorrhagies  • 
par  trop  d'excitation  ;  l'adolescence  produit  chez  elles ,  vers 
les  organes  de  la  génératioa  >  un  surcroît  d'action ,  et  pour 
ainsi  dire  une  vie  nouvelle,  qui  les  rend  très-pr<^res  à  devenir 
le  siège  de  ménorrbagies  actives;  plus  les  organes  de  la  géné- 
ration sont  sosceptiblesy  pins  ils  iront  excités,  et  pliis  aussi  les 
lemmes  sont  sujettes  ann  éconlemens  immodérés  de  cette  na- 
ture. Aussi  les  femmes  des  grandes  villes  qui  se  livrent  k  des 
excès  en  tout  genre,  qui  sont  exposées  à  l'action  de  diverses 
causes  propres  à  exciter  et  à  développer  les  passions,  et  qui  ont 
plus  d'occasion  de  lessatisfaire  ,  sont-elles  plus  sujettes  à  cette  ir- 
régularité du  ilux  menstruel  que  celles  des  campagnes ,  dont  le 
genre  de  vie  plus  tranquille  les  met  à  l'abri  delà  fougue  ora« 
gense  des  passions. 

Les  causes  occasionnelles  les  plus  ordinaires  sont  l'abna 
des  liqueurs  spiritaeuses,  des  épiées  »  des  enunénagogues ,  des 
jouissances  répétées  dans  les  plaisirside  l'amour ,  sortoùt  durant 
la  période  de  la  menstn^ation }  un  exercice  immodéré ,  la 
danse  :  il  n'en  est  point  de  plus  propre  à  produire  cet  effet 
que  cette  danse  voluptueuse  connue  sous  le  nom  de  walse ,  qui 
oitre  d'ailleurs  d'autres  inconvéniens  graves  produits  par  les 
touraoiemens  rapides  qui  s'exjécatent.  Il  est  encore  bien  pronvé 


|>ar  Tobse rvafion  qne  tout  ce  qui  peut  exaller,  échauffer  Ti-- 
niagination,  peut  aussi  développer  un  genre  particulier  de  sen- 
sibilité vers  les  organes  de  la  génération,  propre  h  produire 
une  hemorrhagie  :  telles  sont  les  affections  vives  de  Tàme , 
comme  la  joie,  la  colère,  Taiiionr»  rambîlion.  L'habitude 
qu'ont  certaines  femmes  d'avoir  sous  ellei  de» poU  remplis  de 
ha  doit  aussi  être  rangée  parmi  les  circonstanoes.  qoâ  peuvent 
produire  une  bémorrhagie  active  t  l'action  du  calorique  sli<k 
mule  dans  le  premier  moment ,  quoiqu'il  affoibli«e  à  la  loognA 
le  ton  de  l'organe. 

Phénomènes  avanl-coureurs  de  la  ménorrhagie  active.  La* 
femme  éprouve  un  sentiment  de  lassitude  dans  les  membres  ^ 
une  pesanteur  dans  la  matrice ,  quelquefois  même  un  sentiment 
d'ardeur  vers  cette  partie,  des  démangeaisons.  L'irrilation  fixée 
sur  les  organes  de  la  génération  7  détermine  une  coogestioa 
locale;  le  pouls  est  vif  9  fréquent  $  au  moment  où  le  sang 
ceulerj  il  se  manifeste  une  légère  horripilalion  9  on  un  sentie 
ment  de  fireid  dans  les  membres  inférieurs  >  asseï  souvent  une 
constriction  spasmodique  générale  :  dès  que  le  sang  coule,  cea 
symptômes  disparoissent ,  ainsi  que  le  sentiment  de  pesanteur 
et  l'engourdissement  des  membres  ;  les  forces  ,  qui  n'étoient 
qu'opprimées,  renaissent  •  la  malade  éprouve  du  soulagement. 

Je  divise  laraénorrhagic  active,  i*en  celle  oii  l'augmentatioa 
d'action  qui  a  lieu  dans  la  partie  par  laquelle  le  sang  sort  se 
rencontre  chez  une  femme  vigonrente  »  et  où  les  phénomènes 
que  présente  cette  hémorrhagie  annoncent  une  euibérance  de 
forces  et  une  pléthore  générale;  a*  en  celle  oii  reidlation  qui 
attire  le  sang  vers  l'utérus ,  et  qui  y  occisionne  une  pléthore- 
«  locale ,  survient  è  des  femmes  délicates  cbes  lesquelles  tout 
indique  qu'il  n'y  a  pas  surabondance  de  fluides  :  la  perte  tient , 
dans  ce  cas ,  à  la  susceptibilité  trop  grande  des  organes  de  la 
génération ,  ou  à  ce  qu'ils  ont  éprouvé  l'action  de  diverses  causes- 
escitantes  :  elle  est  active  seulement  par  rapport  à  l'organe  qu» 
en  est  le  siège.  L'usage  trop  fréquent  des  droits  du  mariage  y 
celui  de  la  chaufferette ,  peuvent  produire  une  hémorrhagie  de 
cette  natui^e  ahea  une  femme  délicate.  La  chaleur  que  procurent 


h»  ciiaitÂr«ttct|  lè  §u  adde  carbonique  qm  a^eo  dégage ,  sont 
Mtant  èê  catuês  eieîtmitM  bien  propres  à  développer  une  ao» 
tîon  TÎtale  plus  consîdérdi»Ie,  et  à  entretenir  une  congestion 

locale. 

Lorsque  la  ménorrhagie  active  tient  à  la  vigueur  de  la  cons- 
titution générale ,  la  face  est  animée ,  les  pommettes  sont  colo* 
rées,  les  yeux  rouges ,  scintiilans  ^  le  pouls  est  vif,  dur  ^  le  sang  . 
«st  épais ,  vermeil ,  et  contient  peu  de  sérosité  ^  Técoulement  est 
]précédé  d'one  chaleur  générale ,  et  quelquefois  de  fièvre  i  tout 
indique  un  eicès  de  force.  Mais  ces  signes  d'eidtàlion  ne  se 
•  tencdntrmt  pas,  oU sont  peu  prononcés i  si  rhémorrhagîe  «c- 
lite  est  uniquement  produite  par  k  ansceptibilité  pim  grande 
des  organes  de  la  génération ,  qui ,  jouissant  d'un  surcroit  de 
forces ,  déterminent  une  congestion  locale ,  quoique  les  femmes 
soient  foibles  et  délicates.  L'aclivîté  se  borne  à  la  partie  oii 
rbémorrhagie  se  fait  ;  en  sorte  que  l'on  peut  dire  que  c'est  elle 
qui  y  appelle  le  sang.  Les  médecins  n'ont  pas  fait  assez  d'atteo-t 
tion  k  ces  dem  modes  ions  lesquels  se  présentent  leshémorrha-* 
nies  actÎYei.  Cette  seoonde  variété  de  la  ménerrbegie  activa 
est  plus  firëqoeBte  que  la  précédente.  «  Il  j  a  beaucoup  plus  de 
»  cas  oit  les  hémorrbagies  actives  sont  sans  aucun  signe  de  pl^ 
1»  thoredans  les  gros  vaisseaux,  qu'il  n'y  en  a  où  ces  signes  exis^ 
»  tent.  BicHAT.  »  :  ce  qui  prouve  que  la  pléthore  des  gros  vais- 
seaux a  moins  d'influence  sur  la  production  des  bémorrhagies 
que  ne  le  prétendent  les  partisans  de  Boerbaave. 

Cette  division  de  la  ménorrhagie  active  en  deux  variétés,  dont 
Tune  tient  à  k  constitution  générale ,  tandis  que  l'autre  d^iend 
de  k  snsceptibililé  trop  grande  des  organes  générateurs ,  est 
importante  à  établir,  puisque  k  trailement  doit  être  différent.  «. 
La  seconde  est  pins  diÎBdleà  epmbaltre,  et  âk  peut  conduire  ^ 
k  malade  à  la  mort,  si  on  ne  vient  pas  àrbout,  par  k  moyen 
des  révulsifs,  de  changer  la  direction  des  mouvemens-,  en  dé* 
truisant  l'activité  locale  qui  entretient  cette  fluxion  continuelle. 

Dans  toute  espèce  de  ménorrhagie  ,  qu'elle  soit  active , 
passive,  spasmodiquCi  critique  ou  qrniptomatique  «  on  doit 
commencer  par  écarter  kt  caïuef  occatimdlw      jr  on| 
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dtaiitf  fièa;  eir  li  «IIm  cmitiiiiioieat  d'agir ,  il  sinrôit  impdaiiblé 
d'irrétar  la  perte  :  souvent  ce  moyen  seul  suffit  pour  prévenir 
rccoulement.  Pour  modérer  les  règles  qui  coulent  trop  abon- 
damment ,  la  femme  doit  s'abstenir  de  tout  exercice  pendant  la 
durée  de  (a  menstruation  ,  garder  même  une  position  hori- 
sontale  daoi  un  lieu  frais  ;  il  seroifc  important  de  tenir  lé 
baisîn  un  peu  plus  ëlevé  que  le  troiic  et  la  téie|  cet  pre« 
■ûèret  préâiatioBS  sont  îndispetMiUef  dans  toutei  lei  espèces 
deméoorrliagîesy  qo^ettes  soient  actives  y  passives  on  spasmo- 
dîqnes.  ' 

Titofu  le  prennire  vwiÀë  y  oii  les  pl^noniteés  qui  accom* 
pagnent  la  ménorrhagie  active  indiquent  une  exubérance  de 
forces ,  oii  tout  le  système  semble  s'ériger  pour  se  débarrasser 
d'une  trop  grande  quantité  de  sang  qui  géne  ses  fonctions  ^  on 
doit  se  proposer  de  diminuer  Ténergie  de  tout  le  système  et  de 
prévenir  le  retow  de  la  maladie  :  le  sang  qui  s'écoule  devient 

curatif  en  abattant  les  forces. 
Les  liënuNnrliagîes  ffrodnites  par  nn  diat  pMlhorîqtte  sont  les 
meÎBS  gravcsdt  tontes  ;  elles  snrviènnent  dans  la  fbrce  de  i'Ige  } 
eUes  sont  les  sauleaqne  l'on  puisse  regarder ,  avec  Stahl  y  comme 
des  évacnatioiie  salniaires ,  et  abandonner  à  la  nature  sans  in* 
eonv^iens.  Quoiqu'un  bien-être  suive  Tissne  du  sang  dans  ces 
hémorrbagies ,  il  seroit  dangereux  ,  dans  ces  circonstances ,  de 
rester  tranquille  spectateur  :  si  leur  suppression  subite  peut  pro- 
duire des  accidens ,  leur  persévérance  et  leur  excès  peuvent 
prôdttire  das  effets  funestes. 

'Ikns  tdnta  kémorrhagie  active,  la  femme  usera  diondam- 
m^td'nné  basson rafratdiisiBnIé  psrise  àfioidy  comme  petit* 
lait,  liinonade»  ean  de  ria  acidulé  avec  les  sirops  de  vinaigre» 
de  groseille ,  de  nymphxa;  si  elle  est  ImmodMe,  on  penire-^ 
courir  aux  acides  minéraux.  Le  iiitre  a  été  vanté  par  Hbffinantl 
dans  le  traitement  des  hémorrbagies  actives.  La  saignée  convient 
dans  la  méoorrbagie  active  si  le  sujet  est  jeune  ,  pléthorique  ^ 
s'il  existe  en  même  temps  des  douleurs  vives  dans  le  dos ,  de  la 
fièvre:  ca  moyen  doit  alors  précéder  Fusage  des  autres  remèdes. 
La  saignée  agit  peaMtM  autant  en  changeant  les  propriétés 
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vilales ,  et  en  diminuant  l'excès  de  sensibiliTë ,  qu'en  diminuant 
la  masse  des  humeurs.  La  femme  doit  éviter  la  constipation  par  - 
Tusage  des  lavemena»  et  la  dissiper  par  de  doux  laxatif  «  tel» 
les  tamarins,  lapidpe  cbcasie^^  le  Urlrate  acidulé cte po^^ 
tasse  (  crème  de  tartre  )  \  ces  moyens  y  Miployés  avec  beaneoup 
d^assidoité  dès  l'origine  du  mal ,  saffisanl,.  dana  la  plapaii  dcft 
cas»  pour  modérer  récoolemciit.  , 

Pour  prévenir  le  retour  de  la  mënorrhagie»  ee  qw  conslitaé  W 
seconde  indication  que  l'on  a  à  remplir ,  on  doit  éloigner  Ies> 
causes  prédisposantes  ,  ou  au  moins  s'efforcer  de  diminuer  leur 
influence  :  on  doil  recourir  aux  moyens  que  fournit  l'hygiène, 
éviter  les  passions  violentes ,  insister  sur  la  sobriété  si  une  vie> 
splendide  en  est  la  cause  ^  conseiller  une  dièle  yé^félale,  les; 
ânitsadduleSf  les  bains;  recommander  na  eiercîce  modéré* 
si  on  peut  aocnser  one  vie  trop  sédentaire  :  oes  prëcantions  de» 
viennent  encore  plus  nécessaires  au  printemps. 

Dans  la  seconde  variété  de  ménorrhagîe  active ,  i^e»ite^che« 
vue  femme  foible  mais  trës-irrifable  ,  une  accumulation  dea 
forces  vitales  vers  l'ule'rus  ,  qui  fournit  le  sang ,  ce  qui  produit  ^ 
vers  cet  organe,  tous  les  phénomènes  propres  aux  hémorrhagies 
actives ,  comme  sentiment  de  pesanteur  dans  la  région  hypo- 
gastrique ,  douleurs  à  l'utérus ,  sentiment  d'ardeur ,  de  déman^ 
geaison  :  cet  organe  seul  prédomii|e,  tandis  ^pie  tout  le  jystèmo 
tend  à  l'asthénie.  Les  pbthisiqnes  parvenus  au  dernier  degré  d« 
marasme  nous  «firent  souvent  la  preuve  d'hémordiagies  da 
cette  nature.  On  doit  calmer  Texoes  de  vitalité  dont  {ouït  Puté» 
rus  par  les  bains  de  siège ,  les  bains  de  vapeurs  y  les  injections 
vaginales  :  les  saignées  générales  conviennent  peu  dans  cette 
variété  de  ménorrhagie  active  j  les  saignées  locales  faites  par 
Tapplication  des  sangsues  sont  bien  plus  convenables  pour 
calmer  cette  irritation  locale,  et  détruire  l'exaltation  du,  mode; 
de  seosibilité  des  exhalans  qui  fait  qu'ils  puisent  abondamment 
le  sang ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  pléthore  des  gros  vaisieanZj^ 

saignée  générale  calme  cependant  momentanément  ,.comme 
on  le  voit  cbes  les  phtbîsiques.  En  diminuant  la  masse  dn  sang 
^lû  se  re^d  vers  l'organe  malade,  U  eçi  est  sçola^jé  d'antanlji 


i^  yiii^ua  Uy  GoOglc 


i»s  LA  mirSTiUATioir*  :»8f 
Wi^miiMie  ijcccmircmenl  sa  Mniibiiitë  organi^e^  qû  esl  kv 
outio  derhéinorriiagîe. 

L'indication  consislant  k  dëliiiir»rimtalîoii  lool»     ert  k 
xause  de  la  congestion  ,  tons  les  moyens rémlsifisoBt  indiqués, 
parce  qu'ils  sont  propres  à  la  déplacer  et  k  rappeler  ailleurs 
Tafilux  des  humeurs.  Les  ventouses  sèches,  placées  sur  les 
membres  supérieurs ^  les  frictions  y  les  rubéHarfs ,  rîmmersioa 
des. bras  dansTeau  chaude,  seront  utiles  pour  rappeler  vers  les 
parties  supérieures  les  efiforis  de  la  nature  concentrés  sur  Tn-* 
téms  ;  les  vésicatoires  soni  nn  des  moyens  sur  lesqnda  on  doit 
le  pins  compter  dans  le  mitemenl  de  cea  hémorrliagies.  Lea 
nédeoDS  sont  témoins  »  tons  les  Jours,  qu'on  véncaloire  placé 
nu  bras  modère  l'hématémèse  et  l'hémoptysie.  Quoiqu'on 
emploie  avec  avantage  les  vésicatoires  dans  le  traitement  des 
antres  hémorrhagies ,  plusieurs  praticiens  les  redoutent  dans 
celles  de  Tutérus ^  ils  craignent  que  leur  effet,  en  se  portant  sur 
la  vessie  urioaire ,  ne  se  £Mse  sentir  à  Fntéras*  Si  on  redoute  cet 
e£fet  des  cantharides ,  on  peut  employer  la  poii  de  Bourgogne» 
lesvésieatoires  anglais ,  on  bien  avoir  Tattenlion  de  saupoudrer 
l'emi^âtre  arec  du  campiure ,  qui  a  la  propriété  dé  s'opposer  à 
Faction  dès  cantharides  sur  la  veme.  Mais  il  est  important  d'ob- 
server que  le  résieatoire  ne  convient  que  dans  cette  sceondo 
variété  de  Thémorrhagie  active ,  oii  il  existe  débilité  générale  ^ 
mais  en  même  temps  concentration  des  forces  de  la  vie  vec&  un 
organe  en  particulier. 

Hippocrate  a  conseillé  (section  v ,  aphorisme  5o  )  d'appli--^ 
qner  veiitouses  aux  mamelies  dans  le  cas  d'hémorrhagia 
utérine ,  à  raison  de  la  correspondance  intnne  qui  eiisle  entre 
la  matrice  et  ces  organes.  MuUeri  si  voles  menstnta  sistere  ^ 
eueufàinJam  qtiom  mastimam  ad  maaimas  apfcam  7  Le  pré« 
cepted'Hippocrate  a  été ,  ponr  les  médecins  qui  l'ont  suivi ,  nn 
iU}et  de  discussion  qui  n'est  point  encore  terminé  :  les  uns  ont 
craint  (  Alibert ,  trad.  de  Pasta  )  que  l'irritation  occasionnée  dans 
les  mamelles  par  l'application  des  ventouses  ne  se  communi-  • 
quât  à  la  matrice  par  la  sympathie  qui  existe  entre  ces  organes  » 
et^i^'angnjientât  la  perte  eay  attirant  lesang;  les  autres^  an 
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contraire ,  soutiennent  que  l'irritation  établie  vers  les  mamelles 
devient  un  centre  de  fluxion  qui ,  attirant  vers  ces  organes  le 
MDg  qui  se  porte  en  trop  grande  abdndAnce  vert  Tatâtu»  peut 
dikninaer  U  perte. 

Les  effirts  «vintagens  qaé  Toit  oklient  de  la  Mtedon  de*  m v 
mfellea  penr  provenir  rengorgemenl  el  l'inflaminatioB  de  la 
matrice  k  la  mite  des  censés ,  pour  iliodi^  les  lodiies  trop 
abondentes,  semblent  propres  k  fiure  edoptei*  V  opinion  de  ceoit 
qui,  avec  Hippocrate,  regardent  Tapplication  des  ventouses 
aux  mamelles  comme  un  moyen  révulsif  avantageux  ;  il  me 
paroît  spécialement  applicable  dans  les  cas  de  mënorrhagie  oii 
les  forces  vitales,  inégalement  réparties,  sont  accumulées  vers 
J'uténis>  qui  jonit  d'an  excès  de  yîe  ans  èéftùB  des  antrei 
orgaiies*  - 

Cest  eacore  dans  cette  ymUléi  aémsî  qaé  teé  les  hénonlia^ 
gies anciennes  et  passives,  q»e  les  ▼omitift  r^tMi ,  recommao^ 
dds  par  Hippocrate ,  paroissent  avoir      utiles.  Plusiènrè  àil^ 

teurs  citent  des  exemples  des  heureux  effets  qu'ils  en  ont  obtenus; 
jnais  ils  ne  se  sont  pas  assez  attachés  k  bien  déterminer  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  les  ont  employés  avec  avantage  : 
ils  penvent  agir  comme  révulsife ^  ils  sont  en  ontre  très-propres  , 
cemme  l'a  observé  Cnlieni  à  tkppélêt  k  transpiration ,  qnt  ^ 
lon^'elle  survîeàt  «  indigne  qilelqttèfoîs  la  cessation  des  bémor- 
rbagîes.  Bn  fiivorîMttt  la  transpiritien  ^  ib  peiévent  aider  la 
nature  à  £ure  une  diversion  utile,  et  k  opéttr  ni»  distribution 
pins  égale  des  fluides  qui  sont  attirés  vers  nU  seul  point.  Aprèe 
l'action  des  vomitifs ,  M.  Alph.  Leroy  donne  un  narcotique  . 
pour  porter  à  la  peau.  ' 

« 

Dsvuiitt  Mvbei.  Ménonlmgié  poÊtivêé 

Les  cansespredisposanlM  de  k  mSoorrbagie  passifeseut  une 
ooostittttion  foibk^  eaebeeiique,  uu  régime  dÀllitaut,  le  vke 
scorbutique;  en  un  nsot,  Ibulse  lesicawiei  qui  peuveut  impri* 
mer  à  tout  le  système  un  état  de  foiblesse  ef  d'atbnie  tèl  que  \ei 
vai&seaux  exhalans  ne  pouvant  rcasler  à  l'abord  des  fluides  ^  ni 
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repoQffer  ceux  qui  leorspnt  ÀraDgerâ ,  lesadiii«lleiitloiiJi  indit- 

tinclenient. 

Les  causes  prédisposantes  peuvent  f  par  leur  continuilé ,  de- 
venir occasionnelles  et  efficientes.  La  ménorrhagie  passive  est 
aouvent  ia  suite  d'une  ménorrhagie  active ,  qui  la  produit  ea 
amenant  par  sa  durée  une  atonie  générale.  Les  causes  occasion* 
Aelles  les  plus  ordinaires  de  la  ménoniiagie  adynamiqoe  sont 
des  accouchemens  réitérés  et  laborieux  >  la  lactation  trop  long* 
temps  prolongée ,  la  masturbation ,  Tabus  des  boissons  aqueu- 
ses,, des  injections  d'eau  chaude  ,  et  généralement  tontes  les 
causes  qui  produisent  un  état  de  foiblesse  ei  de  relâchement, 
comme  des  maladies  longues,  des  veilles  immodérées,  l'abus 
des  plaisirs,  des  évacuations  abondantes  ,  des  chagrins  profonds 
et  concentrés,  rennni^  l'enyie ,  la  jaionsie,  qui  minent  insen^ 
fîblement  les  forees« 

Cette  espèce  est  bien  plus  £tcbense  que  la  précédente  t  elle 
est  ordîilairement  plus  inqniétanté  par  sa  durée  que  par  «a 
quantité.  Elle  n'est  jamais  précédée  de  signes  d'excitation ,  ni 
de  sentiment  de  pesanteur ,  de  démangeaison  ou  d'ardeur 
dans  la  partie  qui  fournit  le  sang.  Les  phénomènes  qui  ac« 
compagnent  cette  hémorrhagie  annoncent  un  état  d'atonie  : 
le  pouls  est  foibie  ,  petit ,  le  visage  pâle  j  lorsqu'elle  s'est  re- 
nouvelée plusieurs  fois,  toutes  les  fonctions  éprouvent  une 
altération ,  et  la  femme  devient  sujette  à  des  fluenrs  blanches 
dans  les  intervalles.  La  oocbexie,  l'hydropisie ,  une  décolora- 
tion de  la  peau  analogue  à  celle  que  Ton  observe  dans  la  chlo- 
rose ,  sont  fréquemmêAt  la  itaite  de  cette  ménorrhagie  ;  lorsque 
la  perte  est  excessîvé  »  il  survient  as^  souvent  des  tintemens 
d'oreilles,  des  syncopes. 

Le  pronostic  doit  être  fâcheux  lorsque  le  sang  est  pâle,  dé- 
coloré ,  et  que  les  syncopes  et  les  convulsions  succèdent  à  l'hé- 
morrhagie  utérine.  La  pratique  confirme  chaque  jour  la  vérité  de 
cette  sentence  aphoristiqued'Hippocrate  (aphor.  56»  sect.  v)  :  Si 
pmfbmomuliebriy  cotmdêio  et  aninU  éefeeUo  m^iveherit^ 
mah  ett  Les  défaillances  ne  sont  pas  toujoart  un  8jmpl6mm 
mortel  ;  elles  sont  quelquefois  utiles  pour  suspendre  l'hémor* 
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thagie ,  en  ralentissant  la  circulation.  On  ne  doit  pas  trop  se 
presser  de  ranimer  les  femmes.  Quelques  autenrs  pensent  aussi 
que  les  convulsions  sont  utiles  en  introduisant  un  spasme  gê- 
nerai qui  resserre  les  orifices  des  vaisseaux  ,  et  en  refoulant 
vers  l'intérieur  le  peu  de  sang  que  conserve  encore  là  femme  ^ 
mais  celte  espérance  est  peu  fondée.  £a  général',  les  conyuK 
MODt  ne  surviennent  k  la  auite  de»  perte»  que  lorsqu'elles  sont 
•  portées  an  dernier  degré  »  et  que  la  vitalité  s*éteint. 

Pour  bien  saisir  rindioalion  curativey  je  crois  qu'il  cs|im«« 
portant  de  diviser  encore  eette  esptoen  deux  variétés.  Dans  1» 
première,  l'hémorrhagie  est  prodaîte  par  l'atonie  ge'nérale  di» 
corps  unie  à  celle  de  la  matrice  :  cette  variété  est  la  seule  qui 
présente  la  réunion  des  phénomènes  que  j'ai  dit  accompagner 
hs  hémorrhagics  passives.  La  seconde  dépend  d'un  état  d'ato^ 
nie  de  ia  matrice ,  quoique  la  femme  soit  d'ailleurs  bien  poc^ 
tante. 

Dans  la  première  variétéi  le  traitement  doit  consister  k  ré» 
tablir  les  forces,  k  redonner  àa  ton  aux  cxhalans  :  on  doit^ 
conune  dans  la  ménorrhagie  active ,  foire  garder  le  lil  aux  ap^ 
proches  et  pendant  la  menstruation  ^  et  éviter  soigneusement 
tout  ce  qui  peut  échauffer. 

Pour  remplir  la  première  indication  ,  on  doit  combattre  la 
cause  qui  produit  la  foiblesse  :  si  elle  est  la  suite  d'une  longue 
maladie,  d'évacuations  trop  abondantes ,  ou  d'une  hémorrha-» 
gie  active  iounodérée ,  qui  ont  ^nisé  les  forces  de  la  malade,, 
il  faut  prescrire  une  noortiture  sucoulente  i  les  tnesde  viande  ^  * 
le  irin  vieux  ,  le  ^piinqnina,  lefe ,  k  rhubarbe,  la  eau-» 
ndie ,  etc. ,  le  béfour  de  k  campagne ,  sont  les  moyens  les  plus 
utiles.  Si  elle  étoit  la  suité  de  chagrins  profonds  ,  il  ne  suffiroii 
pas  de  chercher  à  relever  les  forces  par  l'emploi  des  analepti- 
ques et  des  Ioniques  ,  il  faudroit  encore  dissiper  les  inquié-^ 
tudes  de  la  malade.  On  ne  peut  pas  faire  une  espèce  particu-^ 
lière,  k  laquelle  on  donneroit  lenomde  ménori^agie  scarbuU^ 
fue  ,  pour  celle  qui  survient  chec  les  femmes  de  cette  constitn-^ 
tion.  C'est  seulement  une  cause  partiouliève  d'atonie  k  laquelle^ 
on  doit  avoir  égard  daqs  le  traitemeiU*  i*feau  de- Babel,  oa 
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acide  sulfnrique  alcoholisé,  Tesprit  de  cochléaria  ,  associes  au 
régiiiie  anli->scorbutique  ,  conviennent  spécialement  pour  mo- 
4érer  rhémorrhagie  dans  ce  cas  ,  et  réussiiseot  souvent. 

La  seconde  indication  des  hémorrh'agîes  passives  consiste  à 
rèdpnnfer  du  ton  ans  vatsicttux  exhalant  :  c'est  de  cette  manière 
^tté  paroîssent  agir  les  Tomilîft  dontCollen ,  le  docteur- Brian  • 
Robinson  »  Scardone  »  ont  vanté  les  heureux  effets  dans  les  me-. 
Borrhagîes  anciennes  s  les  ventouses  sèdies,  les^frîctions,  let 
vésicatoires  ,  paroissent  aussi  agir  en  augmentant  l'action  des 
absorbans.  Quand  ces  moyens  sont  employés  comme  révulsifs, 
on  doit  les  placer  le  plus  loin  possible  de  la  partie  qui  est  le 
iiégs  de  rirritation.  Dans  le  cas  présent ,  ou.  l'on  se  propose  , 
par  cet  moyens,  d'augmenter  l'action  de  la  partie  ^ui  fournit 
le  sang,  011  doit  les  placer  très-près  »  comme  aux  atnes,  à  la 
partie  interne  des  cuisses.  Les  bons  effets  que  l'on  obtient  dans, 
les  gonorrlite  aiideniiet  du  vësicatoire  pkctf  an  périnée»  sem- 
blent indiquer  qu'il  seroît  également  utile  dans  le  cas  présent. 
On  peut  aussi  employer  les  narcotiques  ,  que  quelques  prati- 
ciens ont  vantés  pour  modérer  les  hémorrhagies  anciennes  :  ils 
conviennent  plus  spécialement  quand  la  foiblesse  est  unie  à 
beaucoup  de  sensibilité. 

Si  les  moyens  que  je  viens  d'indiquer  ne  suffisent  pas  pour 
arrêter  l'hémorrhagie ,  on  conseille  les  astrîngens  ,  tant  à  Fiu- 
térieur  qu^à  l'extérieur  :  l'alun  (  sulfate  acidulé  d'alumine  et 
Àe  potasse)  est  celui  que  la  pratique  avoit  prouvé ,  jusque 
dans  cet  derniers  temps  »  être  le  plus  efficace  >  employé  de  l'une 
ou  l'antre  manière  :  il  fiit  la  base  des  pilules  d'Helvétius ,  qui 
sont,  en  France,  un  composé  de  deux  onces  de  sulfate  acidulé 
d'alumine  et  de  potasse,  et  d'une  once  de  sangdragon  ,  tandis 
qu'en  Angleterre  ces  deux  substances  entrent  en  parties  égales 
dans  la  composition  de  ces  pilules.  L'alun  paroît  être  la  seule 
substance  utile.  Ce  médecin  les  don n oit  à  la  dose  de  demi-gros 
toutes  les  demi-heures  dans  les  hémorrhagies  violentes.  Le  doc- 
teur Thompson  avoit  aussi  une  grande  confiance  dahs  ce  re* 
mède  »  et  il  dit  qu'il  l'a  rarement  vu  ne  pas  supprimer  Thé- 
Morrhagie  dès  que  la  ibume-en  avoit  prit  trois  à  quatre  gros. 

r 
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On  ne  dornw  gahrë  «njourd'lini  Taliin  à  VinUriiatt  àn^ddà  âê 
«lis  à  dauM  grains.  L'eau  de  Babel  >  l'aliin  et  autrea  f  ttringensy  • 
pris  intériearenient ,  ont  para  k  plufienra  pretidena devoir  jouir 

de  peu  d'ffficacilé  ,  parce  qu'ils  sont  altéré  par  la  force  diges^ 
tive  ,  et  qu'il  en  parvient  à  la  matrice  une  quantité  si  petite 
que  leur  effet  doit  éire  tml.  Des  observalions  nombreuses,  faites 
It  diverses  époques  et  dans  diverses  contrées,  semblent  attestev 
l'efiioaata  de  raliui  dans  le  traileaMiit  des  hémorrliagiea  aB-» 
«îennet. 

Depuis  que  M.  le  baron  Bonrdob  e  ftît  oeanotire  en  France 
la  diasartation  deM.  iluili  de  Luniriaga  sur  l'emploi  da  Fexlrait 
et  de  la  décoction  de  rathania  dans  le  Irattement  des  hëmorrfaa« 

^es ,  il  semble  que  l'on  devroit  préférer  celte  préparation  à 
l'alun  et  au  sangdragon.  Les  observations  publiées  par  ce  mé- 
decin espagnol ,  et ,  depuis  lui ,  par  plusieurs  autres  de  ses  con^ 
frères ,  paroissent  prouver  qu'il  est  le  plus  efficace  de  tous  lea 
atyptiques,  et  que  sou  administration  n'entraloe  januôs  de  suilea 
fliÀeuses.  Les  Indiens  du  PArea  ùkmmai  usage ,  depnît  mi 
temps  immémorial  «  de  la  radiie  de  vatbanîa,  91'ila  mAoboient 
pour  rafomir  et  colorer  lenrs  gencives  loiaqu'ellM  ëtoient  mollei^ 
pâles  on  sanguinolentes.  Il  s'aperçut ,  en  outre ,  qu'elle  avoit  la 
propriété  de  consolider  dans  leurs  alvéoles  les  dents  qui  avoient 
été  ébranlées  ,  et  de  colorer  les  lèvres  d'un  rose  agréable  qui  se 
«outient  toute  la  journée  lorsqu'on  en  a  mâché  le  matin.  Ces 
effets  bien  connus  lui  firent  naitre  l'idée  de  l'administrer  à  i'in« 
térieurpour  combattre  les  bémorrbagies  andeones.  Ses  pre» 
Biiers  essais  le  convainqniraiit  que  celte  sabitance  étoit  la  plna 
puissante  de!  astrîngens  conaua ,  et  ]a  plus  efficace  contre  lea 
bémorrbagiet. 

M.  Kuita  emploie  Fevirait  et  la  déceotioa  de  la  radne  de  ra- 
thania :  l'extrait ,  qui  est  d'un  rouge  foncé  et  assez  ressemblant 
à  la  gomme  kino ,  est  le  plus  usité.  Pour  s'en  servir  ,  on  le  dis- 
sout dans  de  l'eau.  La  dose  ordinaire  pour  les  adultes  est  d'une 
demi-dracbme  jusqu'à  une  dracbme  :  pour  les  enfans  au-des- 
sous de  douce  ans  elle  est  d'un  scrupule.  Si  l'hémorrbagie  esl 
trèfMJboBdanle,  on  penl  edminiiteer  jnsqn'b  deu  pot  dè  ed 
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extrait  dans  un  jour.  Suivant  M.  EuiU  «  il  est  rare  ^e  la  se- 
conde oa  la  troinèmt  prîae  manque  de  prodaire  aon  effet* 
Gependeot  m  doit  an  centîniier  Tuaige  la  oeasetiea  de  la 
perte  pour  oaupi^ter  la  cnve^  mak  on  dîminoe  progressive* 
ment  la  deae  t  l'naage  prolongé  de  cet  exmil  n*esl  anjel  à  au- 
cun inconvénient 

Pour  prévenir  les  nausées  que  cause  quelquefois  la  saveur 
amëre  et  le  goût  styptique  de  la  rathania ,  on  peut  faire  boire  ^ 
après  avoir  pris  Textrait»  un  peu  de  sirop  de  limon  étendu  d'eau» 
ou  se  rincer  la  bouche  avec  un  peu  de  vinaigre.  La  racine  de 
rathania  en  ddoeetion>  à  la  dose  de  deux  gros  par  prise,  pro* 
dnit  les  mêmes  efiaisqaeresirait.  > 

Lorsque  les  mojiens  euratift  or^Knaires  ont  À^ond  el  que  le 
foiblctse  est  citrêBie ,  on  peut  porter  des  astrîngens ,  des 
tans  sur  le  lieu  mémed'ou  le  sang  coule,  comme  une  solutioa 
alumioeuse,  une  forte  décoction  de  racine  de  rathania ,  de  l'eau 
froide  avec  le  vinaigre  ,  de  la  glace.  Le  professeur  Alphonse-* 
Leroy ,  dans  les  hémorrhagies  par  atonie  ,  conseille  les  in  jec-* 
tions  vineuwa  et  mime  alooholiques.  On  peut ,  à  Tezemple 
d'HoffiaBann ,  fidre  tremper  les  bras  dans  l'eau  froide ,  on  ap* 
pliquer  sur  le  bas-ventre ,  sur  la  région  du  pnbis  et  sur  les 
parties  g^itales,  des  compresses  trempdes  dans  le  même  Kqnide 
«n  de  la  glace  :  le  froid  arrête  les  hémorrhagies  en  agissant 
immédiatement  sur  la  peau.  Enfin ,  dans  les  cas  urgens ,  on 
doit  tamponner  le  vagin  et  le  col  de  la  matrice  avec  dqs  ëtoupes 
ou  de  la  charpie  imbibée  de  ces  liqueurs. 

£n  parlant  des  hémorrhagies  qui  ont  lieu  pendant  la  gros- 
sesse 9  Jelsraî  voir  que  les  ligatures  qui  ont  été  conseillées  et 
mises  en  usage  par  les  anciens  »  loht  d'être  utiles  pour  modérer 
l'écoulement,  seroient ,  au  contraire ,  un  moyen  dangereux. 

Quelle  qu'ait  été  la  cause  de  la  ménorrhagie,  lorsqu'elle  a 
d^donnëlied  k  une  foiUesse  considérable  ,  que  les  vaisseaux 
de  l'utérus  sont  relàcliës,  il  faut,  pendant  les  intervalles  de  la 
menstruation ,  fortifier  tout  le  système  par  l'exercice,  les  to- 
niques. Le  quinquina  I  les  eaux  ferrugineuses,  comme  celles 
de  Vidiii  ont  paru  mériter  la  préférence  sur  les  autres  toni- 
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tfaes}  mais  ils  smient  ntiîstbles  s'il  y  avoît  dés  douleurs  vîviiÉ 

dans  les  reins  et  dans  la  région  des  lombes.  M.  Alphonse-Leroy 
pense  que  le  quinquina  administré  pendant  un  mois  ou  deux , 
k  la  dose  de  deux  gros  en  décoction  ^  est  utile,  non-seulement 
en  donnant  du  ton  à  tout  le  système,  mais  encore  par  une  pro** 
priété  analogue  à  celle  par  laquelle  il  provient  le  retour  d'uir 
accès  de  fièm intermittente,  à  laquelle  il  assimile)  oomme.ra 
iiilt  Hoffmann  y  ces  écoulem^  immodérés  qui  paroisml 
qodqnefoit  oontinaer ,  pour  ainn  dire,  par  reflet  de  rii^bi* 
Inde. 

.  Deuxième  vartéié.  Je  croîs  qu'on  est  fondé  à  admettre , 
d'après  l'observation  ,  une  espèce  de  ménorrhagie  passive 
dans  les  commencemens  de  laquelle  la  femme  jouit  d'une 
Lonne  santé ,  et  qui  paroit  dépcndré  de  la  foiblesse  seule  de  la 
matrice. 

.  Ses  causes  prëdîiponntes  ioni  la  fi>ibleMe  naturelle  on  ac* 
qniia  de  cet  organe* 

Les  causes  pocasîunnelles  ou  efficientes  sont  celles  donl 
l?aclipn  est  principalement  dirigée  sur  l'ntëras,  comme  des 
injections  d'eau  tiède,  des  accouchemens  répétés  et  labo* 
rieux. 

Cette  héir:orrhagie  n'est  pas  précédée  de  douleurs  locales,  de 
prurit,  de  picotemens^  ni  des  autres  signes  de  congestion  :  le 
sang  sort  peu  à  peu^  il  arrive  sans  signes  avant-coureurs.  Au 
début  de  l'hémorrhagie ,  la  femme  est  bien  portante,  et  onn'a* 
perçoit  des  signes  de  débilité  générale  que  quand  la  perte  a 
duré  long-4emps« 

Les  moyens  curatiâ  doivent  être  appl  îqués  immédiatementsur 
l'organe  qui  fournit  le  sang,  et  jouir  de  la  propriété  de  l'exciter» 
Les  astringens,  l'eau  froide^  le  vinaigre  portés  vers  l'utérus,  les ' 
fumigations  aromatiques  sont  indiqués  ici. 

On  doit  le  plus  souvent  rapporter  à  cette  variété  d'hémor-» 
rhagie  utérine  le  suintement  continuel  et  sanguinolent  que  l'on 
observé  ches  quelques  femmes.  Il  est ,  pour  l'ordinaire ,  le  pro* 
duit  d'une  atonie  particulière  de  l'utérus.  L'iibseoce  des  dou- 
leurs ne  permet  pu  de  le  confondre  avec  une  hémonbagie  ut»* 
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tlne  qui  se  fait  goutte  à  goutte  dana  fndqBC»  ulûàrèi  d»k  aui» 

TAotsiàMB  X8PBCB.  Méitorrhagie  spùsmodiqufS* 

Je  croit  4aFoîr  MXkt  ctUt  eipèoe»  éuL%  k  tnâementdMflr* 

essentiellement  des  précédentes.  Je  convaens  cependant  qu'il 
seroit  peut'^étre  plus  convenable  de  la  rapporter  aux  hémor^ 
thagies  ^jmptomatiqucs ,  puisque  raffeclion  nerveuse  pré- 
existe tou]our&y  etqu^en  IraiUnt  cellen:!  on  arrête  la  premières 
Spit  qM?ep  Uk  ctyttitei»  <»ei»ine  .idiopat^qe  eu  stnleaieiil 
commis  fy^ptomatiqney  wcm  oiiliPMt  mt  fUNêk  ri^omue-^ 
menl  fg^on^iê  per  Im  fhféaeflièDes  40coaiipegDeiil.la  îm^ 
ladie>  etperknatmdntraïUemeiitvqiiieelSredèsaniii-spaê* 
modiques.  Les  causes  pHdisposenWi  de  cette  hënionliagie  sont 
une  constitution  irritable  ,  qui  se  laisse  émouvoir  par  la  plus 
légère  cause  ;  les  femmes  les  plus  sensibles  y  sont  plus  perticu*> 
liërement  exposées* 

On  la  voit  se  déclarer  subitement  à  PoccasioD  d'affiectioiM 
jûOfilBt^  l^mdie  k  crainte,,  k  fkajranr  k  chagrin ,  et  anfret 
passioM  triili^  Gee  alEeotions  me  parokieat  phitAl  prodoirt 
PUmoff hi^pe  pav  k  tronUe  ^*diee  portant  dana  le  syslkme  ^ 
que  par  Pëlat  d'alonk  qu'elles  impriment  aux  solides.  Ploiîeurf 
alfoetioneniQNiksy  que  l'on  croit  agir  uniquement  en  dMli« 
tant,  et  produire  des  pertes  que  Ton  considère  comme  passives, 
donnent  peut*élre  plus  spécialement  lieu  à  un  état  de  spasme 
qui  s*accompagne  d'hémorrbagie.  C'est  ce  qu'indique  d'ailleurs 
avec  évidence  la  nature  du  traitement  ^  qui  se  tire  des  anti-spas^ 
modiques  et  des  narcotiques,  tandis  c^u'elle  résiste  k  tous  lel 
autres  rem^4ei«  Ceux  qni  soutiennent  que  ces  hëmon^agiee 
doivent  lire  oomidéréei  oomme  passivet ,  et  qu'elles  font  pr»- 
doives  pev  l'état  •  d'atonk  qoe  ces  aieclions  impriment  îkialaitt^ 
knémort  à  tM  k  système,  objectent  que  si  les  anti-apesmot* 
diques  et  les  uareotiques  sont  utiles  dans  leur  traitement ,  c'est 
qu'ils  agissent  à  la  manière  des  toniques;  en  effet,  toutes  les  substan- 
ces auxquelles  on  donne  ce  nom  sont  tirées  de  la  classe  des  toni-* 
ques ,  des  fortiÛAnsi  des  aromatiques  1  des  écbauifins  %  si  elles 
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n'âoieot  utiles  que  )Mr1èiir  Verta  Umiqtiet  on  èmploieroh  tarêt 
Je  mémef  Qocët  le  quiiie  el  le»  entrai  emén.  L^eftprfrieniiie  apprend 
Cependent  chaqae  jonr  que  tous  les  toniqties  simples  échouent 

dans  le  traitement  de  ces  affections  ,  tandis  qu'elles  cèdent  à 
Tusage  de  Féther,  du  laudanum  ^  de  Teau  de  fleurs  d'orangers. 

On  trouve  dans  les  observateurs  plusieurs  exemples  d'hé* 
inorrhagie  utérine  qui  doivent  être  rapportés  h  cette  espèce» 
Celni  que  le  docteur  Alibert  «  coinmuniqaé  à  M.  Eondelou  , 
en  a  donné  1^  déCaH»  dans  aa  DÎMertatiob  nir  les  hémor- 
rhagles  ntëiânet,  «it  un  dés  plot  propres  à  prouver  reiûtenoe 
de  cette  espèce.  La  femme,  douée  d'une  sensilnlité  très-vive, 
éloit  prise  de  ménorrhagie  chaque  fois  qu'elle  se  Hvroit  à  la' 
colère.  Willis  rapporte,  dans  sa  Pharmacopée,  un  exemple 
d'hëmonhagie  guérie  par  l'usage  des  anti-spasmodiques ,  qui 
Vient  à  l'appui  de  l'espèce  que  j'admets  ici.  Il  se  décida ,  dit-il ,  à 
j  recourir,  parce  que  les  sensations  qu'éprouvoit  la  malade 
avant  que  l'iiëmorrhagîe  survint  ^  étoient  pour  lui  une  prenye 
d*nn  spasme  ambulant. 

.  On  .reconnott  que  la  ménonliagie  doit  être  considérée 
comme  epasmodique  par  l'état  antérieur  de  la  malade,  )iar  les 
causes  qui  ont  précédé  i  comme  des  chagiins  ou  autres  «Ac- 
tions tristes. 

La  lésion  du  système  nerveux  peut  s'annoncer  dans  tout  le 
corps,  ou  vers  l'utérus  en  particulier.  Cet  état  spasmodiqiie, 
dont  la  nature  nous  est  inconnue ,  parolk  plutôt  consister  dsns 
une  irrégularité  de  l'irriCabililé  et  de  la  sensibilité ,  dans  une 
espèce  d'ataxie  ^  que  dans  une  augmentation  de  ton  ;  car  si'  la 
ménonliagie  spasmodique  se  rencontre  quelquefois  cheis  des 
fémmes  fortes,  on  l'observe  aussi  souvent»  ches  des  fémmeé 
foibles  ;  ce  qui  indique  qu'elle  doit  également  être  diviséé  èn 
deux  variétés ,  qui  font  changer  une  partie  du  traitement,'  et 
qui  ne  se  ressemblent  que  par  les  avantages  que  l'on  retire  de 
Tusage  des  narcotiques  et  des  anti-spasmodîques.  Hoffmann  a 
reconnu  les  bons  effets  >  des  narcotiques  dans  ce  cas  (i).  Chez 
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qui  seroienten  même  temps  fortes,  il  faut  seconder 
raction  des  narcotiques  par  les  cferai-bains,  les  bains ,  la  saignée. 
La  saignée  peut  dissiper  le  spasme  ou  le  déplacer  ^  elle  est  ce- 
pendant moins  utiJe  que  quand  elle  est  entretenue  par  un  simple 
état  pléthorique. 

Si  la  ménorrhagie  spasmodique  arrive  k  une  fenime  déli^ 
cate^  la  saignée  no  doit  pas  être  employée  t  en  augmentant  la 
foiblefse»  elle  donneroit  plus  d'intensité  à  l'état  de  spasme  qui 
est  la  cause  de  Taecident  :  les  antî-epasmodîquet  unis  aux 
toniques  sei^oiéBt  indiqué.  Dans  lee  bémorriiagies  simple* 
tceni  spasmodiques,  oii  le  sang  coule  par  excès  de  sensibilité 
de  la  matrice,  les  injections  avec  des  dissolutions  d'opium 
portées  dans  le  vagin  seroicnt  utiles  ;  cependant  s'il  y  avoit 
une  excitation  trop  vive  des  vaisseaux  ,  elles  seroieut  nui^^ 
•ibles.  .  ^ 

;  Quelque  antenrs  ont  proposé  d'établir  nne^qnatrîème  espèce 
de  ménorrhagie  pour  5»lle  qui  survient  pendit  Ja  durée  dès 
maladies  aiguës  I  et  qu'ils  appellent  crii£^Me>  parce  qu'elle  en 
op^  quelquefois  la  solution.  En  eSet^  on  voîtaouvent  que  les 
(iiverses  fièvres  etiesphlegmasîes  locales  sont  compliquées  d'bé* 
morrhagies  utérines  ;  il  est  important  de  reconnoître  quand  on 
doit  les  considérer  comme  critiques  :  on  doit  alors  les  respecter, 
puisqu'elles  terminentsouventlamaladie.On  nedoitjjamaischer*' 


bMOMs  et  précités,  les  cm  oh  ropiam  convi«iit  dam  !«•  bénonhagÎM* 

Çomme  les  idées  de  'rralles  m*ont  para  être  constatées  par  l'obsenration  « 
je  tais  rapporter  ici  les  conclusions  qu'il  tire  des  recherches  qa*il  avoit  ^tre* 
prises  sar  les  effets  de  l'opium  dans  le  traitement  des  hemorrhagies. 

Nulla  igitur  vcra  indicatio  amplius  supefesty  ex  omnibus  adductis  ,  quam 
■   nia  ,  qutt  spasmos  sopire  ,  et  irritumentum  in  parte  affecta  hxrens  delinirt 
jubet.  Atque  sub  hts  conditioni^us  soUs  quadrabit  opium  hMnorrhagUrum  sa* 
nationi  i  nunquam  alittr,  MtM  9€rà  tOiU*  juvat  jttaado  dûl^wa  stmû^ia 
irnuumit ,  ont  ûâ  mùdmmn  unsio  mmiArmioêanim  fëtiiâm ,  quâ  ttrsui 
■    Htm  ttbi  sanguis  tfumpU ,  ^ns  idaus ,  urgttut, 

«  Si  Phâaortfaagie  eti  prodoite  par  un  spasme  fixë  sur  iiiM  partie  niienwy 
».  dk  M.  DomM ,  on  loraqn'dle  soppota  une  action  ▼icieasafluat  aagnaa- 
»  téê  du  système  nerveux  sar  le  vascoUira  >  il  n*isc  pas  dpaliax  qn'aUt  aa 
»  demanda  l*4iaag«  de  l*opiaai  ».  ■  ^ 
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poarroit  devenir  flckem. 

Pour  que  les  hémorrbagies  qni  aocompa^ént  les  maladie» 
aiguës  puissent  être  considére'es  comme  critiques  et  salutaires  , 
il  faut  qu'elles  soient  abondantes ,  qu'elles  ne  s'annoncent  que 
ren  le  milieu  èe  la  maladie,  qn'ellea  apportent  du  souhige^ 
ment,  el  qn'elléi  paroissent  vers  les  jann  ok  a^opèrent  les crisea 
luapite  k  tfme  malMfo.  Le  plua  soimfnt  la  nature  ae  0Bflit.f 
cependant  ^it  eiitle  èe»  signes  d^nnè  eiettation  irîve,  ^Ba  pré* 
aence  ^  la  nt^novrliailie ,  cette  mAne  ^tn  flcra  menstfuél^  ne 
Vivent  pas  emp^her  de  pratiquer  ta  saignée,  que  Ton  croi- 
#oit  CDovenir  dans  une  synoque  snnple  ou  dans  une  pblegmasie 
locale. 

Les  hémorrhagies  sont  symptomatiques  et  d'un  mauvais  an^ 
^re  si  elles  arrivent  dans  te  commèncemeet  des  maladies  eC 
jl'apfiorleni  pas  de  soolagànent ,  si  le  sang  sort  en  petite  qoan» 
M.  «  Hbnie  étaooalicm  en  |ketile  quantité  marque  pIntAt  Vini» 
^  tatioB  en  raffitement  de  la  nature ,  cC  tes  vains  ^rts  qu'elle 
.»-  fini  pour  se  diftarrasscr  de  ce  qui  Fopprime ,  qué  la  filïert^ 
%  et  la  facilité  de  ses  opérations  pour  nous  soulager.  »  (  Billot.  )  • 
La  médorrhagfe  symptomatique  exige  rarement  un  traitement 
particulier  :  le  traitement  ipii  lui  convient  est  celui  qu'exi^ 
la  maladie  principale. 

Parmi'  les  ménorriiagtés  sjmptomatiques^  il  en  est  une  quS 
mérite  une  attention  spéciale  de  la  paît  du  médecin  :  c'est  cefle 
qui  dépend  d'un  emlMrras  ^istriqne  ou  d'une  surcharge  de 
bile.  Stotly  TonrIaUe,  font  mention  de  fiines  gastrîqaes  qui 
a*acGompagnoieal  d*nné  inénotrlmgie  considérable.  L'obsef* 
Talion  apprend  que  chee  les  femmes  grosses ,  à  rôccasion  de* 
l'irritation  qu'éprouve  l'utérus  au  moment  de  la  conception  ^ 
•restomac  est  fréquemment  affecté  sympathiqucnicnt  de  nausées,  . 
de  vomissemens.  L'observation  seuibla  également  apprendre 
qn'iraiaoD  des  dérangemens  de  Testomac,  il  peut  sorveoirune 
iHnnorriiagie  vers  l'utérus  qui  est  eicitée  s]rmpatliiquement  ^ 
panique  les  propriétés  vitales  de  cet  organe  ont  été  lésée».  Gé 
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mfiport  sympathique  entre  TestpaiacelPiilériif  me  pentpas  Itii^ 

^    révoqué  en  doute.  Rega,  dans  sa  belle  dissertation  de  Sjrmpa^ 
.  thid,p.  iSy  ,  a  reconnu  cette  influence  de  l'estomac  sur  l'utérus: 
«/g-o  5i      w/e/TO  laborantc  plura  slomacho  continuant  incom^ 
moda^  non  est  dubUandum  quU^  pentriculoptUiieate  y  poli  de^ 
beat  et  uicra$* 

On  rcicopnolt  que  la  nuënonrliÀ^ie  est  excitée  p«r  l'embarraf 
de  Festomec  prune  surchaige  4e  bile«  lonqvc  ta  malade 
ae  plaiiU  de  défiral  d'appétit ,  dWertnme  de  la J^n<:lie  9  ^velt 
langue  ésl  chargée ,  Thaleine  ^Stîde  \  qu'il  existe  4es  nanêjéet  09 
Yomisaemens  de  matières  glaireuses,  verdâtres  on  jaunâtres, 
qui  soulagent  j  qu'elle  se  plaint  de  sensibilité  à  Tépigaslre,  de 
céphalalgie  sus-orbitaire  :  dans  ce  cas,  les  évacuans,  soit  vomi* 
tifs  ,  soit  purgatifs,  sont  indiqués,  suivant  que  la  turgescence  se 
manifeste  par  haut  ou  par  bas.  L'eoi.bari:A8  doit  être  r^ardé 
comme  înt^ttiiial  si  la  malade  éprouve  des  bpcboi^mes,  des  ' 
coliques  9  une  tensîonincammode  de  l'abdomen  »  des  déjeclionp 
alvines.^  qni  lypportent  nn  sonli^gem^t  seniil>l4i.  SeUe,  dans  s# 
.  Pyrétolqgie ,  StoU  y  Xonrtelle ,  ont  employé  avec  snccès  les.veimi?' 
lift  pour  inodj^r  la  ménorrl^agie,  lorsqu'il  y  avpitdes-îndicfli 
d*un  eàibarras  gastrique. 

On  est  autorisé  à  admettre  celte  pratique  lorsqu'on  considère 
qu'elle  a  été  heureuse  entre  les  mains  de  Sloll ,  et  de  beaucoup 
d'autres  praticiens  qui  y  ont  eu  recours,  à  son  exemple ,  dans  les 
Jiémoptysies  mêmes,  j^glivi,  Bergius,  avojle^t  jifi^  connu  Iji  . 
propriété  qu'ont  les  vomitif  d'arrêter  les  beiuocdl^fies  d^pen** 
dantes  des  sa|>nrref  dei  premières  Yoîes. 

a".  Du  Catarrhe  utérin.  ' 

Cet  écoulement ,  que  je  décris  sous  le  noin  de  ctUairAe  nftS» 

rin  (dénomination  qui  a  déjà  été  adoptée  par  M.  Blattin 
dans  une  Dissertation  ex  professa  )  ,  est  plus  généralement 
connu  sous  les  noms  de  leucorrhée  ,  de  Jiueurs  blanches.  Les 
médecins  étant  convenus  de  donner  le  nom  générai  de  ca- 
tafihfi  à  toule  inflemuialion  d'upe  membrane  mn^neuse^,  on 
doit  ^eionent  MJffiàsr  ,aaUtnhe  celle  As  >  mn^nense  uié* 
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nine  :  elle  est  irae  des  plus  fréquentes ,  et  est  nomm^  eaiarrk» 
iil^n'itj  de  l'organe  qui  en  est  le  siège.  Beaucoup  d'auteurs  n'ont 
décrit  que  l'espèce  de  lencorrliée  qui  s'accompagne d*une  foi* 
blesse  générale  ou  locale  ,  et  ont  prescrit  une  méthode  de  Irai* 
tement  uniforme  pour  tous  les  cas.  ' 

Je  place  Ja  leucorrhée  à  côté  de  la  ménorrhagie  ,  parce  que 
cet  écoulement  paroit  être  produit  par  les  mêmes  causes ,  ac- 
compagné des  mêmes  circonstances  que  le  flux  immodéré  des 
règles.  Lorsque  le  catarrhe  utérin  est  chronique ,  il  succède  le 
plus  souvent  à  la  ménorrhagie  lonqu'elle  a  duré  toug-liemps  , 
et  que  les  vaisseaux  de  là  matrice  ont  perdu  leur  force  to- 
.  nique, .  Ches  beaucoup  de  femmes ,  il  survient  de  vraies  fiiieurs 
.  blanches  peu  de  temps  avabt  l'écoulement  des  règles ,  ou  immé- 
diatement après.  On  observe  presque  toujours  une  sorte  de 
correspondarjce  entre  Fécouîemenl  des  règles  et  ie  catarrhe 
chronique  ^  en  sorte  que  ce  dernier  augmente  en  proportion 
de  ce  que  Je  ûux  menstruel  diminue^  on  voit  même  des  femmes 
chez  lesquelles  le  catarrhe  utérin  semble  observer  la  même  pé- 
riodicité dans  son  retour^  que  les  règles  èlles-mémes  le  feroient 
si  elles  n'avoient  pas  d^à  entièrement  cessé  i  c^est  cé  qiie  Ton 
peut  souvent  remarquer  à  l'âge  de  quarante  on  quai^tlte-doq 
ans ,  époque 'de  la  ceawtion  naturelle  des  menstrues  ;  il  n'est 
pas  rare  de  voir  alors  le  catarrhe  utérin  suppléer  révacuation 
périodique  ,  et  cesser  quelquefois  de  lui-même  aù  bout  d'un 
certain  temps  ;  ce  qui  doit  porter  à  attendre  patiemment ,  et  à 
le  respecter  pendant  tout  le  temps  qu*emploie  Ja  nature  à  effec* 
tuer  la  cessation  des  règles  :  il  est  établi  par  êUe  pour  rendre 
ce  changement  moins  brusque^ 
Si  les  règles  sont  supprimées  et  irréguKèrea,  réxacuatioa  des 
•  Ilueurs  blanches  tient,  p<^ur  «in^î  »  '^u  de  règles  :  loin 
de  nuire  aux  femmes ,  elle  produit ,  au  cotitraire ,  du  sott- 
lagenient  ji  elle  est  modérée.  On  ne  doit  pas  chercher  à 
supprimer  çet  écoulement ,  mai»  s*occu^er  de  rappeler  les 
menstrues. 

On  peut  trouver  un  autre  rapprochement  entre  té  catarrhe 
"utérin  et  la  ménorrhagie en  oe  que'le  premier  l^e  »  au  moins.  . 


én  poije,  «  Murqe  des  mêmes  yaîsseMs  -qui*  fevrainfiit  te 
laog  daos  cette  dernière.  Si  les  glandes  de  b  membrane  mn* 
qaeose  de  la  matrice  et  du  vagin  concourent ,  en  partie  ,  à  la 
formation  de  la  matière  de  la  leucorrhée  ,  comme  le  préten- 
dent plusieurs  auteurs  ^  ii  est  certain  que  la  plus  grande  quan- 
tité est  fournie  par  Texhalalion  des  vaisseaux  qui  s'ouvrent  à 
la  surface  interne  de  Tutérus ,  et  qui  iont  prob«blement  les 
.  moines  qui  fournissent  les  règles. 

Une  antre  raison  qui  doi^  déterminer  à  phcer  le  cetarrli» 
ntérin  àc^éd^l§mfnorrliagieyc''eit  qae  ses  effirts  sur  Téco- 
nomièy  lonqu'iJi  est  abondait  et  anoeoyreiiembleol  parfSû» 
teoient  à  ceux  que  produit  un  écoulement  eicessif  des  mois»  ' 
Les  symptômes  d'anorexie  et  de  dispepsie  sont  Irès-fréquens 
chez  les  femmes  sujettes  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  indisposi» 
lions  :  l'une  et  l'autre  produisant  une  foiblesse  considérable 
qui  se  manifeste  particulièrement  sur  l'astomac. ,  dont  les  fonot 
tioDs  sont^ronblées.  * 
-  Si  î*ai  tant  insisté  sur  les  mpprophement  qui  existent  entra 
cet  dens  maladies  ^  o^est  pour  mieux,  fiiire  sentir  Tidentilé  da 
traitement  qui  doit  exister  entre  la  ménorrbagie  passive  et  la 
leucorrhée  Gonstitationnelle ,  .entre  la  ménorrhagie  active  cl 
la  leucorrhée  par  irritation  locale ,  entre^la  ipénorrhagie  spas* 
modique  et  la  leucoi  rhée  de  même  nature. 

Sous  le  nom  de  Icucoriiiée ,  je  ne  comprends  pas  ,  comme 
.  Ta  fait  Sauvages  dans  sa  Piosoiogie  ,  tout  écoulement  ptiri- 
forme  de  /a  matrice  ou  du  vagin.  Dans  la  vieillesse  ,  on  prend 
le  plus  souvent  pour  des  flueurs  blanches  ^  des  écoulemens  qui 
sont  la  suite  d'ulcères,  on  qui ,  .parJeur  con^nuité  onjenr  viru- 
lence ,  se  spnt4!Qmpliqiiés  d'uloërations  :  .dans  ce  cas  »  la  ma- 
tière de  réconlement  est  fétide ,  sanieuse  »  8angttinolenle«  ac- 
compagnée de  douleurs  gravatives  ou  lancinantes,  et  quioffireat 
quelquefois  alternativement  ce  caractère^, 

Je  restreins  le  nom  de  catarrhe  utérin  à  l'écoulement 
qui  est  une  suite  d'une  lésion  des  propriétés  vitales  de  la  mem* 
brane  muqueuse  de  la  matrice  ou  du  vagin.  Baillou ,  qui  vivoit 
aoseÎKièmaitèdai  avoitMisil*  vratcaraclèit  detfluenrablant^ei» 
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iîl^  «t  «lir  la  ualttia  ét  Mt«  mlMie  ,  qa^il  croit  être  une 
aMioa  cataiMe.  EflinMiIler  dit ,  en  parlftRt  -de  la  lencor-' 
vhée  j  qyod  m  naribus  coryaa  ,  m  oci//tf  mmm  lacrymatio  , 
Aoè  ef/  if<ïm  in  maribus  quàm  in  Jeminis  gonorrhea.  L'iflastre 
JMorgagni ,  dans  l'épltre  klii  |  dit  expressément  que  cet  écou- 
lement lire  sâ  source  de  la  matrice  «  dofAt  la  «arface  interna 
ttt  iffeolée  d'une  fofte  4a  irkàaMi  aaiMM  la  ataiftaeteaa* 
rincsrertâaiiBleoef^wi*  na^ooilttif>tttf9^  que 
Bm9d»^Skmdm  «airàtaieBt  dans  <Qwt  UOim  ^  tbn«> 
îîoaf  «éoréteîres  ét  la  «fambraett-  lÉriN^ateiiaB  4e  la  Mtrîce  ou 
4a  H^agin  ;  car  fl  a  exprime  de  Tutéras  et  de  son  orifice  , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  d'ulcération  ,  une  matière  blanche 
analogue  à  celle  qu'avoit  fournie,  pendant  «a  vie  ,  Ja  femme 
atteinte  de  catarrlie  utérin. 

Aussi  voit-on  que  les  flueurs  Uandiet ,  comme  les  antret- 
eatarràes,  mt  phu  Mfiieiiter  et  ph»  MboadattUa  an  hiver 
'^a'eti  M ,  daiu  Ici  pays^  hmaUleii  at  Dateécftgeàk ,  comiDa 
k  Hoaiaiidey  la  Belgique ,  que  êain  ceaa  qm'sarit  éecs  et  bien 
aërës»  iMeMpae  l^atiaiospfhëre  devient  hamille  et  chaude ,  la 
leacorrhée augmente,  eu  sorte  que  la  quantité  de  récoulement 
paroît  être  en  raison  inverse  de  la  propriété  dissolvante  de 
l'air.  Les  mêmes  causes  qui  occasionnent  les  épidémies  catar- 
rhalcs  augmentent  les  flueurs  blandiet,  et  les  produisent  quel- 
quefois momentanément.  Les  femmes  dont  la  fibre  éét  molle  | 
thés  lesqueUes  les  flatte  libncB  prédomtiiébt,  sont  cellaa  qoi 
lont  "plas  anjettés  au  catanrh»  tittfrm  dironiqfa». 

LateatièradaoetA»tfleaieiil'éit4*aliara  KmpiAe*ëtié«nse, 
vt  "h^&cdàiâtmne  aacane  4oa1eur ,  si  le  càfanrhe  utérin  est  chtm» 
Inique  dès  son  origine;  ce  qui  fait  que  les  femmes  négligent 
cètte  indisposition  dans  les  cômmencemens.  Au  début ,  récOu-** 
lement  n'est  pas  continuel  ;  quelquefois  le  liquide  est  glaireux , 
lenace  et  comme  en  masse  Ott  pàr  flocons  ;  tnais  lorsque  la 
^naladte  a  dnre  quélqué  teoii>s ,  leilàx  ^devi^t  si  alionchnH 
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ve]opp«Bt»  Mm  êi  le  cmtlMrrhe  «térin  •  ofoc ,  ékê  Porigme  « 
UBe  marche  aiguë ,  la  coulear ,  l'odeur  et  la  coBsisUnce  de  ]« 
matière  varient  «uivant  l'état  des  parties  et  le  degré  d'irritation 
de  la  iBeml>rane  muGjuettse  :  tantôt  elle  est  d'uoe  couleur  ci<- 
trine,  jaune  ;  tantôt  elle  est  yerdàtre,  ou  mélangée  de  cou* 
kuri  YMdéfÊ,  ^îwd  i^éciwlimieiil  eftt  vert  »  M.  Cbaiabon  le 
regarde  comme  predoîl  far  «d  vice  darlMx»  ërysipélatettx  :  la 
coiilm  ¥erl«  eil  jenfcttBievt  i'indîoe  d'me  irritelie»  vive*  Ces 
vinn  m  Mtpaa  1^  aenl*  qui  pniiieal  iriîter^  tùOÊ9Umnw«o9 
fkUfgouB*  Om  ébtÊt99-ût^  'OmUm  veidàtM  dana  la  aeooodt 
période  de  Unis  les  cMarrhes  utérins  aigus ,  quelle  que  soit  la 
cause  qui  les  ait  produits  ,  mais  d'une  mauiëre.plus  ou  moiof 
fensible  suivant  le  degré  de  rinflammation. 

Un  catarrhe  chronique  peut  à  la  longue  offrir  les  mêmes  ap- 
|»areoces  dans  la  couleur  de  la  matièn  y  et  dégénérer  acpidea* 
tellemeq^en  catarriie  aigu*  melièiefftt  devenir  iafe^  oor» 
rMicrle8|MRli0i«iurleç^peUes  ettepaise,  produire^  dei  ardeurs 
,  d.'«rv»»  et  autres  s]anpt6mes  coaiormesà  ceas.dela|;efieeliiée. 
La  femne  se  plalôt  ck  doideurs  da  dos  etidesretiM.<Ces  mum- 
ices,  -eitrémemeftt  varidet^aDs  la  coideur  de  la  nmtiëre  de 
l'écoulement ,  prouvent  que  la  dénomination  de  yiueuns  blan^ 
chesy  de  leucorrfiée  (de  Xsuxoç,  bLanc^  et  peo,  jecoule}est  vicieuse; 
elle  est  la  même  dans  toutes  les  espèces  de  catarrhe ,  et  ne  peut 
iêlre,  par  conséquenl^  d'aMOane  atilîté  ipoar  déciderai  TeffM* 
lîoii.eit  prodiûtOf  0m  mm-»  .por  «iM(«cmMie  dfc  imlf  e  certa 

.  Si  Ton  j^on  r^^iipoirl^it  atis  tppiivOMs  iseglitjeik  maltti*  » 
«n  pourvoit  QOBfim^  Ies«flaeurs  Mundua^Ftfc  la  goa^odiét': 
elles  mit  insuffisaoles  poor-établîr  la  distuiolîott  de^em  eiee 
Jlioiis  dont  le  siège  est  le  même.  Dans  les  cas  ordinaires ,  il  est 
-fÎRix  de  dire  que  dans  la  blénorrhagie  la  matière  s'écoule ,  chez 
les  femmes,  par  le  canal  de  l'urètre;  le  vagin  est  le  plus  souvent 
seul  affecté  ;  ce  n'est  que  dans  des  cas  rares,  où  i'ioflamaiation 
étant  irès-»vive ,  olIes'éta^À  la  matrice ,  à  )a  vessie  et  ato-Moal 
de  l'urètre;  et  f  u'.ei\  ^psessant  ce  decftier  avec  Je  >M9t  portd 

Ans  le  vegin.»  ouîgifQ^fm  espnmer  k  mitîto»4o-b^oBOiiM»i 
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ai  la  feamev^  -pi  iiriee  depuijf  quislqne  teaip*.  La  pr^wfie€f 
4*118  éeoideiiMt  faurnî^par  le  caoal  4e  r-uvëlrf»  n'est  ménie  pM  > 
k  mem  ma»  nn  «adioecerlain  qu'il  est  aofllagiaiix.  Des  fluemi 
Manches  acrimonieùses ,  ^4)m  avroiefit  leur  siège  dans  le  Vagin  , 

ne  pourroient-eUes  pas  produire  une  irritalion  assez  vive  pour 
qu'ehe  puisse  se  propager  jusqu'au  canal  de  rurètre,  et  donner 
ainsi  lieu  à  un  écoiilement  par  cette  partie  ? 

En  soutenant  que  le  siège  de  eeé-  denit  e'coulemens  est  le 
ndmtf  j'entends  apéeialensent  Àiencer  qae^  dans  l'on  etl'aiH 
Ire  CM|  la  matière  sort  par  le  vagin.  Je  ne  pr^ends  pas  mer  i 
eemme  le  yeulent  quelques  anteu^s ,  que  la  matière  des  gonor* 
rhëesaeît  spédelemeiit  fodmie  par  le  vagin ,  tandis  que  les 
Huears  blanches  paroissent  avoir  leur  siège  principal  dans  la 
matrice ,  dont  la  membrane  interne  est  atteinte  de  catarrhe  : 
aus«i  les  incommodités  dont  se  plaignent  les  ieiiimes  atteintes 
de  blennorrhagie  se  font*e!les  spécialeiii^t  sentir  dans  le  vagin , 
vers  les  commissures  et  à  l'entrée  :  rarement  la  douleur  s'étend 
profond^ent.  Dans  le  catarrhe iitérin  aign»  eu  contraire,  les 
femmes  se  pbignent  de  cfaalenr  vers  la  matrice»  et  4e  donleor» 
vers  les  lombes  ^  tes  aincii  et  les  cuisses.  Mais  ces  différences  t 
quoique  fondées  Jusqu'à  nu  certain  point ,  sont'  insuIBsantei 

-  pour  établir  le  diagnostic  de  ces  deux  affections,  parce  que  les 
flueurs  blanches  ont  aussi  leur  siège  dans  le  vagin  ,  comme  on 
Je  voit  chez  les  femmes  grosses.  La  gonorrhée  peut  aussi  atta- 
quer le  col  de  la  matrice,  et  se  propager  à  sa  surface  interne. 
Tous  les  observateurs  parlent  de  cancers  du  col  de  la  matrice 
•prodoits  par  le  vice  vénérien  ^il  résulte  de  ces'  réflexions  qu'il 
serait  inutile  d'introduire  dans  le  vagin  ,  après  l'avoir  bien  y 
Hettojfé  par  des  injections ,  des  linges  roulés  qœ  l'oo  7  relietf- 
droit  par  un  bandage  pendant  |rfnsieàrs  heures,  pour  recon»  * 
noltre  si  le  vagin  ou  Toriftce  de  l'utérus  est  le  siège  de  Péconl»- 
ment.  On  neseroit  pas  plus  éclairé  sur  la  nature  de  l'ecouleujent 

.  quand  on  auroit  reconnu  par  laquelle  de  ces  deux  parties  il  est 
fourni  j  qu'il  vient,  par  exemple ,  du  vagin ,  pbrce  que  les  taches 
sont  sur  les  côtés,  ou  Inen  de  la  matrios;  pance  qu'on  tt'âi  ob- 

.  serve  que  vera  laporlioù  du  linge  qui  oomspondoit  àsoo  qrifice. 
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'  Baglivi ,  pour  distinguer  les  flueurs  blanches  Je  îa  gnnorrhée , 
^  a  proposé  le  signe  suivant,  qu'il  regardoit  comme  infaillible  : 
récoulementieucorrhoïque,  dit-il,  disparoUpendantla  mens- 
truation y  parce  qu'il  mX  fimnii  par  iis  mêmes  vaiMeanx  que  Ict 
rè^M ,  tandis  que  la  matière  des  gooorriite  continue  de  cooier 
pendant  que  la  lemme  M  ses  règles.  Maurieean,  Mercatus, 
Femel ,  Roderic  è  Castro ,  ont  partagé  Kerreur  de  Baglm.  Il 
est  difficile  de  dAerminèr  si  réconleinent  auquel  la  femme  est 
sujette  a  réellement  cessé  pendant  les  règles,  ou  s'il  est  seule- 
ment devenu  insensible,  parce  qu'il  est  coloré  parie  sangmens-* 
tniel.  Pourquoi  la  menstruation  ne  pourr oit-elle  pas  avoir  lieil 
par  la  matrice ,  et ,  les  (lueurs  blanches  couler  en  même  temps 
parle  va^?  Bâillon,  Astme,  asrarmt  avoir  m  les  fiueurt 
Uandiet  el  les  règles  couler  en  même  temps* 

Ou  ne  peut,  suivant  M.  Pinel,  distinguer  fa  leacorrli^  de 
la  blennorrhagie ,  que  par  les  circonstances  quîontaocompagné 
cet  écoulemelit  lèrs  de  soii  origine.  La  leucorrhée,  dii-il ,  iest 
toujours  sans  douleur  dans  les  ^commencemens  ,  et  continue 
ainsi  pendant  long-temps  j  dans  la  gonorrhée,  au  contraire ,  la 
douleur  se  déclare  en  même  temps  que  récoulement  et  Ta 
même  précédé  de  quelques  jours^  elle  est  plus  vive  dans  les 
'  premiers  temps ,  et  les  accidens  les  plus  fâcheux  qn^elle  déve^ 
loppe  ont. lieu  dans  ce  même  instant.  Cette  diiinrence  dans  l'in- 
yasidn  notée  id  par  M.  £in«l  n'est  vraie  que  pour  le  eatarrhè 
chronique.  L«  catanlie  utérin  aigu  commence  •  comme  la  Ueu* 
nprrhagie ,  par  lu  douleur ,  et  offre  les;aiénies  symptôme»  déni 
les  premiers  temps.       \  ,     .  \ 

Si  une  femme  déjà  sujette  à  un  calarrhe  chronique,  et  qui 
s'est  exposée  à  contracter  l'infection  vénérienne ,  vient  à  éprou- 
ver des  douleurs,  et  que  la  couleur  de  la  matière  change,  il 
faut  apporter  la  plus  graode  circonspection  pour  décider  si  ces- 
cbangemens  doigtent  élre  attribués  à  une  cuuse'yirulente ,  ou  à 
racrimonie  qu*a  contractée-  récoulement  ^  ou  à  la  phlogoee 
aoddentelle'dont  les  parties  sont  aHeîutes.  Les  soupçons  d'in» 
*  fedion  vénérienne  sont  un  peu  mieux  fondés  n  lu  femme 
.vient  4  vîrulenter  ceux  qui  cohabitent  àvec  elle  \  cette  cifoôiu»  ' 
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tttoot  iMit  M  «nfit  «ependMt  ^  «mm  pour  prosenoer 
fo'die  «ûlt.  N'âpl-OB  pm^  ManliraBX  «sMples^k  naris 
prit  de  citarriie  de  Totèire  pear  «feir  coUbittf  «««e  fem  '  ^ 

femmes  atteintes  de  flaeurs blanches,  ou  péndantque  les  lochies 
cooloient  encore  ?  Si  les  dartres  se  communiquent  lorsqu'elles 
ont  leur  siège  à  la  surface  du  corps,  comment  seroient-elles 
moins  contagieuses  lorsque  leur  action  se  porte  sur  les  organes 
de  la  ^nération  ,  qui  sont  plus  sensibles ,  et  ou  tant  semble 
fiODOOiinr  à  iwantêr  la  coala^ieu  ?  M*  SmééàÊm  dlé  dei  eiern* 
plat  de  oatarrbei  de  ruvilra  prodnîla  par  la  oakahîlilîeii  avec 
dei  femmei  ohea  JleN|aeUet  Jca4aKlim  a'dioMit  Mai  è  Yh&é-» 
riewrda  vagin. 

Dans  les  cas  où  Tobscprit^  da»  ti^aêi  iie  permet  pas  de  pro* 
noncer  sur  la  nature  de  rëcouIemen<t  qui  se  fait  par  les  parties 
génitales  de  la  femme ,  la  prudence  dicte  cependant  de  defenrli  e 
les  approobes conjugales ,  qui,  «a  snpposaat  m^e  Tabsence 
de  .tant  eofip^B  d'affection  vénérienne ,  lui  nuiroieirt  tnéoe^ 
Êêinmmî  bnf  a'aUe  ettptiie  de  catarrhe  «igii.  C'est  «artotft  ^ 
4a|if  let«0M  ok  letpanaaM  aont  maridet^fat  la  plni  ipranée 
manredaM  mb  jugemeal  deviaiit  indiipeBMUe  »  peur  ne  pal 
ê'4nfùm  k  lixMibler  Tiattea  de  deux  dpaiiz  ^nî  aVwt  petrt-Àre 
lien  à  ae  reprocher.  ,      .  ^ 

Je  distinguerai  la  leucorrhée  idiopathîque  en  trois  espèces  , 
d'autant  plus  essentielles  à  observer ,  que  le  traitement  est  op- 
posé :  la  ieiiGorrbiéa  par  irritation  locale,  la  leucorrhée  consti- 
luti^meUe  ou  adyaaaiiqiaé  »  la  leacorrhée  métastaiique.  A  ces 
trois  espèces ,  je  crois  qa'il  est  important  d'ea^outer  deal  aa^- 
tm  AhhUwphk»*^  qm  ympHanartyie  t  je^deimem  k 
Vfimêhmm'A^  Um^tMeêfmmùâiqmw  atèrauM  eeMe  jde 
'JeueonMc  syn^patkiKpie^  M.  Pmel  a  portté  le  weiilbre  des  eï^ 
pèces  de  la  leucorrhée  idiopathîque  à  cinq  ;  et  M.  Blattin  j  dans 
son  Traité  du  catarrhe  utérin  ^  en  établit  jusqu'à  huit ,  en  y  \ 
comprenant  celle  par  dérangement  des  digestions.  Les  espèc(rs 
^dnuses  par      Pinel ,  sont ,  i"  la  leucorrhée  constitutionnelle  ; 
a"*  ia  ieu^Borrhée  métastatique  ;  5**  la  ^fpèiilitiqaej  4®  celle  par 
irtîl^tiitpiaaiie^  y  eaUe  parfaite  jdaaPiBohai.AaicMH  «pfecea 
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précédentes,  M.  Blaltin  propose  de  surajouter,  6"  celle  par 
dérangement  des  menstrues  ;  7*  celle  qui  est  héréditaire;  8*  celle 
par  dérangement  des  digestions.  L'ouvrage  de  M.  Blaltin  sur' 
'le  catarrhe  utérin  estrenipfi  d'érudition  ;  maîsilseroiCàdesirei'  ' 
^'il  eàt  rëdnît  à  an  plus  petit  nombre  Jes  espèces  et  les  vanététf 
qn'it  adinet.  On  pentmusî  hiî  reproiihér  d^aroîr  nngé  parmi 
les  olwervfiotiy  ^'tf  élit  ptndeon  ettfmples  qui  appartiennent 
à  dee  malcdief  de  ^ntéras.  It  me  seiiiMe  qne  tee 

trois  espaces  de  leacorrhée  idiopalhique  quêtai  établies  sont 
les  seulesdont  les  symptômes  soient  difFérens. 

La  leucorrhée  syphilitique  doit  éfre  rapportée  k  celle  par 
irritation  locale ,  el  n'exige  quelquefois  que  le  même  traitement. 
Si  on  fait  une  espëce  particuKère  de  ce  mode  d'irritation  pro-^ 
doit  par  FmliB€tioa  vénérienne  ^  il  Ciudroit  aussi  établir  deé  ' 
cspëoeft  pour  les  deoiitoDiens  dépendans  <^ifM  alftation  dar* 
Ireuee  ,  érysîpélatenseï'  arthritique.  Je  vois  dans  tous  ces  caa 
irae  irritation  loieale ,  mais'dÉtts  le  trdtemenf  da  la^pidla  il  fiknl . 
^  avoir  égard  aux  causes  qui  l'ont  produite. 

On  ne  peut  pas,  dans  l'ordre  naturel ,  assimiler  les  lochie» 
aux  flueurs  blanches.  L'accouchement,  il  est  vrai ,  est  fréquem- 
ment une  cause  occasionnelle  de  catarrhe  utérin  ;  mais  la  leu** 
corrbée  qui  survient  à  la  suite  des  couches  ne  constitue  pas  une 
a^pèee  distincte  s  elle  me  paroit  devoir  être  rapportée  on  à  la 
lenoorrliéa  conatitntionneHe»  on  k  celle  par  irritation-  locale , 
ialvant  qu'elle  survint  d!ie<  des  femmci  lbâ>]es  y  sans  que  l^ao* 
cottchêment  ait  irrité  la  matrice  tut  aucune  fiiçon  ;  ou  qu'un 
accouchement  laborient ,  fevtractlon  violente  du  placenta  ont 
produit  une  phlegmasie  de  ce  viscère  ;  le  traitement  est  le  même 
que  dans  l'une  de  ce»  espèces.  Dans  ce  dernier  cas,  le  catarrhe  sur- 
vient dans  les  premiers  jours  des  couches  et  remplace  les  lochies. 

La  sixième  espèce  deM.  Blattiny  qui  comprend  celle  qui 
seroît  produite  par  le  dérangement  des  menstrues ,  peut  toujourt 
.  ïtre  rappoiiée  h  f  onê  dei  trois  espèces  que  j'admets  i  on  la  leu- 
corrhée sncobde  k  une  menstruation  fort'  abondante,  et  qui, 
})âr  sa  quantité  et  son  andénUeté ,  à  affcibli  la  femme  et  relâché 
Textrémilé  des  vaisseaux  utérins  ;  aloJrs  la  leuoorrhéo  est  cons-% 
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titulionnelle  OU  adynamîque  ,  et  doit  être  trnitc(?  comme  teHe^ 
ou  bien  elle  succède  à  une  sappresâoii  subite  des  menstnief 
'  elle  dépend  de  leur  irrégularité,  «talon  la  leucorrhée  doit 
être  considérée  comme  mékastatique ,  puisqu'il  j  a  suppression 
d'un  écoulement  :  le  traitement  doit  consiaCier  à  le  rappeler.  La 
suppression  inconsidérée  de  la  leucorrhée  pourroit  donner  lieu 
à  des  maladies  graves  ;  elle  est  critique  et  sert  d*émonctoire  : 
dans  ce  cas ,  la  leucorrhe'e  présente  les  symptômes  et  suit  la  ' 
marche  du  catarrhe  utérin  aigu;  elle  est  aocompiiguée  d'irrita^ 
lion  ,  de  constriction  des  vaiiseanx  utérins. 

Le  catarrhe  utérin  peut  attaqnèry  4^  Je  bas  âge,  les  filles 
^ui  ont  eu  pour  mènes  des  femmes  sujettes  habituellement  à 
un  écoulement  ;  mais  cette  leucorrhée  héréditaire  ne  peut  pas 
^re  distinguée  de  celle  qui  est  entretenue  par  la  débilité  de  la 
constitution  :  comme  cette  dernière ,  elle  dépend  de  Torgani- 
sation  primitive,  qui  est  foible  et  lâche  :  c'est  une  cause  parti- 
culière du  catarrhe  adynamiquc.  Celte  espèce  est  toujours  chro- 
nique ,  et  l'écoulement  est  difEcile  à  détruire ,  attendu  qu'il  faut, 
pour  ainsi  dire,  changer  le  tempérament  et  disâper  la  cachexie 
héréditaire.  En  effet ,  comme  toutes  les  autres  maladies  héré- 
ditaires qui  sont  inhàvntes  â  Torganisation ,  elle  est  bien  moins 
soumise  k  la  puissance  de  Fart  que  celle  qui  tient  k  des  causes  ac*  . 
ddenteAes  t  on  en  pallie»  on  en  suspend  les  accès,  maiselle  atou* 
jours  de  la  tendance  k  se  manifester  de  nouveau  k  la  plus  légère 
cause.  Cependant  la  dilliculté  de  la  cure  dans  la  leucorrhée  héré- 
ditaire n'autorise  pas  pour  cela  à  en  faire  une  espèce  distincte.- 
L^s  flueurs  blanches  qui  sont  très-anciennes ,  ou  qui  attaquent 
,des  sujets  avancés  en  âge ,  sont  aussi  souvent  incurables  »  quel- 
Ipiehien  indiqués  que  soient  d'ailleurs  les  moyens  par  lesquels 
on.  les  combat.  L'on  est  quelquefois  réduit ,  pour  rendre  k 
Ja  femme  son  état  supportable ,  de  s^attacfaer  à  pallier  lea 
symptômes  les  plus  incommodes.  Ce  catarrhe  héréditaire  peut 
disparottre  de  lui-même  k  l'époquede  la  menstruation»  lorsquu 
la  constitution  de  la  femme  se  fortifie. 

Le  dérangement  des  digestions  accompagne  constamment 
la  leucorrhée  constitutiounelle.  Les  liraillemens  d'estomac 
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oift  aiiisî  toujours  liea  dftns  le  c^tarrbe  atërm  ekromqae*  Dans 
cette  espèce ,  qui  est  entretenue  par  1*  con^Utntîoa  cacheiBtique 
da  sujet,  soit  primitive,  secondaire,  tous  les  systèmes 
sont  affectés  ^  et  surtout  l'estomac  ,  qui  est  dans  un  état  de  dé« 
Lilité  extrême.  Si  on  fait  de  ce  symptôme  ,  quoique  très-fré- 
quent,  une  espèce  distincte  ,  il  laut  alors  établir  autant  d'es- 
pèces  ou  de  variétés  dans  la  constitutionnelle  qu'elle  présente 
de  symptômes. 

Les  causes  prédisposantes  et  déterminantes  du  catarrhe  uté- 
rin sont  extrjimement  variées  s  p^.tr4tre  ponrroil-ou  repro* 
cher  aux  auteurs  d'en  avoir  admis  plnsieura  trop  légèremiot, 
et  d'avoir  souvent  conclu  fM>»lAoc«  er^à  propterhoc.  Dans  là 
recherche  des  causes ,  on  a  souvent  regardé  comme  liés  deuK 
phénomènes  qui  n'étoicnt  que  coexislans. 

Les  causes  prédisposantes  de  la  leucorrhée  constitutionnelle 
sont  la  foiblesse  naturelle. ou  accidentelle  de.  la  constitution  • 
en  général ,  ou  de  Tutérus  en  particulier  :  un  tempérament 
pituiteux ,  une  fibre  molle  »  des  hémorrhagpes  ,  des  a£Eectîone- 
Mréditaires,  comme  la  seoibutiqi^e^  la  scrophnleqse,  rendent 
les  femmes  p^us  sujette*  k  cette  espèce  de  leucorrhéel 
.  Les  causes  occasionnelles  les*  plus  ordinaires  sont  l'abus  des 
boissons  relâchantes ,  comme  le  thé,  celui  des  baina  tjèdes> 
des  lotions,  le  défaut  d'exercice  ,  une  habitation  dans  un  lieu 
humide  tt  marécageux  ,  le  chagrin  ,  qui  diminue  Tactivité  de 
la  circulation.  Un  coït  immodéré  ,  qui  afToiblit  à  la  longue 
les  organes^  doit  aussi  être  rangé  parmi  les  causes  de  celte  e»-. 
pècè  de  catarrhe  9  il  en  est  de  même  des.  chaufEerettei  » 
quoique  dana  les  commeAcemens  leur  usage  ,  qui  est  unis 
çootume  si  pemicieuse  pour  les  femmes,  doive  éure  rangé 
parmi  les  causes  de  la  leucorrhée  par  irritation  locale.  Celte 
espèce  est  toujours  chronique  :  elle  peut  cependant  avoir  été 
précédée  d*un  catarrhe  at^  qui  est  devenu  par  la  suite  chro* 
nique.  Secondairement ,  les  causes  du  catarrhe  aigu  peuvent 
favoriser  la  nnissance  de  la  leucorrhée  constilutionnelle. 

Les  flueuis  blanches  par  irritation  locale  peuvent  dépendre 
'de  Tabua  du  coït,  de  la  masturbation  y  d'un  ajSCoachem>^ 
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l«)KfrieoT ,  à*  un  aTOriemeatf  4e  l'eitoiclioii  violeote  6m  plA» 
cftota ,  de  la  préiettee  d'à»  oorpt  élmgtr  »  oomm  oihpeMre 
ftmàÊH^t  les  pimiera  {om  de  «m  intrednclîoB  t  ma  boni  de 
quelque  temps  la  partie  s'y  kâbilne  ,  et  alevt  il  n*y  a  plné 
d'éecMilelueiii ,  ou  il  devîetti  chrenîqne.  Diffljreatea  affec- 
tions ,  comme  la  dartreuse ,  la  syphilitique  ,  Tarthritique  , 
connues  ordinairement  sous  le  nom  de  vins  y  unérysipèle- 
fixë  sur  cette  partie  peuvent  aussi  occasionner  cet  écoulement  t 
le  col ,  dans  quelques-uns  de  ces  cas ,  est  assez  sourent  en* 
Hergé  et  plus  volunium*  Sa  mu^k»  est  celle  d'«B  catenfae 

La  înMmtmjfkfÊp^fuffélkhuc^^ 
«si  celle  doat  fimiion  est  ocoutolfiiët  par  la  suppression  de 
quelque  écoulement  »  soit  natorel ,  comnie  celui  des  règles  , 
des  hémorrhoïdes  ,  et  autres  hémorrhagies  par  une  partie 
quelconque  du  corps  ,  d'une  diarrhée  ;  soit  artificiel ,  comme 
celui  d'un  séton  ,  d'un  cautère.  La  suppression  de  la  transpira* 
tion ,  une  disparition  subite  d'un  eiantbème ,  comme  .dartres  »  . 
gale;  le  d^lacement  d'une  affection  arthritique,  peuvent  aussi 
|iroduire  la  leueeerbëe  m^laslatiqiie  :  le$  symptèaMs  sont 
ceux  d'un  oatarrike  aign«  On  dtabKt  son  diagnostic  par  la 
disparition  de  ces  ^ooulemoos  ou  de  ces  draptions. 

Le  prognestîc  est  plus  ou  moins  ttcheuk  suivant  l'espèce  do 
catarrhe:  il  est  plus  favprable  lorsque  la  maladie  tient  à  un  état 
Sthénique,  que  lorsqu'elle  lient  à  une  foiblesse,  soit  générale  , 
soit  locale.  La  durée  des  catarrhes  chroniques  est  indétermi- 
née :  ils  ne  peuvent  cesser  que  par  les  secours  de  Tart;  tandis 
que  le  calairhe  utérin  aigu  a  une  durée  déierditnée,  et  cesse  le 
fhu  eonveiit  spontanément  après  avoir  parcouru  ses  périodes*' 
Le  catarrbe  utérin  n'étant  pas  toujours  de  mémo  nature ,  lo 
traitémént  doit  Tarier  suivant  les  causes  de  la  auladie,  ïhnê 
quelques  cas,  la  guérison  de  la  leucorrliée  métastatique  est  di^' 
ficile  à  obtenir.  L'invasion  des  jflueurs  blanches  à  la  suite  de  la 
disparition  d'un  écouleinenl  ou  d'une  éruption  n'offre  rien 
de  fâcheux  :  ce  catarrhe  est ,  au  contraire  ,  salutaire  ,  et  doit 
être  considéré  oommocritiqoe*  Si  l'on  ne  doit  jamais  arrêter 
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te  flnxque  d'une  manière  lente  »  c*e$t  surtout  dans  6e  cas ,  où 
il  sert  d'émonctoire^  que  sa  suppression  subi^  poorroit  occa*- 
Aonner  des  maladies  grates.  Si  c'est  une  évacuation  supprt- 
ûiée  I  il  £giat  s'efforcer  de  la  rappeler,  à  moîiis  qu'elle  ne  soit 
par  en^-méme  pins  grave  que  la  lencorrliëe ,  qui  doit  alors 
être  regardée  comme  un  bienfait  de  la  natnre.  On  doit  rappeler 
les  men^rues,  rétablir  la  trauspiralion  par  Texercice  ,  les  fric- 
tions sëches,  les  boissons  chaudes  et  légèrement  aroiuatiques , 
comme  la  bardane ,  la  fleur  de  sureau.  Si  c'est  une  dartre ,  ou 
autre  buineur  acrimonieuse ,  ou  doit  appliquer  un  large  vé-^ 
stcatoire  k  Tîntérieur  des  cuisses  ,  et  employer  ensuite  le 
trainement  adapté  à  la  nature  de  la  maladie.  On  doit  placer 
âe  nouveau  le  s^n  ou  le  cautère  lorsque  la  nature  pa- 
foit,  pour  ainsi  dire  f  avoir  contracté  l'habitude  de  eet  éc.oule^ 
ment. 

Le  catarrhe  utérin  aigu  est  une  affection  purement  locale  , 
et  dépend  d'une  irritation  ]iarticuh*ère  des  parties  de  la  géoé- 
ration.  Le  flux  dépendant  d'une  irritation  locale  a  été  appe- 
lé 9  par  quel([ues  auteurs  qui  Tont  distingué  de  la  leucorrhée  » 
gonorrhée  bâtarde.  Les  fluéurs  blanches  qui  surviennent  à 
Fâge  de  la  puberté ,  ches  des  femmes  qui  mènent  une  vie  sé» 
dentaire ,  sont  adonnées  à  la  bonne  chère ,  aux  vins  géné^ 
renx,  aux  liqueurs  spiritueuses ,  on  stimulées  par  des  désirs 
vénériens,  sont  ordinairement  de  cette  espèce  :  celles  dont 
Tes  écoulemens  habituels  sont  acres ,  et  qui  ne  se  tiennent  pns 
propres,  y  sont  très -exposées.  Les  femmes  sont  souvent  at- 
teintes du  catarrhe  utérin  aigu  pour  s'être  assises  sur  des  corps 
fi'oids  ou  humides ,  pour  s'être  mouillé  les  pieds  »  ou  pour 
avoir  éprouvé  un  froid  vif  vers  ces  parties. 

Le  catarrhe  utérin  aigu  offre  quatre  périodes  dans  sa  marche  s 
la  première  s'annonce  par  un  prurit,  d'abord  léger,  à  la  vulve» 
dans  l'intérieur  du  vagin ,  et  qui  se  propage  quelquefois  dans 
la  matrice.  Lés  femmes  se  plaignent  d'une  chaleur  considérable 
vers  cet  organe  et  de  douleurs  des  lombes  et  du  dos  ;  le  prurit 
va  croissant ,  et  devient  parfois  insupportable.  Dans  quelques 
«jas,  il  augmente  les  appétits  vénériens  :  si  la  femme  cède  à  ce 
T.  I»  '  aa  . 
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pènchaiil ,  îa  mafadie  en  est  aggravée.  Cette  préinière  finôiit 
01  aceompagnëe  d'envies  fr^aentes  d'nriner. 

La  seconde  période,  qui  a  Heu  vers  le  troisième  ou  quatrième 
jour  ,  est  caractérise'e  par  un  écoulement  séreux ,  d'abord  peu 
abondant  ;  la  matière  augmente  en  quantité  ,  et  prend  ensuite 
une  couleur  verte  ou  jaunâtre  plus  ou  moin»  foncée,  suivant  le 
degré  d'irritation }  Us  ardeurs  d^irîne  deviennent  plus  fati- 
gantes ;  les  grandes  lëvies ,  la  Tulve  y  le  vagin  ,  quelquefois  1« 
ianal  de  l'urètre  of&ent  des  symptèmesd'infianamalîon. 

'Dans  la  troisiisme  période  y  qui  commence  an  neuvîènie  o« 
dîiiëme  jour  y  les  symipt^met  inibnunatoires  diminuent  d'in- 
tensité; la  matière  de  l'écoulement  est  encore  très-abondante; 
auccessivement  elle  devient  plus  épaisse  et  offre  diverses  nuance» 
dans  sa  couleur  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  entièrement  blanche  | 
Jbientôt  Técoulement  diminua  ,  les  ardeurs  d'urine  se  dissipent*. 

La  quatrième  période ,  qui  forme  le  passage  à  l'état  chronique  ^ 
ofiire  beaucoup  d'irrégularité  :  l'écoulement  di^roU  pendant 
quelque  temps ,  et  s^Mnonce  ensuite  tans  cause  connue. 

Dans  cette  espèce  de  caterrhe ,  les  femmes  doivent  feire  un  ^ 
usage  fréquent  de  lotions  appropriées  :  elles  entraînent  ïa  ma* 
Itère  qui ,  par  soU  séjour ,  augmenteroit  l'inflammation  dea 
parois  du  vagin  en  même  temps  qu'elles  modèrent  la  chaleur 
vive  et  la  démangeaison  qui  tourmentent  îa  femme.  Lorsque  le 
prurit  est  considérable  y  on  doit  préférer  celles  faites  avec  des  dé« 
coctions  de  ciguë  9  tecommandées  par  Storck.  Ce  prurit  in-» 
iupportable  n^est  pas  toujours  l'indice  du  besoin  des  plaisirs  da . 
ramour }  û  n'^est  pas  propre  aux  fiUes  pubères  t  je  l'ai  rencon* 
tré  avec  un  éieoulement  cîie^  une  petite  fille  àtt  trois  ans  ;  la  dé* 
inangeaison  étoît  si  vive  qu'elfe  s'euflammoit  la  vulve  en  se 
grattant.  Ce  prurit  intolérable  s'observe  plus  souvent  dans  la 
leucorrhée  dont  sont  atteintes  les  femmes  de  constitution  bi- 
lieuse ,  celles  qui  ont  une  affection  dartreuse  ,  érysipélateuse. 
Le  petit-lait 9  les  acides,  les  décoctions  de  fumeterre ,  etc. ,  con« 
viennent  pour  modérer  l'écoulement  cheales  femmes  bilieuses. 
S'il  existe  un  virus ,  outre  les  soins  de  ]yropreté,  on  doit  le  corn— 
Btttrepar  dlsmoyéiisiateriiei'appropriés  à  aanatoft*  Dans  le  caa 
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6ll  iè  catarrlie  serott'  -prodatt  par  un  viras  dartreoz ,  ou  doit 
employer  les  boissons  liites  atrec  la  fameterre ,  la  donce-amëre^ 
la  scabieuse ,  le  viola-tricolor  (pensée).  Le  vésicatoire  est  pres- 
que toujours  nécessaire  pour  rappeler  la  dartre  au- dehors.  On 
peut  donner  à  l'intérieur  des  pilules  avec  un  grain  de  mercure 
doux ,  et  un  quart  de  grain ,  puis  un  demi^grain  de  soufre  doré 
d'antimoine  (  oiùde  d'antimoine  sulfuré  orangé  )  ;  on  porte  la 
dose  de  celte  dernière  substance  josqu'à  dens  grains,  en  Fau^ 
mentant  progressivemettU  M.  Cbaiiasier  a  conseillé  l'usage  d'ua 
sel  particulier I  qui  est  rbjdro-sulfure  sulfuré  de  soude,  dani 
lequel  le  soufre  est  en  grsmde  proportion  i  il  assure  Favoîr  em-' 
ployé  avec  avantage  dans  le  traitement  des  maladies  produites 
par  la  métastase  ou  la  répercussion  d'un  virus  psorique,  dar-< 
trcux. 

Ou  le  prescrit  intérieurement  dissous  dans  Teau  ou  réduit  sous 
fOk'me  de  pilules  5  on  doit  en  commencer  l'usage  par  de  très* 
petites  doses  >  comme  de  dnq  k  sis  grains ,  que  l'on  augmenta 
suooessÎYement  jusqu'à  un  gros  entiron.  Les  eaux  minérales 
sulfureuses  ,  soit  natnielles  ,  telles  que  celles  de  Barëge ,  dé 
CauterelB ,  etc.  ;  soit  ârtîficîellei ,  en  lotions ,  en  douches ,  ea 
bains,  peuvent  être  employées  avec  avantage  dans  les  ilneurs 
blanches  de  cette  espèce. 

Le  cas  on  la  femme  atteinte  d'un  catarrhe  utérin  aigu  est  ro- 
buste ,  les  symptômes  inflammatoires  très-intenses,  est  le  seul 
où  la  saignée  générale  ,  ou  plutôt  l'application  des  sangsues  11 
la  vulve  y  recommandée  par  Mereatfis ,  Roderic  à  Castro ^  Pdn, 
merose ,  Sydenham ,  HofEmann ,  peut  être  utile. 

Leuconh^  consUtutionrttUe  au  adynartiique.  Parmi  leê 
eanses  qui  produisent  les  fltfenn  )»lanclieB  qui'  tiennesrt  à  nU 
état  de  foiblesse ,  les  unes  agissent  sûr  tout  le  système  et  lei 
autres  localement  3  d'oii  il  résulte  que  la  leucorrhée  passive  doit 
être  distinguée  en  deux  variétés  importantes  à  établir  pour  le 
traitement  :  l'une  est  purement  locale  ,  et  Tautre  constitution-^ 
selle.  En  effet,  il  existe  un  catarrhe  utériu  dépendant  seule-» 
ment  d'un  état  d'atonie  des  organes  de  la  génération ,  et  qui 
doit  être  copiîdéré  C0I9BM  imt  diecU9^  pweiBeBtlocatoa  td 
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est  celui  qui  est  produit  par  l'abus  des  baias  de  vapeurs.  Dans 
les  commencemens  de  ce  catarrhe ,  la  femme  peut  être  bien  por* 
tante  et  conserver  ses  forces }  quoique  la  maladie  ait  ^té  primi<* 
jtivement  locale ,  elle  peut  .,  par  sa  longueur  i  influer  lar  le  sys- 
jtëme  entier.  Cette  première  variété  ,  i{ui  a  lieu  chex  une  per- 
sonne bien  portante ,  ne  prés^te  qu'une  seule  indication  ,  <[uî 
consiste  à  exciter  Tutcrus  ;  tandis  que  dans  le  catarrhe  utérin  , 
ou  l'alonie  locale  se  trouve  jointe  à  une  foiblesse  générale,  il 
nesuffîroit  pas  d'exciter  T utérus;  il  faut  en  outre  fortifier  le 
système. 

Le  diagnostic  du  catarrhe  qui  est  l'effet  d'une  foiblesse  locale 
9p  tire  du  bon  état  des  forces  delà  malade  et  de  l'absenoe  de  la 
douleur  »  de  chalet^"  vers  la  fNirtie  qui  est  le  sî^  de  l'écoule- 
ment. Les  moyens  curatifs  doivent  se  diriger  sur  la  partie  af- 
fectée :  les  lotions  toniques  fisites  à  froid ,  telles  que  celles  faites 
avec  les  infusions  de  plantes  aromatiques  dans  le  vin  ,  les  fumi- 
gations aromatiques  ,  les  lotions  avec  les  eaux  sulfureuses,  les 
demi-l>ains  dans  ces  mêmes  eaux,  sont  les  moyens  indiqués 
contre  celte  v;)fiëté  d^  catarrhe  utérin  chronique.  C'est  à  celte 
variété  que  me  paroît  convenir  plus  spécîalciuent  le  vésicatoiire 
•i^  périnée»  qoji[,a.étéç4>nseiJlé  fm<relesMennorrhéesuicis»neSy 
et  qui  paroit  avoir  réussi  :  c'est  dans  ce  cas  que  l'usage  des  as^ 
trtngens  est  permis»  Dans  le  css  même  oit  la  maladie  est  locale» 
si  elle  est  ancienne ,  on  ne  pourroit  pas  ,  sans  danger ,  la  sup- 
primer brusquement ,  parçQ  que  la  nalure  paroit  s'être  accou- 
tumée à  cet  piijonctoirc. 

La  seconde  variété  de  la  leucorrhée  passive  est  caractérisée 
par  une  débilité  de  la  constitution  toute  entière  |  dont  elle  n'est 
qju'un  syraptôm.e  »  que  l'on  ne  peut  espérer  de  guérir  que  lors- 
que la  foiblesse  sera  di^pée;  elle  peut  cependant  avoir  été  pré* 
cédée  d'une  excttatii^  trop  vive  dont  elle  :est  le  suite.  Les 
(smmes  qui  ont  cet  écoufement  devievuM  pâles ,  tristes ,  sont 
peu  jalouses  des  embrassemens  de  leurs  maris  ,  qui  sont  quel- 
quefois pour  elles  une  cauise  de  douleur:  elles  sont  ordinaire- 
ment stériles  ;  et ,  si  elles  conçoivent,  elles  sont  sujettes  à  avor- 
tff  ^  jolies  éprouTeut  de^s^mptumes  d«  àff»fepm  et  d'anorexîei 
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•t  se  plaignent  presque  hàbiluelkmeiit  de  inaaz  d'eslomac  ^ 
elles  transpirent  peo,  et  aant  trèa^ensibles.  ajuz  variations  de 
Tatmosphère  ;  la  cause  la  plus  légère  produit  ches  elle»  une 
foiblesse  d'esprit  et  les  fait  toiftber  danB  on  élal  d'bypoehon* 
dric  ,  parce  que  clies  elles  il  j  a  foiblesse  dam  les  facultés  in-^ 
tcliectueilcs  et  dans  les  organes  des  sen§a(ions.  Il  n'est  pas  rare- 
de  voir  les  femmes  tomber  dans  la  fièvre  lente  à  la  suite  de 
leucorrhées  très-prolongées  ,  sans  aucun  vice  organique  de  la 
membrane  muqueuse  ^  puisque  quelqueft-uues  de  ces  malades 
ont  guéri. 

Les  feflimes  avancées  ee  Age,  qui  vivent  ma)  et  qui  ont  almsé 
des .  liqueurs  spiritueuses  y  les  .femmes  scorbutiques  tombent 
souvent  dans  des  écoulemens  de  cette  nature ,  qui  sont  peu  sus- 
ceptibles d'être  détruits  par  la  médecine  ,  parce  que  la  constitu- 
tion de  ces  sujets  est  détériorée  à  raison  de  leur  régime  et  de 
leur  âge.  Celte  seconde  variété  ofiVe  deux  indications  r  fortifier 
le  sjrstëme  ,  exciter  l'utérus.  On  doit  commencer  par  mettre  en 
nsage  les  toniques  ,  soit  à  Tintérieur ,  soit  à  Textérieur ,  propres 
à  relever  le  ton  du  sjrstëoie  :  c'est  la  première  indication  qui  se 
présente  à  remplir.  On  peut  prendre  poùr  modèle  «  à  quelques 
modifications  près  propres  k  en  rendre  le  succès  pins  sdr ,  la 
conduite  que  lint  Galien  dans  la  cure  qu'il  dît  avoir  ufMe 
dans  une  maladie  de  ce  genre,  sur  la  femme  de  B6ëtus>  person* 
nage  distingué  de  Rome.  La  femme  doit  user  de  boissons  sti- 
mulantes, comme  celles  de  mélisse,  de  menthe,  etc.,  exercer  sur 
tout  le  corps  des  frtclions  sèches  ,  fortifier  le  vagm  par  des  in- 
jections ,  ou  encore  mieai  par  des  fumigations  aromatiques  y 
en  y  dirigeant  la  vapeur  du  snccin  »  de  k  mjrrhe  »  du  cin<^ 
nabre,  etc. 

Les  toniques  que  Ton  emploie  avec  le  plus  de  suecès  édnt  les 
décoctions  de  kina  y  les  martiaux ,  les  préparations  d'absinthe.. 

M.  Vigarous  croit  que  le  kina  est  utile  ,  non-seulement  par  sa 
propriété  tonique  ,  mais  encore  en  interrompant  l'habitude 
qu*a  pu  contracter  la  nature  de  fournir  cet  écoulement.  Les 
eaux  ferrugineuses  sont  un  des  moyens  les  plus  puissans  scelles, 
prises  à  la  aource  doivent  être  pcéTerées.  Outre  le  changement 
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climat ,  les  femmes  prennent  de  Texercicfi  et  se  livrent  h  In 
gailé.  M.  ]e  docteur  Alibert  dit  s'être  convaincu  ,  d'aprët  sa 
propre  expérience  I  que  les  préparations  d'absinthe  sont  parr 
Ûûtement  indiquées  pour  ki  guërispn  de  certaines  leucorrh^ 
chroniques  :  les  effets  que  Ton  obtient,  di(4l ,  paroîssent  devoir' 
âtre  spécialement  rapportés  aux  conneiions  sympathiques  de  . 
la  membvane  muqueuse  de  l'estomac  et  de  celle  du  vagin. 
Comme  l'a  observé  M.  Blattin  ,  dans  son  l'raité  du  Catan^c 
utérin f  on  doit  changer  detemps  en  temps  les  préparalions  que 
l'on  emploie  ,  dans  la  crainte  que  les  organes  ne  s*y  accouttt-f 
ment  et  ne  les  rendent  nulles  ;  ab  assuetis  noiri  Jit  pauio» 

Chez  les  femmes  qui  sont  disposées  an  scorbut  9  on  pent  em«p 
ployer  le  vin  ou  les  infusions  anti-scorbutiques  avec  le  cresson , 
le  raifort  j  diea  les  femmes  d'un  tempérament  où  la  lymphe 
prédomine  ,  le  régime  doit  étrelégërement  stimulant ,  les  ali-r 
mens  un  peu  épicés  ;  elles  doivent  s^abstenir  de  légumes  aqueux,  . 
et  préférer  ceux  qui  sont  chauds  ,  comme  les  asperges ,  les  arti- 
chauts ,  etc.  On  doit  éviter  les  passions  Irisles  ,  une  vie  trop 
sédentaire  ,  qui  augmentent  les  ûucurs  blanches  en  rendant  la 
circulation  languissante.  Les  femmes  doivent  prendre  de  Texert 
cice  dans  un  air  pur  et  salubre.  L'on  a  vu  des  femmes  chez  les- 
quelles la  leucorrhée  cessoit  lorsqu'elles  étoient  à  la  campagne , 
et  reparoîssoit  dès  qu'elles  avoient  s^ourné  quelque  temp  dans 
la  ville; 

Dans  celte  espèce ,  les  astringens ,  ainsi  que  les  moyens  indi-« 
qués  qui  ont  pour  efl'et  d'exciter  l'utérus,  ne  peuvent  convenir 
qu'après  qu'on  a  dissipé  la  foiblesse  par  l'emploi  sagement 
combiné  des  toniques.  Cette  indication  remplie  ,  la  leucorrhée 
devient  alors  une  maladie  purement  locale  qui  peut  résister 
•ux  moyens  généraux  qu'on  lui  a  opposés.  Le,  docteur  Bosquil- 
lon  dit  avoir  employé  avec  succès  après  les  toniques  «  dans  les 
Sueurs  blanches  anciennes  e^  rebelles ,  douiee  grains  de  myrrhe 
et  autant  de  succin  :  on  a  aussi  'conseillé  intérieurement  les 
baumes   mais  ils  ne  paroîssent  pas  avoir  d*efFet  marqué. 

Toutes  les  considérations  que  j'ai  présentées  sur  l'emploi  de 
l'alun  €t  de  l'extrait  de  rathania  dans  le  traitement  de  la  mé- 
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noirhagie  passive  entretenue  par  une  asth^îe  locale ,  sont  éga- 
lement applicables  au  catarrhe  utérin  chronique  dépendant  de 
la  même  disposition.  C'est  avec  la  plus  grande  réserve  que  l'on 
doit  se  permettre  Tusage.  des  in)ectioii8 astringentes  arec  la  noix 
de  galle ,  Teau  de  chaux  :  les  vinaigres  «strÎDgens  connus  mos 
les  noms  de  Vému  et  de  Çyihère ,  leroient  encore  plus  dangoi» 
mz  et  eiposeroîent  à  Tengorgement  de  la  matrice. 

Lespnrgatifry  que  les  auteurs  ont  conseillés  pour  débarrasser 
kl  matrice  des  humeurs  catanhales  qu'ils  crojotent  s'y  amas^ 
ser ,  ne  peuvent  convenir  qu'accidentellement  lorsqu'il  existe 
des  matières  saburrales  dans  les  premières  voies  :  encore  de- 
vroit-on  ,  dans  ce  cas  ,  préférer ,  avec  M.  Vigarous  ,  les  vo- 
mitifs aux  purgatifs. L'action  débilitante  des  purgatifs  fait  qu'ils 
sont  contre -indiqués  par  eux  *  mêmes  ^lans  une  maladie  qui 
dépend  d'un  état  d'asthénie* 

Je  crois  que  l'on  est  autorisé  k  admettre ,  d'aprè  l'observa* 
tion ,  une  espèce  de  fluenrs  blanches  produites  par  un  état  de 
apasme.  J'ai  y  u  pluneurs  fois  la  leucorrhée  survenir  subitemenl 
à  roccasiott  d'une  affection  morale  ^  et  se  dissiper  en  peu  de 
jours  en  employant  seulement  des  injections  narcotiques  et  anti« 
apasmodiques.  Chez  une  dame  que  traitoit  le  docteur  Alibert , 
et  qui ,  à  la  suite  d'une  liémorrhagie  violente  qui  se  déclaroit 
chaque  fois  qu'elle  entroit  en  colère,  éloit  atteinte  d'une  perte^ 
en  blanc ,  pu  voit  que  les  injections  avec  le  laudanum  la  dis-» 
eipôient  comme  par  enchantement»  On  observe  le  même  phé« 
nomine  chei  [les  hommes  qui  sont  quelquefois  atteints  d'un 
catarHie  de  l'urètre ,  à  raison  d'un  certain  éUt  du  système 
nerveux  >  comme  dans  l'hypoohondrie. 

n  est  encore  important  d'établir  une  cinquième  espèce  Je  ca<f 
tarrhe  utérin  auquel  on  donneroît  le  nom  de  sjmpalhïque» 
On  pourroit  citer  ,  comme  un  exemple  de  cette  espèce  de  leu-»» 
corrhée  ,  l'écoulement  qui  survient  aux  enfans  qui  font  leurs 
dents.  M.  Swédianr  rajpporte  plusieurs  exemples  de  catarrhef 
dus  h  cette  cause  ches  les  enïans  de  Tiin  et  de  l'autre  seie« 
On  y  rapporteroit  aussi  l'écsonlemènt  muqueux  que  l'on  ob« 
jMîTVe ,  siiiYantRoèeD ,  Zimmenoann  f  vepTurèlre  et  le  vagiui 
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chez  les  filles  atteintes  de  vers  ascarides.  Le  traitement  du  ca* 
^rrhe  utérin  seroit  celui  de  TafibcUon  V6niun€Ufie,  ^ui  est  U 
maladie  primitive» 

IL  De  V Aménorrhée. 

l 

Je  prends  ce  mot  dans  son  sens  primitif  et  le  pins  général 
c'est-i-dire ,  pour  l'absence  des  règles  ,  soit  qu'elles  n'aient 
pas  encore  péra ,  on  qu'elles  se  soient  supprimées  par  une 
cause  accidentelle.  Son  étymologîe  indique  que  l'on  nft  doit 

pas  restreindre  Texpression  à'aménorrfiéek  la  suppression  seule, 
des  menstrues  ,  comme  l'ont  fait  quelques  auteurs;  elle  dé- 
rive de  trois  racines  grecques,  de  Tà  privatif,  de  pjjvoç , 
mois  ,  et  de  pso,  je  coule.  Le  défaut  de  menstruation  e&t  une 
maladie  bien  plus  commune  qu'un  écoulement  trop  abondant 
so^  en  blanc  ,  soit  en  rouge«  Je  n'entends  parler,  ici  que  de 
celui  qui  est  primitif  9  c'estp4-dire ,  qui  dépend  d'une  iBspo» 
sition  contre  nature^dela  constitution  générale ,  ou  des  orgaaet 
de  la  reproduction  ,  mais  considérée  seulement  sous  le  rapport 
de  la  lésion  de  leur  sensibilité ,  qui  est  en  défaut.  J'ai  déjà 
traité  du  défaut  de  menstruation  qui  seroit  produit  par  un  vice  ■ 
naturel  ou  accidentel  de  conformation  des  parties  génitales.  . 

Lorsqu'une  fenune  n'est  pas  réglée  »  il  est  de  la  dernière  imt 
portance  de  s'assurer ,  avant  de  commencer  aucun  traitement , 
si  la  rétention  des  menstrues  ne  dépendroit  pas  d'un  vice  de 
conformation  qui  eiigeroit  une  opératioa  chirurgicale.  Dana 
un  cas  oit  la  nature  oppose  un  olMlade  invindhle  li  la  sortie 
du  sang  sécrété  par  Fntérus ,  l'administratipn  des  emménago- 
gues  à  laquelle  on  auroit  recours ,  si  on  se  méprenoit  sur  la 
cause  du  retard  qu'éprouve  la  menstruation  ,  pourroit  avoir 
des  suites  fâcheuses.  Lorsqu'une  jeune  fille  ,  parvenue  à  l'épo- 
que de  la  puberté,  n'a  pas  cessé  de  jouir  d'une  santé  brillante, 
quoique  les  règles  n'aient  pas  encore  paru ,  on  doit  soupçon-- 
ner  un  vice  de  conformation  9  ti  elle  a  éprouvé ,  k  diverses  re- 
prises y  les  symptômes  qui  précèdent  la  menstruation ,  et  s'il  s^ 
manifeste  en  même  teuips  dans  Thypogastre  une  tumeur  plu« 
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OU  moUM  voliiiiinieiii04  «lie  ^ronte  «Iom  on  |M>îdf  «tncoiii^ 
IDode  dms  le  vagin  ,  qui  t'aooroU  par -degrés  ,  et  gêne  par  la 
fuite  recoulement  des  urines.  On  reconnoit  que  la  i>écré(t<m  du  ^ 
sang  a  lieu  chaque  mois,  quoiqu'il  ne  paroisse  pas  au  dehors, 
par  le  ^^onfleœent  sitnultané  du  sein  à  des  époques  fixes:  les 
^eux  s'aoïmenti  les  joues  se  colorent ,  la  téle  est  p6Miite  eldou-* 
loureuse  ;  le  corps  «t  dans  un  état  d'aoQablement. 

Depuis  Hippocrate ,  les  médecins  emeignent  asses  générale- 
ment que  rinterniption  dn  flux  mensirad  produit  nne  Ibulv 
de  maux  ches  les  jeunes  filles.  Si  l'on  ne  peut  pas  admettre  qnn 
le  grand  nombre  de  maladies  que  l'on  observe  ebes  les  jeunef 
filles  reconnoît,  comme  on  le  dit  communément ,  pour  cause 
le  dérangement  de  la  menstruation  ,  il  est  au  moins  constant 
qu'elles  sont  presque  toujours  accompagnées  de  la  suppression 
des  règles.  On  doit  distinguer  differens  degrés  dans  l'interrup* 
tion  du  flux  menstruel  :  il  peut  n'eiîster  qu'une  simple  dimi-p 
antion  des  règbf  »  soit  qu'eiles  «cvleni  en  plus  petite  quantité 
que  de  coutume,  soit  qu'elles  revieunevt.plue  tard.  Gbes  q^el* 
ques  femmes  l'écoulement  peut  âtre  ëgriëment  abondant ,  et 
s'annoncer  nus  époques  ordinaires  ;  mais  il  est  difficile  et  ae* 
compagne  de  douleurs  vives.  Enfin ,  ce  qui  est  le  plus  ordi« 
naire  ,  les  menstrues  oe  coulent  pas  du  tout ,  quoiqu'il  n'^  ait 
pas  de  grossesse. 

Cette  absence  totale  du  flux  menstruel  me  paroit  devoir  être 
distinguée  en  deux  espèces  différentes  :  dans  l'une  »  les  règles 
ne  paroissent  pas  è  l'époque  de  là  puberté  5  en  même  temps  il 
se  manifiBSte  des  «fiedkMM  morbifiques  dans  diffisrentes  parties 
du  corps  ;  dans  l'autre  espèce ,  les  règles ,  api  ës  avoir  paru  ré» 
gulièrement  pendant  quelque  temps ,  se  suppriment  tout-è- 
coup  par  des  causes  différentes  de  la  conception.  Quoique  ces 
'deux  états  aient  entre  eux  de  l'analogie,  je  ne  crois  pas  que  Ton 
puisse  confondre  dans  une  seule  espèce  la  rétention  et  la  sup^ 
pression  des  règles.  Les  sympt^es  qui  accompagnent  les  re^ 
tar^  de  la  première  menstruation  ont»  comme  Ta  observé 
judicieusement  M.  Royer-GoUard  t  ^  cavaelère  particulier 
q  ifil  en  mile  de  saisir.  Crtte  distinction,  établie  par  Selle  et  CuU  / 
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)eD|  me  ptroll  enentielle  dans  l'exerdce  de  la  m^dedae  t  die 
éclitre  sÎDgaliëremeiit  la  pratique.  Frèind ,  dans  son  £nini^* 
nalogîe ,  chapitre  x ,  laisse  entrevoir  cette  distinction  ^  mais  il 
n'en  tire  aucune  conséquence  utile. 

Je  ne  fais  pas  un  genre  des  aberrations  du  flux  menstruel  ; 
elles  sont  des  affections  secondaires  qui  dépendent  de  la  réten- 
tion on  de  la  suppression  des  règles ,  qui  esl  la  maladie  primi* 
tive  s  ces  dernières  senks  peuvent  constituer  des  espèces  dans 
une  nosologie  médiodiqne.  J'ai  déjè  parlé  des  abenatîons  qui 
tiennent  k  un  vice  inné,  en  traçant  Thistoire  naturelle  des  rè- 
gles :  les  liémorrhagies  supplémentaires ,  qui  sont  la  Suite  d'une 
suppression  subite  ,  doivent  ne'cessairemeul  faire  partie  des  dé* 
sordres  auxquels  elle  donne  lieu. 

J'établirai  trois  genres  seulement  dans  Tinterruption  du  flux 
.  menstruel  :  le  premier  comprendra  la  rétention  des  règles  y  le 
second  leur  suppression.  On  doit  considérer  comme  |e  premier 
degré  de  la  suppression ,  soit  récente  »  soit  ancienne ,  la  dimi« 
nntion  qui  surviendroitdans  la  quantité  de  l'écoulement,  on  le 
relard  qu'il  éprouveroit  t  il  est  ladle  de  £ùre  l'application  de 
l'un  de  ces  états  à  l'antre ,  parce  qu'ils  ne  digèrent  que  par 
leur  degré  d'intensité.  La  diminution  des  règles,  le  retard 
qu'elles  peuvent  éprouver  dépendent  des  mêmes  causes  et 
exigent  la  même  méthode  curative  que  la  suppression  ,  soit 
ancienne,  soit  récente.  Le  troisième  genre  sera  Técoulement 
douloureux  des  règles ,  appelé  par  Cullen  dj-smé/wniiée.  J'ai 
cru  devoir  traiter  en  particulier  de  cet  état  pathologique ,  quoi* 
qu'il  ait  la  plus  grande  analogie,  sons  le  rapport  des  indications 
eurattves ,  avec  une  suppression  récente. 

1°.  De  la  Rétention  des  Règle»  et  de  la  Chlorose, 

Par  rétention  des  règles  on  ne  doit  pas  entendre ,  comnis 
semhleroit  l'indiquer  le  sens  le  plus  naturel  de  cette  dénomina^ 
tion  consaorée  par  les  nosologistes ,  le  séjour  du  sang  fourni  à 
chaque  ^fioque  menstruelle,  parce  qu'il  existe  un  obsUcle  ph;-» 
sique  qui  s'opposa  à  sa  sortie  ;  on  veut  désigner  par  là  un  défani 
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Tulérus  s'oppose  à  ce  qu'il  ne  puisse  s'y  établir  dan»  le  tempt 
fixé  par  la  nature ,  le  Uavail  propre  à  favoriser  la  sécrétion  dmr 
lang. 

Ge  n'est  pas  l'âge  de  la  personne  qui  doit  nous  régler  pour 
décider  si  la  rétention  des  règles  est  morbifiqucj  nous  avons 
déjà  vu  que  la  première  éruption  des  règles  pouvoit  être 
reurdée  par  diilerente»  causes;  elle  est  plus  tardive  cher  le* 
filles  d'une  constitution  pblegmatîque,  ches  celles  qui  ont 
M  épuisées  par  des  maladies  antécédentes  ou  par  des  cha- 
grins profonds  :  on  ne  doit  la  regarder  comme  morbifique  que 
quand  il  survient  dans  l'économie  animale  des  dérangemens  • 
qui  sont  de  nature  à  pouvoir  disparoilre  par  l'écoulement  des 
règles. 

Les  onigeè  qui  paroîssent  à  l'époque  de  la  puberté ,  lorsque 
U  menstruation  est  laborieutf ,  ou  qu'elle  éprouve  quelque  re^ 
tard,  sont  di£EerenSy  suivant  que  la  rétention  de  ce  flux  pério- 
dique dépend  d'une  disposition  contre  nature  de  rensemble  de 
l'économie,  on  seulement  d'un  défiiut  de  sensibilité  dans  les  or- 
ganes de  Ja  reproduction  :  dans  cette  dernière  drcoustance,  la 
rétention  des  menstrues  peut  se  prolonger  assez  long-temps  sans 
produire  de  maladies  graves.  On  peut  rapporter  à  trois  états 
principaux  de  la  constitution  générale  la  cause  imniédi  itc  de 
la  rétention  des  règles  :  i**.  une  constitution  nerveuse^  2°.  une 
constitution  robuste,  où  les  forces  pèchent  par  un  excès  de  vie; 
y.  une  débilité  générale  1  cette  dernière  est  celle  qui  la  produit 
le  plus  fréquemment. 

Les  jeunes  personnes  mal  réglées  sont  snjeltesàdes  érjsîpèle», 
à  des  boutons  sur  la  ligure,  à  des  orgeolets  incommodes  et 
presque  continuels.  Les  éruptions  cutanées,  qui  sont  sifrëquen- 
teschezlcs  jeunes  fillesnial  réglées,  sont  peut-être  dans  quelques  • 
Casiin  effort  dépuratoire ,  et  doivent  peut-être  être  considérées 
comme  le  supplément  de  l'évccualion  périodique ,  et  rangées  en  ,  - 
conséquence  parmi  les  mahàdies  que  l'on  doit  respecter ,  et  qu'il 
seront  dangereux  de  guérir ,  tant  que  l'indisposition  qui  y  donne 
lieu  subsiste.  On  voit ,  en  elfet ,  certaines  éruptions  paroitre  ré-  ; 
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^lierement  à  chauve  maistnMtion ,  et  dii|>ftroitre  enM^rement 
avec  die. 

Lcf  dîvenei  dfectioiit  m  manifestnit  ches  lei  lilles  dont 
les  règles  ^pronvent  nu  retard  y  ne  aedëdaient  pas  indifférem- 
ment; elles  sont  dëlerminées  dans  chaeane  par  la  natare  de  son 

tempérament.  Ainsi,  chez  les  filles  d'une  grande  susceptibilité 
nerveuse ,  )a  révolution  périodique  s'annonce  rarement  sans  ora. 
f^es.  L'état  d'excitation  précoce  où  se  trouve  le  moral  chez  elles, 
loin  de  favoriser  l'éracnation  naturelle»  est  propre  à  la  contra-' 
ricr.  Les  émotions  yartéet  qui  les  tourmentent  réveillent ,  il  est 
vrai  f  prématurément  les  organes  sexuels,  j  portent  un  feu  en* 
core  inoonna;  mais  ceun-d  aont  inîléa  spaamodiqaement  par 
ces-  secousses ,  qui  jettent  chei  dtes  les  racines  de  Thystérie  et 
de  tons  les  désordres  futurs  de  la  menstrualion.  On  voit  sur- 
venir ,  à  l'époque  de  la  puberté,  les  anomalies  nerveuses  les 
plus  étranges  et  toutes  les  maladies  qui  en  dépendent.  Chez  les 
femmes  robustes ,  oii  il  existe  une  sorte  d'excitation  des  forces 
vitales ,  la  cause  la  plus  légère  peut  produire  une  phlegmasie 
locale,  une  fièvreinilammatoire  générale  :  ches  ces  femmes  l|t  na« 
tnresuccombecomme  étoufét  soni  le  poidsdeses  propres  forces. 

Lorsque  la  femme  est  d^nn  tempérament  lymphatique,  on 
qu'elle  a  été  exposée  à  une  longue  suite  de  causes  débîlitaiites  ^ 
on  voit  survenir  la  chlorose,  les  congestions  lymphatiques,  la 
cachexie.  Le  tempérament  de  ces  femmes  est  caractérisé,  non 
par  la  prédominance,  mais  par  la  foiblesse  relative  du  système 
lymphatique.  La  marche  de  la  chlorose  est  plus  ou  moins  ra- 
pide ,  suivant  l'intensité  des  causes  qui  tendent  à  aftoiblir  la 
constitution.  A  parler  rigoureusement,  on  ne  peut  pas  distin* 
guer  diverses  périodes  dans  la  cblorose  ;  elles  ne  différent  que 
par  Taccroissement  des  symptômes  et  Tépuisement  progressif 
de  la  malade.  Cependant,  pour  que  Thiâtoire  de  cette indisposl- 
lîon  soit  exacte  et  propre  à  édaîrer  le  médecin  dans  son  dia- 
l^noslique  et  son  prognostic,  je  vais  m'attacher,  dans  le  tableau 
que  je  vais  tracer,  à  i;resenter  les  symptômes  que  l'on  obsenc 
pendant  sa  durée  dans  le  même  ordre  qu'ils  ont  coutume  de 
se  développer. 


f 


1)B  LA  MENSTRUATION,  3>7 

Les  dëiordret  qm  parviitent  dftos  les  prcmien  moment  «  ches 
Jes  |eimei  vîei^  meDaoéef  dilorost,  sont  la  perte  de  l'ap» 
p^ty  un  ëlat  de  ImgnevTf  nue  torpeur  et  nnesorle  d'engour- 
dissement dans  les  membres ,  des  pandiculations ,  des  douleurs 

de  lête  3  elles  ont  de  la  propension  pour  le  sommeil  et  le  repos, 
et  on  a  beaucoup  de  peine  à  vaincre  leur  répugnance  pour  tout 
exercice.  A  mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès ,  la  difficul- 
té qu'elles  éprouvent  à  eie'cuter  des  mouvemens  augOMote  ;  la 
fligestion  devient  pénible  el  est  accompagoée  de  pesanteur  d'es- 
tomac ,  de  borborygme»,  de  ovdialgies,  de  Irancftiées»  Les  filles 
qui  ont  les  pâles  coaleiurt  .se  phâgneat  sonyenl  de  doulenrs  dans 
le  dos  f  dans  let  lombes ,  let  articolationt  et  ans  jambet  »  de  len<« 
sien  dans  les  hypochondres,  qui  sont  gonflés  et  douloureux.  Pin* 
sieorssont  tourmentées  de  dyspepsie ,  d'embarras  gastrique  mu* 
queux  ^  d'autres  ont  des  appétits  dépravés  qui  les  portent  à  désirer 
des  choses  absurdes,  et  leur  inspirent  de  la  répugnance  pour  les 
alimens  ordinaires ,  comme  on  robsenre  cbes  les  femmes  grosses 
atteintes  de  pica.  Si  ce  désir  que  témojgne  l'estomac  ponr  des 
substances,  qui  9  dans  l'état  naturel»  nedeiyent  pat  éire  re<- 
^uàéeg  coomoe  nutritives  »  tien|  quelfnefitît  à  un  instinct  natu- 
rel qui  indique  le  rembde  leplat  convenable»  on  doit antii par* 
fois  le  regarder  comme  une  erreur  de  l'organe  qu'il  seseît  dan- 
gereux d'écouter.  La  fille  chldrotique  est  souvent  tourmentée  de 
la  soif^  une  ardeur  iulerne  la  dévore. 

Lorsque  la  maladie  est  invétérée,  la  couleur  vermeille  du 
visage  disparoit  et  fait  place  à  un  teint  pâk  et  plombé^  vers  la- 
fin  la  peau  est  ^elquefinji  terne,  jaunà^  ou  verdâtre»  comme 
dans  la  jaunisse;  maison  peut  aisément  les  distinguer»  en  œ 
que  »  dans  la  chlorose  »  quelque  terne  que  toit  la  peen  »  le  sel^ 
relique  reste  toujours  blanche; dans  l'ictère»  au  contraire,  elle 
est  jeune  ou  tirant  sur  le  noir.  On  aperçoit  dans  la  dernière 
époque  une  légère  bou/lissure  à  la  face  ;  les  paupières  sont  cer- 
nées, les  yeux  battus;  les  pieds,  quelquefois  même  toute  la 
surface  du  corps ,  sont  affectés  d'un  gonflement  œdémateux  vers 
le  soir^  Mais  il  est  à  remarquer  qu#  celle  infiltratiom  di^Ssre  de 
c^Ue  qui  est.  propre  .à  ranaïaïque»  en  ce  qu'elle  ne  coneeive. 
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pas  rimpressîon  des  doigti.  L'anasarque  de  C6f  parties  àhpBÉoH 
pendant  la  nuit }  mai»  le  matin  elle  occupe  la  &ce|  él  phi^ 
•pédalement  les  panpîërei  et  le  contour  des  orbites.  Lorsque  lé 
maladie  est  parvenue  k  ce  degré ,  la  respiration  est  difficile  «  le» 
>  filles  sont  hors  d'baleine  ^  et  elles  ^prouvent  des  palpitationt 
lorsqu'elles  veulent  monter  un  lieu  escarpé ,  des  degrés ,  cou-» 
rir  ou  se  livrer  à  quelque  exercice  plus  pénible  que  de  cou- 
tume. Chez  quelques  individus ,  Je  système  nerveux  acquiert 
nne  susceptibilité  effrayante  ;  il  survient  des  syncopes  |  des  pal- 
pitations y  une  toux  et  une  céphalalgie  nerveuses  f  des  puisa* 
tions  fortes  et'répétécs  dans  diverses  parties  du  corps.  Quelque^ 
filles  chlorotiquetsé  plaignent  d'une  sensation  douloureuse  dans' 
les  neris  du  coa  et  de  la  tàe  ou  du  fond  de  l'orbite  ;  elles  one 
des  frayeurs  nocturnes;  d'autres'sont  tourmentées  par  des  étouf- 
feraens  ,  comme  le  cauchemar  ou  Tincube ,  qui  les  suffoquent 
et  les  empêchent  de  parler.  Si  le  mal  s'aggrave ,  les  viscères  ab- 
dominaux s'entreprennent ,  la  rate  se  tuméfie  et  devient  squtr«- 
rheuse,  le  foie  s'engorge.  Lorsque  la  foxblesse  est  parvenue  à  sotf 
comble  I  elles  sont  tourmentées  d'une  Rëvre  qui  tes  consume^ 
et  par  laquelle  k  nature  avertit  le  médecin  du  danger  prochain 
de  leur  destruction  si  Ton  ne  s'occupe  promptemenCde  réparer' 
les  forces.  Elle  prend  souvent  le  type  de  quarte.  On  dmt  consi- 
dérer la  fièvre  qui  accompagne  la  chlorose  comme  une  fièvre* 
hectique  gastrique  ,  c'esl-à-dire  comme  produite  par  le  déran- 
gement des  digestions ,  qui  est  en  même  temps  la  cause  du  dé- 
faut d'évacuation  périodique.  Le  moral  iréprouve  pas  des  alté- 
rations moins  graves  que  le  physique  :  une  sorte  de  stupi-' 
dité  parolt  inhérente  à  cet  état  :  les  filles  sont  ordinairement 
tristes  et  mélai^coliqnes  ;  les  âmusemens  qu'elles  aimoient  ao-^ 
paravent  ne  leur  plaisent  plus  et  elles-  recherchant  la  soli-r 
tttde.  L'^esprit  des  fillels  chlbrotlqnes  se  crée  mille  chimères  5  des* 
spectres  effrayans  les  poursuivent  pendant  les  songes^  ellet* 
rient  et  pleurent  sans  sujet. 

Tels  sont  les  principaux  phénomènes  qui  accompagnent  la 
chlorose;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  se  rencontrent  tous^ 

«hts  le  même  lu^et  pour  earackéiiier  cette  maladie*  Les  sjrm' 
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pUmêi  font  plot  ou  moins  nombreox  et  alaronns  f  Matant  It 
degrë  dr  fmblcMe  qui  produit  la  dilorose.  On  a  tronvë ,  ii  Ton* 
mtnre  des  cadavres  de  filles  cUorofiques,  des  obsteactîonfl« 
des  épanchemens  dansPabdomen,  la  poitrine  et  le  picarde  j 

mais  ces  désordres  doivent  plutôt  être  regardés  comme  un  effet 
que  comme  une  cause  de  maladie. 

Comme  la  chlorose  n'atlaque  ,  pour  Tordinaire ,  que  les 
jeunes  filles  dont  les  menstrues  sont  supprimées  ou  irréguliëres  » 
lorsque  cette  suppression  est  ancienne ,  la  plupart  des  auteurs 
pensent  que ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  ,  la  chlorose 
dépend  de  VuVéna ,  et  qu'elle  est  liée  aux  phénomènes  de  la 
menstruation.  Yarandseus  »  Mercatus ,  Prîmerose  ,  Boderic  4 
Castro ,  voyant  que  les  piles  coulears  étoient  précédées  on  «> 
eompagnées  de  la  suppression  des  règles ,  en  ont  inféré  que 
cette  suppression  en  étoit  la  cause  immédiate.  Cette  opinion  , 
quoiqu'adinise  par  tous  ceux  qui  les  ont  suivis,  me  paroit  une 
erreur.  Au  lieu  de  considérer  la  suppression  des  règles  comme 
la  cause  première  de  la  décoloration ,  il  me  semble  que  Tana* 
lyse  fait  voir  que  l'aménorrhée  ainsi  que  la  chlorose  sont  deux 
effets  produits  par  une  mime  dispositioa  de  l'économie  »  sa« 
toir  f  m  état  d'adynamie  da  système  et  des  oi^^anes  digestiften 
particttlier ,  ainsi  qu'Hoffmann  ayoit  d^a  cherché  â  le  proa^er. 
Il  me  parottétrele  premier  qui  ait  bien  saisi  eepoint  de  doctrine  s 
c'est  ce  que  prouve  Tezamen  de  la  méthode  curative.  Les  re- 
mèdes toniques  et  fortifians  en  font  toujours  la  base.  J'ai  connu 
une  fille  qui  étoit  chlorotique ,  quoique  abondamment  réglée. 
M.  Chambon  remarque  aussi  que  la  chlorose, peut  se  rencon- 
trer avec  la  menstruation. 

U  faut, un  état  d'atonie  plus  considérable  pour  produire  1« 
chlorose  qne  pour  s^opposer  à  la  menstruation  ;  ce  qui  fiât  que, 
le  plus  souvent ,  la  chlorose  ne  survient  qne  long-temps  après 
la  suppression.  Tout  semble  indiquer  qu'au  lien  de  supposer 
un  état  d'éréthisme  vers  cet  organe ,  comme  Tadmet  M.  Cham- 
bon, il  se  trouve  frappé  ^  comme  tous  les  autres  systèmes,  d'un 
éti^  d'atonie.  C'est  avec  raison  que  Cullen  range  la  chlorose 

dans  la  classe  des  adynamies.  U  est  d'observation  que  la  chloi osa 
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'  tft'âilifiie  les  B\eê  que  lorsque ,  à  raiton  ie  leur  foiUease  ex* 
ttémêf  la  révoliilion  meDStraelle  ne  peut  j^as  «e  faire,  ou  ne«'o« 
përeqae  d'une  manière  imj^arfedte  ;  elle  e9t  très-rare  chez  les 
<ttf8  Âes  campagnes ,  dont  une  sanfë  robuste  est  le  partage.  La 

vie  indolente  des  jeunes  personnes  nées  dans  une  condition 
aisée  les  rend  foibles ,  phlegraaliques  et  très-su jelles  à  la  chlo- 
rose. Les  jeunes  filles  qui ,  par  état ,  mènent  une  vie  séden- 
taire, telles  que  les  ouvrières  en  linge  ^  etc.,  y  sont  aussi  très* 
fujeltes. 

'  Les  andens  ne  connoifsoient  pas  celte  maladie  sons  le  nom  de 
Morose;  ou  ne  trouve  ce  motdans  aucun  des  ouvrages d'Hip- 
podrate,  ni  même  dans  ceux  des  princes  de  la  médecine.  Si 
par  chlorose  on  entend  seulement  une  maladie  cairactérisée  par 

la  pâleur,  la  bouffissure,  l'asthénie  ,  le  pica  ,  elle  n'est  pas  ex- 
clusivement affectée  aux  femmes  ;  on  peut  la  rencontrer  chez 
les  deux  sexes ,  dans  une  infinité  de  cas ,  mais  surtout  dans 
Fenfance.  M.  Cabanis  {Rapport  du  physique  et  du  moral  dà 
^hamme)  a  vu  la  chlorose  attaquer  d'une  manière  non  équi-> 
toque  de  jeunes  garçons ,  et  céder  aux  moyens  propres  à  aug- 
menler  hs  forces  et  à  restaurer  les  organes  digestifs ,  ce  qui 
prouve  qu'elle  ne  dépend  pas  dVn  vice  particulier  deTatérus. 
La  p&Ieur  qui  constitoe  la  chlorose  peut  s'observer  chez  les 
individus  attaqués  do  fièvre  hectique,  soit  qu'elle  soit  accoiii- 
pagnce  de  la  désorgnnisaiion  de  quelque  viicère^  soit  qu'elle 
existe  sans  vice  organique.  Celle  décoloration  peut  être  entre- 
tenue chez  les  enfans  de  Tua  et  Tautre^sexe  parla  présence 
d'une  très-grande  quantité  de  vers  ;  on  peut  la  rencontrer  chei 
des  enfans  au  berceau  attaqués  de  picâ,  et  qui  désirent  »  comme 
hè  filles  atteintes  dé  pâles  coulenrs ,  manger  de  la  terre ,  do, 
pMtre  :  on  voit  aussi  quelquefois  ces  goûts  bizarres  chez  des 
adultes  qui  deviennent  pâles  et  cachectiques.  Ces  derniers  chan« 
^emens  dans  la  couleur  de  la  peau  ont  évidemment  leur  siège 
dans  l'esloruac  ou  l'ahdomen. 

Ces  laits  sont  très-imporlans  à  noter  pour  apprécier  l'opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  la  chlorose  dépend  d'un , vice  par* 
ticnlier  de  l'uténu ,  et  que  k  suppression  des  règlesdoit  en 
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ftgAfdÀ  eonime  la  cause  immédiate.  Ils  prodveatqne  lèB  fem<< 
nés  mal  ré^ée»  oe  sont  pas  les  seales  qui  y  soient  snjettes.  GetUf 
«iroonstance  est  seulement-une  de  celles  oà  l'on  rencontre  le  plot 
aonvent  cette cléôoloratibn  âe  la  pésn  qui  caractérise  cette  maladie. 

•  Je  ne  prendrai  pas  ici  le  mot  chlorose  dans  son  sens  le  plu^^ 
éiendu.  Prise  dans  ce  sens  général ,  elle  ne  seroit  pas  une  ma- 
ladie particulière  aux  femmes.  Pour  me  coaformër  aux  idées 
généralement  reçues  par  les  hosologisteS ,  je  restreins  cette  âé^- 
nomination  ,  avec  Cnllen  dans  sa  Nosologie  y  le  proftsieuf' 
Finel  dans  sa  Nosograpliie  pbllosophiqitéy  à  la  décoloration  de 
la  pèan  qui  adcompagne  la  rétention  dès  règles ,  leur  diminn-^ 
tion  ou  leur  suppression  ,  quoique  je  n'admette  pas ,  commé  lè 
pense  le  pins  grand  nombre  ,  qu'elle  soit  produite  par  ces 
dérangemens.  Elle  ne  doit  être  considérée  que  comme  une 
complication  qui  peut  servir  à  en  marquer  le  dernier  degré ,  et 
à  indiquer  qu'il  sera  plus  difficile  de  remédier  aux  désordres 
de  la  mènstruation  y  parce  qu'elle  apprend  que  la  le'sion  qui  y 
a  donné  lien  est  portée  an  dernié^  degré*  En  effet,  l'atonie  da 
système  prodiiit  d'abord  le  défiint  d'évacuation  périodique  »  cC 
à  mesure  qu'il  dérîent  plus  intense ,  il  déireloppe  cette  déoolo« 
..ratioift  qui  constitue  la  chlorosé. 

Si  lés  vues  que  j'ai  présentées  sur  la  cMofose  sont  fondées ,  il 
0st  évident  que ,  dans  le  traitement ,  l'indication  première  et  la 
plus  essentielle  ne  doit  pas  se  tirer  du  défaut  d'évacuation 
périodique,  et  que  le  médeciu  doit  diriger  toutes  ses  vues  vers 
l'atonie  générale ,  et  en  particulier  vers  celle  des  organes  di-^ 
gestifii.  En  rétablàsant  les  forceSi  ou  favorisé  l'éruption  dea 
i^les ,  eu  même  lentpë  queToii  remédie  à  la  driorose. 

Toutes  les  fois  qu'une  jeune  fille  est  menacée  d'upe  mens- 
truation difficile ,  le  moyen  le  pins  sûr  de  prétenif  tous  fer 
orages  qui  peuvent  éclater  à  l'époque  de  la  pûbérté,  consiste  àr 
éviter  les  causeâ  occasionnelles ,  à  combattre  le  développement 
des  causes  prédisposantes  ,  et  à  remédiêr  aux  désordres  qu'elles 
ont  déjà  causés.  Le  traitement  doit  varier  suivant  les  causer 
occasionnelles  de  la  maladie,  et  suivant  les  symptômes  dont 
40e /accompiigBe. Le  médedB  instruit,  ^  Éik  qu'il  n'y  é 
#.  K  ai  ' 
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point  de  reniMe  univenel ,  et  que  les  moyeni  cnraUfs ,  pour 
être  efficaces,  doîyent  toujours  être  en  rapport  avec  les  diverses 
circonslaoces  et  loutes  les  variétés  que  présente  une  maladie, 
ne  manque  jamais  d'en  étudier  la  marche,  et  d'avoir  égard  k 
tout  ce  qui  peut  lui  eu  faire  saisir  le  véritable  caractère ,  avant 
de  déterminer  le  traitement  qu'il  convient  d'employer.  11  lait  ». 
comme  l'a  dit  le  père  de  lamédedoe,  que  decattecomidstance 
dépend  la  ^érison  s  foi  ngficU  ad  cognotcendum ,  aufficU 
quoque  ad  curanduau 

Chez  les  femmes  dont  l'éruption  des  règles  est  orageuse  à 
raison  d*un  excès  de  succptibilité  nerveuse  ,  on  doit  conseiller 
les  boissons  émulsionnées  ,  les  bains  tièdes ,  les  anti-spasmo- 
diques  et  même  les  narcotiques  ;  on  aide  ces  moyens  par  un 
régime  adapté  au  tempérament  On  a  souvent  à  réformer  le 
genre  de  vie  de  la  femme ,  son  éducation ,  qui  sont  propres  ii 
esaher  encore  «a  sasceptihililé  naturelle  j  on  doit  éviter  qn'ello . 
prouve  des  émotions  vives  ;  luilnterdire  les  bak ,  les  specuides , 
les  grandes 'as8eaU>lées,  où  Ton  tient  parfois  dct  conversations 
licencieuses  ;  la  lecture  d'ouvrages  lascifs ,  la  vue  de  peintures 
luxurieuses.  Le  séjour  ù  la  campagne ,  oii  la  jeune  personne 
n'est  pas  exposée  à  l'influence  de  toutes  les  causes  qui  peuvent 
âire  naître  las  passions,  eialier  rimagination ,  et  où  elle  peut 
se  livrer  à  un  exercioe  convenable^  qu'elle  propor^imne  à  set 
forces  9  seroit  Ivès-ewanfagaiMi'ponr  tompécer  cet  excès  de  sue- 
ceptibilité  nerveuse.  Cet  éfifet  n'autorise  pas  k  penser  que  le  sj^ 
lème  nerveux  prédomine  4:lieB  cas  femmes.  Les  anomalies  neiw 
vensesles  plus  extrêmes  et  les  maladies  qui  en  dépendent,  sup- 
posent seulement  un  excès  de  susceptibilité  qui  trouve  sa  source 
dans  une  débilité  relative,  et  non  dans  une  prédominance  de 
ce  système.  L'activité  naturelle  de  leur  imagination  indique  qu'il 
«t  important  d'occuper  constamment  leur  esprit  de  çielque 
travail  qui  leur  soit  agréable  :  l'eaercice  offre  non-seulement 
l'avantage  de  fortifier  le  système  musculaire»  il  est  encore  le 
moyen  le  plus  sûr  de  cbasser  l'ennui  ,  d'éviter  Jes  .passions  ^ 
parce  qu'il  procure  des  sujets  continuels  de  distraction  :  les 
promenades  solitaires  ne  rempliraient  pas  le  but  que  se  propost 


le  médecin ,  qui ,  en  conseillant  Tezercice  y  veut  diUraîre  ea 
même  temps  Timagination. 

.  Chei  les  filles  robustes ,  oii  tous  les  accidenf  que  Von  oByerve 
ans  ajf  rpdtie»  de  U  pui>ert^  dëpea^^  d'we  lorte  d*«iritatioa 
4es  foicei  viUiet «  on  doit  oû&ieîlkr  ti^e  ^km  tmwgÂrMiotm  ;  ëk» 
doivieiit.ëyit^  les  liq^e^rs^  les  v^P»  généra»*  «  /elae  Kvm  A  un 
tjeréçe  de  corps  qu'elle!  pousseronjl  jusqu'à  la  fatigue.  C'est 
aux  jeunes  filles  de  ce  tempérament ,  où  les  facultés  pèchent 
par  un  excès  de  vie,  que  peul  convenir  ]a  saignée  du  bras  ,  pouf 
procurer  .une  xlétente  et  un  relâchement  général  :  faute  d'y  re^. 
çoujrîr  Iprf(|Be  la  nature  succombe  comme  étoafiBra  sons  le  poids 
de  ses  propMf  Ibroei,  il  pAu^sfsd^aioppar»  k  la  pins  lëgera 
cause  f  une  phle^^masie. 

TovfaBf  ks  fois  ^  la  nature  ftîl  effort  pour  prodoire  la 
menstruatioQ  cbea  une  femme  jTune  oonslîtatipn  robuste,  on 
doit  employer  les  injections  vaginales ,  les  ftimîgatîons  émol- 
lientes ,  les  bains  ,  les  demi>bain$  ,  les  pédiluves  ,  les  sangsues  à 
la  vulve  ou  à  l'anus  :  c'est  dans  celte  circonstance  que  pourroit 
convenir  la  saignée  du  pied  ,  que  les  auteurs  préfèrent,  parce 
qu'ils  croient  qu'elle  attire  le  sapg  vers  les  parties  inférieures. 
Le  momentle  plus  propre  à  favoriser  son  action  seroît,  cmbim  . 
on  le  conseille  d^uis  Galien,  d^^e  pmtiqner  trois  on  ^atr» 
{ours  avant  Taffarition  des  sympl^m^.j|tti  annoncent  ôrdi* 
nairement  que  la  natucè  hit  effort  pour  produire  les  règUs* 
Hippocrate  «^oit  fir^quemment  recours  ii  ces  moj^ens  •  ils  con- 
viennent toujours  dans  les  premiers  temps,  et  tant  qu'il  y  a 
douleur,  chaleur  vers  les  parties  de  la  génération.  La  plupart 
de  ces  moyens  peuvent  aussi  être  employe's  avec  avantage  che« 
les  femmes  où  le  retard^et  les  acçidens  dépendant  d'un  excès 
de  susceptibilité ,  pour  djiriger  les  elEorts  de  U  vie  yers  l'utérus^ 
et  calmer  i'^tde  q^asme  d99t  il  pc9tt  létra  4tleînt,  ainsi  que 
le  rfsle,4u.q|r«ièmey  pendant. qju'ooi  s'cNOOipe,  par  des  moyens 
féndrejUK,  delempërer.laspRsceplibililê.nerveuaetrop  evaliée. 

Chez  quelques  femmes  les  règles  ne  paroissent  pas ,  parce  que 
l*utérus  n'est  pas  entièrement  formé,  comme  Morgagni  Ta  re- 
^ar,quç  c^i  d^$ ie^i^;^  fx^»ri»»Âe  la  .réien|iou  des  rè|gles  :  on 
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^^it-aion  «Itendre  du  temps  le  développement  de  cet  orgmf 
'41  on  ayoit  lien  âé  Mopçtoner  cet  é(at. 

Tout  ces  m<||yenk ,  qui  sont  utiles  ans  femmes  robustes  i  de« 
tiendroient  uniiiMessi^Iedëfiint  dé  menstruation  s'observoitchér 
tmé  fiUe  dilorotiqûé  ;  ils  angmertteroiettC  la  foiBlesse ,  et  aggra- 
yc^ent  Te  relâchement  et  la  ffAccÊdit^  ile  la  fiBre.  Les  indi- 
cations cnratives  doivent  tendre  à  prévenir  ou  à  détruire  l'état 
d'atonredetoutle  système,  quiparoît  le  symptôme  prédominant, 
et  à  exciter  Taction  des  vaisseaux  utérins.  Avant  d'employer  le» 
moyéos  qui  ont  une  action  spéciale  sur  Tutérus ,  il  faut  rétablir 
le  ton  du  système,  ce  qui  constitue  la  première  indiCsition  et  la 
plus  essenCieHe  dans  la  chlorose.  L'eserdety  les  toniqnés,  eC 
particnlifa«ment  les  ferni§;ineut  >  comme  la  limaille'da  ftr  kyee 
fe  vin  Uanc  ;  on  bien  ïss  éaux  minëftles  ferrugineuses  de  Yidki , 
de  Plombières ,  de  Spa ,  les  vins  d'absinthe ,  de  qtiinquina ,  sont 
les  moyens  les  plus  propres  pour  relever  les  forces.  M.  Ballard , 
dans  ses  Considérations  physiologiques  et  médicales  sur  la  chlo^ 
vose ,  regarde  les  préparations  d'absinthe  comme  trop  irritantes  r 
il  propose  d'y  substituer  un  remède  indigène ,  dont  H  dit  avoir 
obtenu  des  effet»  avantageux  r  c'est  le  tan  de  Técorce  de  chêne 
oa  du  maronnier  d'Inde. 

'  'Depnis  k  publication  de  mpn  ouwage  »  on*  a  conaîgnd  «  dnis* 
hs  Annales  de  médecine  praliqne  deAfontpelfier,  des  observa>* 
fions  de  M.  Peésoni,  médecin  à  Constantinople,  qui  prouvent 

que  le  tannin  peut  être  employé  aveç  avantage  chez  les  filles 
ehlorotiques.  Plusieurs  ont  été  guéries  par  son  usage  seul ,  d'au-  ^ 
très  par  son  mélange  avec  l'opium  et  le  fer,  et  d'autres  sul>^ 
stances  suivant  les  indications.  Il  est  quelquefois  utile  de  l'unir 
eux  purgatif ,  parce  qu'il  y  a  souvent  constipation  dansla  cblo* 
rose.  On  peut  le  donner  en  décoction  aqueuse  on  vineuse^  maif 
la  méâiode  qui  mérite  la  préfisrenoe  consiste  &  l'administrer 
tous  forme  de  pilules ,  depuis  qualre-yingt^x  jusqu'à  cent 
grains,  que  l'on  fait  prendre ,  en  différentes  fois-,  dans  Fespaca 
de  vingt-quatre  heures. 

Des  pilules  composées  avec  parties  égales  de  safran ,  de  quina , 
de  limaille  de  ier  ,  et  administrées  chaq^AC  jour  k  la  dose  d» 
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«vângfr-qufttn  à  trente  fraini ,  ont  loiivcnt  été  ntilci  p8ur  rappe^. 
1er  Ici  règles  dena  le  cet  de  pâles  couleurs.  Les  pflules  de.Fulle« 
«Mit  aussi  été  recoratnandées  dans  cette  maladie;  elles  sont. un 

/composé  de  K.  K.,  d'aloës,  de  rhubarbe,  de  cannelle,  de  mo^ 
riate  d'ammoniaque ,  avec  le  sirop  de  fleurs  de  pêcher  ^  on  peut 
les  donner  à  la  dose  d*un  scrupule  :  il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  pilules  bénites  de  Fuller ,  qui  contiennent  des  anti- 
spasmodiques. On  trouve chea M.  buUay  |  pharmacien  à  Paris,' 
des  pastilles  martiales ,  oomposées  avec  le  carbonate  de  1er  et 
lediocdbty  qui  offrent  l'avantage  de  pouvoir  6ire  prendre  aux 
femmes  I  sans  désagrément  i  une  des  préparations  doutrelfi«> 
eadté  est  la  mteoit  constatée  dans  le  traitement  de  celte  maladie. 

Si  les  substances  connues  sous^^le  nom  à^apéritives ,  comme 
le  vin  blanc  chalibé ,  administré  à  la  dose  de  deux  ou  trois 
onces  ;  incisives ,  comme  la  décoction  d'armoise  ou  son  sirop  ^ 
les  infusions  d'hjfsop^^  de  mélisse,  sont  utiles  pour  provoquer 
les  règles ,  c'est  comme  stimulantes ,  et  non  parce  qu'elles  ont  / 
la  propriété  d'atténuer  y  d'inciser  les  humeurs  qui  ont  trop  de 
consistance  et  de  viscosité  »  comme  Tadmetlent  encore  plusieurs 
nuteurs  modernes.  Ce  n'est  pas  .en  incisant^  en  Atténuant  les 
humeurs  que  ces  médicamens  agissent ,  mais  en  excitant  les 
propriétés  vitales.  En  effet,  on  doit  regarder  comme  des  hypo- 
thèses dénuées  de  fondement  l'opinion  des  auteurs  qui  attri'* 
huent  la  rétention  dps  règles  à  la  viscosité  du  sang ,  à  une  hu- 
meur acrimonieuse ,  tandis  que  d'autres  accusent  la  sécheresse» 
le  racornissement  des  vaisseaux.  Quelle  que  soit  l^pinion  que 
l'on  adopte  «  elle  n'est  pas  la  conséquence  de  £ûts. 
•  On  a  aussi  conseillé  les  bains  froids  pour  hâter  la  menstrua- 
tion qui  s'établissoit  difficilement  ^  quelques  observations  sem^ 
blent  prouver  qu'ils  ont  été  avantageux  :  quand  ils  ont  été 
utiles  on  les  prenoit  en  plein  air,  et  dans  une  eau  courante  , 
exposée  aux  rayons  du  soleil.  C'est  celte  espèce  de  bain  ,  pris 
dans  Tété  y  qui  a  été  quelquefois  avantageuse  pour  favoriser  l'fr 
ruption  des  règles,  pourvu  que  les  filles  eussent  assex  de  force 
pour  réagir  ;  en  effet ,  le  bain  pris  dans  l'eau  courante  donne  • 
ifi  }a  for^  et  de  rénergîe  aoK  organes  musculaires, 
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Aprèf  tvov  remédié  à  la  foibieise  qui  s'oppOMÎt  k  Véeonle^ 
ment  de*  règles ,  il  est  le  plos  eonvent  nécessaire  d'en  yentr  à  la 
seconde  îndîcatian  ,  qui  oonsisie  à  eiâterratéruf  en  portant 

des  stimulans  sur  les  parties  inférieures  ,  èt  à  user  des  médica<« 
inensqai  ont  une  action  spéciale  sur  ce  viscère,  comme  (esem- 
ménagogues ^  car  les  obstacles  enlevés,  l'évacuation  ne  repa- 
roit  pas  toujours  ^  parce  que  la  nature  n'a  pas  encore  cootraeCé 
rijabitude  de  diriger  les  humeurs  vers  la  matrice.  On  a  pro^ 
|N>sé  divers  moyens  pour  eiciter  Taction  des  vaisseaux  utérins. 
Les  frictions ,  les  ventouses  sëciies  »  plaoéet  aux  extrémités  infé* 
rieures,  à  la  partie  interne  des  cuisses,  «nx  atnes|  les  bains  do 
pieds ,  ont  souvent  été  employés  avee  âuccës  pour  déterminer 
vers  la  matrice  yne  plus  grande  quantité  de  sang. 

Dans  le  livre  intitulé  de  Morbis  Vir^inum ,  faussement  at-» 
Iribué  à  Hippocrate ,  puisqu'on  n*y  retrouve  pas  la  marche 
<{u*a  suivie  le  père  de  la  médecine  on  traçant  les  çotistitutions 
cpidémiques ,  la  saignée  est  recommandée  comme  un  moyen 
convenable  pour  £nroriser  rémption  des  règles»  Depuis  Cette 
époque  ,  presque  tons  les  médecins ,  fondés  sur  l'autorité 
d'Hippocrate ,  ont  donné  le  même  pré<iepte  s  ils  ont  pendant 
]ong>temps  été  d'accord  sur  l'utilité  de  la  saignée  ,  et  ne  di£» 
féroient  que  sur  le  temps  et  le  lieu  oii  on  devoit  la  pratiquer, 
Tour  la  rendre  plus  ei]^cace,  Galien  ,  et  le  plus  grand  nom- 
bre des  médecins  qui  sont  venus  ensuite  y  ont  conseillé  de  la 
différer  jusqu'au  moment  oii  les  filles  commencent  à  éprouver 
quelques  sjrmptdmes  qui  indiquent  reffbrt  que  fyii  la  nature 
pour  produire  les  évacuations  périodiques  :  ce  momènt  est  en 
offet  le  plus  propre  pour  placer  les  moyens  acti&  ;  on  seconde 
alors  l'effort  que  feit  la  nature  pour  établir  la  menstruation  i  on 
préfère ,  en  général  ,  la  saignée  du  pied  ,  parce  que  l'on  croit 
qu'elle  a  la  propriété  d'attirer  le  sang  ^ ers  les  parties  inférieures, 
Lorsque  la  rétention  des  règles  estaccompagnçededilorose  et  de 
cacheaie  ,  la  saignée  est  contre -indiquée  par  l'état  de  foiblesse 
qu'annonce  toute  l'iiabitudlt^âa  corps  iim  les  qm  en  sont 
atteintes.  .     .  *  ^ 

Il  n'est  pas  étonnant  que  lei  anteon  qui  ont  çrn  tronver  h 


»K  LA.  MENSTRUATION.  Ù2'J 

cause  Se  la  chlorose  dans  le  défaut  de  la  menstruation  ,  l^indù 
qu'il  n'att  lui-même  qu*un  effet  d'une  maladie  déjà  existante  , 
.  aient  tenté  si  fréquemment  dans  Torigine,  pour  la  curatioii 
de  la  chlorose  9  des  saignées  locales  oa  générales.  Cette  mala- 
die consistant  principalement  dans  Tatonie  du  système,  il«*est 
pas  étonnant  que  les  éviicuations  sanguines  aient  eu  consNoi- 
ment  si  peu  de  succès  :  si  les  sangsues  paroissent  avoir  produit 
quelquefois  de  bons  effets ,  c'est  peut-être  parce  que  la  pi(^ûre 
agissoit  comme  un  stimulant.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  atonie  du 
système ,  il  seroii  peut-être  plus  prudent  de  s'abstenir  de  la  sai- 
gnée,  même  locale ,  dite  par  le  moyen  des  sangsues  on  des 
ventouses  scarifiées.  Pour  soUidler  Taffluz  du  taog  Tert  les 
iwrties  inférieures  ,  on  doit  avoir  bien  plus  de  confiance  dans 
les  frictions  «  les  ventouses  sèches  sur  les  cuisses ,  qui  sont  des 
moyens  stimulans. 

Depuis  Hippocrate ,  les  purgatifs  stimulans  sont  employés 
pour  procurer  les  règles^  ceux  qui  agissent  sur  le  rectum  d'une 
manière  plus  spéciale ,  comme  les  aioétiques  ,  méritent  la  pré- 
férence. On  peut  donner  des  pilules  de  six  grains  d'aloèf  et 
de  dix  de  limaille  de  fer.  L'action  spéciale  de  i'aloès  sur  le  rec- 
tum étant  Uen  constatée  »  ou  conçoit  facilement  la  propriété 
emménagogue  que  Ton  attribue  k  cette  substance  i  elle  dépend 
de  la  sympathie  qa*0Bt  entre  eux  l'utérus  et  le  rectum  par  leur 
contiguïté. 

L'usage  des  plaisirs  de  Yënus  a  été  quelquefois  utile  pour 
procurer  la  menstruation  5  ce  moyen  convient  spécialement 
dans  les  cas  oii  le  défaut  de  règles  provient  d'une  excitation 
trop  foible  dans  les  organes  de  la  reproduction  :  c'est  dans  ce 
cas  seulement  que  Ton  peut  employer  avec  succès  l'infusion  ~ 
de  safran  dans  du  vin  blanc }  qu'il  est  utile  de  mettre  lespieds^ 
à  l'approche  des  règles»  dans  un  bain  très-îrritant  On  croit  trop 
généralement  que  le  mariage  peut  remédier  à  toutes  les  incom- 
modités des  jeunes  filles:  s'il  est  quelquefois  utile,  on  observe, 
au  contraire,  qu'il  ne  fait  le  plus  souvent  qu'aggraver  ou  clian> 
ger  toutes  leurs  indispositions.  Si  les  règles  ne  coulent  pas 
parce  que  les  femmes  sont  exti  êmement  fuiMes  »  elles  ont  be- 
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«oin  â*étre  fortifiées  avant  de  se  limr  aux  plaisirs  de  VkyviW  f 
qui  ne  manqueroient  pas  de  les  q>uiser ,  comme  Ta  reçonn^ 
Tiasot.  Lorsque  les  feounes  sont  epuisëes  ,  délicates,  on  les  tua 
ten  Toulant  forcer  l'éruption  des  règles  :  pour  les  rétablir  ,  il 
laudroit  plutôt  leur  donner  du  sang  que  de  leur  en  ôter.  fjors-» 
9UC  le  retour  des  jforcjes  sera  parfait ,  celui  des  règles  ne  tavdera 
pas  à  suivre. 

On  a- cherché  de  tout  temps  à  appliquer  k  Ifiii^édecine  les  de- 
couvertes  faites  dans  les  autres  sciences  accessoires.  Lorsque 
le  magnétisme  étoit  et^  yogae ,  l'abbé  Le  Noble  ^  physicien  ^ 
auquel  opa  l'obligation  d'ayoir  provoqufé,  sur  l'emploi  des* 
aimans  artificiels ,  les  épreuves  fiikites  par  la  Sodffté  royale  de 
Médecine,  et  que  MM.  Thonret  et  Andri  ont  consignées  dans  le 
Mémoire  intéressant  qu'ils  ont  publié  sur  ce  sujet,  proposa  pour 
aider  Taclion  des  martiaux  que  l'on  administre  à  la  femme , 
d'appliquer  des  plaques  d'aimant  à  la  partie  interne  des  cuisses, 
dans  la  vue  d'y  attirer  le  fer ,  et  de  solliciter  l'afflux  du  sang 
v^s  l'utérus.  On  peut  tenter  ce  moyen  >  quoiqu'on  ne  puisse 
pas  en  esp;érer  beaucoup  d'avantage  ;  car  il  est  trës-douteuf 
que  le  fer  passe  en  nature  dans  le  sang  :  Buffon  assure  cepen- 
âtmi  l'avoir  retrouvé  dans  ses  urines. 

L'art  de  guérir ,  pour  parvenir  à  son  but ,  devant  emprunter 
de  toutes  les  autres  sciences,  on  a  aussi  employé  l'électricité  mé- 
dicale pour  provoquer  l'éruption  des  règles  :  appIiqueV»  à  pro- 
pos ,  elle  peut  être  utile;  e)le  me  paroit  agir  en  stimulant ,  et 
convenir  ,  comme  les  emménagogues ,  dans  le  cas  de  torpeur. 
Mais ,  comme  l'observe  Maudoyt  liiirméme  dans  son  Traité  de 
l'électricité  médicale.,  elle  seroit  sujette  k  des  inconvéniens  s'il  • 
y  a  pléthore ,  si  le  sang  se  porte  ^  1^  l^te  ou  à  la  poitrine  ,  o^  . 
si  la  suppression  est  due  à  trop  de  tension  ou  d'éréthisme^Dans 
quelques  cas  de  rétention  menstruelle ,  le  galvanisme  dcyroit 
peut-être  être  préféré  à  l'électricité  ;  mais  cet  exciiantest  dange- 
reux lorsque  le  système  sanguin  est  dans  un  excès  d'aclion. 

Pour  déterminer  avec  précision  les  cas  oii  l'électricité  peut 
jconyenîr  pour  remédiler  à  la  rétention  des  règles ,  il  est  im- 
portant de  rappeler  sommairement  les  elTetf  qu'elle  produit  : 
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jelie  accélère  les  pulsations  du  pouls ,  augmente  la  chaleur  ani- 
jmale  ,  donne  plus  d'énergie  aux  forces  vitales  ,  rend  toutes  les 
^évacuations  plus  abondantes ,  et  spécialement  la  transpiratioa  . 
jmenspible  9  Ja  sueur  ^  elle  fàit  circuler  les  fluides  dans  les  tubes 
capîUaires.  Il  résulte  de  ces  propriétés  que  l'électricité  est  le 
plus  fort  et  le  plus  s4r  cle  tons  les  eicitans  ;  eHe  convient  donc 
toutes  les  fois  que  le  défaut  de  règles  dépend  d'un  état  d'as«> 
tfaénie  ;  elle  seroit  nuisible  dans  tous  les  cas  oii  il  tire  sa  source 
d'un  excès  cle  ton. 

Pour  concevoir  les  efTels  salutaires  que  l'on  peut  retirer  en  ' 
médecine  de  Tapplication  du  galvanisme  ,  et  déterminer  les 
cas  ou  il  convient ,  je  rappellerai  succinctement  les  effets  géné- 
raux qu'il  produit  sur  la  peau.  Comme  l'a  remarqué  M.  Ali> 
diniy  il  ^iccasionne  an  lentinient  d'ardeur  suivi  de  rougeur , 
et  même  quelque  peu  de  tomé&clion  dans  le  système  der» 
moîde.  Le  poub  (est  accélâré  par  le  galvanisme  comme  par  Fé* 
lectricîté  ;  les  urines  ,  la  transpiration  augmentent  ;  toutes  lés 
;autres  &ucreUons  sont  aussi  plus  actives  ;  il  donne  lieu  à  des  in^ 
somnics.  En  appliquant  les  conducteurs  galvaniques  à  l'orgaMe 
utérin  ,  il  est  important  d'éviter,  comme  l'a  recommandé 
M*  Benoit  Mojon ,  de  Gènes ,  que  la  vessie  reyoive  les  influences 
du  galvanisme  qui  pourroit  précipiter  qttelque»*nns  des  sels. 

Les  cas  oii  Ton  doit  employer  les  enunénagogiies  .sont  très* 
jraros  ;  ils  ne  peuvent  Itre  indiqués  que  dues  déjeunes  filles 
phlegmatiques ,  dont  la  fibre  molle  et  sans  action  a  besoin 
d'être  stîmoléé ,  on .  dont  les  organes  utérins  jouissent  d'une 
.excitation  trop  foible  ;  quand  on  y  a  recours  ,  on  doit  les  ad- 
ministrer aux  approches  du  temps  oii  la  nature  fait  eflbrt 
pour  établir  les  règles  ^  ce  n'est  que  dans  les  cas  extrêmes 
que  l'on  doit  employer  les  plus  actifs  ,  tels  que  l'armoise  ,  la 
rue  f  la  s^bioo  :  leur  usage ,  auquel  on  a  malheureusement 
trop  souvent  recours ,  peat ,  dans  quelques  cas ,  produire  les 
aoddens  les  plus  graves. 

Mercatus  a  conseillé  le  vomitif  dans  la  chlorose,  et  il  le 
regarde  quelquefois  comme  le  moyen  le  pins  efficace  pour 
rappeler  les  règles.  On  conçoit  diiUcilcmeut  comment  les 
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auteurs  qui  ont  admis  pour  cause  de  la  chlorose  la  suppression 
des  measlraet,  ODt  conseillé  le  vomitif  comme  un  des  pre- 
caratifs  :  il  existe  des  remèdes  dont  l'action  car 
rnt^osaeroitplof  «ùre«  Mais  si,  comme  {e  l'ai  indiqué,  an 
lien  de  considérer  la  maladie  comme  nne  suite  da  défaut  d'é« 
Vâcnation  menstruelle  >  il  est  preuve  qu'elle  dépend  d'un  état 
d'atonie  qui  se  complique  le  plus  souvent  du  dérangement  des 
digestions  et  d'un  embarras  gastrique  ,  on  conçoit  qu*un  Vo- 
missement lé.  cr  peut  convenir  pour  remédier  à  cette  com- 
plication ,  en  dëbi^rassani  l'estomac  des  mucosités  qui  le  ta- 
pissent :  c*est  le  premier  moyen  que  Ton  doit  alors  employer 
pour  disposer  cet  organe  k  éprouver  l'effet  des  médicamens 
toniques  que  Ton  doit  administrer. 

Il  est  un  moyen  conseillé  par  Pothergill ,  dans  sa  disserta- 
tion intitulée  Conseils  aux  femmes  de  quarante  ans ,  qui  me 
paroît  ne  devoir  pas  être  négligé.  Il  dit  avoir  employé  avec 
succès  les  anodins  lorsque  la  menstruation  étoit  laborieuse  , 
et  que,  par  la  difticullé  qu'elle  éprouvoit  à  s'établir  ,  la  santé 
des  femmes  en  étoit  détériorée  :  il  veut  qu'on  les  administre 
dans  le  moment  même  oit  elles  sentent  les  douleurs  qui  ont 
cbutume  de  précéder  et  d'accompagner  l'évacuation  men^ 
truelle ,  et  qui  annoncent  un  travail  particulier  dans  l'utérus. 
En  effet ,  les  incommodités  qu'elles  éprouvent  se  Ibnt  sentir 
d'une  manière  bien  plus  vive  à  l'époque  oîi  les  règles  doi- 
vent paroîlre.  Tant  que  rinqui('tu<le  propre  à  cet  état  subsiste  , 
ce  qui  dure  plus  ou  moins  ,  mais  le  plus  ordinairement  trois  à 
quatre  jours,  il  fait  prendre  un  grain  d'une  préparation  opia- 
cée. La  jeune  personne  doit  garder  le  lit  et  user  de  boissons 
délayantes.  L'usage  des  opiacés  me  parott  asses  convenable 
pour  calmer  les  douleurs  que  les  femmes  éprouvent ,  et  qui 
semblent  être  spasmodiques  et  tenir  à  rirrilation  de  la  ma- 
trice 'y  elles  dépendent  de  l'effort  que  fait  la  nature  pour  pro- 
curer l'écoulement ,  et  leur  violence  est  en  raison  de  l'inten- 
filé  de  cet  effort  ;  elles  ne  cessent  que  lorsque  la  femme  est 
totalement  épuisée.  Dans  rintervalle  d'une  menstrualion  à 
Tautre,  ii  emploie,  comme  les  autres  praticiens ,  les  ferrug^-^ 
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neox  et  l€i  toniques.  Cest  auHt  dàm  le  mémeiit  oit  les  fiUct 
chioroliques  éprooyeot  les  mcomoMvditÀ  qui  eaiiooceiit  que  le 
nature  fait  effort  pour  produire  les  règles  ,  qoe  Ton  pourroit 
emploj^er,  pour  favoriser  leur  éruption  ,  des  friclions  à  la  partie 
interne  des  cuisses ,  avec  une  teinture  anti-spasmodique  ,  oom* 
posée  d'opium  et  de  camphre,  recommandée  par  le  docteur 
Chrestien  dane  se  Médecine  iatnUepU^ue.  J'indique  la  manière 
de  les  prati(|uer  en  traitant  de  la  suppression  des  règles* 

Pour  vaincre  la  répugnance  que  les  filles  ont  dans  cet  état  pour 
l'eserdce ,  il  faut  procéder  gradodlement  y  ériler  soigneuse- 
ment  de  le  porter  jusqu'à  la  fatigue ,  en  le  proportionnant  au  de- 
gré des  foi  ces.  L'exercice  du  ciieval  seroit  Un  des  plus  favora- 
bles. Je  crois,  avec  Chainbon  ,  que  l'équilation  seroit  encore 
plus  utile  aux  filles  chlorotiques  si  elles  montoient  à  la  manière 
des  hommes  ^  au  lien  de  se  tenir  de  côté  :  ce  qui  les  oblige  k 
plier  le  tronc  pour  être  Tia-è-vis  la  t^  de  ebeval.  €eC  eyercict 
féunit  le  double  avantage  de  iatigoer  peu ,  et  d*imprimer  nna 
teoonsse  aasea  vive  à  tout  le  sjntème.  On  peut  y  suppléer  par 
les  promenades  è  pied  ,  par  le  jeu  de  volant  ^  etc.  Outre 
l'exercice  que  procure  la  danse  proportionnée  à^la  force  de 
la  fille  ,  elle  est  très-propre  à  déterminer  ra/ÏIux  des  humeurs 
vers  l'utérus  ,  principalement  si  elle  a  lieu  entre  les  deux 
sexes.  La  présence  des  jeunes-gens  produit  un  état  d'eicite* 
ment  dans  leur  imaginiilioB  qui  s'eialle,  et  qni  se  fait  ressèntir 
à  rutéms. 

De  la  Suppression  des  rrgîei, 

* 

A  la  snppretsion  se  rapportent  la  dimimitton ,  le  retard 

qu'éprouvent  les  règles,  dont  quelques  auteurs  fout  aulaut 
d'articles  séparés. 

L'écoulement  des  règles  ,  une  fois  établi  ,  peut  se  suppri- 
mer par  différentes  causes.  On  ne  devrait  cependant  pas  re- 
garder comme  une  suppression  une  interruption  du  flax 
menstruel  qni  snrviendroit  immédiatement  après  la  première 
apparition  des  règles ,  et  même  dans  le  cours  de  la  première 
«nuée,  M^lçri  cette  tendance  de  la  nature  à  produire  les  règ leit 
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cet .  effort  avortë  mérite  plat6t  d'être  rang^  Sans  le  eu  dé 
rétention  que  dansceloi  d'une  vraie  rappression ,  qni  n'a  Heà 
que  lorsque  le  fins  menstrod  s'ett  étabU  d'une  manière  rcgu* 
lière  j)endant  un  espace  de  temps  raisonnable.  L'interruption 
des  règles  qui  survient  peu  de  temps  après  la  première  éruptioa 
s'annonce  toujours  par  des  symptômes  propres  à  la  rétention. 

Les  règles  peuvent  se.  supprimer  sabitement  ou  d'une  ma«* 
nière  lente  »  suivant  la  nature  dés  causes  occasionnelle.  Dans 
la  suppression  snbile,  les  causes  agissent  au  moment  même 
de  la  menstruation  y  et  arrêtent  le  cours  des  règles  en  produit 
flant  un  spasme ,  une  constriction  dans  Teatrêmitê  des  vaisseaux 
^utérins.  L'excitation  vive  que  ces  causes  impriment  aux  organes 
externes  se  répète  sur  la  matrice ,  et  y  produit  une  irritation 
(analogue  ,  ou  un  état  de  spasme  qui  s'oppose  à  Tecoulement 
des  règles.  Si  parmi  les  causes  qui  suppriment  subitement  les 
règles  ,  il  en  est  qui  agissent  en  augmentant  la  résistance  des 
^exhalans,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire ,  il  en  est  d'autres  qût 
paroissent  produire  plus  spÀâalement  cet  effet  y  en  dérangeant 
Je  mouvement  fluxionnaire  qui  porte  le  sang  vers  l'utérus ,  eC 
en  le  dirigo^nt  vers  d'autres  organes  qui  deviennent  un  centré 
de  fluxion  ,  à  raison  de  l'irritation  dont  ils  sont  atteints  ;  c'est 
de  cette  dernière  manière  que  paroissent  agir  les  passions  vio^ 
lentes  de  l'âme  qui  sont  éminemment  perturbatrices. 

Quoique  la  suppression  récente  soit  accompagnée  d'accidens 
'  plus  graves  que  la  suppression  ancienne  ,  elle  est  cependant 
plus  aisée  à  guérir.  Les  suppressions  produites  par  des  causes 
qui  agissent  lentement  n'altèrent  qu'à  la  longue  les  fonctions , 
au  lieu  de,  produire  une  explosion  violente ,  comme  les  stip- 
pressions  subites.  Cette  sorte  d'aménorrbée  est  plus  opini&tre , 
parce  qu'il  est  rare  que  les  causes  occasionnelles  de  cette  es^ 
pèce  agissent  seules.  Les  dérangemens  et  les  anomalies  des 
menstrues  qui  en  sont  la  suite,  supposent  presque  toujours 
l'existence  de  dispositions  particulières,  dépendantes  de  la  cons- 
titution générale  de  l'individu  ,  dont  tout  le  système  est  tombé 
dans  un  état  d'inertie  ou  de  foiblesse  y  à  raisop.de  l'action  pro^ 
langée  de  quelques  cauMs  prédisposantes.  Les  organes-  nté* 
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fins  partagent  cette  atonie  générale ,  et  leurs  fonctions  lan- 
guissent comnDe  celles  du  reste  du  corps  ,  et  peuvent ,  avec 
^le  temps,  cesser  totalement  de  s'exécuter.  Je  ne dqate  pas 
que  beaucoup  de  maladies  que  Tonregarde  comme  nn  edfet  dei 
cette  suppression  lentCv  des  réglés ,  n'en  soient  sautent  la  cause* 
Les  causes  occasioAnellés  qui  suppriment  subitement  Vé* 
«oulement  des  règles  schat  physiques  on  morales.  La  mobt<« 
lité ,  la  sensibilité  de  la  femme  étant  augmentée  à  l'époque 
de  la  menstruation  ,  quelquefois  la  cause  la  plus  légère  suffit 
pour  donner  lieu  à  cet  accident.  Les  personnes  qui  entourent 
les  femmes  ne  doivent  pas  oublier  qu'à  cette  époque  on  leur 
^oit  plus  de  ménagemens:  que  dans  tout  antre  temps  ;  on  doit 
s'étndieK  à  supporter  leurs  infirmités  y  k  fougue  de  leur  ha^ 
mjsur  f       soumettre  sa'  laison  k  leurs  caprices. 
.  .  On  ne  doit  ranger  |>armî  les  causes  qui  suppriment  snBite-' 
ment  les  règles  que  les  passicm»  dont  les  effets  sont  tumultueux, 
telles  que  la  colère ,  la  jalousie  ,  une  joie  trop  vive  et  immodé- 
rée ,  un  chagrin  violent  qui  survient  tont-à-coup  ,  la  terreur  , 
la  crainte  :  cette  dernière  est  une  de  celles  qui  produisent  lase-- 
cousse  la  plus  violente  et  qui  suppriment  le  plus  sûrement  l'éva* 
cuatioB  menstruelle^  Suivant  son  degré  et  sa  cause ,  on  la  dé* 
signer  sons  let  déaosninalions  diverses  de  pneur,  de  fiafenr^  de 
ieirsitr,  ^appréhenthn.  Toutes  ces  passions  agissent  àTSC  yio^ 
Jence  et  d'une  mamère  rapide.  Les  suites  des  passions'sont  plut 
ou  moins  nuisibles  suivant  leur  nature  et  leur  force.  Ponrt 
décider  du  danger ,  il  faut  encore  avoir  égard  au  tempérament 
de  la  femme  qui  les  éprouve. 

La  continence  peut  occasionner  la  suppression  des  règles  chez 
les  femmes  qui  ont  des  besoins  vénériens  ardens.  Cet  orgasme^ 
de  Tutérus  que  les  jouissances  auroîent  apaisé  peut  donner  lieu 
à  une  irritation  vive  qui  augmente  Ift  résistance  des  exbalanret 
s'oppose  à  l'issue  du  sang.  Une  décharge  d'armes  à  fea^  un 
coup  de  tonnerre  ,  peuvent  suppriinér  récouleniient  mens-* 
lruel(i}. 


.(i)  M.  Haiso»«  sssKétsivsgéaMdsbvasGWBSstBaMaKhredc  kSociélé 
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On  le  soanant  encore  k  Fans  des  Mnemtat  Ûchenx  <pd 
fîireiit  la  suite  de  l'expIosÎQttde  le  plaine  de  Grenelle  ^  au  coni" 

meocement  de  la  révolution.  Dans  les  huit  premiers  jours  qui 
la  suivirent,  M.  Baudelocque  fut  appelé  poar  donner  des  soins 
à  soixante-deux  femmes  atteintes  de  pertes  ou  menacées  d'à* 
vortemenL  La  couuiMHion  xésiiltant  de  la  JetoanalîeD  est  sans 
doute  très-niiijahle'^  .maïs  jecrôia  que  l'éponyante  et  la  surpris^, 
qiii  raoqempagaeBt  eoptnîbimllMiancoapà'aoorelIre  le  deoger* 

.  Les  coaps  de  toqneme  /ml  l^éaaoeap  pkv  dangevens  tjaê  tonte 
autre  etfkc»  de  détnniiatîon ,  k  orase  de  la  disposition  physique 
on  se  trouve  le  corps  dans  les  temps  d'orage. 

Les  causes  physiques  les  plus  fréquentes  de  la  suppression  des 
règles  sont  l'immersion  des  pieds  ou  des  mains  dans  Feau  froide, 
et  une  expositÎQD  brusque  à  un  air  fr^id  eC  hnmide.  Le  froid  et 
rkumidité  dérangent  si  souvent  le  éonrs  des  règles ,  que  la  pm* 
dencedevroît  porter  toutes  Jas  fenMaéi  k  avoir  des  caleçons  llii-* 
ver  y  -av  vuDÎni  pendant  durée  de  oetiéoonleaient.  Des  bois- 
aons  firoides,  surtont  dans  «n  «montent  ^'let  femmes  sont 

^  échaufiees  e^  en  snenr }  des  indigestions ,  les  évacuans  admi- 
nistrés pendant  le  temps  des  règles ,  à  raison  de  la  révulsion 
qu'ils  produisent  ,  sont  autant  de  circonstances  qui  peuvent 
supprimer  le  flux  menstruel  :  on  compte  encore  communément 
parmi  ces  causes  Tusage  du  quinquinaàXMtcsdo^^  ,  une  sai-> 
gnée  dui^ras  dunant  la.jneostrnaiûm  un  à  aen  approdie.  Il  est 

■   III'    III  J     I  I     I     I      I      I  I       I  I         I      un  il  I»  ^ 

de  rÉcolt  de  JMscÎBedaTans  »  jB*aenBi«nniqiie,  on  .««niple  ftvppiut 

d'am  rappresaion  des  règlei  «Mseatioon^*  P^i^  ^opp  decooaerre.  Vnm 
tmm»  qu'il  toignoit  écoit  en  convatesoeoce  d'uoe  fièwe  acaclaiifie;  !«•  i^lea 

parurent  y  mais  elles  coBlèrent  moins  qne  decontome.  On  augmenta  l'ëcoa*' 
kiaent  en  meuant  la  femme  sur  l'eau  chaude  :  elle  sVn  trouva  très-bien  ; 
mais  tODl-à'Coap ,  à  la  suite  d'un  coup  de  tonnerre,  les  règles  se  suppriment 
avec  délire  et  eogoigement  des  poumons  :  elles  sont  rappelées  par  Tappli- 
eation  des  sangsues  à  la  vulve.  Trois  jours  se  passent  dans  le  calme  :  il  sur- 
vient encore  h  celte  époque  ane  explosion  violente  j  les  r^les  se  suppriment 
il  l'occasion  de  la  frayeur  causée  par  le  fracas  du  tonnerre.  Les  méoiet»  ac« 
tidenase  oMnifettent ,  et  la  femme  meart  eo  qaatre  heures ,  aTant  qa'oo  eàt 
pg  inî  pcocnrer  ■Bcim  ascoars ,  aaa  aa^éscui ,  aalsnrdtFoiMsnniiion,  av 
Ironnnt  abiMii. 
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possible  que  la  saignée  du  bras  ait  produit  cet  accident  chez  de. 
femmes  foibles ,  pour  lesquelles  la  saignée  auroit  été  contre^' 
indiquée  dans  toute  autre  circonstance  |  mais  Tobservation  ap* 
prend  qu'elle  ne  le  produit  pas  constamment.  J'ai  vu  pratiquei 
plusieurs  toik  la  saigné  dnJirM  cliei  des  fenunes  qui  aToien 
leurs  règles ,  lorsque  des  oocidens  Feiigeoient ,  et  je  ne  les  ai 
jamais  va  se  supprimer:  dans  quelques  cas  ^  elles  ont  coul 
plus  abondamment.  Je  me  rappelle  entre  autres  faits  qu'un- 
dame  fut  saignée  deux  fois  du  bras  pour  une  péritonite,  san: 
que  les  règles  qui  avoienl  paru  aient  cessé  de  couler. 

Quand  les  règles  se  sont  supprimées  à  roccasion  d*a  ne  sai- 
gnée 9  cet  accident  me  parott  plutôt  dépendre  du  saisiisemen 
qu*éprouve  la  femme  au  moment  de  cette  évacuation  qu*elt  . 
Mdoute  9  parce  qu'elle  a  ouï  dire  qu'elle  est  propre  à  le  pro- 
duire ,  que  du  lieu  oii  l'on  a  tiré  le  saÉig.  Ne  seroit-ce  pa-.  • 
aussi  à  cette  cause  que  l'on  devroit  attribuer  Tépilepsie  qu< 
M.  Maison  neuve  rapporte  être  survenue  à  une  femme  pour  luj 
avoir  imprudemment  pratiqué  une  saignée  du  bras  pendant 
L'écoulement  des  règles  ,  qui  en  furent  supprimées?  D'oïl  il 
résulte  que  l'on  ne  doit  y  recourir  ,  chez  une  femme  qui  la  re— 
doute  f  que  dans  un  cas  de  nécessité  absolue»  et  que  l'on  devroit 
tâcher  d'j  substituer  k  saignée  du  pied  ,  quand  elle  peut  égale- 
ment satisfaite  anxindicatioas.qQeJ'on  a'à  remplir. 

Les  causes  qui ,  par  une  action  long-temps  fonteonef  arrê- 
tent ou  diminuent  les  évacuations  périodiques  sont  nombreuses, 
et  il  est  souvent  difficile  de  se  soustraire  à  leur  influence ,  parce 
qu'elles  sont  inhérentes  aux  circonstances  au  milieu  desquelles 
on  vit  :  on  peut  seulement  en  diminuer  Tiulluence  pernicieuse* 
L'abus  des  bains ,  des  lotions  des  boissons  tièdes ,  un  sommeil 
immodéré  9  une  habitation  dans  on  lieu  humide  et  maréca* 
geuz  y  comme  Ta  remarqué  Htppocmie  dans  «on  traité  de 
j^ersj  AquU  et  LocU,  disposent  4  cet  état  Tontes  les  caiises 
débilitantes ,  comme  veilles  immodérées,,  évacnalions  excès» 
'  sives  ,  maladies  antérieures,  abus  des  plaisirs  de  l'amour  ,  une 
rie  trop  sédentaire ,  produisent ,  à  la  longue ,  raménorrliée. 
Toutes  las  passions  tristes ,  quoiqu'elles  n'aient  qu'une  iiurche 
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lento  eCMirâe,  ont  une  grande  influence  saf  Ntat  ^e  fa  ini^ 
trice  et  sur  le  cours  des  règles  si  elles  durent  long-temps  ;  elle» 
suspendent  les  sécrétions  et  rendent  la  circulation  languissante. 
Lue  suppression  lente  est  souvent  la  suite  d'un  amour  contra-' 
rie,  de  la  violence  que  Ton  se  fait  pour  réprimer  ses  desirS ,  de 
rin(|[Ukétude  ^  de  la  haine ^  de  la  jalousie,  d'un  chagrin  qiii 
mine  .sourdement.  Cette  espèce  s'annonce  dès  Forigine  par  let 
«ympt6mes  propres  à  la  sujppretsion  ailcienne;  les  désordrvs 
•oui  moins  considérables^  les  symptômes  niotns  vîolensque^ 
dans  l'autre ,  quoiqu'il  soit ,  pour  Fordinaîre ,  plus  difficile  d'y' 
remédier^ 

Les  règles  ne  se  suppriment  jamais  d'une  matiiëre  subite  sans* 
produire  des  désordres  graves  dans  l'utérus  ou  dans  d'autres 
parties  ou  ils  se  manifestent  à  raison  de  la  lésion  qu'a  éprouvée' 
jki  matrice.  Les  affections  qui  se  déclarent  k  Foccàsion  de  ces' 
suppressions  difièrent  suivant  le  tempteméni  de^  la  fenmie. 
'Chei  les  femmes  robustes  »  les  accidens-  sont  produits  par  lar 
pléthore  «  et  donnent  lieu  à  des  congestions  plus  ou  moinr 
considérables  et  dangerenses  yen  le  cerveau  y  la  poitrine  et  Vab-* 
domen. 

Ce  que  je  vais  dire  des  suppressions  subites  est  également  ap- 
plicable à  la  diminution  de  la  quantité  de  cet  écoulement ,  au 
jretard  qu'il  éprouveroit  si  ces  accidens  ont  aussi  été  déterminés* 
par  des  casses  qui  agissoient  d'une'manière  brusque  et  violente^ 
k  l'époqne  on  aux  approches  de  la  noienstnnition.  L'état  patho- 
logique de  l'utérus  qui  produit  oeg  dérangemens  est'absolumenf 
analogue  k  celui  qui  occasionné  les  suppressions  subites  ',  avec' 
cette  seule  différence  que  la  lésion  étant  moins  grande  et 
moins  profonde,  les  fonctions  de  Tutérus  ,  au  lieu  d'être  tota- 
lement perverties  ,  continuent  encore  de  s'exécuter  ^  mais  avec 
plus  de  difficulté  et  d'une  manière  incomplète. 

Dans  les  suppressions  subites,  les  femmes  éprouvent  dee- 
trancbées  utérines  plus  on  moins  violentes  y  des  douleurs  lom- 
baires, un  sentiment  de  pesanteur  dans  la  matriee^  qui  indi** 
quent  lanécessité  des  sangsues  à  la  vulve.  Ces  affodions  sont  Celfeaf 
que  Von  observe  le  plus  ordinairement  à  k  iinie  de  h  tappé^ 
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«Ion  iaHtè  èst  rëglès ,  et  ob  les  voil  aeqnérîi' ,  '  ehèe  ^nel^ues 
fimmet,  une  telieinleBsitrf  ^aNsllet  dftyiennent  insupportables. 
Ces  douleurs  indiquent  que  le  mouvement  finxioiinaire  cooti* 

tin  ne  à  se  faire  vers  IWrus.  Pour  en  opérer  îa  *soIution  , 
MM.  Barthez  et  Ilover-Collard  ont  conseille  de  pratiquer  la 
saignée  du  pied.  Le  bain  général  cliaud,  le  bain  de  siège,  les 
pëdiinves  »  les  bains  de  vapeurs  conviennent  spécialement  pour 
ealme^  les  douleurs  et  la  tension  spasmodique  qui  existeiit  déni 
les  organes  utérins» 

Geseroitid  lé  cas  d'emplojér  les  fHcttons  avec  la  tenitare 
•nti-spasttibdiqne ,  que  M.  Chreslien  dit  avoir  emplo jéis  avec 
éotcës  potif  rappeler  les  règles  et  pOnr  comlMiarè  les  accident 
qui  accorapagnettt  on  qtrf  sont  la  Siiite  de  ce  dérangement. 
Celte  préparation,  consiste  dans  de  l'opium  brut  que  Ton  fait 
dissoudre  dans  de  l'eau-de-vie  ,  à  la  dose  de  quatre  grains  par 
once  de  véhicule,  et  de  huit  grains  de  camphre  :  raddition  ' 
de  cette  substance  augmente  Taction  anti-spasmodîqne  de  In 
teinture.  Où  doit  faire  des  frictions  à  la  partie  interne  dtes 
cuissear  eC  qnelqnefois  sur  Tabdomen  ,  à  la  dose  d'âne  ofnce 
diaqné  Ibis  :  fiff.  Cbrèsfien  conseille  de  les  r^ter  {n^n'à  trois 
-  fois  par  jonr.  Oh  ëloignè  tés  frietioot  on  on  diminue  les  doses  * 
suivant  les  circonstanoei  el  les  e^ts  obtenus.  Elles  prodn&ent 
quelquefois  de  l'inflammation  et  des  bontons  sur  les  parties 
frottées  ,  ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  de  les  continuer. 

L'aflfeclion  de  l'utérus  ne  se  borne  pas  toujours  à  ces  premiers 
accidens.  On  a  vu  ,  à  la  suite  de  la  suppression  Subite  des 
règles  I  survenir  Finflammation  dé  Tutérus ,  un  catarrbe  uté- 
rin aîgù  qnt  dégénère  sotfvefet  en  caAafrhe  chronique  :  ce  ca- 
iarrbe  doiî  éôref  consîdM  comme  nWS  évacnation  supplémen- 
taire qui  prévient  des  acadens  pliuf  graves  ;  saf  suppression 
par  des  injections  astringentes  lors  mémè  qn*il  est  passé  k 
î'élat  chronique  ,  aggraveroit  les  accidens  {Produits  par  la  sup- 
pression menstruelle,  parce  que  cet  écoulement  en  tient  lieu 
en  partie.  Plusieurs  auteurs  pensent  que  dans  la  met  rite  pro- 
,  duile  par  la  suppression  dès  règles  on  doit  préférer  la  sai- 
gnée du.  bras  à  l'application  des  sangsues  ou  à  Ja  saignée  du 
T.  I.  *  aa, 
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pied ,  qui  pourroîent  augmenter  la  congestion  utérine  etaggnM^ 
ver  rinflammatioD  :  ils  veulent  au  moins  que  la  saignée  da  bra» 
précède  cette  saignée  locale. 

;  Les  pJoi  âcbeiifes  des  affecdons  générales  qm  p^vfnt  se.dé^. 
daverà  la  suite  de  la  soppieMoii  àa  floz  menslniel  sont  des. 
pUegmasics  locales*  La  congestion  sanguine  qui  prodoit  ces  in» 
flAmmations  locales  se  hii  vers  l'organe  le  plus  foîble ,  ou  chez 

lequel  il  existoit  une  irritation  qui  y  attire  les  fluides;  en  sorte 
que  tantôt  la  tête,  tantôt  la  poitrine  ou  l'abdoiiien  sont  le  siège 
de  ces  congestions,  suivant  le  tempérament  de  la  femme,  la 
4élMiité  ou  rirritation  respective  de  ses  systèmes  organiques ,  et 
les  droonstances  oii  elle  se  trouve.  En  effet ,  l'interruption  da. 
Hmt  menstruel par  le  trouble  considérable  qu'elle  produit ,  ne. 
lait  <|ne  .développer  ,  décider  la  formation  de  tontes  les  Ji|a]#- 
4ies  auxquelles  le  corps  se  trouve  disposé  »  et  qui  n'attendoient 
pour  se  développer  qu'une  cmise  déterminante.  Si  l'éconlemcnC. 
wét  rétabNt  pas  à  la  période  suivante  ,  les  symptômes  qnis'é- 
toient  calmés  s'aggravent  de  nouveau  et  se  répètent  à  chaque 
période,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  remplacés  par  quelques  affec-. 
lions  chroniques.  Si  la  malade  a  un  organe  habituellemeul  souf^ 
firanty  soit  à  raisoii  d'une  débilité  naturelle ,  soit  par  une  dis- 
position acquise  9  c'est  vers  bd  fut  se  portent  tout  les  efforts 
«nx  périodes  acoontumées. .  . 

.  La  maladie  prinaptle*  fM  la  f  nppr^on  f  et  Fafisctioii  géné-  - 
qdo«  sons,  qpelqne  forme  quelle  paroisse doit  toujours  être 
COflsidiéréMomme  le  symptôme*  Les  anleors  enseignent  que 
vers  quelque  organe  que  se  soit  laite  la  flunon  sanguine ,  les 

moyens  curatifs  doivent  toujours  être  les  mémes^  qu'il- faut  di- 
riger toutes  ses  vues  vers  La  suppression,  qui  est  la  cause  connue 
de  tous  les  accidens  ^  et  qu'il  ne  faut  pas  s'occuper  de  la  rnala* 
die  générale  «  qui  ji'est  que  symptomatique.  Je  conviens  ^ue 
Imt  que  la  suppression  subsistera  tous  les  efforts  que  Ton  fe* 
roit  pour  prévenir  le  retour  des  jacddens  seroient  insu  Asans^  Le 
létablissement  4m  tègles  oomutitue  la  première  indication  et  la 
plus  importante  f  mais  ce  seroit.une  erreur  de  croire  qu'il  suffit 
tonjours  de  rappeler  récoulemejU  des  règles  pour  remédier  k 
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tm»  Ott  nunis.  Faire  ditparottre  la  omm  d^termliume  est  qqs  * 
«ircotulMioe  6nroraU«  pour  la  ckuwi  peiil^éCre  même  indb*** 
pensable  pour  qu'elle  toit  constante» -mats  qui  ne  suffit  pas  ; 
la  maMîe  exige ,  en  entre,  un  traitement  particolrar.  H  7  a 
deux  indications  ,  parce  qae  la  maladie  est  compliquée.  La 
phrënésie  ,  Tapoplexie,  la  pîén^ésie  ,  la  périptieumonie  ,  l'hé- 
moptysie, rhépalite ,  la  céphalalgie,  Todontalgie ,  la  tension 
de  Tabdomen  ,  et  autres  symptômes  violens  qui  se  déclarent  au 
moment  de  la  suppression  et  qui  sont  produits  par  un  état  de 
pléthore ,  se  calment  par  des  saignées  dont  on  proportionne  Itf 
nombre  k  lïnteoitté  de  la  maladie  et  à  la  foroé  des  aaalades  v 
^ans  ces  dernières  indispositions  y  les  s^mpt^mes  ont  quelque^* 
âiis  une  telle  yiolenoe ,  que  l'on  ne  peut  pas  se  borner  à  l'ap^* 
pUcalion  deesangsues  i  la  Tubre;  Toutes  les  fois  qu'il  se  fait  des 
crongestions  dans  d'autres  organes ,  la  saignée  générale  du  bras 
ou  d'une  autre  partie  devient  nécessaire.  Plusieurs  praticien* 
préfèrent  la  saignée  du  pied  et  la  regardent  comme  la  plus  ' 
propre  à  rappeler  les  règles.  Quoique  Ton  emploie  le  piussou* 
vent  la  saignée  du  pied  ,  d'après  la  doctrine  de  la  dérivation  y 
on  obtient  cependant  plus  d'effet  d'une  saignée  du  bras.  Ler 
phi^masies  consécutives  produites  par  la  suppression  d«s  i^gla» 
n'ont  pas  une  marche  aussi  régulière  »  et  sont  plus  etpesées  à 
être  troublées  dans  leur  cours  par  des  lymptèmcaétrangen  t  on^ 
les  voit  quelquefois  cesser  tont-è-conp  si  on  réussit  à-  lappeler.- 
les  règles.  ' 

Lorsque  les  menstrues  sont  supprimées  ,  il  survient  asse» 
souvent  des  hémorrhagies  supplémentaires ,  dont  le  siège  est 
sur  les  membranes  muqueuses  ou  sur  la  surface  de  la  peau,  et. 
dont  le  traitement  exige  beaucoup  de  prudence.  La  soppiessîoB. 
subite  de  ces  hémorrhagies  supplémentaires  par  des  astrin^^enf* 
pris  intérieurement  on  appliqués  en  topiques  «  expoaeroit| 
»  comme  l'a  fort  bien  observé  M.  HoJ^er^ollard  dans  sa  dis- 
%  sertation  sur  l'Aménorrhée»  è  tons  les  acddens  qui  aocom- 
»  pagnent  les  suppressions  mensimelles.  Le  seul  traitement  ^ui 
»  soit  rationnel  consiste  à  rétablir  le  fluTS  menstruel  \  si  l'on  y 
»  réussit  I  ou  les  hémorrhagies  suppléfuentaires  disparo^oat^ 
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B  d'élle«»m#irâ  ,  011  ^etifonritrat-élresiippriiiito  sans  aactin 
»  iaeon^énmùL  Péndmt  ifu^ôn'  travailleni  ^  rappeler  les  règles 
p  podrca  èsKvrsr  lèainalïidfis,  cralnla  ((ii*él)ês  ne  détemitoent 
m  wu  îrritalîoii  AcheMe  dans  les  parties  qni  nn  ioiit  le  sî^ge. . .  • 
m  on  se  bornera ,  en  aNendant ,  à  adoucir  on  I  p'allier ,  pai* 
>»  des  moyens  appropriés ,  les  symptômes  particuliers  qu'ils  oc» 
»  casionnent  ».  J'adnie!s,  avec  M.  Royer-Collard  ,  que  Tindi- 
dication  première  et  principale  consiste  à  rappeler  les  règles  ^ 
mais  on  ne  peut  y  réussir  qu'autant  que  Ton  a  dissipé  rirrita» 
lion  qui  a  déterminé  le  smg  à  se  porter  vers  l'organe  partka* 
Her  «pii  est  le  siège  de  oel;  écoulement.  En  '  eflk ,  quoique  tes 
règlst  st  sBppitment  subitement ,  ces  hénK^rrhagîes  supplé* 
inentaires  tto  peuvent  ènrvrâir  qu'autant  qu'il  existe  vers  un 
organe  quelconque  une  irritation  qui  y  attire  les  flaides  î  on  a 
donc  deux  indications  à  remplir  :  diriger  les  efiforfs  de  la  vie 
yers  Tutérus  pour  que  le  sang  s*y  porte ,  détruire  ou  modérer 
l'irrilation  qui  existe  vers  une  autre  partie  et  y  occasionne  une 
jfluiion.  C'est  en  vain  que  Ton  agirott  sur  Tuténis  s'il  existe  une 
ùrntalion  plus  fort^  Wrs  un  autre  organe  :  les  fluides  se  portent 
vert  ce  dérniei^,  èn  vertu  de  ce  principe  îphysîologique  :  uài  JU 

Cben  ks  firmines  irritables  surviennent  tontes  tes  espaces  de 
névroses.  lesaeeldens  sont  purement  nervenx ,  comme  hys- 
térie ,  épilepsie  (i)  ,  hypochondrie ,  asthme  convulsif,  tout 
spasmodique ,  oppression  ,  palpitations,  céphalalgie,  vomis- 
semens  %  on  doit  employer  les  bains  entiers  jusqu'à  ce  que  le 
trouble  soit  apaisé  :  dans  ces  accidens  nerveux  oh  voit  le  bain 
tiède' tféussir  lorsque  les  antî-spasmodîques  et*  les  narcotiques 
ont  édiQué  t  ces  derniers  moyens  ne  doivent  cependant  pas  être 
négligés*  On  peut  donner  l'àssa-fbtida  en  lèvemeos,  et  à  l'inté* 
,  vieuf  '  dès  pôlioni  ob  entrent  Pélber  et  le  camphre ,  des  émuM 


(I)  Dans  lecas sbl*^^i|epsia sM daaà la  luppiiaêsii  aèfaist  delà  oMBf 
tcnitioa  (  et  Im  «scmpbt  «n  «nit  asMB  nooihteBB)  »  les  aecte  saivant  aises 

aouTent ,  dans  leurs  rctoars ,  la  période  meaiMsUs  i  le  fféisMiiisaintt  xé* 
galier  dta  réglés  la  £ût  ordinaicaBisnt  eeistr. 
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sions  auxquelles  on  ajoule  <3es  n»icoU(ju«i»  :  on  peut  applique» 
sur  le  bas-venlre  des  linges  lreinj)^s  dans  wie  dissolution  d'ex«- 
trait  aqueux  d^optum  *  ou  bien  pralicju^r  des  frictioii».  wtc  Im 
teinture  and-spMinodiqiie  iji<ti(|uée  ci^dcMM» 
.  Si  les  anti'Cpafibô^iqiics  tont  utiles  fpoiir  «almèr  MAffiraltoii» 
verv«iiM0  y  on  ne  doit  paa  oublier  quo  ee  IrtUemeoi  m*mà  qné 
palltatif ,  et  n''«^  ](okit  de  irâiteiiMBl  «watif  iffm  c^Iui  qui 
tend  il  réteUSr  le»  i^gles ,  deol  ki-s«|>t»rifBÎon  eit  rorigme  d«» 
mat ,  quelque  yariés  et  élonnens  que  soient  les  phéaomènes  qui 
tourmentent  les  femmes.  La  saignée ,  même  locale,  ne  peut 
être  utile  qu^autant  que  la  femme  est  enméflàe  temps sangiMoe y 
4lt  qu'il  existe  ides  signes  de  pléiUore. 

,  pMS  U  éiip|»rai8ion  qui  à  été  produite  per  des  causes  occ«« 
sipBttielki  qiit.o«l  »gî  d'usé  manière  len^  «  dam  cetlé  <fn  est 
mt/ànm^  <|SfNii|ne'dftns  Fengine  les  régies  se  somt  siqppri- . 
Viéet  bnisqiieinents  slenraanil-mi  «tot'  detoiyenr  et  de  relà* 
fliemetM  dans*  tout  Se  système  qui  exigée  Ito  toniques,  suilonliea 
ferrugineiifz  >les  stimnians  ,  peur  réveiller  hi  nature.  La  eon* 
duite  du  médecin  devroît  être  la  même  s'il  existoit  seulement 
diminution  ou  retard  dans  la  mrnstrualion  dépendant  de  cello 
uiême  disposition  du  système.  La  suppression  lente  peut  encoro 
dépendre.de  ce  qae  Ttilefffia  manque  de  Tcxcitation  nécessaire 
pour  jKappaler  iesai^  tiunaiefeal  ^nrenîr  à  rappeler  les  nèglea^ 
danftef  €U, qu'eut  anggH»tant;safe>nsiJtâliiéparAons  les  noyena. 
qni  «AitwinaottiHi  spéciale^ surjonviicni»  t  Atb  sont  les  emmé* 
nagogues  proprement  dits.  U  est  difficile  d'obtenir  une  guérison 
parfaite  :^<elte  prés(e)ifte  f\Q$'  de^difficnlbéf  »  les  lsakmes  éprou^ 
vent  aussi  bien  moiiM  4'accidens.  Ceitesuppressiou  peut  sub^ 
ftister  long-tiemp6  sans  altérer  U  saule.  " 
•  II  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  est  produite  par  de* 
causes  débilitantes,  dans  laquelle  ort  voit  bientôt  survenir  la 
Pilleur  >  la  li^idi^^  de  k/aee  ^  ei  autrMbijmptômes  (yù  earacté-* 
riseipt  )a  .cJ)l9CeieK.Ati  Jieu  dfrFeaipMen.  ifieAente  qui  arrive 
dans  leswj^reiiî«|is,.|iik2^^.0n  ^voil^ttdqoef^  dana  lea 
suppressions,  produite»  par  des-canaQs-qni  4igi|tent  lenlèment  ^ 
mrvenir  nne  fièvio  liccti^ue  qui  paroit^  en  .gjéoàral  »  acK 
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compagner  tout  dépérissement  lent.  Dans  le  cas  de  cachexie^ 
de  foibJesse  et  de  lenteur  du  povls,  les  martiâiiz ,  romme  la 

-  limaille  de  for  «?ec  le  vin  blanc,  le  carbonate  de  fer  ( safran  de 
ttiars  apéritif)»  sont  un  des  moyens  les.  pins  sàrs  pour  donner 

.  du  ton  aux  solides  et  pour  relever  le  pouls.  Ici  conviennent  tous  - 
les  moyens  que  j*ai  conseillés  pour  remédier  à  la  rétention  des 
règles  produite  par  un  état  d'atonie.  On  doit  insister  sur  l'exer- 
cice en  plein  air,  conseiller  un  séjobr  sain  ,  une  nourriture  for- 
tifiante. Ce  traitement  convient  surtout  lorsque  la  suppression 

.  i!iQGede  k  un  défaut  d'exercice ,  et  4  on  séjour  dans  une  ]ialnt#p* 

.  tion  peu  convenable* 

Dans  les  suppressions  andennei,  on  a  deux  indioalions.  li 
reikiplir  s  enlever  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'écoulement  des 

•  règles ,  diriger  les  bnineurs  vert  lâ  noMitrioe.  En  effift,  les  obsia-»  , 
■  des  enlevés,  la  menstruation  né  paroit  pas  toujours.  Il  est  sou* 

vent  nécessaire  de  porter  desexcitans  sur  les  parties  inférieures; 
et  en  particulier  vers  Tutérus,  Pour  bien  déterminer  Tinstant 
le  plus  favorable  pour  satisfaire  à  Tune  et  à  l'autre  de  ces  indi-» 
cations  »  il  faut  avoir  égard  au  retour  des  époques  menstruelles^ 

•  et  aux.  intervalles  qui  les  séparent.  C'est  dans  les  intervalles 
des  époques  aenstraeUes  qu'il  &nl  tâcher,  «en  améliorant  la 
constitntiott  qniest  détériorée^  de  procurer,  dit  M.  Royei^ 

'  Collard,  le  retour  naturel  et  spontand  des  r^les,  qui  senl 
peut  procurer  un  soulagement  permanent  «  les  mensfroationt 
artificielles  ne  peuvent  procurer  ^u'un  soulagement  éphé^w 
mère. 

Les  substances  actives  et  emménagogues ,  qui  auroient  des 
suites  fâcheuses  dans  les  suppressions  subites,  peuvent  être  em^ 
ployées  dans  celles  qui  sont  anoîeimeB^pomTu  qu'on  en  use  avec 
.  discrétion;  elles  convienneMii^  femmfli  d'un  tempéranienl 
lymphatique,  et  à  celles  donik  snppresdon  estentretennepar 
une  excitation  trop  foible  des  organes  génératènrsk  On  doit  d'i^ 
bord  commencer  par  les  moyens  les  pifis  doui  v  arôtniliques , 
les  amers ,  les  martiaux  ;  ce  n*est  que  dans  ]es  cas  extrêmes  que 

l*on  doit  employer  les  eiQménago^ucslesfiuséner^i^ues^iComote 
la  rboe,  la  satine |etc«  '"^  
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Les  nojens  qui  tendmit  è  provoquer  la  meostmation  ne 
doivent  être  employés  qu'aux  approches  du  temps  où  elle  a 
coutume  de  paroître.  Quoique  les  efForls  de  la  nature  soient  im- 
puîssans  pour  produire  l'écoulement,  les  remèdes  produiront 
bien  pins  aisément  leur  effet ,  puisque  ses  mouvemens  concou- 
rent avec  cem  que  l'art  cherche  à  exciter  :  ti  '  on  la  provoque 
âtnstin  temps  oii  elle  ne  doit  pai  exisler ,  on  ae  fiât  qa'an§p- 
-miMiter  le  désordre.  It  arrive  teement  qne  les  rë^es  se  ma« 
nifesteni  à  nne  antre  époque,  parce  qne  lanatnre,  qui  a  été 
tronblée  dans  n  marche ,  ne  se  livre  qu'à  dat  (sferls  insuffisant 
et  irréguliers. 

'  •  Une  autre  observation  essentielle  ,  c'est  que  quand  les  règles 
sont  supprimées  pendant  l'hiver,  il  est  rare  que  l'on  réussisse  à 
les  rétablir  avant  le  commencement  de  l*été  s  on  ne  doit  pas  fa- 
ligner  les  malades  par  des  stimnlanSi  à  moins  qne  des  s/m- 
ptômes  n'exigent  lenr  emploi. 

Les  «oppressiona  produites  par  des  causes  morales  sont 
cèllesquf  présentent  plus  de  d^Bcnlté ,  parce  -que  souvent  il 
n'est  pas  possible  de  soustraire  les  malades  à  leur  influence  ; 
cependant ,'  sans  cette  disposition ,  la  guérison  est  impossible  et 
la  maladie  s'aggrave  tant  que  la  cause  subsiste.  On  doit  corn* 
battre  Taffection  dominante,  tâcher  de  dissiper  les  chagrin» 
-  profonds  et  concentrés ,  ou  au  moins  de  les  affoihiir  si  on  ne 
peut  pas  en  tarir  la  source.  Si  un  amour  contrarié  est  la  cause 
de  la  suppression ,  le  mariage  seul  peut  Teo  délivrer;  ou  si  des 
obstacles  s'j  oppoientf  on  doit  a'efforœr  de  fiure  oublier  rob|et 
aimé. 

*  Ton^lescoDsidéralionf  que  j'ai  proposées  à  Toocasioa  de  la 
cbtorose^  sur  les  avantages  d'un  exerdoe  convenablement  di- 
rigé, sont  également  applicables  ici. 

S*.  De  ia  Dysménorrhée» 

'  On  entend  par  dysménorrhée  un  écoulement  difficile  des 
règles  I  cette  expression  tire  son  étymologie  de  trois  racines 
grecques,  de  difficile  y  {auvoc,  ivioifyetdepsi»,/e  coiiie.Dans 
ee  cas  I  loi  règles  peuTOit  couler  m  époques  ordinaires ,  nuûa 
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•vec«tîlf|ci|lt^«  -soît  .^u*6U(M  Je  fantittAliofidmMiMlY  on  e» 
petite  qnantiiéi  fl  comme  iputleà  goutte,  ee  qoe  Ut  encîeoe 
appelpient  «lifii^irne  ivieittlfiie£Br»  La  plœ  oi|  .ifioine  grande 
quanlittf  de  l'tovlement  ne  cpnstîtaii  qo-ane  variété  qui  n^offro 

pas  d'indications  particulières  ;  ce  seroit  donc  se  répéter  en  pure 
perte  que  de  traiter  en  particulier  de  ces  cjiverses  modifications 
de  la  dysménorrhée^  comme  le  font  presqujS  tous  les  auteurs. 
Dans  tous  ces  cas,  l'écoulement  «s(  accompagné' de  douleur^ 
dans  l0idos,  dans  les  lombes  et4e,hM  yeiitre»  àf^  liorborygme»^ 
de  ilitiHMitéi.;  leiirfkileiiceoeitMMmiie  ^ilfl^iieCoUdMa^ 
de  rinsomnie.  La  menslmatîoii  doulourèosese  reipertiiMl  plot 
frëqtiemmeDl  «hea  let  Atmmes  d'wt  lempéremetit  anlaiit  et  bi-> 
lieux ,  ckea  cêtleequi  eant  etériles  ^  «|le  est  to4jo«irs  1411  aooidmt 
grave ,  qui  doit  fiiiré  oraiodre  que  la  cessation  des  règles  ne  soit 
orageuse,  et  ne  produis^,  ù  cette  époque,  un  iquirriàe  ou  ua 
ulcère  do  la  matrice. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  douleurs  qui  accompagnent  une 
menstruation  dîf^le  avtc  celles  qui  aoat  produites  par  nA 
ulcère  de  la  m4trice  :  ces  deroicune»  sont  cai^ctérinéef  p«v  leur 
lîsité  et  leur  aoplîiinité  d«is.  Tiii^valia  des  règle»  «ënlemeal  « 
filet  deWeqtmtt  poor  rordîiiairav.p|iisialensesaiia4^04|!ttet 
m^stmelles*  Il  eiiale  atsea  toav^t  ««e  augmeotaliem  lemil^kt 
dlans  le  Tolume  de  la  raatrioe  \  une  matière  aanteueeet  puroleoto 
se  mêle  au  âux  menstruel ,  qui.  dure  ordiuaicemeot  plus  long- 
temps. 

•  Le  traitement  de  la  dysménorrhée  eU  à-peu--prcÀ  le  mémo 
que  celai  qui  convient  dans  le  cas  de  suppression  récente.  Lo 
plot  setBTOia  il  existe  «ne  dlmiaution  dans  la  ^oanlila  de  Té* 
coalement ,  en  sorte  qu'on  pourroii  alorft  k.  OQMÎdérer  camm/a 
le  premier  degré  d'oaesnppreteiefc  t  Tuoeet  Taulfe  4e  W  a.ffec« 
tiens  est  produite  par  |a  constriction  de  Textrëmité  des  yaisseaux 
de  Tuténis ,  et  la  sensibilité  eitrème  àe  ce  viMsëre.  Le  bain  tièdo 
est  un  des  meilleurs  me3rens  que  Ton  puisse  oonseîHer  pour  mo^ 
dérer  ces  douleurs  et  ce  malaise,  qui  ressemblent  souvent  à 
ceux,  qui  accompagnent  raccoucheinent;  ou  doit  remployer , 
ainsi  que  les  pédiluvef»  iimaédiatem^fik^.^.YaQirépPtHeoii  Ijsa 
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règles  ont  eontvme  ck  Y^trolire.  On  preierk  sTeo  MMte^  ftt  SOUK* 
nîferes  dans  Jes  coliques  qui  précèdent  ou  accompagnent  les 
règles  laborieuses  j  non-seuleiuent  on  peut  donner  avec  avan-» 
tage  les  hypnotiques  à  Tinterieur  pour  calmer  ces  douleurs  en 
partie  npa^modiques,  il  est  encore  |itiie  de  les  employer  en  fo^ 
mental  ions  sur  Thypogastre  on  en  injectione.  ]Uci>  boiiioiif 
doivent  ^tre  t^mpi^ninaei  «  telles  ^pie  let  ënittlsÎMi  avec  de  pe- 
tites dpiQi  de  slvi^  dieoode  t  a*il  y  a  en  même  temps  cMear  i 
prurît  des  partîet  génitales ,  lei  ddooctioiis  de  c^oê  »  de  morelle  i 
convieniieRt  pour  modérer  la  d^an  geaison  $  dam  qndqnce 
cas ,  les  sangsues  i  la  vulve  ou  au  fondement  sont  indiquées^ 
Plusieurs  feinmes  éprouvent  plus  de  soulagement  de  la  saignée 
du  bras ,  à  laquelle  il  est  important  de  recourir  de  temps  en 
temps  chez  les  femmes  robustes. 

C'est  avec  aises  de  fondement  que  Galîea  a  comparé  les  mahv 
diesde  Tuténis  qoi  dépeodentdesdéranfemeiM  de  lameiMlmap 
tion  »•  aveeceUes  des  Yoim  itrîmires.  On  ne  peut  paa  te  relbter  « 
admettre  qu'il  ««Ule  quelque  analegie  entse  le  diabélès  et  l'iié* 
morrliagie  «térine;  entre  l'ischarie  et  la  inppressioB  TÎeleiite  dee 
règles,  la  dysnrieet  la  dysménorrhée;  entrelastrangarieetIVii 
coulemenl  menstruel  qui  se  fait  goutte  à  goutte,  avec  ou  sans 
douleur;  analogie  qui  a  fait  nommer  cet  état)  par  quelques  mé» 
dccins,  âitwigune  menfiruclk, 

Condmie  que  àai$  iMsr  éa  mééiêcit$  iotwqm  i'év^ûeumttmi 
memimelle  Mû  lioiwg  ■  ^êmpli^tÊée  »  mvoe  ^uelyme  mabuMë 
ciguë.  t 

*  *  •  ■ 

La  médeM  est  «oiivetti  moÎM  embarrassé  pomr  remédier 
avE  dérs»|emen$  qui  peuvent  survenir  dans  l'ordre  naturel  de 
la  menstruation  ,  que  pour  prendre  un  parli  sur  l'emploi  des 
remèdes  actifs  dans  les  pbkgmasies  locales  ,  comme  péripneu- 
inonie,  pleurésie,  péritonite,  aoginc  inûammatoire,  etc.,  ou 
dans  les  fièvres  essentielles  ^oi  peaveat  coexialer  ttvee  1«  règles 
ou  se  déclarer  lorsque  çette  évacuattoa  esiûiMaipeiite.«Laoratiitè 
delwiitler  leieffortiiialiMairm  delAM         employant,  pen» 

I 
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^ant  P^ooàlenient  d«8  rtglécii  let  érâecuuWt  eomme  U  ttignëe , 
les  Tomitift  ou  les  purgatîft^  rend  le  médecin  ind^cisslir  l'emploi 
de  la  médecine  agissanfé  on  ezpedante  i  il  est  important ,  dans 
un  cas  si  épineux  ,  et  qui  a  fait  naître  taot  de  préjugés ,  de  se  for- 
mer une  règle  de  conduite  fondée  sur  des  principes  invariables 
et  sur  Tobservalion.  ' 

1°.  Si  une  femme  est  atteinte  d'une  phlegmasie  locale  de  quel- 
que organe  esséntielà  la  vie>  ou  d'une  fièvre  inflammatoire  gé- 
niale qui  menaceroit  prochainement  d'une  congestion  vers  us 
«rgane  particulier >  doil-on  s'abstenir  de  la  saignée  du  bras, 
comme  le  yent  un  préjugé  ansn  funeste  qu'il  a  été  réfiftnda 

*  pendant  quelque  temps ,  si  les  règles  ont  pris  leur  cotart  y  on  si 
élles  sont  sur  le  point  de  se  manilêster  7  ' 

La  femme  atteinte  de  ces  phlegmasies  court  les  pins  grands 
dangers  si  on  se  livre  à  la  médecine  expectante  parce  que  les 
règles  ont  paru .  ou  parce  qu'elle  se  trouve  à  une  e'poque  oii 
elles  doivent  s'annoncer  dans  Tordre  babilnel ,  plutôt  que  de 

'  |Mràiiqner  une  saignée  du  bras ,  que  l'on  répe'tera  selon  que  pîa- 
roltront  Teaiger  la  violence^de  la  maladie  et  les  forces  de  la  ma- 
lade. On  doît  aTÔir  plns^  d'égaid  à  l'indication  que  présente  . 

'  ht  maladie ,  qu'à  la  contre-indication  ^ue  des  Auteurs  croient 
,  résulter  de  la  présence  on  de  la  proxîmîlé^  des  menstrues  « 
parce  qu'il  s'agit  d'obvier  à  un  accident  urgent.  Delamotte  ét 
Dehaen  n'hésitoient  pas  à  pratiquer  une  saignée  du  bras 
dans  cette  circonstance ,  ainsi  que  pendant  l'écoulement  des 
locbies  I  évacuation  au  moins  aussi  importante  que  celle  des 
règles. 

Plusieurs  anteurs  pensent  que  cette  hémorriiagîe  najturelle 
peut  remplaoer  une  ^acnation  artificielle.  Lors  mloie  ^9  fon 
démit  r^rder  ce  Ans  comme*  critique ,  la  quantité  de  sang 
qui  s'écoule  par  celte  iroie  nâturèUe  n'est  pas  asses  eonsidérd)la 

pour  dégorger  sur-le-champ  l'organe  aifl^lé,  et  ponr  dispenser 

de  recourir  à  une  évacuation  artificielle  lorsque  l'inflammation 
est  intense,  et  pour  autorisera  la  différer  jusqu'après  la  cessa- 
tion des  règles,  comme  le  veulent  encore  quelques  praticiens. 

Seulement ,  loiique  la  maladie  eit  lé^rc  et  l'indieatioii  de  la 
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gnëe  pea  urgente  ,  on  peut ,  pour  éviter  de  troubler  le  travail 
de  la  nature  lors  de  la  menstruation  ,  la  différer  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  cessé.  Si  les  règles  viennent  à  se  déclarer  ,  ou  si  elles 
sont  à  la  veille  de  s'établir  dans  le  temps  prescrit  par  la  nature  f 
elles  une  femme  déjà  attaquée  d'une  maladie  inflammatoire , 
il  seroit  encore  plus  urgent  de  la  pratiquer,  puisqu'il  foudroit 
différer  davantage  :  elle  seroH  parvenue  à  son  dernier  état  avant 
que  les  règles  eussent  cessé.  Si  le  danger  est  pressant  »  Tengor- 
gement  et  l'inflammation  anroient  fait  des  progrès  qui  poaiw 
.  roient  ne  laisser  aucune  ressource. 
*^  On  peut  prescrire  avec  plus  de  hardiesse  la  saignée  dans  les 
pblegmasies  qui  compHqueroient  la  menstruation  ,  si  elle  a 
devancé  l'époque  ordinaire  fixée  par  la  nature  :  celte  irruption 
inopinée  des  règles  n'étant  pas  dans  Tordre  naturel  ,  mais 
pent-élre  soUicitée  prématurément  par  la  maladie  elle-inéme  » 
on  a  moins-  à  craindre  en  pratiquant  '  la  saignée  du  bras ,  ou 
celle  da  pied ,  suivant  que  l'on  croit  devoir  accorder  la  pr^fr» 
rence  à  l'une  on  à  l'antre  y  d'intervertir  les  monvemens  de  la 
ture  dans  on  travail  qui  n'est  qu'accidentel.  Ceux  qui  accordent 
quelque  confiance  à  la  doctrine  de  la  dérivation  et  de  la  révul- 
sion ,  doivent  admettre  que  la  saignée  du  pied  peut  être  prati- 
quée pendant  la  durée  de  la  menstruation  ,  sans  faire  courir  à 
la  femme  les  dangers  d'une  suppression  ,  puisqu'ils  lui  attri^ 
buent  la  propriété  d'attirer  le  sang  vers  les  parties  inférieurei. 
Pour  satisfaire  l'imagination  de  la  femme  »  pour  rassurer  les 
«isistans ,  on  devroit  peuMtre  préférer ,  pour  le  traitement  des 
phlegmasies  qui  coïncident  avec  les  règles  ,  cette  dernière  sai- 
gnée ,  toutes  les  fois  qu'elle  peut  satisfaire  à  l'indication  que  Ton 
a  à  remplir. 

Si  l'anticipation  des  menstrues  est  quelquefois  utile,  et  peut 
être  regardée  comme  critique  ^  le  plus  souvent  elle  est  nuisi- 
ble, et  doit  seulement  être  considérée  comme  symptomatique. 
Four  que  ce  flux  pnisse  être  regardé,  comme  critique  »  il  f^ut 
^u'il  s'annonce  sans  trouble ,  en 'quantité  suffisante,  vers  le 
milien  de  la  maladie  et  4  l'époquis  ordinaire  de  ces  crisès  ;  aa 
.  fontraire.  si  Téconlement  w  déchut  dès  le  commcaoement  do 
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]a  maladie V  s'il  se  fiiît  en  petite  quantité,  et  qu'îl  n'apporfé'pa» 
un  soulagement  seusible,  on  doit  sur-le-champ  prescrire  ie* 
moyens  les  p}u3  puissaos  adapte's  à  la  nature  de  la  maladie. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  saignée  ne  soit  utile  dans  un» 
maladie  est  de  nature  à  U  demander  ^  li  elle  est  la  tuite  dto 
k  suppression  ou  du  retard  qui  est  survenu  dans  la  Bneostma^ 
lion.  Si  la  snppreKiioa  est  réoeale  «  la  taignée  est  sduveiit  lé 
ineilleiir  pin^fen  ,  icommaîft  V$i  dit  aîUean ,  que  Pon  puisse 
employer  pour  coniba|tre  les  acddeoc^  pour  factoriser  le  rt* 
tour  des  règles.  On  oonyîent  g^éralement  que  rai>plication 
des  sangsues,  faite  indislinclement  dans  un  temps  quelconque^ 
de  l'e'vacuation  menstruelle  ,  est  toujours  sans  inconvéuiens. 

a*.  Peut-on  employer  les  vomitifs  et  les  purgatifs  dans  le» 

maladies  gastriques  qqi  jUj£y^droieqt  ^ndaist  la  durée  des 
meiirtniies  ou  kUnr  pjgpt^ù^ç ,  ou  qui  cotncideroient  aréeeeHq 
évacoatîoii ,  si  leur  usi^ge  <^t  indiqué  pari^éUt  sabeml-dci  pre* 

ini^^Toi^?     ..  •,;,.!.,:• 

n .  est  Jodisper^ftibl^  .dé  les  employé» .  sut-rte-^kam]^  ^  si  ki 
Inrgescenee  se  provoaoe  pir  Je  liant  on  par  le  bas^  sans  qnoice* 

matières  étrangères  initeroient  les  membranes  des  organes  di* 
gestifs  ,  ou  pourroienl  être  résorbées  el  portées  dans  le  torrent 
circulatoire  :  d'ailleurs  ,  ^a  durée  de  célle  afTfction  peut  être 
prolongée  par  ce^e  jCfimpli<»tioii ,  et  ,  en  di/SéraflC»  on  peu! 
laisser  échapper  le  moment  k  plus  faTorabte  p^r  reconrîr  aoé 
vomitifs  ;  c'eitse  conformor  à«  piébeptedonnd  per  Hippocratei 
sect^  IT ,  aphor.  lo  a  im  malth  aentU  r.  ff^k^:  Un^i,  ii/e 
€odan  purgimdMtm.i  morari  enim  in  ifi/M^i»-  ywwftW.  J» 
pense  ,  avec  Sloll  (tom.  i*». ,  p.  i3a) ,  qne  quand  il  «est 'besoin 
défaire  vomir,  ni  la  petite-vérole,  ni  la  rougeole,  ni  les  règles  ^ 
ni  la  grossesse  ,  ni  les  lodiies  ,  ne  doivent  empêcher  de  donner 
iVmç.tique.  L'usage  des  vomitifs  et  des  purgatifs  exigcroit; 
moii^s  de  précautions  dans  ies  maladies  ^  les  indiquent  si  la 
•  menstruation  qui  les  complique  avmt  devancé  Tordre  habitucU 
Cependant  »  dans  ks  malfidies  qui  eijgent  Içs  yon»ili£i  on  lei^ 
|uar0ati&«  Tadministratioii  de  ces  médicaa^ensyest  jamais  fS$ 
yx^psAt  ^ue  k  saignée  dims  les  pblegmiiies  kcales  t  si  elk§ 
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DP  font  que  commencer  au  moment  où  îa  menstruation  paroît 
ou  est  sur  le  point  de  se  déclarer,  on  peut  quelquefois  attendre 
qu'elle  ait  cessé  avant  d'ordonner  les  voioiiifs  ou  les  purgatiû« 
dont  l'action  peut ,  dans  quelques  cas ,  troubler  la  nature  ]  les 
por|;atift  pewfent  liiire  dégénérer  l'écouleinent  en  perte  et  les 
vomitift  le  supprimer,  comme  le  hii  craindre  leur  eflbt'dans  le 
cas  de  mémon'hagîe.'Cîe  retard  ,  dans  ce  cas,  est^fondé  sur  la 
marcke  de  la  naCnre ,  qui  présente  rarement  une  turgescence 
dans  ces  maladies  dès  leur  invasion;  mais  si  Fembarras  gastrique 
csl  très-prononcé  ,  et  l'indication  des  vomitifs  urgente  ,  parce 
que  l'invasion  de  la  maladie  a  précédé  de  quelques  jours  l'érup- 
tion des  règles,  on  doit  dans  cette  circonstance  les  prescrire  sans' 
déisi. 

§  III.  De  la  Cessation  des  Menstrues. 

Phénomènes  qui  se  manifestent  pendant  la  cessation  de$ 

iègles» 

La  cessation  des  menstrues  doit ,  dcins  Tordre  de  la  nature  , 
arriver ,  pour  notre  climat ,  vers  Tâge  de  q[uarante-cinq  ans 
environ  :  c'est  une  des  époques  de  la  vie  qui  méritent  plus  spé- 
cialement l'attention  du  médecin,  à  raison  deschangemens  qui 
/opcarent  dans  l'économie  de  la  femme.  On  voit  souvent  les 
ifègles  cesser  avant  quarante  alns  ches[  les  femmes'  déKcateft  et  qui 
^nt  mené  une  vie  trop  sédentaire }  chez  d'autres,  an  contraire  'l 
elles  se  prolongent  bien  au-delà  du  terme  ordinaire  fixé  par  la 
nature  ;  tant  qu'elles  coulent  régulièrement  et  sans  accidens  , 
quoique  les  femmes  soient  parvenuesàun  dge  oii  elles  ont  dé)k 
cessé  chez  le  plus  grand  nombre,  commme  à  soixante  et  ' 
même  soixante^dix  ans  ,  on  ne  doit  pas  chercher  à  les  arrêter 
û  leur  santé  n'ien  est  p^s  altérée.  J'ai  connn  une' femme  chea' 
laquelle ,  àl'âgetle  soixante-qu^ze  ans  ,  ce 'flux  étoit  encore 
très-régulier  :  on  Crouve  même  »  dans  quelques  antenrs  •  des 
exemples  de  menstruation  qui  s'îest  prolongée  jusqu'à  la  cen- 
tième et  cent  sixième'  année.  "  '  '  • 
'  Cepeadanl  il  faut  avouer ,  comme  Ajlruc  eu  a  déjà  fait  là 


remarque ,  qne  l*on  doit  souvent  se  défièr  d*un  écoulement 
qui  outre-passe  le  lernie  ordinaire.  L'observation  apprend  que  \ 
«ouvent  ces  prétendues  menstruations  ,  que  Ton  a  cru  voir  «c 
prolonger  bien  au-delà  de  la  cinquantième  année ,  sont  un  état 
de  maladie,  et  proviennent  d'ulcérations  <m  d'en^pt^meos  de  ' 
l'aténis.  II  j  a  encore  plm  lieu  de  craindre  que  ces  réglée  pro*' 
longées  ne  soient  nn  état  contre  nature,  et  ne  dépendent  de' 
quelque  vîce  de  la  matrice  |  si  ^  comme  l'observe  Haller  ^  eUet  ' 
ne  sont  revenues  qu'après  une  longue  suppression. 

Dans  Tordre  naturel ,  les  règles  doivent  diminuer  peu  à  peu 
lorsque  la  femme  approche  de  l'âge  oii  la  matrice  ne  sera  plus 
destinée  à  remplir  cette  fonction.  On  observe  aussi  un  ^nter-^ 
valle  plus  long  entre  chaque  retour,  jusqu'à  ce  que  la  mens:^ 
4rnation  ait  complètement  disparu»  Lonqne  la  nature  marche 
avec  cetté  régularité  ,  ce  dtangemeiit,  qui  est  le  ràultat  de 
Forganisation  de  la  femme ,  ne  Teipose  k  aucun  danger  f 
mais  répoquê  de  la  cessation  de  ce  flux  f  qu'on  appelle  retour 
étâge ,  peut  devenir  Toocasion  de  désordres  plus  ou  moins 
ficheux ,  si  cette  évacuation  cesse  trop  brusquement ,  et  que 
la  femme  n'observe  pas  un  régime  de  vie  convenable. 

Un  des  premiers  accidens  qui  surviennent  lorsque  les  rè- 
gles sont  sur  le  point  de  disparoitre-,  est  une  irrégularité  dani^ 
leur  apparition ,  soit  pour  le  temps ,  soit  pour  Ja  durée  |  soit 
pour  la  quantité,  sans  que  la  femme  en  éprouve  d'incommo- 
dité grave  :  ce  signe  est  le  plus  constant  :  il  est  rtre  de  renconf-. 
trer  des  femmes  qui ,  li  cet  âge ,  ne  se  plaignent  pas  de  ces  dé«, 
rangemeAs.  Tantôt  les  menstrues  reviennent  tous  les  qoinia  ' 
jours  ou  toutes  les  trois  semaines^  tantôt  elles  sont  plusieurs 
mois  sans  paroître  )  quelquefois  le  flux  est  moins  abondant  que 
de  coutume  ,  d'autres  fois  il  est  immodéré.  A  l'époque  de  la 
cessation  des  règles  i  Ton  voit  assez  souvent  des  flueurs  blau* 
ches  les  suppléer  x  on  doit  alors  respecter  ce  (ax  périodique , 
que  la  nature  n'a  établi  aux  mêmes  époques  qne  poor  rendre 
le  diangement  qu'elle  <^re  moins  brusque. 

X^es  irrégularités  que  l'on  observe  dans  les  évacuations  san-^ 
giiines ,  vers  le  temps  oiice  changement  doit  arriver ,  rendent 


f 
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ordmirtmeiit  les  femmes  inqiiîëlet:  si  elles  sont  sajettts  k 
^ndqaes  iDfirmitës  habituelles,  elles  sont  encore  plos  eÎGrajfo 
qnand  elles  lei  voient  se  renouveler  et  augmenter  dans  le  tem{>« 
critique ,  comme  cela  arrive  le  pins  souvent^  il  faut  les  en  in^ 

truire  d'avance  pour  aifoiblir  celte  impression. 

Cette  éjjoqoe  ,  il  est  vrai ,  exige  beaucoup  d'attention  de  la 
part  des  femmes,  puisque  le  bonheur  du  reste  de  leurs  jours 
'dépend  de  la  manière  dont  se  passent  les  menstrues  ;  elles  ne 
iauroieat  apporter  trop  de  soins  à  observer  les  règles  de  con« 
doit^  qo'on  lenr  tnce  ponr  laciliter  ce  âiangement  S'il  s'o« 
père  sans  orage ,  on  observe  qne  les  fènuues  qui  ont  pasii 
cette  crise  vivent  plus  long-temps  que  les  hommes  ^  et  qu'elles 
sont  ordinairement ,  pendant  le  reste  de  leur  vie ,  exemptes 
d'infirmités.  Lorsqu'elles  ont  cessé  d'être  soumises  à  Tinfluence 
des  organes  générateurs,  si  tout  s'est  passé  alors  dans  lecalnae , 
leur  constitution  se  rapproche  de  ceile  de  l'homme  à  une  épo- 
que oii  ce  dernier  commence  à  perdre  la  sienne  (  Deseze ,  art. 
Sensib.).  La  cessation  des  menstrues  exerce  anetnfluençfs  aussi 
marquée  sur  le  moral  des  femnies  qne  sur  leur  physique.  A. 
cette  époque  de  la  vie  «  lenra  goûts  et  leurs  idées  changent  et 
se  ittpprodient  de  cens  des  hoaames» 

Mais  à  ce  changement  ne  se  frit  pas  d'une  menière  régu« 
liëre ,  soit  à  raismi  des  mauvaises  dispositions  oh  se  tronve  la 
femme,  soit  à  raison  d'écarts  dans  le  régime  physique  ou  mo- 
ral ,  sifréquens  chez  les  femmes  des  grandes  villes ,  elles  peuvent 
devenir  sujettes  à  des  incommodités  nombreuses  et  anomales  , 
portée»  an  plu9  hiiut  degré  d'exaspération ,  qu'il  est  plus  facile 
de  prévenir  que  de  guérir.  Quoiqu'il  spit  constant  que  les 
lenunes  courent  des  dangers  à  cetté^  époque  orageuse  ^  on 
peut  cependant  assurer  qne  leun  appréh<Nisionsaont  bèaocoup 
exagérées.  L!«nxiété  oh  sont  la  plupart  d^entre  elles  ii  cette 
époque  est  ordinairement  fondée  sur  l'idée  oh  elles  sont  que 
cette  évacnation  périodique  est  destin^  à  expulser  un  virus 
dont  la  matière  âcre  et  morbifique  peut  occasiouner  des  eft"t» 
déléicres  par  sa  rétention  dans  l'économie  lorsq^u'elle  vi^l  4 
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'  Il  importe  de  les  désabuser  et  de  délruire  cbes  elles  line  el** 
reur  qui  a  été  long-teinps  entretenue  ,  même  ptr  les  gens  de 
l'arty  parce  qu'elle  est  {Nnéjudkiable  k  leur  lantd,  et  peut  kor 
•ccâsionBer  de»  mAladiet  opiaiâtrei ,  qui  sont  uniquement  pro* 
duites  par  le  trouble  que  cettè  perplexité contîoutïleoause  daaé 
tout  leur  système.  Il  faut  les  instruire  qu^  le  sang  fourni  par 
les  règles ,  lorsqu'il  ne  se  rencontre  pas  avec  des  dispositions 
d(^favorables ,  est  un  sang  pur  et  incapable  de  nuire  ^  et  que 
•*il  arrive  c^uelquefois  que  les  menstrues  aient  des  qualités  yi« 
cieuses  ,  on  doit  en  attribuer  la  cause  à  des  bu ufieurs étrangères» 

■  ou  à  rétat  partieoiier  de  la  xnatriœ.  Les  règles  ccfsent  parce 
que  la  nature  ne  produit  plus  «  chaque  mois.  Tara  cet  organe  » 
cet  état  d'éi^stkisme  qui*  y  attire  le  sang.  On  peut  leur  repré*  - 
tenter  que  réoeukment  périodique  cesse  cheu  beaucoup  de 
femmes  sans  que  leur  santé  en  soit  altérée  ;  que  les  feoinies  dé» 
licates  qui  avoient  des  évacuations  copieuses ,  que  celles  qui 
soulSroient  auï  approches  des  règles  ,  éprouvent  du  soulage'* 
ment  lors  de  leur  cessai  ion .  Un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  pré* 
venir  les  aceidens ,  «st  de  leur  faire  connoltre  que  si  plusieurs 
femmes  en  épronrent  |  ils  ne  sont  pas  nécessairement  attachés  k 
cette  révolution,  comme  le  leur  fait  croire  leur  imagination 
alarmée  ^  que  lé»  maux  qu'elléi  redoutent  dépenctènt^  au  con-  ^ 
traire ,  presque  toujoura  de  eauseb  <fa^Hes  peuvent  èntti% 

Le  docteur  Fothergill  ^  convaincu  que  la  cessation  des  règles 
peut  apporter  des  atteintes  graves  à  la  santé  des  femmes  si  elles 
ne  sont  ])as  dirigées  convenablement ,  a  cru  devoir  tracer  aux 
jeunes  médecins  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  ,  et  les  conseils 
qu'ils  doivent  donner  anx  femmes  lorsque  leurs  règles  sont  sur 
le  point  de  les  quitter.  Les  vues  que  présente  ce  praticien  sont 
en  général  coofofmes  k  le  médecine  d'observation  \  piais  on 
éesireroit  plus  de  méthode  ébns  cette  dissertation  t  elle  est  loin 

'  d'olTrir  le  complément  de  ce  qui  est  relatif  à  cette  époque  In 
plus  critique  de  la  vie  des  femmes. 

Un  médecin  de  la  Faculté  de  Paris  a  aussi  publié,  en  ^7^7  » 
une  dissertation  intitulée,  comme  celle  de  Fothergill ,  Con- 
ieiU  aux  femmes  de  quarante  ans,  MaisTauleur  (  Jeanaet  des 
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Lotigroîs)  y  traîle  p)ut6c  de  la  sopprenioii  dcf  rëglei^pM  â% 
leor  MflMtioa  naturelle  k  nne  certaine  ëpo^e  de  la'  vie  t  il  a  f 
tonfondu  les  àcddens  propres  &  la  œttatîoii  avec  ceux  prodûîtf 
par  la  sappreinon.  Astavc  en  a  dît  autant  dans  son  Tiiîtë  des 

Maladies  des  femmes. 

On  cîoit  citer  avec  e'ioge  les  Dissertations  présentées  à  l*EcoIe 
de  Médecine  de  Paris  par  MM.  Schouffe  el  Béclard  ,  et  plus 
récemment  encore  par  MM.  Lamaze  et  Jallon  :  dans  les  unes, 
on  s'est  occupé  d'indiquer  les  moyens  de  prévenir  les  makdiea 
auxquelles  les  femmes  sont  le  phis  souvent  exposées  à  l'qpoque 
de  la  cessation  des  menstrues;  dans  les  autres ^  on  s'est  plus 
Spëdalement  attaché  à  fiiire  connottre  les  moyens  d*y  remédier 
lorsqu'elles  existent.  La  cnre  présenratÎTe  de  ces  accidensseroit» 
sans  contredit ,  la  plus  avantageuse  ^  en  même  temps  qu'elle 
seroit  la  plus  sûrej  mais  malheureusement  les  femmes  ont  plus 
de. confiance  dans  les  medicaïuens  ,  dans  les  recettes  qui  leur 
sont  vantés  par  des  commères,  que  dans  les  secours  offerts  par 
l'hygiène ,  qui  contrarieroient  leurs  goillts  et  leurs  habitudes. 
«  Cependant  quand  les  femmes  se  soumettent  aux  privationf 
•  qu'on  leur  impose,  leur  soumission  est  communément  ré» 
a».  compensée  par  la  conservation  de  leur  santé ,  on  par  son 
»  rétablissement  si  les  accidens  conmiençoient  h  se  manifester 
M  (Puios).  »  Je  ne  me  bornerai  pas  &  ces  conseils  t  après  avonr 
fait  connottre  la  cure  préservalive,  je  dois  encore  indiquer  les 
moyens  de  remédier  aux  désordres  qui  sont  survenus  ,  lorsque 
cela  est  possible. 

Quoiqu'il  existe  quelques-unes  de  ces  maladies  qui  sont  incu- 
rables f  il  n'est  pas  moins  important  de  savoir  les  connollre 
qne  celles  que  l'on  peut  guérir}  on  évite  par  ïk  de  promettre 
aux  parens  on  rétablissement  perdit^  à  la  nianiëre  des  charla- 
tans, d'aggraver,  comme  ils  le  font ,  par  des  médicamens  etai- 
ployés  à  contre-temps ,  les  douleurs  de  celles  qu'ils  bercent  de 
l'espérance  flatteuse |  meis  illusoire,  d'une  gi|érison  radicale. 
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Du  Rt'gime  que  doivent  adopter  les  femmes  àVépoque  de  la 
cessation  des  règles ,  considéré  comme  prése/yalif. 

Le  régime  convenablement  dirige  est  le  meilleur  moyen  et  le 
plutsùr  pour  prévenir  les  accidens  qnisont  si  fréquens  chez  les 
femmes  vers  le  retoûr  d'âge.  Les  femmes  qui  habitent  les  villes  ont 
beaucoup  plus  de  précautions  à  prendre  f  de  privations  k  s^im— 
poser ,  que  celles  des  campagnes  :  Tair  libre  dont  jouissent  ces 
dernières ,  leur  régime  frugal  des  l'enfonce ,  la  transpiration' 
abondante  qu'en Irelient  leur  exercice  continuel  >  la  simplicité 
de  leurs  mœurs  naturelles,  font  qu'elles  ont  coutume  d'éprouver 
moins  d'accidens  dans  le  temps  critique.  Si  les  femmes  ont 
vécu  suivant  le  vœu  de  la  nature  ,  qu'elles soientdevenues  mères 
et  qu'elles  aient  allaité  leurs  enfaos ,  elles  peuvent  espérer  de 
passer  cette  époque  critique  sans  éprouver  de  grands  accidens  : 
la  nature  se  suffit  alors  à  elle-même  si  elles  ont  mené  une  vie  . 
active  et  laborieuse.  La  nature  parott  réprouver  Ane  trep' sévère 

f  '  continence  comme  les  excès  dans  les  plaisirs  ée  Tamout  :  Tnn 
et  l'autre  de  ces  excès  devient  cause  prédisposante  de  iimladies 
par  l'influence  pernicieuse  qu'il  exerce  sur  la  sensibilité  de  la 
matrice,  qui  pèche  dans  un  cas  par  excès^  et  dans  l'autre  par 
défaut  d'excitaiion.  ^ 

Par  lé  traitement  préservatif,  on  se  propose  d'éviter  les  causes 
prédisposantes  iet  occasionnelles  des  maladies  propres  à  l'âge 
critique ,  ou  du  moins  d'aiFoiblirlenr  influence  pernicieuse ,  si 

,  4>n  ne  peut  pas  y  soustraire  entièrement  la  femme»  Les  causes 
prédîsposantes'de  ces  maladies  remontent  souvent  k  une  époque 
Teculée  qui  ne  laisse  plus  cette  ressource.  En  effet ,  on  peut  sou- 
vent accuser  comme  causes  de  ces  maladies  de  Tage  critique, 
des  dërangcmens  antérieurs ,  commeavortement,  couches  labo- 
rieuses,  irrégularités  dans  les  périodes  antérieures  de  la  mens- 
truation, flueuFS  blanches ,  écoulemens  vénériens.  Des  obser* 
vatenrs  assurent  que  les  femmes  qui  ont  été  sujettes,  à'  des  écou- 
lemens syphilitiques  passent  plus  difficilement  cette  époque 
•tni  orage  ^  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  quand  on  considère 


/ 


Tanalngie  qui  existe  entre  les  aiTeclions  syphilitiques  et  cancé» 
reusps. 

Pour  fixer  le  régime  que  la  femme  doit  adopferà  Te'poque 
de  la  ceflsatioo  de  l'écoulement  périodique ,  je  .'uiviai  la  belle 
diviaîon  proposée  par  M.  Ilalié,  qui  a  renfermé  soua  classes 
les  moyeDS  hygiéniques  qui  odI  été  connns pendant  U>Qg«-tempi 
sous  le  ooin  impropre  de  choies  non  naUtrelles  t  il  vaiîe  suivant 
le  tempérament  et  les  maladies  dont  les  femmes  sont  menacées. 
Celles  qui  sontsur  le  (toint  de  perdre,  doivent  ^iter  les  gr.-indes 
assemblées,  qui  vicient  Pair;  les  veilles  prolongées  consacrées 
au  jeu,  les  chambres  chaudes  <t  Icrii.ées  Irur  sont  nuisibles^ 
surtout  aux  approches  de  la  )  éiiode  meusfruclle. 

Les  femmes  doivent  se  c<  uvrir  mudcrément,  éviter  ieshabiU 
lemenstrop  serrés  :  c6mbien  de  cancers  des  mamelles,  de  Te»* 
.  taroac,  sont  lasuite  de  cette  compresi-ton  1  Deschangcmenstrop 
•ubits  dans  leurs  vélemens  peuvent  causer  des  «ccidens  k  noa 
.  époque  oli  elles  sont  si  susceptibles  de  contracter  des  ma- 
ladies jt  il  nW  point  d'habitude  qui  leur  sçit  plus  préjudi- 
cîable  que  celle  qu'ont  aa|ourd*hui  la  plupart  des  femmes,  de- 
s* exposer  à  l'impression  d*un  air  froid  et  humi'ie  ,  les  bras  et 
la  poitrine  nus  ou  trop  légèrement  couverts  :  elles  doivent  e'viter 
les  lits  mous  et  trop  chauds,  qui  les  excitent  aux  plaisirs  de 
l'amour ,  qu'il  faut  au  contraire  modérer. 

Les  femmes  pléthoriques  qui  étoieot  sujettes  à  des  évacoa- 
tions  abondantes  doivent  insister  sur  la  diète»  se  mettre  à  Fn- 
sage  da  pelit-lait ,  des  «aux  minérales  aigrelettes ,  adduler  leurs 
.  boissons  dans  l'été.  Plosietirs  observations  prouvent  qn^elles 
peuvent  retirer  des  avantages  de  se  priver  du  souper ,  surtout 
lorsqu'elles  éprouvent  des  chaleurs  avec  menace  de  sufFocntion; 
elles  doivent  j>eu  manger  de  viandes  ,  s'abstenir  de  celles  qui 
sont  noires,  salées  et  fumées.  Les  alimens  végétaux ,  les  fruits 
de  la  saison  >  sont  les  plusconvenables  aux  femmes  pléthoriques. 
Les  poissons  d^  ^facile  digestion  ,  qui  sont  recommandés  par  <. 
quelques  auteurs,  seroîent  nuisibles  si,  comme  leditTour^ 
Celle  9  ils  augmentant  la  sécrétion  de  la  semence  et  excitent  aux 
plaisîm  da  Vénus.  Lcsi  femmes  sont  très-sujettes  ans  éruptions 
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entant  à  l'ëpoque  de  la  cessation  des  règles  ;  eetfe  eîrcoiMiafieff 
doit  les  rendre  très- réservées  sur  l'usage  du  poisson  ,  puisqu'il 
est  constant  que  les  individus  qui  ne  vivent  que  de  poissons  sont 
Jbien  plus  exposés  que  les  autres  hommes  aux  maladies  de  ia 
peau.  Mais  si,  au  lieu  d'insister  sur  la  diète  dans  l'intervalle  de 
la  menstruation  ,  elles  vivent  dans  l'oisiveté  et  la  bonne  cLëre; 
si  elles  boivent  des  vins  généreux,  de»  Jiqnenn;  ai  elles  useal 
immodérément  dn  café ,  la  cessation  du  flux  menstruel  sera 
orageuse  pour  elles,  et  accompagnée  de  maladies  qui  deman»  . 
dent  dès  secours  plus  ou  moins  prompts.  Au  rapport  de  plusi^nn 
médecins  ,  depuis  que  les  femmes  des  villes  font  un  usage  ha- 
bituel du  café,  les  flueurs  blanches  et  plusieurs  affections  orga- 
niques de  l'ulérus  sont  devenues  bien  plus  communes  qu'elles 
ne  l'étoient  dans  les  siècles  précédens.  L'usage  du  café  ,  pris 
avec  modération ,  n'est  pas  nuisible  aux  femmes  d'un  tempé* 
'  rament  lymphatique^  elles  doivent  user  d'alimens succulens , 
prendre  modérément  d'un  vin  généreux ,  recourir  aux  fric- 
tions sèches.  .    ,  ^ 

Les  lemmes  d'un  tempérament  nerveux  '  doivent  's'abstenir 
des  farineux,  qui  développent  des  flatuosités  auxquelles  elles  sont 
habituellement  très-sujettes.  Un  régime  échauffant ,  des  remèdes 
de  même  nature  peuvent  produire  de  grands  accidens  chez  les 
femmes  ,  à  une  époque  oii  elles  sont  très-sujettes  aux  hémor- 
rhoides ,  aux  hémorrhagies  de  l'utérus ,  à  la  strangurie  et  k 
des  attaques  d'apoplexie. 

L'exerdce  est  indispensable  aux  fenftnes  dans  celte  drcons- 
tance  ;  il  est  le  meilleur  moyen  de  dissiper  les  insomnies  si  fré- 
quentes vers  le  retour  d'âge.  L'opium^  auquel  on  a  recours  , 
augmente  le  pW souvent  les  accidens,  au  lieu  de  dissiper  l'in- 
somnie :  trois  à  quatre  onces  tyeau  de  laitue  distillée  et  réco- 
hobée  plusieurs  fois,  comme  l'a  recommandé  M.  Déyeux,  pro- 
fesseur de  r£coIe  de  Médecine  de  Paris ,  sont  un  excellent  som- 
nifère qui  mérite  la  préférence  dans  ce  cas.  L'exercice  pris 
dans  les  pronoMnades  publiques  est  moins  avantageux  que  la 
promenade  du  matin.  Les  femmes  ne  doivent  pas  tester. trop 
long^tenqps  an  lil|  mais  se  lever  de  bonne  haore;  cependant  cdlis 


qui  sont  d'un  tempérament  nerveux  ont  besoin  d'un  sommeil 
plus  prolongé,  qui  leur  devient  favorable  s'il  n'est  pas  excessif.' 
L'excj  cice  doit  être  pris  plutôt  avantle  repas  qu'immédiatement 
■près.  L'équitation  esi  re^rdée,  «ycc  assez  de  raison ,  par  ]{la- . 
•ienrs  mtidecÎDf  ^  comme  ud  exercice  peu  tonvenable  aux 
ftmmes  k  cette  époque  ;  die  pourroit  déterminer  des  liémor- 
rhagîet  auxquelles  elles  sont  déjà  si  prédisposées. 
'  Si  on  conseille  la  promenade  aux  femmes  tourmentées  de 
symptômes  nerreux ,  on  doit  leur  recommander  de  la  finre  arec 
des  personnes  qui  leur  plaisent  et  qui  puissent  les  égayer  :  les 
promenades  solitaires  augmentent  assez  souvent  le^  mélan- 
colie, et  deviennent  pour  elles  une  occasion  de  se  livrer  à  leurs 
idées  tristes»  Le  calme  de  i*Àme  est  in^spensable.  Les  feiiiUAes 
voient  presque  toujours  arriver  avec  chagrin  TÂ^e  de  retour  ; 
eUee  regrettent  amèrement  des  îonissancet  qui  ne  sont  plus  de 
lenr  .âge  et  M  représentei|t  l'avenir  sous  les  couleurs  les  plus 
noires.  On  nesanroit  trop  les  engager  à  éviter  les  aflfodions 
tristes ,  si  nuisibles  à  cette  époque  :  les  personnes  qui  vivent  avec 
elles  doivent  s'efforcer  de  leur  inspirer  des  affections  douces  et 
paisibles,  comme  la  gaieté,  une  joie  modérée ^  l'espérance^ 
qui  est  l'affection  de  l'âme  la  plus  salutaire. 

£lles  doivent  modérer  leurs  passions  et  éviter  tout  ce  qui  peut 
les  exciter  :  il  e9t  âsseï  souvent  difficile  de  s'en  garantir.  Les 
plaisirs  de  l'amour ,  la  passion  du  jeu  doîvoit  être  rangà  parmi 
celles  qui  leur  sont  plus  funestes.  S'il  se  manifeste  des  acddans, 
les  femmes  parvenues  à  l'âge  critique  doivent  s'interdire  scru- 
puleusement les  jouissances  de  Vénus ,  n'en  user  que  très-mo- 
dérément lors  même  qu'il  n'en  existe  pas.  «  Les  femmes  qui 
»  sont  nées  avec  un  tempérament  porté  à  la  voluplé  doivent 
»  fuir  les  personnes  avec  lesquelles  elles  ont  eu  des  liaisons 
»  tendres  ,  les  peintures  lascives ,  les  livres  et  les  conversationt 
»  obscènes  ;  éviter  l'oisiveté ,  d'oii  l'amour  tire  souvent  sa 
M  source.  (  Lamaae.  )  » 

Le  jeu»  outre  l'inconvénient  d'une  vie sédentaiie,  devien- 
droit  encoreplns  nuisible  si  la  sommequi  en  est  l'objet  étoit  estes 
•  forte  pour  s'y  attacb^r  :  la  femme  est  alors  agitée, par  l'inquié^T 
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tttde  de  perdre  oe  qu'elle  a  mqué  :  le  toirt  lùî  4UM  tanlM  finrcN 
nible,  tant6t  contraire  ,  elle  est  ballotté  alternathremefit  par 

l'espoir  et  la  crainte.  Les  jeux  sont  encore  dangereux  en  réveil- 
lant les  passioiii»  et  ep  faûant  naître  des  désirs  dont  la  jouiésance 
seroit  nuisible. 

L'emploi  méthodique  des  différens  genres  d'excrétions  est 
une  ressource  que  le  médecin  ne  doit  pas  négliger,  soit  pour 
prévetiir,  soit  pour  remédier^aux  maladiet  que  l'on  observe 
Mqueatmenl  à  l'époque  de  la  cessation  des  règles  :  ils  sont  au 
nombrede  trois  t  la  saignée ,  les  purgatifii  et  les  exntoires.  L'a* 
saçe  de  Tug  de  ces  moyens ,  préférableraent  à  l'autre,  doit  être 
subordonné  à  la  considération  du  tmipéramenl  et  à  celle  du 
genre  de  vie.  Chez  les  femmes ,  le  tempérament  sanguin  s'asso- 
cie le  plus  souvent  avec  les  tempéramens  lymphatique  et  ner- 
veux; quelquefois  l'un  des  trois  devient  prédominant,  et  exerce 
nne  influence  particulière  sur  les  maladies  qui  s'annoncent.  Lm 
mobilité  des  nerâcheiles  femmes  fiiit  que  presque  toutes  leure 
maladies  ont  des  complications  qui  naissent  de  leur  sensibilité. 

Parmi  les  divers  genres  d'excrétions  qui  ont  été  conseîlléf 
par  îes  médecins  pour  prévenir  ou  remédier  aux  maladies 
auxquelles  les  femmes  sont  sujettes  à  l'époque  de  la  cessa- 
tion r.aturelle  des  règles ,  il  n'en  est  point  dans  lesquels  elle» 
aient  eu  plus  de  confiance  que  dans  les  purgatifs  :  leur  usage 
est  aussi  pernicieux-  aux  femmes  lors  de  cette  cessation  , 
^u'ii  est  généralement  répandu.  Fothergij'I  s'est  élevé,  avec 
raison ,  contre  cette  pratique  des  médecins  i  ils  sont  contre-»  , 
indiqués  par  la  grande  susceptibilité  de  la  femme ,  et  par  1% 
fréquence  des  maladies  abdominales  dans  cet  âge  dépen* 
dantes  de  trop  d'irritabilité. 

Les  médecins  ont ,  pendant  long-temp»  ,  autant  insisté  sur 
la  nécessité  des  purgatifs  à  l'époque  de  la  cessation  des  mens- 
trues; les  femmes  elles-m^mes  les  ont  recherchés  avec  avidi- 
té ,  et  en  ont  tant  abusé ,  parce  qu'on  croyoit  appeler  par 
leur  moyen ,  sur  les  intestins ,  une  humeur  peocante  retenue 
k  l'intérieur ,  qui  auroit  causé  les  pins  grands  ravages  si  elle 
n'eût  pas  été  éyicaée.  Cette  opinion  étant  erronée  i  puisqu'il 
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est'cerlain  qne  le  sang  inenstmel  est  un  sang  pur,  semblable 
à  celui  du  reste  du  corps ,  il  en  résuile  que  les  purgaliCs  y 
loin  d'être  nécessaires ,  sont  absoluOLent  iautile«.  Or ,  tout 
médicament  inutile  peut  devenir  dangereux  s'il  est  actif. 
Lors  même  qne  la  femme  est  bien  portante  Â  cette  époqne  » 
les  pQrgati6  peuvent  devenir  la  cause  d'^çcî^ens  funestes  ;  tlis 
déterminent  en  général  ,  sur  l'utérus  ,  nne  irritation ,  un 
afRux  toujoart  Jlchenx  à  celte  époque  ou  l'utérus ,  par  son 
irritabilité  propre ,  est  prédisposé  à  des  maladies  graves  5  ils 
peuvent  exciter  les  règles  en  produisant  dans  Tuterus ,  qui  con- 
serve encore  une  partie  de  ses  dispositions  habituelles  ,  un  ac- 
croissement de  sensibilité  analogue  à  celui  qui  s'y  manifesloit  k 
chaque  menstruation. 

Les  purgatifs  seroient  encore  bien  plu»  dangereux  si  la 
femme  étoît  affiectée  de  quelques-unes  de  ces  maladies  qui 
sont  si  communes  à  cette  époque ,  que  les  femmes  s-'imaginent 
qu'elles  sont ,  pour  ainsi  dire ,  liées  nécessairement  avec  la 
cessation  du  flux  menstruel.  Les  accidens  qui  peuvent  assaillir 
les  femmes  à  l'époque  critique  sont  dus  oiî  à  une  affection 
locale  de  Tulérus  et  de  ses  dépendances,  ou  bien  ils  sont  de» 
aiTections  qui  attaquent  tout  le  système  y  et  qui  résultent  des. 
troubles  sympathiques  de.  quelques  fonctions  de  Téconomie  s. 
or  y  le  mode  d'action  des  purgatife.  les  rend  dangereux ,  soit 
que  les  maladies  soient  générales  y  on  qu'elles  se  rapportent  en 
particulier  k  l'atém»  et  à  ses  dépendances..  On  peut  distin- 
guer trois  effets,  dans  un  purgatif  t  un  d'irritation  ,  qui  doit  le- 
rendre  le  plus  souvent  dangereux  à  l'époque  de  h  cessation 
naturelle;  un  effet  évacuant,  indication  qui  se  présente  ra- 
rement à  remplir;  un  troisième  ,  qui  est  débilitant ,  qui  fait 
que  les  purgatifs  sont  contrç-iudtqués  dans  les  iudispositionii- 
oii  il  y  a  atonie. 

Les  accidens  dépendans  d'une  affection  locale  qui  peuvent 
attaquer  les  femmes  à  l'époque  critique  sont  les  hémorrhagies- 
ntértnes ,  les  flueurs  blanches ,  l'engorgement ,  nnflammatioi» 
chronique ,  l'nloëre^  le  sqnirrhe  «  le  cancer  de  la  matrice ,  left> 
polypes  atâriiif  ^  le  sqmrrhe  et  l'bydropisie  de  l'ovairti^  Or^ 
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les  purgatifs  ne  sont  indiqués  dans  aucune  de  ces  maladies  ; 
loin  d*é(re  nécessaires,  ils  les  rendroient  au  contraire  plus  graves, 

£n  effet ,  comme  je  vais  le  dire,  les  hëmorrhagies  aux* 
quelles  les  femmes  sont  sujettes  vers  le  retour  de  Tàge  sont 
actives,  passives  ou  spasinodiques s  sî  elles  sont  actives,  lea 
purgatîfiy  qui  ént  une  action  irrîlante,  ne  peuvent  convenir  , 
ni  pour  les  prévenir  I  ni  pour  j  remédier  lorsqu'elles  ei^istent  : 
les  purgatif  seroient  encore  plus  dangereux  si  les  hëmor- 
rhagies étoient ,  comme  elles  le  sont  souvent  ,  le  symptôme 
d'une  affection  cancéreuse.  Si  les  hémorrhagies  utérines  sont 
passives,  les  purgatiCs ,  qui  affoiblissent  toujours  «  seroient 
nuisibles.  Les  divers  genres  de  toniques  sont,  au  contraire ^ 
indiqués,  et  seront  les  seuls  moyens  salutlûres  et  efficaces.  Les 
piir^tifs  conviendroient  encore  moins  si  l'h^morrhagie  étoit 
apannodiqne.  De  qnelqne  nature  que  soit  l'hémorrhagie  ,  k 
moins  qu'elle  ne  soit  entretenoe  par  nn  embarras  gastrique , 
les  efforts  qui  accompagnent  toujours  Taclioa  des  purgatif 
sont  propres  k  Taiigmenter. 

Les  purgatifs  ne  conviennent  pas  mieux  pour  opérer  la  gué- 
rison  des  flueurs  blanches,  soit  qu'elles  soient  entretenues  par 
une  irritation  locale,  ou  qu'on  doive  les  considérer  comme 
constitiMionneUes  :  d'ailleurs ,  le  plus  souvent  elles  sont, 
celte  époqne,  iine  évacuation  supplémentaire  que  Ton  doit 
respecter,  ou  bien  l'on  prend  poiir  de  simples,  flueurs  bïanchec 
de^  écoulemeiis  qui  sont  k  suite  d'nkérations  et  lê  pr&age 
d  une  a£[èction  cancéreuse*  Je  prouverai  bientôt  que  les  pur- 
galt& ,  conseillés  par  quelques  auteurs  pour  la  guérison  du 
squirrhe  des  mamelles ,  de  la  m^itricç  et  des  ovaires  ,  seroient. 
nuisibles. 

Dans  l'ulcère,  le  cancer  de  la  matrice,  il  faut  adoucir  ^ 
modérer  l'afflux  du  sang  vers  l'utérus-c  les  purgatifs ,  qui  pra« 
puisent  un  efiet  contraire,  seroient  pernicieux.  11  en  seroit 
de  même  daps  le^  cancers  des*  Qiamelles ,  de  Testomac , 
'^fis  intestins  dont  quelques  ^mm^  sont  atteintes  vers  Fâg^ 
pîtiqne. 

U  n'e^t  f4(Sfare  dç  voir ,  |i  ççUç  époque ,  des  {>ol^j)e§  dç 


t 

uiyiii^ca  Uy  GoOglc 


DESRicLES.  56l 

tërus,  des  tumeurs  £breaws  formées  dans  lé  tîssn  même  de  cet 
organe,  l'hydropisie  de  Vnténu  et  de  ses  dépendances,  des 
bydalides.  L'es  purgatift  seroient  nnisibles.daiis  le  cas  de  poly- 
pes ,  inutiles  dans  le  cas  de  tumeurs  fibreuses ,  probablement 
infructueux  dans  le  cas  d'iiydropiiûe  de  la  matrice  ou  des 
ovaires. 

Les  maladies  nerveuses  sont  les  affections  générales  les  j)lu$ 
offl inaires  à  cette  épo4ue  :  or ,  l'on  sait  qu'elles  sont  aggravées 
en  général  par  les  pur^atiâ. 

Le»  affections  goutteuses  »  rhumatismales,  les  éruptions  eu* 
tanées  sont  encore  tris-çonununes  à  l'époque  de  la  cessation 
natureUe  des  règles.  Compte  l'observe  l'auteor  delà  Noso- 
graphie  philosophique,  tontes  ces  maladies  sont  tris-dis- 
posées k  rétrocéder  à  l'intérieur  :  or ,  il  est  évident  que  les  pur- 
gatifs ,  dont  Teffet  irritant  se  passe  sur  les  iulcslins ,  doivent 
être  dangereux  dans  les  cas  oii  il  y  a  tendance  à  une  rétroces- 
sion.  <(  A  cette  époque,  toutes  les  efifections  se  dirigent  et  se 
»  concentrent  sur  les  organes  intérieurs  ,  qui  sont  disposés ,  en 
»  quelque  sorte ,  à  les  appeler  à  la  moindre  irritation.  (  Guil- 
»  bert)  i>.  Les  purgatift  administrés  journellement,  avec 
succès ,  pour  la  guérison  des  maladies  cutanées ,  à  cause  de  la 
sympathie  intime  et  continuelle  des  membranes  muqueuses  in- 
testinales avec  la  peau,  exigent^  dans  cet  âge,  beaucoup  de 
circonspection. 

On  doit  être  réservé  dans  l'emploi  des  purgatifs,  même  pour 
prévenir  ou  triompher  de  la  constipation  si  ordinaire  dans  cet 
âge  ;  elle  est  quelquefois  accompagnée  d'un  resserrement  spas-^ 
modique  du  rectum,  d'épreintes  onde  ténesmes;  il  est  alors 
bien  plus  avantageux  d'employer,  pour  tenir  le  ventre  libre, 
leskvmens,  les  boissons  délayantes,  les  jus  de  pruneaux,  le 
petiUlait  avec  le  Urtrateaddnle  de  potasse les  sucs  de  phintes 
cbicoracées,  aiguisés  avec  le  sulfate  de  soude.  On  doit  s'abstenir 
des  lavemens  avec  les  infusions  d'armoise ,  de  malricaire,  con- 
seillés par  quelques  auteurs  :  les  effets  emaiénagogues  de  ces 
plantes  indi(juent  qu'ils  seroient  dangereux  à  une  époque  oii 

i'oR  doit  détourner  les  âaides  de  Tuléras  en  diminuant  son  ir- 
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ritabîlit^y  loin  d'oier  de  m^icameiu  qai  tettdent  à  faugmen-» 
ter*  Le  professeur  Pioel  pense  que  les  levemens ,  quoique  con* 
posés  de  liquides  aqueux  ,  pourrcient,  par  leur  continuité,  eau-  , 
ser  des  hémorrhoïdes  :  il  propose  de  substituer  dans  les  consti- 
pations ojuiiiàlres ,  les  bains  de  siège  aux  lavcmeris.  Eneflet, 
Je  bain  est  souvent  le  seul  mojen  de  triompher  de  certaines 
constipaiionSy  parce  qu'elles  sont  entretenues  parnn  état  de 
•pasme  du  canal  iiilestinal.  dernier  moyen  est  aussi  celui  ^ 
auquel  on  doit  recourir  pour  combattre  la  dysurie  dont  quel- 
ques 6^mes  sont  tourmentées  :  il  est  commun  alors  de  voir  lea 
femmes  rendre  les  urines  avec  douleur  »  et  eu  très.peUta 
quantité. 

Si  les  purgatifs  en  gênerai  sont  nuisibles  aux  femmes  qui  sont 
à  l'époque  de  la  cessation  des  règles,  c'est  encore»avec  bien  plus 
de  raison  que  Fothergill  s'est  élevé  contre  Tufiage  des  purgatifs  * 
aloétiquesen  particçilier^  il  a  £si|  voir  qu'en  ordonnant  Talofes^ 
qui  a  pour  effet  asses  constant  d'engorger  les  yaisseaus  hémor« 
rhoïdauz ,  on  détermine  l'invasion  des  acddens  que  l'on  voudroii 
prévenir;  on  s'expose  à- produire  des  sqoîrrhes»  des  liémor-* 
rhagies  deFutéros,  des  hémorrhoïdes.  Si  l'on  donne  avec  soc* 
cës  les  aioétiques  dans  la  vue  d*exciter  l'écoulement  menstruel 
chez  les  jeunes  filles  qui  ne  Font  pas  au  temps  ordinaire,  ou 
en  suiiîsan te  quantité,  et  s'il  leur  est  utile  en  déterminant  le 
sang  vers  la  matrice  et  les  parties  contiguës,  il  doit  être  nuisible 
aux  femmes  dans  un  temps  oii  Ton  doit  chercher  à  modérer 
l'impétuosité  du  sang  vers  cet  organe,  plotètqu'à  Taugmenter. 
Tous  les  pnrgalift  dcastiques ,  dont  l'action  est  analogue  à  celle 
de  Taloès^  c'est-à-dire,  qui  se  passe  sîir  la  contradilité 
musculaire  des  gros  intestins ,  prpdutroient  des  e&ts  per-> 
BÎcienx. 

Chez  les  femmes  pleiiioriques  et  sujettes  à  des  évacuations 
copieuses,  on  peut  prévenir  les  accidens  par  des  saignées  du 
bras  faites  à  petites  doses,  mais  répétées  souvent  dans  les  pre- 
miers temps.  A  chaque  saignée  on  met  de  phis  grands  inter- 
valles ,  parce  que  sa  nécessité  dimione  à  mesure  que  Ton  s'é- 
loigne de  l'époque  de  la  cessalioii*  Lonqu'il  y  a  dë«  signes  de 
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fMthùtè  gtfn^ftie  f  l'eip^rience  lemUe  porter  k  proférer  la 
Jaigiiee  du  brat  à  cell^du  pied,  rcoommandée  par  ¥réèétie 

HofTiiiann  (  Med.  mi.  sy  st. ,  tom.  iv,  scct.  ii ,  cap.  x  ,  p.  5 1 7  ) , 
Mnuric?au  {Alalad  es  des  femmes ,  observalion  287  ,  p.  257). 
5i  la  .-aigriée  du  pied  agit  comme  icvulsive,  ainsi  que  le  veulent 
plusieurs  praticiers,  elle  pourroil  procurer  uu  afllux  de  sang 
yera  les  parties  de  la  gene'ratîon  :  or ,  on  conçoit  fiicilement  le 
danger  de  afllnz  y  k  raison  de  Fétat  d'engorgement  ou  se 
trouve  souvent  la  matrice  à  cette  ëpoqne.  Cette  même  disposî- 
tien  doit  rendre  circonspect  dans  l'application  des  sangsues >  la 
valve. 

Les  praticiens  conseillent  asses  communient  les  sangsues 

Il  la  vulve  ou  à  Taiius  ,  pour  diminuer  les  douleurs  des  lombes, 
de  rijvj'Ogastre  et  des  cuisses,  dont  quelques  femmes  sont  fa- 
tiguées ,  et  qu'ils  croient  dépendre  d'une  pléthore  locale;  on 
doit  s'abstenir  de  les  appliquer  si  elles  sont  menacées  d'bé- 
niorrhagîe  :  ce  moyen  favorisele  retour  du  sang  vers  l'utérus. 
Suivant  le  docteur  Landré-Beauvais  (  Médecin  adjoint  de  la 
Salpétrière),  Taj^plication  des  sangsnes  à  la  vulve  ne  peut  être 
Blile  que  dans  nn  petit  nombre  dé  cas.  Ce  moyen  soulager 
momentanément;  mais  ce  médecin  dit  avoir  observé  «  que  l'ap- 
pKéation  immodérée  des  sangsues  prolonge,  danscecas,  Icsac- 
cidens ,  et  occasionne  des  squirrhes  el  des  engorgemens  de  la  ma- 
trice. »  Je  crois  que  ces  douleurs  étoient  l'indice  que  ces  mala- 
dies existoient  déjà  avant  l'application  des  sangsues ,  et  qu'elles 
n'ont  pas  été  produites  par  elle.  Les  douleurs  lombaires  s'ob-« 
servent.dans  les  diverses  affections  de  la  matrice.  Ches  M<n* 
que  je  voyois  avec  M.  Halle,  et  qui  étoit  atteinte  d^un  squirrbo 
obla  sensibilité  oommençoit  àse  développer  avec  intensité,  on 
a  appliqué  avec  beaucoup  d'avantage  les  sangsues  au  pli  des 
atoes. 

Je  regarde  l'usage  fréquent  de  la  saignée,  dans  quelques  cas, 
rapplioation  des  saugsnes  à  la  vulve  ou  aux  aînés,  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  de  prévenir  les  squirrhes  et  les  cancers  de  la 
matrice  et  des  mamelles  chez  les  fismmcs  qui  ont  quelque  dis- 
position 'k  cette  fâcheofe  maladie»  parce  qu'elles  avoient  des 
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menstrues  fort  abondantes  et  douloureuses ,  les^elles  Soient 
presque  toujours  suivies  d'un  écoulement  Ieucôrrhoi9Qe  copieux 
«t  prolongé.  La  même  précaution  devient  nécessaire  chez  toutes- 
les  femmes  chez  lesquelles  on  reconnott  que  le  volume  de  la 

matrice  est  plus  considérable.  L'utérus  est  sujet  à  s'engorger 
chez  toutes  ces  femmes,  parce  qu'il  existe  encore  dans  cet  or- 
gane une  concentration  des  forces  vitales  qui  continue  à  y  at- 
tirer les  fluides ,  tandis  que'lescoutoirs  destinés  à  leur  évacua- 
tion diminuant  de  calibre  avec  l'âge  ^  dont  le  propre  est  de  rendre 
tontes  les  parties  rigides ,  ne  peuvent  plnase  prêter  à  cette  fonc- 
tion ,  ou  seulement  d'une  manière  imparfaite.  En  elfet»  on  voit 
quelquefois  que  les  organes  générateurs  ne  perdent  pas  toUt>&« 
coup  cette  propriété  particulière  qui  y  fait  aÂaer  les  liquides;  il 
survient  alors  une  pléthore  locale  ,  ])récé(Jee  de  malaise,  d'en- 
gourdisseméns  dans  les  cuisses,  et  qui  produit  des  accidens  par- 
ticuliers. 

Lorsque  la  cessation  est  laborieuse ,  il  est  avantageux  qu'elle 
se  fasse  lentement;  la  matrice  est  moins  sujette  à  s'engorger,  et 
la  nature  s'accoutume  peu  à  peu  k  cette  privation.  Quoique 
TacUon  de  ta  matrice  ne  -soit  plus  asses  forte  pour  produire 
cette  hémorrhagie  naturelle  qui  constitue  lés  règles ,  on  oliserve 
qu'avant  de  s'éteindre  9  il  subsiste  encore  pendant  quelque  tempa 
des  érections  irrégulières,  suffisantes  cependant  pour  déter- 
miner les  fluides  à  s'y  porter  j  la  fluxion  qui  se  fait  encore 
quelque  temps ,  en  vertu  de  l'action  irréguliëre  et  incomplète 
de  cet  organe,  donne  lieu  à  des  accidens  qui  varient  suivant  la 
constitution  des  individus*  Le  premier  sang  qui  y  aborde  y  sé- 
'  |oomanty  prolonge  et  augmente  l'excitement,  et  contribue  k 
amener  plus  promptement  un  état  morbifique.  Cette  fluxion 
fait  que  plusieurs  femmes  sont  sujettes  à  éprouver  une  métrite 
aiguë  quelquefois,  mais  le  plus  souvent  chronique^  elle  amène 
les  ulcères ,  l'induration  de  l'utérus^Le  traitement  palliatif  doit 
consister  à  éteindre  cet  excès  de  forces  et  de  vie  qui  se  prolonge 
au-delà  du  terme  ordinaire ,  et  qui  dispose  le  sang  à  se  diriger 
sur  lui. 

Lasaiguée  est  encore  un  moyen  convenable  pour  prévenir  lea 
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perles  qui  dépendent  d'un  excès  de  forces.  Les  perles  de  cette  es- 
pèce arrivent ,  à  l'époque  de  la  cessation  des  règles ,  aux  femoies. 
sanguines  qui ,  au  lieu  d'adopter  le  régime  végétal  qui  leur 
convient,  font luage  d'alimens  stimulansy  el  vivent  dansTin^ 
dolence. 

Lorsque  les  feoDmes  robustes  n*ont  pas  fait  usage  k  temps  de 
ce  moyen  préservatif,  elles  sont  exposées  k  éprouver  des  feux, 
des  bouffées  de  cbaléur,  des  insomnies,  des  rêves  fatigans^i 

des  ardeurs  vagues  et  irrégulières,  de  la  difficulté  dans  la  respi- 
ration, des  vertiges,  des  élourdissemens  ,  et  autres  syraptô nes! 
qui  caractérisent  la  pléthore  ;  il  survient  des  migraines,  dei 
odontalgies,  des  hémorrhoides ^  quelques-unes  ont  les  ariicu- 
lations  gonflées,  douloureuses,  rénitentes,  et  comme  en^ 
flammées }  des  pesanteurs  dans  les  cuisses ,  des  douleurs  inflam<ii« 
matoires  ou  spasmodiques  des  intestins,  €hei  d'aqtres,  les  ao» 
ddens  s'annoncent  sous  une  apparence  nerveuse  t  Ton  voit  sor-t 
venir  des  étouffemens ,  des  palpitations  avec  étraoglemeut,  deil 
trandiées  et  autres  accidens  anomaux  produits  par  les  affections 
nerveuses  i  les  bains  tièdes  sont  utiles.  Quoique  dans  ce  cas  la 
pléthore  ne  soit  pas  réelle,  mais  seulement  simulée  par  des 
symptômes  nerveux ,  la  saignée  pratiquée  avec  réserve  peut  en- 
core convenir  quelquefois*  JLes  chaleurs ,  les  feux  dont  j'ai  parlé 
sont  remplacés  par  des  sueurs  momentanées,  qui  ne  se  pro- 
longent quelquefois  pas  au-delà  de  quelques  secondes ,  par  des 
^  ijncopes  qu'il  «eroit  dangereux  d'attribuer,  à  la  foiblesse  :  les 
femmes  sont  pins  mal  après  lenr  repas.  Tons  ces  accidens  se 
calment  pour  quelque  temps;  ils  reviennent  ensuite  de  temps 
à  autre  pendant  trois  ou  quatre  ans  ;  et  si  Ton  n'y  porte  pas 
remède,  ils  se  terminent  jtar  un  écoulement  immodéré,  une 
apoplexie ,  une  paralysie  ,  et  autre  maladie  qui  lient  à  un  état 
de  'jjlélhore.  Dès  que  les  femmes  éprouvent  quelques-uns  des 
signes  avant-coureurs  que  je  viens  d'énnmérer on  peut  pré-* 
venir  ces  accidens  en  faisant  tirer  dnq  ou  six  onces  de  sang. 

Lorsque  quelqu'un  de  ces  accidens  se  manifeste ,  on  doit  se 
comporter  ii-pea-f  rès  comme  on  la  feroit  dans  toute  antre  cir- 
fonstaoce. 
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Les  cautères  pKicés  au  bra-;  ou  à  la  jambe  ne  conviennent  pas, 
comme  préiervalifs  ,  indislinctemenl  à  toutes  les  femmes  qui 
«ont  sur  le  point  de  perdre:  leur  utilité  se  réduit  k  un  petit 
nombre  de  cas.  Si  uoe  femme ,  dit  FothergiU ,  «  ëté  sujette  aux  , 
éraptions  cnlaaées  »  aox  maux  d*jeax ,  aux  gonflemens  glan- 
duleux ,  elle  peut  tirer  avantage  d'un  caulëre   elle  peut  pré- 
venir par  14  beaucoup  d'acddens  :  les  cautires  peuvent  alors 
convenir  comme  révulsi£i  »  et  en  établîasant  un  centre  d'irrita- 
tion propre  il  changer  les  mouvemens  de  là  nature  et  à  dimi- 
nuer la  disposition  à  une  plëlhore  locale  qui  existe  vers  un  or-» 
gane  essentiel  à  la  vie:  ils  me  paroissent  agir  en  déterminant 
une  fluxion  habituelle  vers  la  partie  ,  en  vertu  de  laquelle  celle 
qui  avoit  lieu  vers  la  matrice  ou  vers  un  autre  organe  cesse  de 
s'opérer.  Dans  quelques  cas,  la  nature  elle-mémei  qui  indique 
le  besoin  d'une  évacuation ,  semble  nous  en  donner  la  leçon. 
Un  exntotre  peut  encore  être  utile  aox  femmes  chea  lesquelles 
on  observe  ;  vers  fâge  critique ,  des  ulcères  au  vidage ,  au  co« , 
à  la  poitrine.  On  pense  ençore  que  les  douleurs  errantes ,  rhu- 
matismales ou  cancéreuses  ,  sont  probablement  ditnir'uées  par 
rusaeje  des  cautères  ;  mais  quand  il  n'existe  aucune  de  ces  af- 
fections ,  le  cautère  est  au  moins  un  assujettissement  dont  on 
doit  dispenser  la  femme.  Les  cautères  sont  peut-être  nuisibles 
'lorsqu'il  existe  cancer  de  l'utérus  ou  des  mamelles;  car  on 
voit  bientôt  le  lieu  oh  le  fonticule  a  été  établi  se  convertir  en 
ulcère  cancéreux;  oa  a  une  nouvelle  maladie  à  combattre: 
nnssi  M.  le  professeur  Boyer  ne  les  emploie  que  pour  se  con- 
former a  Tusage  généralement  reçu.  On  devroit  peut  -  être 
préférer  les  vésicatoires  dans  les  cas  qui  nécessitent  l'usage  d'un 
cxutoire  :  leur  action  est  plus  prompte;  ils  agissent  sur  une  plus 
grande  surface  où  ils  établissent  un  centre  d'irritation  qui  sou- 
lage les  organes  affectés.  Quand  les  accidens  ont  disparu,  on 
peut  supprimer  rexutoirei  en  prenant  les  précautions  néces- 
saires en  pareil  cas. 

Si  je  regarde  le  cautère  comme  utile  pour  prévenir  certainet 
affections  morbifiques  »  ce  n'est  pas  que  je  croie  qu'il  évacue 
une  matière  délétère  f  dont  la  rétention  dïans  la  masse  des  hti* 
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meari  prodniroît  ees  maladies.  La  matière  Icfe»  corroûve 
des  akëresdaitreaxet  même  cancérenz,  n'est  form^  que  dans 
le  lien  même  qui  est  le  siège  de  la  maladie.  La  masse  des  hu- 
meurs est  saine  tant  qu'il  ii*y  a  pas  d'absorption  par  les  lym- 
phatiques, qui  la  portent  dans  le  torrent  c  rculatoire.  Les  dé- 
placeiiiens  de  ce  vice  luorbifique  sont  dus  aux  forces  actives  du 
système  absorbant.  Comme  le  dit  M*  Pinel  dans  sa  Nosogra^ 
phie  philosophique ,  lom.  II ,  pag.  19  t  «  Lorsqu'il  euste  un 
**  écoulement  d'une  matière  âcre ,  corrosive ,  n'iest*ce  pas  par 
»  «ne  dégénëratiott  de  la  partie  elle-même,  devenue  un  or- 
»  gane  sécréteur  de  cette  matière ,  tans  que  la  masse  totale  des 

fluides  soit  infectée  ?  »  On  peut  rendre  cette  idée  plus  sen- 
sible par  l'exemple  de  nos  humeurs ,  qui  ne  se  trouvent  point 
toutes  formées  ,  et  avec  leurs  propriële's  caractéristiques  , 
dans  le  sang  qui  en  fournit  les  matériaux  :  elles  n'existent  qu'a- 
près avoir  ëlé  préparées  par  les  organes  sécrétoîres  à  l'action 
desquels  elles  sont  soumises  (Richbraud  ,  Phyiiol.),  La  ma- 
tière des  ulcères  me  paroit  être,  comme  les  humeurs,  le  pro- 
duit d'un  organe  sécréteur  qui  la  sépare  du  tang  ou  de  la 
lymphe ,  et  non  une  simple  séparation  d'une  matière  déjà 
existante  dans  la  masse  générale ,  avant  d'avoir  éprouvé  à  la 
surface  de  la  peau  l'action  de  l'organç  qui  la  prépare.  Par  le 
mode  de  pansement,  on  peut,  pour  ainsi  dire,  en  changer  la 
nature  à  volonté  ,  scion  que  l'on  applique  des  substances  irri- 
tantes ou  que  l'on  emploie  des  moyens  propres  à  modérer  la 
douleur  et  à  dissiper  l'irritation.  Aussi  vOyons-nous  que  l'écou- 
lement des  ulcères  diffère  suivant  la  nature  des  causes  qui  les 
déterminent ,  et  suivant  que  les  effets  qu'elles  produisent  sur 
les  organes  soumis  à  leur  action  sont  diffisrens.  La  nature  de 
l'écoulement  est  proportionnée  an  degré  d'inflammation  qu'a 
produit  la  cause  ,  et  à  la  douleur  qui  l'accompagne  :  aussi  une 
brùîîuc  ,  qui  est  toujours  accompagnée  d'une  douleur  vive  , 
jaoduit-elle  un  ulcère  plus  rebelle  qu'une  incision  ;  il  en  est 
de  même  d'une  contusion  violente. 

Indépendanunent  de  leur  effet  révulsif,  les  cautères  sont  en- 
core utiles  en  évacuant  une  grande  quantité  de  fluides,  dont 
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la  congestion ,  surtout  dans  un  organe  glanduleux  ,  peut  oc- 
casionner des  obstruclious,  ou  une  phlegmasie  chroniijue  pro- 
pre à  l'aire  dégéne'rer  unè  tumeur  squirrheuse  en  cancer.  L'en- 
gorgement produit ,  il  peut  s'y  établir  une  inîtalion  ,  comiue 
cela  arrive  à  la  suite  d'un  coup,  par  raugixientadoii  seule  du  vo-* 
Inme  de  la  glande  indolente.  Cette  irritalioa  oocasioiiiie  de  rio-- 
flammalion ,  et  peut  établir  une  sécrétion  nouvelle  dans  cette 
partie.  L'on  conçoit,  d'après  cela^  pourquoi  les  squirrlies  ou  les 
cancers  de  la  matrice  ou  des  mamelles  surviennent-  ordinaire* 
ment  chez  les  femmes  à  IMpoque  de  la  cessation  de  leurs  rè» 
gles ,  ou  lorscju'elles  se  suppriment,  à  raison  des  congestions 
de  sang  qui  obstruent  les  glandes  et  les  irritent  en  disleridant  Jes 
vaisseaux.  C'est  sous  ce  rapport  que  Ton  peut  dire  que  ces  af- 
fections ne  surviennent  jamais  sans  qu'il  n*y  ait  déjà  une  dispo- 
sition dans  le  système  ;  mais  cette  disposition  est  un  état  plé« 
thorique  et  une  sensibilité  vive  de  C6S  organes  :  aussi  M.  Sabatier 
remarqne-t-il  que  les  cancers  surviennent  ans  femmes  qui  ont 
^         one  belle  carnation  et  qui  sont  hantes  en  couleur. 

* 

Maladies  générales  dépendantes  de  Vâge  critique^ 

Quelquefois  les  maladies  géne'ralcs  tienn^taux  afTeclions  lo- 
cales et  sont  produites  par  elles.  Celles  que  l'on  remarque  priii« 
cipalement  lors  de  la  cessation  du  flux  menstruel  sont  le  gon- 
fleiQent  inflammatoire  des  articulations ,  rhystérie,  les  affec- 
tions goutteuses  ,  rhumatismales  «  les  éruptions  cutanées.  L'on 
voit  souvent^  à  cette  époque  y  les  maladies  dont  les  femmes 
étoieni  atteintes  antérieurement,  et  qui  s'étoient  prolongées  jus* 
qu'alors ,  s'exaspérer  :  il  n'est  pas  rare  non  plus  d'en  voir  d'au- 
tres ,  qui  avoient  disparu  depuis  quelque  temps ,  reparoître 
avec  intensité.  Quand  on  considère  la  femme  à  l'époque  de  la 
\  cessation  des  règles ,  on  voit  que  c'est  avec  raison  qu'Hippo- 

crate  a  dit  :  Propter  uierum  mulier  iota  morbus  est,.,,  utérus 
sexentenarum  œrumnarum  in  muUeribuê  causa»  Dsmoc.  ad 
Hippoc  'y  de  Naturd  humand. 
Les  femmes  qui  ont  éprouvé  quelques-uns  des  accidens  pro» 
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«Itiiu  par  la  j^ëliiore  ,  dont  j'aMit  mention^  sont  trës-sujciteg 
ài|a  gonflement  GOMÎdfrable  des  articulatioh.s<]ui  rend  la  prêt* 
graifinii  donlonreoie  et  quelquefois  impoenble.  Lorsqme  lei 
«rticoli^lM»»       AÛHn  gonflée»  ^  qaoîq^O  les  parties  offrent  dn 
hâwidf  delà  rMtence»  df  ladonleur»  etqnePonapôw 
çoive  ordinairement  une  légère  teinte  inflammatoire  >  ces  fem* 
mes  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  la  saignée;  elles  s'y  re- 
fusent ,  parce  qu^elles  craignent  qu'elle  ne  produise  l'hydro- 
pisie.  Cependant  toutea  les  fois  que  les  apparences  de  la  partie 
tuméâoe  sont  telles  que  je  viens  de  l'indiquer,  la  saignée  leur 
procnni  tonjoun  vn  aonlogement  sensible.  J'ai  vn  des  £emmee 
qui  ne  pontoient  plv»  marcher  li  raison  de  cette  incommodité  , 
être  m  état  de  Taquer  avec  fiuâlité  à  leurs  occnpatiotts  erdî* 
naifct  die  le  jour  même  que  Ton  avoit  pratiqué  la  saignée  , 
ou,  au  plus  tard»  dès  le  lendemain;  On  du  moins  en  ressentir 
une  amélioration  sensible  lorsque  la  guérison  n'est  pas  aussi 
prompte.  Cet  état  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Tempâte- 
ment  propre  aux  œdèmes  et  aux  hjdropisies.  Toute  Thabitude 
du  corps  indique  une  plénitude  générale  que  confirme  l'état  dm 
ponlsy  iffi  est  plein  et  foiL 

Ceet  ayecraiiOB  qnt  Ton  regvdt  I^k3r8térie  eomo^  nné  ma* 
ladic  de  cet^ge  ;  C|ur  elle  est  nne  de  délies  que  priMkit  le  ploc 
firéqnemineat  la  cessation  desrèglek.  Les  organes  de  la  génér»* 
tion  ayant  une  influence  trës*marquée  sur  les  maladies  qui  sur- 
viennent lors  de  la  cessation  des  règles  ,  on  doit  observer  assez 
souvent  l'bystérie  ,  qui  est  une  de  celles  qui  paroissent  dépendre 
plus  spécialement  de  l^rs  dérângemens  9  si  elles  n'en  sont  pas 
toojonn  la  snilo  9.  comme  le  veulent  plnsîeun  médecins  mo- 
dernes avM  les  asfâens.  Maieiorqn^eoBt  «me  fais  déchus  de 
lencB  fonctions  «  et  qn'âs  ont  pcrdn  leur  aetivilé  f  les  règles 
'  ayant  c}OHié  depuis  quelque  tèmps  ,  k  hmmê  est  «lers  moina 
exposée  aux  acddens  hystériques ,  et  Isenx  qu'elle  éprouvé  et 
que  l'on  considère  comme  tels ,  seroient  souvent  rapportés  ^ 
avec  plus  de  fondement,  à  l'iiypochondrie.  Les  alFections  ner- 
veuses étant  plus  fréquentes  ,  plus  intenses  ,  la  coïncidence  de 
leur  invasion  et  de  Iflur  cj^aspération  avec  la  suppression  du 
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flux  përiodi^e  doit  appreii4le  au  médéchi  observafeidr 
tentif  qne  tous  les.  désordres       sanTieDoeiit  aloN  aonidos 
aux  diangemens  qm  cmt  lien  dans  la  système  sangnin ,  et  ven 
Tatérus  en  partîcolier  ,  quoique  cependant  ils  se  montrent  le 

plus  souvent  sous  un  aspect  nerveux.  Quoique  l'utérus  soit 
la  principale  cause  de  tous  ces  accideris ,  leur  fréquence  et  leur 
TÎoIence  ne  doivent  pas  étonner  à  cette  époque.  L'on  sait  que 
lorsqu'un  organe  p  rincipal  souffre ,  tous  les  autres  souffrent 
plus  ou  moins  dans  la  proportion  de  son  influence  :  plus  il» 
aonl  susceptibles  et  foibles ,  plus  il»  sont  exposés  à  être  troublé 
par  ces  influences  sympathiques.  Or ,  le  système  nervemL  »  diea 
la  femme  ,  mç  parott  être  le  plus  foible ,  en  même  temps  qu'il 
est  firès-snsceptîBle ,  quoiqu'on  dise  communément  qu'il  pré- 
domine. Ce  queFon  appelle^tef  nerveux  chez  lès  femmes  se 
fait  surtout  remarquer  lorsque  diverses  causes  débilitantes  ont 
encore  surajouté  à  la  foiblesse  naturelle  de  leur  constitution.  . 
Si,  par  le  mot  prédominance  du  système  nerveux  chez  les  fem- 
mes ,  on  vouloit  seulement  indiquer  qu'il  est  plus  souvent  at- 
teint d'affeclions  morbifiques ,  le  fait  est  tfèa-vrai  )  mais  la  fré^ 
qnenoe  de  ses  affections  morbifiques  ne  suppose  pas  une  énergîf 
d'adion  ^^rieure  à  celle  de  tousiee  autres  organes ,  mais  seu- 
lement  pflpde  susceptibilité ,  comme  Ta  si  judieienseitaent  obu 
servé  le  professeur  Hallé.  C*est  à  cette  susceptibilité  augmentée 
lors  de  la  cessation  des  règles  qu'il  faut  attribuer  la  fréquence, 
l'exaspération  des  maladies  nerveuses  chez  les  femmes  des  grau* 
des  villes  dans  ces  mêmes  circonstances. 

Le  traitement  des  femmes  qui  sont  sujettes  à  cette  époque  aux 
•ffisotions  nerveuses  doit  varier  suivant  leur  tempéraments 
dans  tous  les  cas ,  rexerâce  et  un  traitement  moral  sont  indisi-' 
pensables  ;  et  on  doit  employer  ^  au  moment  des  accès,  les 
anti-spasmodiqnes.et  les  bains  tièdes.  Les  fortifians  sont  indiqués- 
chez  les  femmes  délicates. 

La  saignée,  quoique  fréquemment  utilfe  aux  femmes  lor» 
du  temps  critique  ,  ne  doit  cLre  employée  chez  celles  qui 
éprouvent  des  symptômes  nerveux  qu'autant  qu'il  existe  de» 
si^es  d'une  pléthore  généraiejpa  lacale*  JLes  femmes  sujette» 
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aux  aiîections  nerveuses  et  auxquelles  on  conseille  la  saignée  ^ 
Vcn  défendent  ordinairement ,  sous  prétexte  qu'elle  leur  a  été 
«uisible  jusqu'alors  f  lorsqu'on  a  eu  recours  à  ce  mo^en  pour 
t^mbattre  ces  symptômes.  Le  fait  peut  être  vrai  sans  qu'oa 
doiveponreeU  lecotisidérer  comttie  tine  contre-InAcation  ab- 
tolae  de  la  «aîgnée:  il  y  a  bîén  plui  déraison  d'y  recônrir  dans  « 
on  cas  cil  (»a  désordres  reconnoîssent  en  partie  pour  cause  ïa 
suppression  d'une  ëyacnation  sanguine.  Le  praticien  ne  doit 
pas  s'abstenir  de  la  saignée,  même  dans  cetle  circonstance  «  si 
le  pouls  est  dur  ,  plein  ;  si  le  visage  est  rouge  et  qu'il  y  ait 
Une  grande  chaleur.  L'observation  apprend  qu'une  évacuation 
modérée ,  loin  d^aggraver  les  accidens  hystériques  ^  les  dimi« 
nue  an  contraire.  D'ailleurs  ,  en  négligeant  la  saignée  du  bras  ^ 
()ne  l'on  doit  préférer  à  celle  dn  pied ,  ces  premiers  acddena 
peuvent  y  par  leur  persévérance ,  en  amener  d^autres  plus  graves 
encore. 

Si  la  ^mme  tOûrmentée  de  symptômes  nerveùx  ne  pré-« 
sente  que  des  signes  d'une  pléthore  locale  qui  s'annonce  parmi 
sentiment  de  lassitude  dans  les  cuisses  ,  de  pesanteur  dans  la 
région  hypogastrique ,  par  la  s^sibilité  de  l'utérus  ,  qui  est 
excitée  par  une  pression  légère  au-dessus  du  pubis  ,  on  doit  se 
borner  à  Tapplication  des  sangsues  à  la  vulve  ou  à  l'anus. 

Une  frayeur  vive,  l'action  d'un  froid  vif  et  subit,  et  autres 
eaoses  ,  suppriment  quelquefois  totalesnent  les  règles  dies  une 
femme  bien  portante ,  ldng<^>temps  avant  l'époque  ordinaire  y 
sans  qu'on  puisse  réussir  aies  rappeler  par  aucun  moyen.  Quel»* 
quefois,  pendant  des  années  entières,  celte  femme  n'éprouve 
aucun  accident,  et  paroît  même  prendre  de  l'embonpoint  j 
mais  au  bout  d'un  certain  temps  elle  se  sent  moins  bien  qu'à 
l'ordinaire  ,  et  devient  sujette  à  des  affections  aussi  graves  que 
Variées  y  qui  se  succèdent  d'une  manière  irréguTière,  tantôt 
toutes  les  six  semaines  ou  deux  mois  ^  tantôt  à  des  intervalles 
plus  éloignés.  Cette  afiemative  dure  jusqu'4  Fépo^e  de  la 
isessation ,  supposé  qu'elle  puisse  résister  à  ces  accijens.  La 
cause  qui  les  produit  indique  que  ,  pour  les  prévenir  ou  pour 
y  remédier,  lorsqu'ils  ne  font  que  commencer  à  s^annoncer^ 


5^^  CESSll'lOlf 

il  fant  de  temps  w  temps ,  aux  éracuationtf  natofelfes  fuppn-^ 
niées ,  sobfitîtiier  dçs  évaçua^oos  arlifidelies  ,  par  la  .vùgttév 
oa  les  divers  genr^  d'nntpîres  (çaotèitnf  risiôfitCH'esI»  sui-^ 
Tant  la  nature  df  P|iid»pMÎtîon  f  encore  se  peuH>nen  espé# 
rer  de  succès  qu'autant  qa'oo  emploie  ces  moyens  de  bonne 
heure.  Si  les  symptômes  nerveux  dont  la  femme  est  assaillie 
sont  déclarés  à  roccasion  d'une  cessation  prématurée  du  il ux^ 
menstruel ,  Von  doit  être  moins  timide  k  les  CQinbattre  par 
la  saîjpi^^  si  d'^ill^urs  il  çûKe  des  ^^fiui^  4«  pl»th»fe  iféa^ 
raie. 

A  foccasÎDn  de  cette  snppresiçn  pr^mafurfc  on  naturelie  der 
règles,  la  femme  devient  soaren|  sujette  ^  des  rhnsiatismes  qui 
se  fixent  le  plus  sonrept  ^pitules,  à  là  cuisse  »  el  qui  pa* 
voissent  participer  de  la  uatore  de  la  goutte  :  celte  dernière  san# 

corapliGation  d'affection  rhumatismale  est  aussi  fîréquemmenf 
occasionnée  par  la  cessation  des  règles.  Si  l'on  ne  peut  pas  ad' 
mettre  rigoureusement  Ta phorisme  29  du  livre  vi,  oti  Hippo- 
çratedit  aroir  remarqué  q^e  les  fem.mes  ne  sont.atteintes  de  Ur 
l^utte  ^u'ajprès  |a  çes^tioq  de^  règles ,  mtdif^  ft^dffgfd  non; 
JqbonU,mH  m^mn$  4^prmt^  as^il  fXMUlaul 

||u*pn  Fpbserye  rareinen|  «y^nt  cette  époque ,  k  laquelle  eU« 
paroît,  pour  aip^  4lfç  »  réservée.  G^en  et  ^çnèquè  èssnrent 
que  si  les  femmes ,  de  leur  temps  ,  la  contraçtoicRt  prématuré- 
ment,  et  démentoient  ainsi  l'opinion  d'Hippocrale,  on  devoit 
Fattribuer  à  ce  que  plusÀ^i^s  d'eoiç^  elifs  se  iivroieot  à  Tintem* 
pérance  et  au  luxe. 

Ces  affections  goi^feusfi  rlmov^o^ales  ont  |>çauçoup> 
dç  tendance  k  sf  porter  sur  les  membranes  et  les  visç^r^  »  oi* 
«lies  produisent  ^es  tgrnip^PI^  in^amn^albires  ou  spasmo- 
diques ,  que  l'on  pourroil  confondre  avec  dlsntrep  maUdies  pri«» 
mitives  de  ces  organes  y  eDes  exigent  plus  de  pmdfnce  dans  la- 
traitement  an  temps  critique  ^  la  fecilité  avec  laquelle  elles  se 
portent  sur  les  organes  intérieurs  dicte  de  ne  leur  opposer  que 
les  bains ,  les  fomentations  ,  les  saignées ,  les  vésicatoires ,  et  de 
s'abstenir  peu^-^tre  des  applications  topiques  c^ns'^iliées  dans. 
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gottites  d'éther  acétique  que  Ton  répaD<]  sar  lâ  partie  souf- 
Crante ,  doot  on  a  vanté  les  bons  effets  dans  certains  pâtûzjrsmet 
de  rhanuMisBie  et  de  goutte.  M.  SêdiUot  a  publié  tin  Tàiêiààite 
iotéraiSMit  sur  ee  poiaC.  M.  Mavlni ,  médedn  ^  K«^bOBiM! , 
cite  des  obeeradtaie  ^  imfiriveiit  Jet  effets  tpmktà^t  qtté 
M.  Sédittot  jeune  •  eltribo^  à  Félàer  Éoëlii|«S  «toplojé  éh 
frictions  dans  le  pÎÉf  »Aysme  rhnietisliaii ,  et  i&itoè  céM.ir&  ^ 
paroxysme  arthritique.  L'acide  phosphorique  a  aussi  été  con- 
seillé dans  les  inêoies  vues  ,  et  spécialement  dans  les  concrëlioTis 
tophacées  de  la  goutte  ,  par  M.  Lentin  ,  médecin  de  Hanovre. 
Les  rhumatismes  eansés  par  k  scippressicm  prématurée  des  rè* 
gles  odi  leuf  sié§e  dus  les  miiscks  de  la  partie  aifectée  oct 
dans  ses  dtspendflneesf  ils  deviennent  ^os  Êoaieùl  sigos  qné 
cenz       tomsMieriff  si  seiMnl  tes  fsmtn^  ped  de  iemprf 
après  k  eesntkin-  de  lenni  règles  :  on  doit  comboCtire  les  pré^ 
miers  pSf  les  bainn ,  les  stâjgéétSB  t  les  demîérs  smit  ordinaii«- 
ment  chroniques  et  bien  plus  opiniâtres  ;  ils  se  jettent  souvent  sur  > 
la  tête.  Le  vulgaire  attribue  ,  pour  Tordinaire  ,  ces  affections 
à  un  lait  répandu  ,  quoique  la  dernière  couche  remonte  quel- 
quefois à  ^ninse  ou  vingt  ans  ,  et  que  les  figmmesqui  ne  sont 
jamais  devenues  mères  soient  également  tourmentées  de  ces 
doulenis  vagues  et  errantes.  Les  moyens  ouralift  dbnt  on  peut 
retirer  pins  d'avantages  sont  1»  vésilMtesreSylesânilèl^s  etieft 
mbéfians* 

Tantôt ,  à  Fctecasion  de  cett»  suppression  prématurée  dé$ 
règles  ,  la  femme  éprouve  des  inflammations  des  amygdales 
et  autres  parties  glanduleuses ,  des  érysipëles ,  des  hémor- 
rhoïdcs,  des  ophthalmies  chroniques,  des  douleurs  d'entrailles  , 
soit  inflammatoires,  soit  bilieuses  ou  spësModilques.  La  saignée 
devient  indispensable  dans  plusieai^ft  de  eéS  idEections  qiti  sont 
inflammatoires  f  el  peut  encate  oonvanir  pour  remédièr  à  cèttè 
complication  dans  odies  qui  n'ont  pas  prinùlivèment'  ce  carao^ 
1ère.  On  ne  peut  guère  donlerque  ces  elfe^ons  Ibcales  ne  soient 
Fefllbt  d'un-  eflbrt  hémorrhagique.  Quoique  la  saignée  soit  la 
méthode  Ja  plus  sûre  ,  la  plus  naturelle  pour  traiter  ces  mala^ 
dies,  qui  paroi^sent  dépendre  d'un  eâort  hémorrhagique  bien 
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décidé,  mais  dont  le»  mouvemeiis  flazîonnait^  ,  àa  liea  de  9é 
diriger  vert  ruténu ,  se  portent  vert  d'antres  organes  k  raison 
de  leur  disposition  particulière  ,  elle  offre  cependant  Tinconvé- 
nîent  d'entretenir  ,  pour  ainsi  dire  ,  la  disposition  aux  he'mor- 
rhagies.  Il  est  une  seconde  méthode  de  traitement  qui  con- 
siste à  augmenter  l'action  de  quelque  organe  sécrétoire  pour 
ciianger  la  direction  des  mouvemens  iluxionnaires  i'  c'est  de 
celle  manière  qu'agissent  les  divers  révulsifs ,  comme  exu- 
foires,  purgatif,  diurétiques.  Quelques,  femmes  éprouvent  des 
spasmes  de  ruténi^ ,  «ccompagnés  d'une  douleur  assee  vive 
pour  simuler  le  trayait  de  renfiinlemént:  ces  élancemens  mo- 
mentanés sont  un  sjrmpt^me  hjsténque ,  affection  à  laquelle  el  les 
sont  tres-exposées  «  à  raison  des  dérangemens  qui  sont  survenus 
dans  l'organe  utérin  ,  qui  paroissenl  être  une  des  causes  prin- 
cipales de  son  invasion.  Pour  calmer  ces  douleurs spasmodiques, 
on  doit  conseiller  des  fomeiitationsavecdes  dissolutions  d'opium , 
des  bains ,  des  demi-bains. 

Des  éruptions  cutanées  très-wiées,  comme  dartres,  gale  , 
drysipèles ,  furoncles ,  ulcères  cutanés,  sont  une  complication 
assez  fréquente  de  cette  suppression  prématurée ,  on  de  la  ces- 
sation naturelle  des  menstrues«  Il  existe  entre  la  peau  et  toutes 
les  parties dkl  corps ,  et  plus  spécialement  encore  l'utérus,  une 
liaison  intime }  et  les  dérangemens  de  ce  dernier  portent  assez 
souvent  une  impression  plus  ou  moins  marquée  sur  l'organe 
cutané,  qui  en  est  affecté  différemment  suivant  sa  disposition,  et 
peut-élre,  comme  le  veulent  quelques  auteurs,  suivant  la  naturé 
des  fluides  qui  tendent  à  s'échapper  par  cette  voie.  Les  médecins 
sont  témoins  tous  les  jours  de  l'influence  qu'a  la  cessation  du 
fhoL  menstriiel  sur  le  retour  d'anciennes  maladies ,  et  surtout 
de  celles  qui  avoient  leur  siège  à  la. peau;  elle  rappelle  quel* 
quefois  des  dartres  de  mauvais  caractère  qui  étoient  assoupies 
depuis  long-temps,  ou  fait  végéter  un  cancer  qui  paroissoit 
éteint;  elle  peut  aussi  favoriser  le  développement  de  maladies 
dont  le  germe  existoit Antérieurement,  comme  dispoâlion  scor- 
Jmtique,  scrophulense^  vénérienne  ou  autre-,  mais  qui'  étoit 
demeuré  caché ,  ou  dont  les  effets  étot^l  suspendus.  « 
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On  voit  quelquefois  les  dartres  se  fixer  aux  parties  extérieures 
de  la  génération  ,  y  déterminer  un  prurit  si  incommode  qu*ir 
prive  les  femmes  du  sommeil  et  les  excite  à  se  gratter  avec 
usez  de  force  pour  excorier  les  parties  ;  elles  soDt  aussi  assez 
souvent  le  siège  d'affectiens  érysipélateaies  un  véskatoirt 
appliqué  au  centre  de  la  dartre  prarigineuse  me  parott  le  moyen 
le  pliis  sÂr  de  calmer  çette  démangeaison  incommode.  lia  pra- 
tique de  M.  Petit,  ii  ra^tel-Oiea  de  Lyon  ^  a  aussi  prouvé 
qu'un  vésicatoire  appliqué  au  milieu  de  Térysipèle  le*  plus  vif 
fait  promptement  cesser  le  sentiment  incommode  de  cuisson 
qu'il  occasionnoit. 

Les  éruptions  cutanées,  soit  qu'elles  soient  critiques  (  ce  qui 
me  paroit  avoir  asses  souvent  lieu  lorsqu'elles  remplacent  la 
menstruation  supprimée),  aoit  qu'elles  supjwsent  un  vice  gé- 
néral quelconque,  sont  nna  des  circonstances  où  il  est  le  plus 
important  d'établir  un  Hptoire  :  on  imite  alors  la  nature^  qui  , 
semble  indiquer  «lle^méme  le  besoin  d'une  évacuation.  Le 
régime,  les  moyens  fournis  par  l'hygiène  sont  une  des  prin- 
cipales ressources  :  Ta  diète  sera  végétale.  On  insistera  sur  l'u- 
sage assidu  des  fruits  acidulés  de  la  saison ,  des  tisanes  de  fume- 
terre,  de  douce-amère,  de  scabieuse,  debardane,  de  patience 
sauvage ,  et  autres  amers  -,  on  cherchera  à  donner  du  ton  à  la 
peau  par  les  frictions  sèches,  à  la  rendre  plus  souple  par  les 
bains  émolliens«  A  cette  époque  on.  doit  être  très-réservé  dans 
l'emploi  des  pnrgatifii  auxquels  on  a  si  fréquemment  recours 
dans  le  traitement  de  ces  affections.  Les  répercnsiift,  doni  on 
obtient  quelquefois  de  bons  effets  lorsque  l'éruptioft  n'est  due 
qu'à  un  vice  local,  seroient  ici  dangereux  :  on  pounoit  causer 
des  affections  internes  bien  plus  dangereuses  que  celles  de  la 
peau  qu'on  auroit  voulu  guérir. 

I>a  cessation  des  règles  provoquant  le  retour  de  quelques 
maladies  chroniques  auxquelles  les  femmes  avoient  été  sujettes 
antérieurement ,  et  dont  la  guérison  atdt  été  difficile ,  elles  doi- 
'  vent,  ans  approcbes  du  temps  critique porter  une  attention 
spéciale  sur  les  organes  jadis  al^Mtés  ;  et  dès  que  le  moindre 
signe  leur  &il  craindre  une  récidive,  la  .prudence  derrott  Isa 
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engager  4'  reprmdre  le  régime  tt  «le  partie  des  remèdes  qui 
ayoient  coacoanik  à  leur  r^tiblisiemeiit. 
.  Si  la  maladie  existott  anférienfemeatàlaeesBatîofides  règles, 

qui  est  seulement  devenue  une  circonstance  qui  a  contribué  k 
rcxaspérer  e»  à  la  rendre  plus  réfractaire  aux  rnédicamens,  le 
médecin ,  s'il  veut  rendre  efficace  le.  traitement  propre  à  la 
premièip  maladie ,  doit  s'attacher  soigtteasement  à  éviter  les 
causes  prédisposantes  et  oooasioniieUes  qn  pourroieiit  rendre 
cette  révolution  orageuse,  et  ajouter  àlajgrarritéde  la  maladie. 

Si  y  comme  je  fe  dirai  en  traitant  des  signes  de  la  grossesse , 
plnsienrs  femmes  croient  à  son  existence  lorsque  le  rentre  se 
tuméfie  à  cette  époque ,  il  est  important  d'avertir  que  Ton  voit, 
ait  contraire,  assez  souvent  celles  qui  désirent  n'avoir  plus 
d'enfans,  prendre  à  cet  âge  une  véritable  grossesse  pour  une 
cessation  naturelle  des  menstrues  :  en  effet ,  plusieurs  femmes 
qui  ont  coo^Q  après  quarante  anênaont  devenues,  enceintes 
sans  s'en  apercevoir.  La  matrioe  pivoit  avoir  perds  fgae  par- 
tie desa  sensikilité ,  et  son  dével<^pemenfr,  i^rès  lacxmoeplitm  , 
■e  £ût  sans  douleur^  Le  toucher  est  le  seul  moyen  certain  de 
, distinguer  ces  denu  états;  on  peut  cependant  acquérir  quelques 
probabilités  en  faisant  attention  à  la  inaTuèi  c  dont  la  suppreè^ 
sion  est  venue  :  si  elle  a  été  subite ,  c*est  probablement  uue 
grossesse.  La  cessation  se  lait  rarement  tout-à-coup. 

Affections  locales  ou  propres  à  t  utérus  et  à  ses  dépendances, 
•qui  s'obsetveni  à  répoque  de  la  cessation  des  règles. 

Les  désordres  que  produit  dans  Tatous  et  ses  annexes  la  ces- 
sation du  flux  menstruel  sont  aussi  Tariér  que  Acheux  ;  leui^ 

traitement  est  plus  difficile;  et  dans  quelques  cas,  les  ressource» 
de  l'art  se  réduisent  à  pallier  la  maladie  que  l'on  ne  peut  pas 
guérir  :  on  peut  les  rapporter  aux  maladies  suivantes  :  les  hé- 
morrhagies  utérines  ,  la  leucorrhée ,  l'ulcère ,  le  squin-he ,  le 
cancer  delà  matrice»  ^tpà  ottt  ordinairement  commencé  par 
l'inflammation  chroni<)ue  de  cet  organe*  Il  m'a  paru  naturel 
d*exposer  en  même  temps  Ice  sâËtddùm  squirrhenses  et  cancé- 
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Ytuse»  du  ma  déterminées  par  l'âge  criliqae  9  k  came  de  l'ana- 
logie qui  eiLite  entre  elles  sous  dÎTeM  rapporte. 

La  cesiation  daa  lègiet  finroriae  autd  Anes  «meni  la  forma- 
tiott  de*  polypes  daat  la  matrice  on  âmn$  loTigtii* 

Vert  le  retour  i^éf^  «  il  le  forme  encore  asME  tùwreni  des 
tnnicnrs  de  la  matrice ,  dont  ta  fiainre  est  difficile  è  reconnoltre , 
et  qui  simulent  assez  bien  ,  par  la  proéminence  qu'elles  for- 
ment dans  la  région  hypogastrique ,  cette  tumeur  molle,  insen- 
sible, qui  seroit  le  produit  de  la  |;rodsesse,  pour  que  des  pra-  ' 
tideos  expérimentés  puissent  se  tronnper  dans  le  diagnostic  de 
ces  maladies.  L'ouverture  des  cadavres  fournit  plusieurs  cxem- 
pkt  de  ooUectîoM  sangmaes ,  aqueuses  ou  vésicnlaires  dans  la 
matrice  9  dont  la  aestatiou  des  r^les  paraît  avoir  été  la  cause 
ocoasîooMile*  Je  reavoie  fe^ositioik  de  ces  tumeurs  de  là 
matrice  au  nement  oii  j'indiquerai  quels  sont  les  signes  au 
mojen  desquels  on  peut  éviter  de  les  prendre  pour  une  gros- 
sesse. Ce  diagnostique  est  la  seule  chose  importante^  caria  nature 
fait  ordinairement  seule  les  frais  de  la  guérison.  Ces  corps,  en 
distendantia  matrice,  sollicitent  ses  contractions^  et  il  se  déclare 
un  véritable  travail  y  par  lequel  elle  se  délivre  spontanément 
des  corps  fluides  ou  solides  qu'elle  renferme.  Les  maladies  des 
ovaires,  des  trompes,  dirpendent  aussi  le  plus  souvent  de'  la 
'  cessation  des  règles. 

Des  Hémonhagies  utérines. 

Les  héniorrl*.'  gîes  que  produit  la  révolution  d'âge  n'offrent 
rien  de  particulier  dans  leur  traitement,  qui  doit  être  dirigé 
d'après  les  diverses  considérations  que  j'ai  proposées  ,  et  dont 
j'ai  fait  sentir  l'utilité  k  l'occasionne  la  mî^norrltegie.  Je  vais 
donc  me  borner  à  présenter  quelques  paificulantés  propres  aux 
hémdrrhagies  qui  sukWenuent  dans  celte  circonstance. 

Si  l'iiémdrrliagie.doit  être  considérée  comme  active ,  elle  est 
annoncée  perun  sentiment  de  pesanteur,  d'accablement,  des 
bouffées  de  chaleur ,  des  lassitudes  ,  des  inquiétudes  dans  les 
4:xlréaûtës  inférieures ^  des  picotemens  ^  un  sentiment  d'ardeur 
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Vers  la  partie  qui  en  est  le  siège.  La  tnrgescence  ne  te  borne  ptf 
toujonn  ans  ^wiseanx  de  la  matrice;  tout  le  système  veinc^ux 
4^  bas^eDtreest  affiKté,  et  il  survient  un  flux  hèmorrhoîdal  : 
tant  qu'il  estmodëréy  on  doit  le  conlidërer  comme  avantageux  ; 
il  peut ,  en  rappelant  les  forces  de  la  vie  vers  ce  point ,  pré-* 
venir  des  congestions  fâcheuses  vers  d'autres  organes  :  on  doit 
le  ranger  parmi  ces  maladies  dont  a  traité  Kajmond  (  de  Mar- 
.  seille  )  j  qu'il  seroit  dangereux  de  guérir. 

.  Les  hémorrhagies  actives  du  retour  d'âge  doivent  être  dis- 
.  tinguëes  en  deux  variétés  :  les  unes  surviennent  chez  des  femroeiv 
robustes  qui  abusent  des  alimens  échauffans ,  des  boissons  spi- 
ritueuscs  ;  mais  assez  souvent  les  femmes  qui  éprouvent  ces 
bëmorrbagies  actives  sont  foîbles ,  el  elles  dépendeiit  seulement 
d'one  irritabilité  exfréme  des  parties  de  la  génération  qui  y 
attire  les  fluides;  elles  doivent  être  rapportées  à  la  seconde  va- 
riété de  la  ménorrhagie  active.  Les  femmes  irritables ,  sensi- 
bles ,  sont  celles  qui  sont  le  plus  exposées  à  ces  2iéraorrhagics 
du  retour  d'âge }  elles  dépendent  bien  plus  souvent  de  l'irri- 
tabilité contre  nature  des  organes  générateurs ,  que  de  la  vi-  , 
goeur  de  ia  constitution  ;  rcUes  n'ezigent  pas  les  saignées  géné* 
/  raies  ;  en  y  recourant  on  épuiseroit  les  femmes ,  mais  sans  les 
d^vrer  de  celte  bémorrhagie  active ,  qui  dépend  seulement 
d'un  vice  de  sensibilité  qui  est  en  excësdans  Tutérus.  CTest  dans 
ce  cas  qu'il  est  avantageux  ,  comme  je  l'ai  dit  en  traitant  de 
de  cette  variété  de  ménorrhagie  active,  de  placer  loiu  du  siège 
de  i'héraorrhagie  un  centre  particulier  d'irritation.  Les  rubé- 
fians ,  les  vésicatoires ,  les  frictions  sèches ,  les  ventouses  appli- 
quées dans  une  partie  éloignée  sèront  utiles  pour  opérer  le  dé- 
placement de  la  sensibilité  concenUrée  vicieusement  vers  l'uté- 
rus, n  faut  éviter  soigneusgpnent  Tusage  des  chanffiBrettes ,  des 
plaisirs  vénériens ,  qui  sont  des  drconstanices  propres  à  aggraver 
et  à  faire  naître  cette  irritabilité  contre  nktnre. 

Les  médecins  ont  reconnu  la  justesse  de  la  remarque  de  Fo- 
thergill/jui  enseigne  que  la  saignée,  qui  convient  pour  prévenir 
.  les  perlas  actives  dépendantes  de.  la  pléthore  sanguine  que  l'on 
redoute  vers  le  retour  d'âge ,  ne  doit  être  employée  qu'avec 
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beaucoup  de  rc'serve  pour  les  combattre  lorsqu'elles  se  sont  dé-  - 
clarées,  parce  qu'elles  ont  toujours  une  tendance  à  la  débilité  : 
l'éruption  du  sang  est  quelquefois  si  considérable,  qu'au  bout 
d'an  temps  très-court  la  femme  devient  pâle,  abattue,  se 
couvre  de  sueur,  et  éprouve  des  lipothymies.  Ces  hémorrha* 
gies  graves  sont  moins  sujettes  à  se  renouveler  5  la  frayeur 
qu'elles  inspirent  à  la  haunt  la  forcent  k  adopter  le  régime 
végétal ,  et  à  réformer  son  ancienne  manière  de  vivre. 

L'hémorrhagie  ntérine  du  retour  d'Age  doit  être  considérée  ' 
comme  passive  si  le  sang  s'écoule  sans  causer  de  douleur ,  et 
sans  faire  éprouver  le  sentiment  obtus  d'une  congestion  locale. 
Comme  je  l'ai  observé  en  traitant  delà  ménorrhagie passive, la 
femme  qui  l'éprouve  peut  présenter  un  état  de  foiblesse  géné- 
rale ,  ou  bien  la  débilité  peut  n'exister  que  vers  l'utérus ,  et  la 
femme  être  d'ailleurs  asses  bien  portante.  Cette  espèce  d'hémor<« 
rbagie  est  plus  Cfteheuae  ^e  la  précédente  t  la  saignée  ang- 
menlerott  Féconlement.  On  doit  naturellement  la  diviser  en 
deux  variétés:  dans  la  première,  où  il  y  a  foiblesse  générale, 
on  a  deux  indications  à  remplir  :  relever  le  ton  du  système  , 
exciter  l'action  de  l'utérus  ;  dans  la  seconde  variété ,  ob  il  existe 
seulement  atonie  locale,  tous  les  moyens  cuialils  doivent  être 
spécialement  dirigés  vers  l'organe  malade ,  et  tendre  à  ré- 
veiller  ses  propriétés  vitales.  Les  stimulans  seront  donc  places 
le  plus  près  possible  du  siège  de  l'écoulement ,  qui  est  entre- 
tenu par  un  état  de  débilité.  J'ai  indiqué  |  k  l'occasion  de  la 
ménorrbagie ,  les  moyens  les  plus  propres  k  satisfaire  à  ces 
indications. 

Les  bémorrhagies  que  Ton  observe  chec  les  femmes  parve- 
nues à  l'âge  critique  sont  souvent  occasionnées  et  entretenues 

par  un  élat  spasmodiquc ,  soit  général ,  soit  particulier  ;  car  ,  v 
comme  le  dit  Bordeu  ,  le  spasme  de  la  matrice  dispose  à 
rfiéiiiorrhagie.  Ces  bémorrhagies  présentent  deux  variétés 
relatives  au  tempérament  des  £emmes  qui  en  sont  atteintes  ^  qui 
^  ne  se  ressemblent  que  par  les  avantages  que  l'on  retire  des  nar-  ' 
çotiques  :  en  effet ,  les  femmes  qui  les  éprouvent  peuvent  .être 
robust^  ou  foibles  9  çe,  qui  dicte  au  médedn  de.  varier  les 
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xnojeiu  qu'il  associe  aux  caïmans ,  suivant  que  les  femme^ 

se  trouvent  dans  Flisa  on  Tantre  de  ces  dispositions.  t. 

SmvÉBl  ics>olM<ifaieof»,  les  h^moirhagies  qin  ont  iiea  an 
itetonr  d'Age  d^pendént  souvent  d'obstractions  et  d'einlMirat 
du  tentre  qui  géMif  k  dfcohttîéA ,  ou  ^oBstroetrons  par- 
tielles de  Tutéros;  Saîtant  env ,  lorsqu'une  partie  dl%  vais- 
seaux destinés  à  verser  le  sang  nienslrnel  est  obstruée,  le  sang 
se  rend  en  plus  grande  quantité  dans  ceux  qui  sont  libres ,  et 
les  dilate  au  point  de  leur  faire  perdre  leur  ressort.  Jl  n'est 
guère  possible  d'admettre  cette  cause  d'iiémorriiagie  ^  ainsi  que 
l'explication  mécanique  qu'on  en  donné.  Le  sang  ne  se  rend 
à  rulënis  que  lofsqoe  sa  sensibSité  est  augnorentée.  Siictt  obs* 
trnelians  peuverif  dtevenir  une  cause  'dT&étuorrbagie ,  ce  né 
aeiroît  probablement  que  parce  qu'dies  enirafueroieot  un  d^ 
veloppementrmorbîllque  de  H  sensibilité.  Les  bains  tièdes  , 
l'application  des  sangsues  à  Tanus ,  conviendroient  pour  pré* 
venir  les  hémorrhagies  occasionnées  par  ces  obstructions.  Si 
Ton  doit  admettre  des  hémorrhagies  utérines  produites  par 
robstruction  des  viscères  du  bas-ventre,  elles  reconnoitroient 
pourcanse  la  foiblesse,  et  n'exigeroîent  pas  d'autre  méthode 
curative  que  cellé  qui  est  ajppropriëe  à  la  maladie  primitive , 
qui  doit  se  traitër  par  les  apâiti6  toniques ,  le  petit-lait  aiguisé 
avec  le  taitrate  acidulé  de  potasse ,  les  eaux,  minérales  acî^ 
dules ,  saKnes  ;  mais  le  plussouvent  elles  ne  sont  guère  suscep- 
tibles (jue  d'être  palliées  ,  parce  que  l'affection  org^a nique  dont  . 
elles  sont  reffct  est  incurable, 

La  plus  funeste  des  hémorrhagies  utérines  dont  la  femme 
peut  être  atteinte  dans  l'âge  critique,  est  celle  qui  est  produite 
par  l'ulcère  cancéreux  du  corps  et  du  col  de  la  matrice. .  Celte 
bémorrbagte  s jrmpfomatique  ne  laisse  aucune  ressource ,  et  son 
diagnostique  s'Àablitpar  les  mêmes  signerqui  prouvent  Texis-» 
tence  de  la  première  maladie  parvenue  au  dernier  degré. 

De  la  Leucorrhée. 

La  leucorrhée  doit  souvent  être  respectée  dans  l'âge  critique. 
Les  femmes  prennent  quelquefois  pour  de  simples  Hueurs  blan* 
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«liff  ÛeB  ëcoulemens  qui  promimeat  d'im  ulcère  de  la  m«lriee 
ou  du  vagin*  L'odeur  «1  la  coalear  peuvent  aider  k  distinguer 
Iceux  qui  fupposeni  nna  lénon  organîqi»  da  la  nulrioe  oa  da 
vagin ,  de  ceu  qui  dépendent  nniqacaMnt  delà  Uàon  des  fimo- 
tions  sëcrëtoiret  de  la  maMbma nui^enii  dacai  organes; 
mais  ils  ne  suffisent  pas.  Pour  dissiper  tous  les  doutes ,  il  faut  unir 
aux  signes  tirés  de  la  couleur  et  de  Todeur  de  la  matière ,  les 
caractères  propres  à  une  maladie  organique  de  ces  parties.  Le 
Iraitanant  aérait  le  aéma  que  «elui  que  j'ai  conseillé  pour  la 
xMOarrha  tttarin.  ,  '  ' 

•  D^  ScfuirHie  considéré  d'une  manière  générale. 

Leseta  et  la  matrka  aantlai  ferfers  des  maladies  les  plu^graves 

qui  surviennent  dans  le  temps  oritique  ;  ils  peuvent  éire  attetalt 
de  squirrhes  ,  d'ulcères  et  de  canccfrs.  Lorsque  ces  affections  ne 
correspondent  pas  à  la  cessation  des  règles,  elles  se  forment 
piWiipa^ment  dans  les  glandes  du  sein;  tandis  que  lorsque 
ImirrtainiaKy  asl  liée  à  la  cessation  des  menstrues,  ou  à  quel- 
que dérangeaient  survenu  à  la  suite  des  couches ,  leur  siège  le 
plaa  Qidinaire  dans  la  matrioa  cm  les  afvanreB.  La  omncidenoe 
4$9  «Ifièfa»  et  dM  eenaett  de  la  mabioe-avee  la  suppression  du 
$fm  amnftiriielaÉt  prouvée  pwlWertaM-deseadanai,  qui  ap* 
prend  que  Ton  enHauve  vn  plaegnndaaadireentrequai^ant» 
et  cinquante  ansi  qu'à  toute  autre  épocpie  de  la  vie.  Cette  di& 
férence  est  si  marquée,  que  Dionis  établit  que  sur  vingt  femmes 
attaquées  de  squirrhes  et  de  cancers  de  l'utérus,  il  en  est  quinze 
4U  zuçitts  chez  lesquelles  ils  ne  se  déclarent  qu'aux  approches 
44  la.  -oessation  des  règles*  Si  on  les  reaeoBtra  avant  cet  âge ,  c'est 
qualqpiCwsGlu»  des  Menâmes  libertines,  qili  aont  alors  atteintes 
ii^^wéfsm  it  lamalnoe  qaêraconnaiiMnl'dewt  causes,  la  rép^ 
tifian  «r^p  firéqucnte*  da  Taole  vénérien»  qui  irrite  la  matrice  ^ 
et  l'infeotioii  vénéfMitfie,  qui  a  tant  4'anafogiaarvec  la  tancer  ; 
mais  plus  souventchea  celles  dont  la  menstruation  éleil  denlon* 
E^HSie^  quoiqu'elles  ne  se  soient  livrées  à  aucnn  excès.  .  * 

-jQn  peut  même  assurer  que  la  conduite  licencieuse  dey 
jg^manat  a  suain^  tjifinâiience  &ur  Ja  produclioa  de  ces  maladies 
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qu'on  ne  U  pense  communément  :  car  on  a  vu  des  filles  éiéX 
lesquelles  la  membrane  hjmen  étoit  iotacte  mourir  d'un  can« 
cer  de  la  matrice  -,  tandis  que  d'autre*  qm  «Ht  vécu  denfl  le  li- 
bertin âge  en  sont  exemptes. 

te  squirrhe  et  le  cancer  affectent  spëcklemenf  les  omnes 
qai  ont  beaucoup  de  seosiiiattë  et  peu  de  force  totoiqne.  D'une 
|«rt  les  humeurs  sont  attirées  par  rirritelion  dont  ils  sont  at- 
teints, tandis  que  de  l'autre  elles  ne  peimnit  être  chassées  à  me- 
•uce  qu'elles  s'y  rendent,  a  cause  de  la  foiblesse  de  leur  tissu: 
c'est  parce  que  les  glandes  conglobëes  réunissent  ce  double 
raclëre,  qu'elles  sont  presque  le  siège  exclusif  du  squirrhe.  Low- 
qu'il  n'affecte  pas  des  organes  glanduleux,  il  se  porte  toujonra 
sur  des  parties  qui  ont  beaucoup  de  vaisseaux  ljinphatiqtt6».  Le 
cancer  peut  cependant  se  dérelopper  prtmîtivement  dans  toutes 
les  parties  du  corps  huakain  et  même  dans  le»  oe. 

On  ignore  absolument  la  nature  dir  squirrhe  i  cette  maladi> 
n  a  aucune  ressemblance  avec  toutes  les  autres  affections  contre 
nature  connues.  Si. on  incise  un  squirrhe,  on  voit  qu'il  est 
formë  dans  son  intérieur  par  une  substance  lardacée ,  d'un 
blanc  gnsâtre  ou  bleuâtre  ,  demi-transparente ,  dont  la  conr 
sistance  vane  depuis  celle  de  la  couenne  de  lard,  jusqu'à  une 
dureté  voisine  de  celle  des  carUlagÇi.  «i  la  glande  m^tmë^ 
en  es(  le  siège,  tantôt  elle  estsaine,  tantôt  elfe  Ait  partie  dèéètté 
dégénérescence.  Mais  on  M  peut  h»  plue  souvent  rtconnottré  que 
pfr  la  dissection  si  une  tumeur  présente,  les  caractères  propre* 
au  squirrhe.  Il  est  rare  que  oeua  qu'on  lui  a  assignés  pu  ssent 

•ider  le  médecin  dans  le  diagnostique  d'une  tumeur  sou  mise  à  son 
examen ,  et  dont  il  seroit  important  de  déterminer  la  nature t 
celle  connoissance  seroit  utile  pour  décider  si  elle  peut -passer 
par  la  suite  à  l'état  cancéreux  ,  et  pour  indiquer  par  conséquï»! 
i'il  convient  d'en  faire  Jlextirpation  avant  que*  les  déuleiire 
Uncinanles  et  les  autres  symptàmes  du  cancer  se  soient  tminl- 
festés;  tandis  qu'on  la  ]»ratiqueroit  en^pmer^erte  «t  Ja  CUmeur 
est  purement  fibr^  ott  fiferoHarlilagineose  ;  maison  peut  as- 
•nrer  dans  ce  cas  que  la  maladie  ne  i^diVera  pas  :  tandis  que 
n  la  dissectipn  ^  connoilre  que  la  tumeur  que  l'on  a  extirpée- 
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est  formée  par  les  substances  propres  aa  iquirrife  y  on  peut 
craindre  qu'elle' ne  se  reproduise. 

Le  sqnirrhe,  qnelquesoît  son  âigé ,  forme  une  tumeur  râii« 
tente  qui  reste  indolente  pendant  qudque  temps  et  sans  change* 
ment  de  couleur  à  la  peau ,  jusqu'à  ce  qu'une  disposition  particu- 
lière du  corps  ou  quelque  maladie  vienne  établir  un  commence- 
ment de  fermentation  qui  s'annonce  par  quelques  douleurs.  Le 
•squirrhe  indolent  peut  passer  à  l'état  de  cancer  sans  Tapplication 
de  nouvelles  causes  j  maii  la  prédisposition  est  quelquefois  dë-* 
veloppëe  par  leconconrsdenottvelles  circonstance,  soitintemef, 
joit  ettemes.  On  a  vn  nneeatise  de  chagrin  fiiire  prendre  un  vo- 
Iwiie. considérable,  en  quelques  semaines,  li  un  squirrhe  qui 
étoit  resté  indolent  pendant  long-temps.  Cette  transmutation 
n'a  pas  nécessairement  lieu  :  cfaes  des  individus  elle  s'opère 
promptement,  chez  d'autres,  très-tard. 

On  regarde  assez  généralement  le  squirrhe  comme  Ten- 
£ance  du  cancer.  Cette  assertion  est  assez  rigoureusement  vraie 
pour  les  mamelles;  mais  si  on  considère  ce  qui  se  passe  dans 
les  autres  parties  du  corps  où  Ir  cancer  se  développe  aussi  quel- 
quefois^ on  voit  qu'il  peut  succéder  à  des  ulcères  et  à  des  ramoT- 
lissemens.  Le  plus  souvent  le  cancer -de  la  matrice  est  un  ulcéra 
cancéreux  primitif,. 

Lorsque  le  squirrhe  a  acquis  un  volume  considérable,  il  s'y 
claLlit  de  Finflammation  ;  c'est  elle  qui  détermine  la  formation, 
de  cette  matière  âcre  propre  au  cancer.  Elle  prend  sa  source 
dans  la  tumeur  même,  et  n'existoit  pas  auparavant  dans  la 
masse  des  humeurs.  S'il  est  constant,  comme  le  pensoit  le  pro- 
cesseur PejriHie,  qne-la  matière  ichereuse  qui  natt  dans  le 
aein  d'un  squirrhe  devenu  cancéreux  est  le  produit  de  sa  dégé* 
nération ,  et  que  les  effets  généraux  qu'elle  produit  existent  se- 
condairement à  l'affedion  locale ,  on  devtoitr^eter  le  terme  dë 
afice  cancéreux ,  cl  les  appeler  affecUom  cancéreuses  y  pnUf^ 
qu'alors  le  virus  ne  seroil  que  l'effet  et  non  p.oîiit  la  cause  de 
la  maladie^  cependant,  quoiqu' effet ,  il  pourroit  devenir  à 
jon  tour  cause,  et  produire  une  infection  générale  par  son 
«bsorptioB. .       •       .  I 
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Le  squirrhe  des  mamelles  M  «n  dit  piua  fréqncoi  et  ^ 
mieux  conniM  s  il  un  4ft  prnnitn  rattentios  «lea  obteiw 
y«lears,  et  leur  aiervii  en  quelque «oite,  ^  ^retotjrpe  pour  ce 

ont  écrù  m  les  mUdiet  cmséitiiM 
dpivept  engager  &  le  décrire  le  premtiBr»  La  structure  lympha- 
tique de  ces  organes,  leur  grande  sensibilité  sont  deux  cir- 
constances déduites  de  leur  organisation  qui  les  di^oseot  sin*-. 
gulièrement  aux  squirrhes  et  aux  cancers. 

Les  causes  du  squirrhe  des  mamelles  sont  externes  onlnlemes^ 
Les  causes  externes  «ont  les  coup»,  )m  ciiHtei;  ke  comptenieM 
eieroées  par  les  vétemeoi.  Une  cootsiÎQii  mm  ces  orgenes  nug>- 
mente  rirritalnlilé  de  k  partie  etaffbâ^Kt  ea  mlmetea^  lé 
tissu  des  raisseauz.  Il  est  6ale  de  se  côaviîncre  que  c^est  en 
affefblissant  le  tissu  des  vaisseaut  lymphatiques  que  ces  causes 
produisent  le  squirrhe  et  par  suite  le  cancer. 

On  a  bien  plus  à  craindre  un  squirrhe  et  un  cancer  à  la  suite 
d*une  percussion  légère  qu'après  celle  qui  a  été  trës-foite.  Dan» 
le  premier  cas  la  douleur  cesse  bieotét  tt  k  malade  se  croit 
guérie.  Il  reste  qnelq^efçôt  une  petite  twBenr  qni  prend  par  k 
suite  de  Taccroissement,  et  dans  laquelle  il  se  dtff«l«ppv  de  k 
doidepr  qiû  finit  par  c#k  les  cemtèri^ 
€(^d  cas,  oU  k  percnsiioa  a  M  trèé^TÎve,  PîniammatiOB 
s'empare  de  la  glande  contuse ,  qui  est  détruite  par  k  suppu« 
ntion.  ^ 

Les  causes  internes  du  squirrhe  et  du  cancer  sont  peu  con- 
nues y  leur  manière  d'agir  l'est  encore  moins.  La  stérilité  et  le 
ccJihat  paroissient  prédisposer  ks  femmes  à  jces.aHectkns.  On 
range  communément  parnai  ces  causes  les  sÉppfessî^niB  d'éva** 
cuatious  habitttcUes ,  cmxM  çeUes  dn  Onn  mieiisd'nel ,  litimir-' 
rkoidal  ;  k  rétropnlsîon  des  afiectioos  psedqme  »  dartimuv, 
acrophuleuse  j  l'abus  de^alinieiis  àgpfs  et  des  boissons  •ipiri<*> 
tnenses,  les  chagrin  s  profonds  ,  les  passions  tristes.  En  admet- 
tant que  les  affeclions  morales  peuvent  influer  sur  la  fréquence 
des  squirrhes  et  des  cancers ,  je  crois  qu'on  ne  doit  ks  considé-^ 
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ttt  ^ût  OomM  im  ciotts  sccoodaire»  ci  «ooenoirct  »  «è  ^*<rilft.< 
tie  sttifiroîentprolMjil^niMit  pai  seules  pour  donoer  Ika  à  1» 
ladteitnr  nnt  prédispottiioii  efaex  l*inclivida. 

Depuis Hippocrate  el  Galien  ,  les  médecins  rëpë(eiit  que  Us- 
«(juirrhes  se  manifestent  de  préférence  chez  les  feuauies  d'ua 
tempérament  mélancolique.  L'observation  n'est  pas  d'accar4 
aTecoetle assertion.  Ou  voU,  au  contraire»  comme  M.  Sal^ 
ticr  éo  A  fiât  k  remarque  ^  que  les  femnifs  d'u«  lfiiipéf%* 
uMit  Mogulii  f  «I  dmsl  iet  coulviiri  tonl  miméias  i  fost  fin* 
sufettoi  que  les  «otrct  ta  sqnlrrb*  das  mamalla».  Si  Im  di--* 
vtttii  ca«s«t  que  }t  vient  d'^waiéw  ptnvent         w  m- 
ffrirtiap  »  îleHecflaûi  qu'il  paol  st  déclarer  sans  qu'aucune 
d'elles  n'ait  agi.  Une 'disposition  intérieure,  inconnue  dans 
§a  nature  ,  suilit,  dans  certains  cas  ,  pour  donner  lieu  au  dé- 
veloppement du  cancer  ^  et ,  sans  elle  ,  les  causes ,  soit  externes» 
soit  ialcrnes ,  dont  j'ai  lait  mention  p  ne  su&roient  pas  pDor.  lê 
produire. 

I|  est  £icile  de  reoonnottm  i  ap  moyen  dn  tondiir  |  qu'il 
fldsie  dans  les  •aisnMiles  nno  tnnnmr  dote  |  indoleiNie  |  maiy  il 
raste  presque  tou  fonts  des  dosOes  lar  ta  nalnra  tàsl  qn'cUaiaslv. 
dans  on  état  d'indolence.  Doît«an  la  consîdérar  convoie  on 
vrai  squirrhe  qui  est  toujours  irrésoloble,  et  qui  finit»  lét  oi| 
tard  ,  par  dégénérer  en  cancer?  Ou  bien  celle  tumeur  ,  quoi<» 
qu'elle  présente  une  forme  arrondie  ou  ovoïde»  que  sa  surface, 
soit  bosselée  )  an  Tract  ueuse  s'il  y  a  plusieurs  glandes  engorgQeSf 
ne  pourroit-^iie  pas  bien  n'être  que  iibreuse  |  fiU'Of*fia'Û|ogiti 
nense ,  on  bita  nae  simple  phlegmasie  du^niqi^  dttieia  »  oi^ 
•afin  nn  de  ces  engorgemens  chroniques  des  mamelles. »  .|èlf 
que  «ans  qni  seraient  déterminés  par  nne  «onetitnti^n  iioroplHi* 
kuse  I  dartroase  i  arthritique  »  qui  sont  ensceptibles  do  gnorir  fi 
on  les  trailepar  des  remèdes  coufonablas?  La  rcisaoïlilange  p<i 
£nto  qu'ont  quelquefois  plusieurs  de  ces  tumeurs- avec  lé 
»      aquirrhe  a  fait  que  plusieurs  praLiciefis  les  ont  confondues  3  ce 
qui  les  a  portés  à  croire  qu^ils  avoient  guéri  de  véritables 
squirrheS)  tandis  qu'ils  n' avoient  fait  que  combattre  ^  par 
ramadas  MifeMUiiy  sMrtajinga  tiuktuxs  %ui  n'étoifi^^ 
t.u  ^ 
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cancéreuses  dans  leur  principe;  mais  qui ,  négligées  ,  aurôbot  ' 
pu  le  devenir. 

Aucun  fait  ne  prouve  que  Ton  puisse  guérir  des  tumeurs 
vraîmeat  squiirlieuses  :  une  fois  que  ce  caractère  est  bien  dé- 
termmë ,  on  doit  s'abstenir  d'appliquer  dessus  des  topiques 
dbns  reepAtmee  d'en  procurer  la  résolution,  ptrce  qu'ils  ne 
feroicnt  que  les  iffiter  et  hâter  lenr  d^érescence  j  mats  il  est 
incontestable  que  l'on  obtient  qaelquefois  la  rtelntion  d^en- 
gorgemcns  des  glandes  qui  ont  assee  de  ressemblance  avec  lee 
squirrhes  pour  que  les  médecins  les  plus  experts  puissent  être 
trompés  par  ces  apparences.  Il  est  encore  certain  que  cette  ten- 
tative est  toujours  sans  inconvéniens ,  pourvu  qu'on  se  borne  à 
^  moyens  doux  et  qu'on  ne  les  continue  pas  trop  long-temps. 
Ilseroit  donc  imprudent  de  ne  pas  tenter  l'emploi  de  ces  moyeas 
tant  que  rindolenoe  de  la  tumeur  laisse  des  doutes  sur  sa  na> 
ture;  Le  défaut  seul  de  succès  des  remèdes  peut  établir  qu'elle 
n'est  pas  résoluble ,  et  q(u'il  seroît  dangereas  de  continuer  plue 
long-temps  les  applications  topiques.  '  . 

Toutes  les  fois  par  conséquent  qu'une  lèmme  porte  au  sein 
une  tumeur  dure  et  indolente ,  avant  d'en  venir  à  l'opération  , 
on 'doit  commencer  par  lui  appliquer  le  traitement  des  phleg- 
masies  dironîques  de  celte  partie,  ou  celui  des  engorgeoaens 
-iWOpïwil*"»*  darlreu»^  arthritiques,  et  le  continuer  s'il  pro- 
dmt  de  boni  eflBrts..  Par  ce  traitement ,  on  peut  prévenir  des 
oancen  au  sein  ,  pproe  qu'il  est  un  certdn  nombre  de  ce» 
indurations  chroniques  qui  peuvent  devenir  cancéreuses  :  il 
«stle  seul  qui  soit  nrtionnel>  mais  il  doit  varier  comme  ces  ma- 
ladies. 

•  Ou  doit  commencer  par  combattre  la  cause  éloignée,  si  elle 
est  connue,  ou  l'écarter  si  elle  continue  d'agir,  comme  dans  le 
^  ^  compression  mécanique  exercée  par  un  vêtement.  Si  on 
iieniaccuser lasuppression  d'une  évacuation  habitaelle,par  exem- 
SB^,  dieahémorrhoïdes,desmenstrues,  il  fautla  rappeler  ou  y 
ronplëer  'pfcr  dès  moyens  convenables  :  tels  sont  les  saignées,  le» 
sai^ues,  lé<  vfaicatoipas.  S»  on«  à  traiter  des  phlegmasics  cbro- 
«iuues  desmamdl«s,^«iri«ip«ilfiMilime»tcoiifondrea?eclea 
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ftqtlirrhes ,  on  p«uk  les  guérir  par  les  remèdes  anti-phlogistiques. 
C'est  dans  ce  cas  que  les  applications  réitérées  des  sangsues ,  re* 
commandées  par  Féarou,  chirurgien  anglais ,  par  Hufeland  , 
de  Berlin,  ontétéenaployées  avec  succès  :  ces  praticieoscooseiJIeiifc 
d'appliquer  six  ou  huit  sangsues  «or  les  glandes  engorgées 
toutes  les  fois  que  les  douleurs  qni  ont  ëté  modmes  se  font 
Mntîr  de  nouveau.  Hufeland  ûât  recouvrir  habituelleoiAnt  les 
glandes  engorgées  avec  des  compresses  trempiées  dans  .un 
•  lange  do  quatre  onces  d'eau  ^  d'un  demi-gros  d'extrait  dç.sa-» 
taine  et  de  deux  gros  de  teinture  d'opium.  Ces  applications  pa« 
roissent  surtout  convenir  dans  le  cas  oii  la  tumeur  reconn  -îlroit 
pour  cause  les  passions  de  Tàme,  comme  daus  les  deux  exeui"* 
pies  rapportés  par  Rivière.  La  méthode  des  saignées  locales  , 
tant  préconisée  par  Valsalva»  Féarou  et  Hufeland  ,  pour  la 
gnérison  des  squirrhes  ,  remonte  k  Hippocrate.  Toutes  les  fois 
que  les  tumeurs  sont  douloureuses  au  toucher ,  on  iie  doit  les 
regarder  que  comme  de  simples  phlegmasies  chromques.  Tout 
vrsi  squirrhe  est  insensible  à  la  pression  dans  les  intervalles  des 
élancemens  ,  lors  même  qu'il  seroit  déjà  parvenu  k  Tépoqu^ 
oii  les  donlears  lancinantes  commencent  k  se  déclarer. 

L'on  voit  souvent  des  engorgemens  des  mamelles  succéder  k 
la  répercussion  de  quelques  affeclions  cutanées  ,  telles  que  les 
dartres,  la  gale,  les  érysipèles  périodiques.  Lorsqu'on  a  des 
raisons  de  croire  que  la  formation,  de  ces  tumeurs  est  due  à  de 
.  pareilles  causes ,  on  doit  essayer  le  traitement  qui  convient  pour 
la  guérison  de  ces  affeclions,  et  chercher  k  rappeler  k  la  p^u 
l'humeur  r^percut^^  par  les  révulsifs ,  tels  que  les  v^catoires , 
les  firictions  sëcfae^ ,  les  bains  d'eaux  sulfureuses.  Ou  .doit  cou- 
eeiller  une  ttsano  de  saponaire  et  de  racine  de  bardane  »  enduira 
la  tumeur  avec  une  pommade  faite  avec  le  cérat  et  le  soufre, 
et  donner  chaque  jour  à  la  malade  deux  pilules  de  Bellostc.  Si 
on  a  quelque  raison  de  soupçonner  que  la  tumeur  esi  doe  au 
déplacement  d'une  humeur  arthritique  y  ou  doit  s'eJSbrcer  dctlft 
rappeler  aux  extréoiites  ini»rieures. 

Û  se  forme  souvent*  dans  les  mamelles  des  engorgiemiQns  d« 

SMtnre  ccropholeiué  :  c'est  dans  ce  «as  qw  les  90^9.  1m  AoQi-« 

—  •  ••  • 
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ques,  les^fèttdans,  on(  paru  guérif  des  squirrfies.  l^ans les  com» 
inencemens  les  tumeurs  de  celle  nature  simulent  un  squirrhe 
indolent)  elles  vîeuhenl à  s'ulcérer,  elles  peuvent  en  imposer 
^our  un  cancer  iilcéré.  En  ctTet ,  les  bords  et  la  surface  des  ul- 
tëfcs  scrophuleui  oàt  îi  pfni  grande  fessemblaace  avec  les 
CincefH 

Léé  Bo^  Talci^  éc^phnleux  sônf  épais,  renversés^  lenr 
int-fadfelC  foDgiiebéé,  j^stàméë  de  yeînéé  ^fatéfes,  et  les  envi- 
rons 6ni  attè  cbtiTe'nr  |»Î6inb^è  on  rongeâtre.  Ôn  a  va  plusienn 

fois  des  tumeurs  dé  tèilé  Nature  c^der  k  Tusage  des  anti-scro* 
phuîeui  ,  auxquels  on  associe  l'usage  des  pilules  d'extrait  de 
ciguë.  Si  ces  tumeurs  s'ulcèrent  ,'des  cataplasmes  de  ciguë  pro- 
âuisé^t  dé  bon!i  effets.  C'est  dans  ce  cas ,  ou  dans  les  ulcères 
qui  dë^deiit  d'un  vice  dartreui,  que  le  cataplasme  de  carotte 
râpéé ,  rèfcommand^  par  Quelques  médecins  et  surtout  paf 
ïénén  |  cé  ibàt  rtommeht  par  ikl.  Bridaulty  médecin  à  la 
Rodièlie,  paroii  avoir  éfé  employé  avec  avantage.  Une  expé- 
rience éé  trènféocitiq  anà  a  Àppm  &  lit.  Èridanlf  que  le  cata- 
plasme  dé  carotte  est  sans  utilité  Contre  le»  cancers ,  et  qu'il 
augmente  quelquefois  les  douleurs. 

Les  remèdes  propose's  par  les  médecins  qui  ont  cru  avoir  opéré 
la  guérison  du  squirrhe  et  du  cancer  des  mamelles  ,  se  divisent 
'ta  locaux  et  en  gchérâùi.  l^artnii^^  remèdes  locaux  qui  ont  été 
conseillés ,  il  en  est  plusieurs  qîii  peuvent  Jèvenir  nnisibles. 

Avant  d'émployéir  les  ioni^nes  «t  les  stimnlans  pour  ôpérelr 
là  ré^liition  dëè  éngorgéméns  chitoniqnes  du  sein  »  il  est  utile  , 
dans  ié  plus  grand  nombrè.^ês  cas ,  de  fiàirè  précéder  les  émoi- 
lièhs.  Oiî  doit  comnieiicér  par  lâmolltr  U&ineur  par  des  fo- 
mentations ,  des  cataplasmes  émoWîens ,  dés  Sains  de  vapeur 
que  l'on  dirige  vers  le  sein  aii  inoyen  d'uh  appareil  convenable. 
Au  bout  de  quelque  temps  on  ajoute  uîi  peu  de  vinaigre  à  l'eau 
chaude.  Si  la  tumeiir  cesse  d'être  indolente,  il  faut  s'abslenir 
'%ur-lé>^tfin^  dé  cëS  àpplicatiohs,  qui  ne  fer6ient  que  hâter  sa 
dégénérescence.  Lorsque  là  tiiméùr  commence  à  s'amollir,  oii  > 
doit' él6r«  ntdf  âhzéiii<>1H6hji  lés  résoliitiâ»  doiit  on  augmente 
.  tMinté  Jtar  àé^é.  Véài)fi&èM^  ca(di>IasâaeB  de  ciguë  cou-» 
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vrennent  pour  les  tumeurs  produites  par  un  vice  scrophuleux 
ott  darireuz^  i'emplâlre  de  vigo  cum  meivurio  et  auitesj^ti^ 
■  jparalions  mercuxiefles  ^  pov^r  celles  qui  font  jproduiles  ^mt  Ja 
ffyphilîs  8  let^répari^itf  de  plomb  ^  le»  afircoti^aiyy  ^lû  lont 
,1111  des  meil|eiirt  «ë^atifi^  èont  indî^ët  coalise  lç;i  f^rgaamM 
chrpoiqiies  àa  jieîn.  On  doit  ^tre  tr^-re^^f  daiiii*tf|i^|oî  .det 
.applictiioot  où  entrent  des  corps  gres.  Ce^  tojpi^ues  ont  Pin- 
convénie;nt  d'occasiouRer  soayent  un  éry^ipële,  d'cxdter  de  la 
démangeaisQu.  fL^i  alcalis,  coraine  rammouiaij^ue ,  les  disso-^ 
lutions  de  gomiuc  dans  le  vinaigre  ^  des  compresses  ^renipéef 
.di^ns  dcf,#oliitt<u)S  àjt  potasse  ou  de  s|ivon  appliquées  fur  les' 
^unienn  çlures  de$  seîns^  les  acides  préconisés  par  Pejrri^e ,  tels 
*^«e  ItfliÊt  MÎdc  çarboi;^.,  j;aa4e  roorif Jtif[|^  mgéié^  nW 
été  proposés  j^ue  .d'«jprèp  ydm  fhéoriawii  ^vtjs  les  aptenrs 
,^9iei?t^ppléf«j|pr  la  ^a  ,5lu  çan<îçr.  Tp^  ce^  tç^fi^nes  ir- 
.IjiCaDS  sont  ei^rémement^anj^re^x  .  ci  sopt  propres  à  hâter  les 
jprogrës.du  ma)  y  tandis  que  les  adoucissans  les  sédatifs  en 
ralentissent  la  marche.  Lorsque  la  4upieur  persévère  dans  le 
même  état,  ^uoi^u'on  ait  employé  pendant  un  certain  temps 
topiques  et ,  des  médicf i^ens  ijU^tj^(»f  ,si  la  malade  ne  se 
^4ëûdejp4^.^  subir  ropéral^ji^'^|iarcpUqi|es4i  fortes  doseji^  « 
1es.pr^r^tion«.de  ^log^b^  ja^l  pr^ççfi.iié)^  J^' 
Brambiila  y  wnt  les  jwuljes^apjpUçatm^^  ^fHKi  çmpj^  'f^  per- 
mettre  Fi^agé^  e|Ies  pei^i(fi|t  fp,Qir|epir  tur 
SAfl^Eir  dfir^s  spR  élisit  d*ipdolenee  et  s'ppppser  à  la  naissanoc  de  I» 
Sensibilité  propre  à  y  atlire;r  les  ,{luide.s  et  à  y  établir  une  sorte 
de  fermentation.  L'eau  végéto-minéralc  de  Goulard,  dans  la- 
quelle Qû  t^eip.pc  d^s.ço.it^P'^^s^çs.,  o.u  dpnton  5p  sert  pour  faire 
,4^<pit9plasmes ,  produit  Jnfp^^Seis  appl,îq,^é«  ^itr  des  can-^ 
Iw?:^ffertif».  «wwijnt^l^i  J^lire  f^UB  de 

;^   Les  mj>derp,e^  pi|l  j^iW^.,^fleft»   4»  «iitiSfançQs  pour  le- 
In^iiemei^  jiffern^e  d^  *s3.^iri|^e  et  du  cfipcer.  ILa  plus  grand 

nombre  se  tire  de  If  classe  des  poisons.  Elles  opl  4ii  conseillée» 
contre  touttes  Ifis i^ec^qps  (k  ceUe  nature  Midistm^mept  ^  ma^ 

» 
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•Iles  ne  parobietit  otîlet  que  pour  en  ralentir  la  marche  on  pour 
en  pallier  les  symptèoies. 

On  a  conseîntf  snccesrivement  la  ciguë ,  là  MMone ,  la  jus* 

quiarae  ,  l'aconit ,  le  laurier-cerise ,  l'acide  arsénieux  ,  le  mu- 
riale  de  baryte  , l'acétate  de  cuivre  ,  le  carbonate,  le  muriate  et 
Je  tartrate  de  fer,  le  lézard  gris.  Je  parlerai  ailleurs  de  l'oxide 
d'or  précipité  par  la  potasse.  On  emploie  assez  fréquemment 
les  pilules  de  savon ,  le  mercure  doux  «  les  purgatifs.  On  préfère 
ordinairement  ceux  qui  y  comme  les  pilules  de  Bellosle ,  con^ 
tiennent  des  mercnriaux  âfixqners  on  attribue  la  vertu  ie  fon-^ 
dre  lessquirrhes,  en  raison  de  là  propriété  qu'ils  ont  d'agir  sur 
le  sjstëi^ic  lymphatique  :  on  doit  lei  répéter  fré^némmènf. 
L'usage  fréquent  des  purgatifs  actifs,  surtout  à  répôqué  defa 
cessation  naturelle  des  règles,  me  pareil  un  moyen  Irès-dan- 
gereux.  On  doit  craindre  que  celte  méthode  irritante  dont  Teffet 
se  passe  sur  les  intestins ,  ne  les  fasse  dégénérer  et  ne  favorise  te 
développement  de  cancers  internes  à  une  époque  oii  la  natiire 
a  déjà  line  si  grande  tendance  à  les'prodoire, 

De  tous  tes  poisdns  dont  les  at^têm  ont  conseillé  rnsageinté*» 
rieur  pour  la'  gbéfisôA  du  squirrhe  et  du  cancer ,  il  n*en\cîl 
aucun  qui  idt  joui  d'une  plus  grande  célébrité  que  Péxtrait  de 
ciguë  préparé  I  la  maniëre  de  Storck.  On  commence  par  en 
prescrire  deux  grains  le  matin  et  autant  le  soir  *  par-dessus  on 
lait  boire  une  lasse  d'une  décoction  de  saponaire  ou  de  cerfeuil, 
<le  chicorée  sauvage ,  etc.  ^  on  augmente  graduellement  la  dose 
jusqu'à  un  gros  et  même  deux.  Pour  obtenir  les  bons  effets  de 
la'dgùë  annoncés  par  Storck^  ou  doit  en  adminislrét*  une  doéi» 
asséx  forle  pouV  que  son  action  se  manifeste  par  des  vertiges  » 
uoe  sorte' ïe  trérmbfenlenty  et  âat'rès  symptômes  qui  annoncent 
un  commenduf^nt  d'empoisonnement,  quéPôtocomlfSit  parlèt 
acides.  L'usage  de  Ce  médicament  exige  béaiicoup  de  circons* 
pection  ,  car  ses  effets  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les  indw 
vidus.  II  est  plusieurs  malades  chez  lesquels  on  est  fôrcfé  d*y  re» 
noncer ,  parce  que  son  emploi ,  long-temps  continue' ,  trouble 
les  foiiclious  de  Testomac  et  des  intestins.  L'appétit  se  perd  ;  il 
furvient  de  la  diarrhée*  On  se  sert  aussi  des  décoctions  de  cetto 
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plante  pour  iaire  des  fomenUtioDs ,  des  injecdons  y  des  cata- 
plesoiee,  etc.  Malheuremcmeol  rexpértenœ  n'a  pas  confirmé 
les  propriétés  anti-canoéreaies  qna  Stordi  el  qoel^nes  antrM  . 
anédedna  ont  attribnéei  à  la  cigaë.  EUe  ne  gnérîtipas  le  sqnirrlie 
ni  le  cancer;  elle  en  retarde  lenlenient  les  progrès.  Dans  les  cas 
oii  elle  paroh  avdr  été  dBoice  pour  procurer  la  résolation  de 
quelques  engorgemens  chroniques,  c'est  qu'ils  étoient  de  nature 
scrophuleuse  ou  syphilitique.  Elle  paroît  aussi  utile  pour  nio<- 
dérer  l'4fiflammation  chronique  qui  se  manifeste  souvent  dans 
les  parties  qui  avoiainent  lea  cancers. 
,  \   •  Lesiacddena  occasionnés  par  l'acide  anénieux ,  et  que  diren 
.  .  ibédêdns  y  entre  antres  Bell  en  Angleterre  »  Fejrillie  ,  Des^ 
granges  y  en  France,  ont  £ût  connohre«  avoient  déterminé  les 
pratidena  à  renoncer  à  Tusage  de  rarsenîc,  que  M.  Lefebm  do 
&ûnt41defbnd  en  1775  ,  et  IdL  Koennow  en  1778,  avoient 
annoncé,  Fun  comme  un  remhde  éprouvé  pour  la  guérison 
du  cancer ,  soit  occulte  ,  soit  ulcéré  j  et  l'autre  comme  un  spc-  • 
cifîque  contre  le  vice  cancéreux.  Les  essais  que  l'on  a  faits  de 
Tarse'niale  de  soude  pour  le  traitement  des  fièvres  intermittentes 
'dans  ces  dernières  années,  semblent  indiquer  que  Ton  devroit 
^anbfttituer  cette  préparation  à  i'adde  arsénieoz,  à  L'imiCatioa 
.detmédednsanglais,  qnî  en  font  actnellemontbeanooup  d'usagé 
dans  le  traitement  dea  maladies  ctttanéea  ;  cancérenses  et  scro« 
plinleuses.  On  pont  aussi  employer  la  composition  da  docteur 
'Fowler ,  qui  est  on  arséniate  dépotasse.  Cette  préparation  jouit 
•  d'une  très-grande  vogue  en  Angleterre  :  on  coininence  par 
deux  gouttes  et  on  peut  aller  jusqu'à  douze,  que  Ton  aduii- 
.ïiistte  en  trois  fois  dans  le  courant  delà  journée  :  six  gouttes 
suiïisent  dans  la  plupart  des  cas»  ■  * 

La  belladone ,  la  jusquîame  penyent ,  comme  la  dgné  »  re* . 
tarder  ka  progrès  des  afifections  cmoérenses.  Les  auteurs  qui 
)eor  ont  attribué  la  guérison  decanoen  ont  pris  pour  tels,  do 
simples  engorgemens  l^phatiques  qui  la  simuloient  La  bell»> 
donc ,  yan^  par  Withering ,  peut  se  donner  en  pondreon  en  ' 
décoction.  M*  Evers  fait  prendre  toua les  matins,  pendant  un 
mois ,  dnqgrains  de  belladooç  eo  poudre  el  autant  de  rhubarbe^ 
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Si  on  fvéfhre  I*infu«ion  d«  feuilles  sèdifs  de  celte  plante,  <m 
«fl  mei  un  bctufnU  4$mB  dji^  lasses  «l'can.  On  eoBuoence  par 
•  fme  Une  aîeun;  onM^oMmit  ia  4Qitptr<k|^>  {utqu'ii^ 
Ja  fédicretie^k  k  gorge  ou  qiUyat  wpuftémêi  mmm% 
i»4i^nHit  y*it  erttaittpl»  ée  gMnwiiéi^  le  MiMe.  On  «daiw 
Autre  Téilnit  iJe  jmqaiame }  en  coiiMaM^ot  |Nr  grain  eC  m* 
fieat  «'ëhirMr  progreanvemenC  josqaU  ^  ^ntiit.  H  «il  imrtile 
^'otiieiyer  ^ue  ^Mlministratitm  «i«  oec  deo%  in^ioaœens  exige 
iieaucotrp  de  circoDspeclion.  On  doit  suspendrie  cdHcf^^la  der* 
nier  lorsqu'il  survient  dea  nausées ,  des  meav  «le^coenr ,  ^es 4é- 
Jaliacces ,  des  vertiges. 

Je  ne  fmu  porter  eucon  pgemeot  snr  l^ncoll^t,  l'eev  4iili}léi 
4è  karieiv^eiiie ,  aon  extrait  y  Àaiil  deefciiM 
ne  deîeenl^lK  wnplojFÀ  ^'«(vec  la  flm  graâie  éiêmet  i  je  m 
lei  ni  pif  «neere  eip^ifîàieiiléft.  Les  préparetiniia-dk  lMniierwee«> 
m ,  «mploj4tt  âvpmw  trente  «m  en  Ajinnigni  •eenlie  tiHiMi 
«enrentes ,  sans  wroirla  propriété 4e  laire^iormir» 
•ont  eini  nemment  sédatives. 

Le  verdet  ou  acétate  de  cuivre  com-me  lo^i^uc ,  on  donné  h 
l'intérieur ,  a  aussi  joui  d%ine  grande  vegue.  Toutes  ks  feis^pie 
i'eti  peut  appliquer  la  pâte  arsemcale,  ^  doit  la  préférer  eirtc 
*  ipegyeos,a«mio)eeyoM«iiienti«raeëieie4e«n$m.<te^ 
pMlieii  Miôit  ie  ptip<ipÉiiittytWienl^piit<lii^e^Geii»er^ 
lintemMé  deG«n«t.  On  pourMiî|4S«ioeler«v»e  parties  égalai 
tieltoMÎlledelfer  «lie  aoaMeâ'«itrtiatie«igi««C  A'«4tMP  iama«i» 
-BB  pdolet  d'un  demi-grain.  On  edUiftaenCte  par  donner  utie  êè 
taes  pilules  chaque  jour,  et  onaugmente  progresaSvemenl  la  dose 
de  roanière  à  parvenir  à  en  administrer  jtisqu^à  dix  ou  dou2e. 
Ou  doit  en  étudier  avec  le  plus  grand  soin  les  eflefs;  car  il  ré- 
tuite  deseipériences  entreprises  à  ce  sujet  par  {«anctaime 'Faculté 
de  onidecitte  de  Ferii  ,  que  k>rsqu'on  élevé  un  pen la  dose ,  i  I  sur^ 
yientprufue  lon)ewr>detdiarrl|dÉa|  detamLÎëiëi^i^erdialeat 
ém^QUmpm^  dw  yaMiweinent^fegciein^eneoiyettdfernaagat 

lie  mnilt  deèarjle ,  eeiMllé  par  ONrwfM;  n*m  M  utile 
^'dant  loi  oè  les  tnmeurf  dtoiant  de  tMliiie4erepliiil«iiat% 
/^oje^arlide  Scmphile* ,  vol.  iv. 
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DES  REGLES. 

l4  ptlkmmiMre  d'wait  teiHâ  poer  l«  giMNÎaoïi^  dès 
UéU»Jumatn  ds  am  «Id*  la  aMlrioe  «vee  le  carboiMte,  U 
liMikialeelfetaHrai«4ei«r  dootiésàl'liilàîeiiry  nepermetpas 

Ot  «Vl  pm  «hteim     Fr«fmc,  de  l'asag«  du  leearrl  gns  des 
muraiiies,  «juerMiiait  avaler  4out  palpitant,  après  l'avoir  dé- 
pouilla de  sa  peau  et  lui  avoir  coupé  la  tete  et  la  queue,  les 
effets  ruervetHeun  que  l«i  avoient  attribués  les  médecins  cspa—  ' 
gfMjs  pour  l«guérisMi  descânoiro.  Nooseommes  si  peu  avancé' 
daos  U  teaiiaiiiMi^  Moer ,  que  j'ai  cni«def4Mr  faiw  eannottve 
JapkifMrt  dai  magmi  MpMM|uai  i|im  %*m  a  vagardés  oomnaa 
proprai  à  fracwiBr  êm  aosk^amaotana  ûidi¥Îd«s  ^vâ  «ant  at- 
-teMili  4»  abO»  maUa  maMîa.  Maîi  jadois  amnavieilir  qœ 
.l'ohiaraHioaM  iint  aèavdonner ,  parla  plupait  des  médedo», 
4'ttsage  tnAérieur  des  poisom  qui  ont  été  conseillés  successive- 
na^f^t,  parce  qu'ils  ont  reconnu  qu'ils  étoient  dangereux  et 
^u.  ils  ne  proouroient  qu*un  soulagement  monieniané. 

Lorsque  la  tumeur  a  résisté  peadatii  ua  certain  temps  aus 
divanies  métiiodes  de  tnûlameait  ^  ja^aiena  d'ûidiqver,  at 
qm%i€mmietA  d'oia^iw  ■a^apyrodanca,  ov,  dok  te  aa^ardar 
mmm^^qpàiAÊfm  1  tanaaamipavammaiit.  Quoiqna  )a  tomaur 
apit  irrésoiuble  et  îadolanta ,  alla  poorroil  eapendaii«ii'élre  que 
'dSbrt^^  fiJxKhicavUlagiBeiMe;  «nais  dam  eeneincertHnde,  on 
ikwUd  aom porter  comme  s*il«toît  oertai«i  qu'elle  est  sqmrrheuse. 
En  la  respectaot  on  expose  la  femme  à  ce  que  la  tumeur  de- 
Arfenne  cancéreuse:  on  a  seulement  pratiqué  une  opération  inu- 
tile si  elle  est  purement  &i>reuse.  An  lieu  de  (ali|pBar  la  femme 
par  des  Mmëdai^  M  «dnil  ja  «dddidar  à  Textirper  wmt  ^n'alla 
p'irà  tMqak  beaucoap  de  a^me  tet^que-  la  datdaur  ne  aom^ 
«imttaèjBa  dttdaaap:*  Oai  aendiwt  kanvote-de  Kepdralioii  «nen 
|d«»  Joweqxiév#iiaÉ%  fantiapeanail  qiietonqna  des  élance^ 
laiatiamdiqnwi  ifif^aiMt  aaa— rfa^a  dé^Mier  mm  cancer.  8i 
la  fai4«ie  qui  podpaMi^iiiiiiieiir  an  «ein  a^i^die  de  Tépoque 
CJFÎtique  ,  on  ne  doit  pas  hésiter  à  l'extirper,  quoiqu'elle  soit 
encore  ioflo^te^  parce  qu'il  est  très-ordinaire  qu'elle  devienne 
cancérattie  loiii  des  IronUet  aïuaités  .paria>cte|ssaiioo  des  rè^lesi. 
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Lorsque  le  squii  rbe  menace  de  passer  à  l'état  de  cancer 
tyani  d'éprouver  de  la  douleur ,  la  malade  le  plaint  d'une 
«uiisoa  ou  d'un  léger  prurit  |  d'autres  fois  elle  reasent  dans  la 
partie  nn  fourmillement  incommode ,  on  bien  le  ^sentiment 
passager  d'une  chaleur  brûlante  f  oomme  celle  qui  aeroit  pro- 
duite par  undiarboii  ardenL  BienlAt  la  deideorse  Csit  sentir^ 
et  les  femmes  ISi  comparent  à  celle  qu'ettes  ëproureroient  ii  la 
tumeur  étoit  percée  de  temps  en  temps  par  des  épingles. 

Lorsqu'une  tumeur  est  passée  de  l'état  de  squirrhe  à  celui 
de  cancer ,  elle  est  pour  l'ordinaire  environnée  de  grosses  veines 
<jui  ont  quelque  ressemblaoce  avec  les  pattes  d'un  crabe.  Les 
Cuecs  donnëren(.aus.tumeui«  du.sein  ^m  présentoient  ces  ap^ 
]>arenèes  les  noms  de  «opxtyoe ,  d74yii4esJbaAina  oal^fenné  celutdé  - 
ecncepg  qui  loi  r^iond  ëtactement.  Ge.dernier  «rt  paiië  par  '  la 
suite ,  sans  cbangemeot,  dans  la  langue  française  ;  il  «it  lyAo» 
nyme-  de  carcinéme  ,  expression  dérÎTée  dagrec  mptst^fm.*^ 
adoptée  aussi  dans  notre  langue.  Par  la  suite  on  a  donné  CO 
nom  à  toutes  les  tumeurs  ou  ulcères ,  q^uel  que  fût  leur  siège, 
qui  offroienl  avec  celle  maladie  quelque  analogie  ,  soit  par  les 
douleurs  qu'elles  causpient ,  soit  par  leur  tendance  à  détruire  la 
partie  qu'elles  attaquoient,  et ,  de  proche  en  proche  y  le^  parties 
eayironnatttiM» 

•  Im  cancer  paraît  aoM  dcns  états  trè$* distincts,  fon%^ celui 
de  nmfùBr  sçuinheux  et  sons  celui  de  cancer  ahérê  *  Fnn  ¥l 
Taotre  sont  camcténsés  par  dl»  élaacemens  douloureux  -,  trèi^ 

vi6,  qui  se  font  sentir  par  intervalles  plus- on  moins  rappro- 
ches ,  et  qui  ne  diffèrent  qu'en  ce  que  ,  dans  l'un  des  cas ,  la 
tumeur  squirrheuse  est  ouverte,  dégénère  en  un  ulcère  hideux  J 
tandis  que  dans  l'autre  cas  la  tumeur  n'est  pas  ouverte.  Il  n'est 
aucun  point  de  l'histoire  du  cancer  plus  important  à  étudier  et 
h  approfondir  que  celui  qui  tendroit  à  déterminer ,  par  des  ca- 
ractères fiaes  y  Ici  cas  bii  la  maladie  eit  générale ,  et  ceux  oh 
«lie  est  simplemani  locale.  Gette.connoiisancieapprandrokayec 
certitiidiiquelt  sojiftl^'caa'bî^roitdoit  entréprendre  l'opération^ 
parce  q^'on  la  feroît  avec  succès  :  il  fiiutbîenplusdecbnnoissanct 
pour  décider  si  ropératiou  eit  praticable  que  pour  l'exécuter.  ' 

» 
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Ifoîar  fnallieiireiMemeiit  il  n'est  pasponible  de  fixer  rigonreu.-. 
.ièlnetilT^poque  à  laquelle  le  cmcer  cetse  d'être  une  a&ctioii 
IpÉtle  y  et  du  il  commence  à  élendre  ees  ravages  snr  Tenéemble 
'd'e  l'économie.  S'il  e«t  très-diffidle  d'^aUir  dogmatiquement 

les  conditions  nécessaires  p<  ur  la  réussite  de  1* opération  ,  il  est 
encore  bien  plu^  embarrassant  de  pouvoir  apprécier  si  elles  se 
trouvent  réunies  chez  la  malade  que  Ton  examine.  Il  seroit  peut- 
être  plus  curieux  qu'utile  de  déterminer  la  proportion  qui 
'existé' éntre  les  extirpations  heureuses  et  malheureuses  :  cette 
connoissance  seroit  d'une  foiUfr  ressource  lorsqu'il  s'a|^t  dé 
Tfixér  si  oh  peut  espër^r  du  succès  de  ^opération  dans  tel  cas 
fîartic'nlier  :  au  lieu  de  s'occuper  de  ce  rapport  difficile  k  établir 
-d'âprès- les  observations  publiées  pa'r  les  auteurs ,  et  qui  seroit 
probablement  fautif,  parce  que  souvent  elles  ont  élé  commu- 
'rii^uées  trop  tôt  après  Topéialion  pour  être  assuré  qu'on  n*a- 
'voitpkis  à  craindre  une  récidive  ,  il  seroit  plus  avantageux  d'in- 
diquer quel  étoit  l'état  de  la  conslitutiou  lorsque  l'opération 
^'a  pas  réussi.  Eu  général ,  on  n'a  donné  qua  les  observa^oi 
^uiconstatehit  sa  réussite.  '  ' 

Lesmuteilrs  ont  établi  une  dîsitnuion  entre  les  squirriies  et 
les  éanoers  qui  ne  se^développent  que  par  Tadion' de  causes 
uccidenlellA ,  et  ceux  qui  paroissent  survenir  indépendamment 
de  - l^âctioB-  de  <fer  causés.  Cependant ,  même*  dans  ce  'dernier 
cas,  lorsque  ces  causes  "viennent  à  agir,  elles  in^uent  avec  éner- 
gie sur  leur  développement  cl  leurs  progrès.  Ils  ont  donné  à 
ces  derniers  le  num  de  cancers  constiluUonneU  ,  parce  qu'ils  . 
les  rf'gardent  oommé  une  maladie  de  la  constitution.  Je  crois 
qu'Hippocrate  a  voulu  désigner  cette  espèce  de  cancer  par  l'ex- 
pression de  cémeer^^>ècuUe\  et  nool  pas  séuleittentnitie  tumeur  . 
cancéreuse  qui  n'est  "ptae  ouverte.  En  supposant  que  ctf  fUitl^déb 
d'Hippocrate ,  cette  dénoloiination  seroit  impropre»  etil'fst  dé- 
fiigrié  'd^une  lîiaiiiëre  plus  expressive  par  le  terme  ^  emscer 
constitiiiionnel.   '  ' 

Il  est  peut-être  important  de  bien  distinguer  ces  deux  cas 
poiir  fixer  si  l'on  peut  espérer  de  pratiquer  Topéralion  avec 
mcès^i'  pedtp-élre  Ut  difierent-ils  pas  seulement  par  le  de^é  » 
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jiiaÂs  pap*  Iwr  e$!;<>j}ce  ;  pent-^lre  Biéme  faudroît-il  aT4>ir  égHrà 
A  i'élat  pùtîcttJi^  <le  jifi  €oiM|iUitioa  par  t»^iifli  ils  .«ont  fiov 

Ta  fait  Gttimt»  qui  aW  lifa«iço^  ^ocçup^  d«s  maladMn»  ^cér 
ftosea.  On  ne  peut  se  fixer  pour  Ae  irait^^ienl^  lorsque  |e  pa^ 
xer  parott  depen<]re  de  la  constitution ,  qu'autant  qye  Ton  sait 
Vil  doit  être  regardé  oom^u^e  dartreux  ,  scorbutique  ,  i»crophu- 
}eux  ,  vénérien  ;  ce  qui  indique  que  dans  les  cas  ou  Topératiop 
ii>st  fins  i^9ikMç  y    traitement  ^oîtvariy  ia  tai|ipf> 

rament  et  le  cmfAi^*»  de  ^a  maladif  . 

On  daitrei^der  la  i^aiadie  coino^e  locale,  c'est-à-dire 
bornée  à  la  p«ii  Lie  aiTecfée  ,  lorsqu'elle  est  survenu^e  à  la  suite 
ill'.un  coup  ,  d'une  jchute  et  autre  cause  externe  ;  qu'elle  a  corar- 
^uoncé  par  vm  pfi^te  t^rniV  *      s'^(  i^ccrue  lentement  et  ^^î 
n'est  point  encore  ulcérée  f  qu'elle  e^ôlte  seule ,  c'est-à-dy^j» 
jiau#  iQ0|pq4î«ilicw  ^*m89f0imfa9>  (hf  iiUnd# 
^«ijMÎ9ei.pa  4Mgpé«8 j  ^qu'eUt  n'm^  piaîvt  ^évvfer.»  qw 
qu'eUe  <»ccu|)ke  Ipiae  k  NsmeHe.  11  jeiit  qipqnjviit  «toiUw 
4t  Hiiler        l^gorgement  de  quelqpj^T^v^  des  glaprid^ 
^^Wftphatîques  qui  cooiiAuniquent  avec  l'oiigane  malade  p'(3^ 
pas  toujours  un  indice  certain  que  raffeclion  e^t  générale  t 
il  peut  surve.nir  un  engorgement  dans  le  principe  de  raala.- 
^lic;,  t)L  loqg^temps  avant  que  la  tumeur  passe  de  l'état  squir- 
xhep^  à  celui  de  .cancer.  Celte  circonstance  ^ftud  ,1e  ^ugemei^t 
'Mi9t'4iit&fi^.k  potrter  j;    F#l*t  «unooti  Ai^nvMr  que  l^.maladi^ 
rPiejflpît  iHi»  gduMIe^  flt^ne  U»  Aii|n8,j;kii4«»9»VMn«i^  a^Eiec^ 
jMes^f  .aympatliiqueniep^ty  al  çet  eog^fïg^^t  u'affedequ^ 
glMMtel  par  lesqc^lli?^  passent  imno^iirtenfieDt  ie^  van- 
seaux  qui  viennent  de  la  tumeor.  Il  est  nécessaire  d'obfervev- 
que  les  adhérences  de  la  tumeur  ,  qui  a  jeté  de  profondes  ra- 
5:ines^ur  les  parties  environnantes  ,  ne  sont  pas  uu  aussi  grançb 
oj^sMifileiàflji  Su4rÂKpn  ^  ytfft.49^^i^*  W^.et  ia^r  - 
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cinantes  ordinaires  à  cet  élat ,  qui  se  fbnt  seniit  dans  la  tumeur 
lorsqu'elle  commence  à  dégénérer.  Celle  adhërénce  annonce 
seulement  une  plus  grtnde  étendue  de  la  malàdie,  et  rénd  plus 
difficile  l'opération  ,  fàti»  qu'on  n'est  pas  sAr  d'emportei' 
tonte  la  partie  a^feciée  ^  et  de  laîssér  nâe  plaie  dont  fé  fond  soie 
parfaitement  sain ,  ce  qtfieitrigoareiliâùiiéiitindîspenÉàblè  pour 
le  soccèi  de  l'opéfefitfn. 

On  est  surtout  autorisé  k  conèlilfe  que  là  ipaladie  est  locale, 
et  que  le  cancer  peut  être  eitirpé  avec  espoir  d'une  guérison 
radicale  ,  lorsqae  d'ailleurs  Ja  femme  jouit  d'une  bonne  santé  « 
que  les  règles  n'ont  point  éprouvé  de  dérangement,  que  toutes 
les  fonctions  I  là  digestion,  la  respiration  se  font  aveclaïkiénie 
'  intégrité  qiie  date  Tordre  naturel  ;  qu«*  lè  teint  conserve  sa 
oouleèir  naturelle ,  qli'il  a  point  d'écoulement  verdAire  par 
le  vagin.  Ùké  que  Tnlcère  commence  »  les  femmes  ont  des 
fluecirt  Manches  f  mais  la  matrice  esl  pour  ^ordinaire  parfaite- 
ment saine.  Après  avoir  pesé  mûrement  toutes  ces  circons- 
tauces,  il  est  aussi  important  de  faire  attention  à  l'âge  de  la 
femme  :  on  ne  peut  méconnoîlre  l'influence  des  âges  sur  le  suc- 
cès de  l'opération.  «  Les  engorgemens  des  glandes  du  sein  ont 
» .  rarement  des  suites  graves  de  quatorze  à  vingt-cînq  ans.  Des 
»  affections  analogues,  au  rapport  du  professeur  Pinel ,  qui 
»  surviennent  ans  femmes  tiès-àvaneécs  en  âge,  comme  de 
»  soixante  à  quatre-vingts  ans ,  sont  moins  propres  k  dégénérer 
•  en  cancer ,  et  leur  extirpation  en  général  n'est  pas  suivie  de 
»  récidive.  *  L^accroissement  rapide  de  la  tumeur  qui  paroît 
due  aune  cause  interne,  son  volume  considérable  qui  lui  a  fait 
perdre  entièrement  sa  forme,  au  point  que  le  mamelon  est 
rentré  dans  le  sein ,  ses  adhérences  étendues  avec  les  parties 
voisines ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  ancienne ,  l'eligorgemenl  des 
glandes  voisines  et  de  celles  situées  dans  le  creox  de  l'aisselle  de 
chaque  tUé  ét  jusqu^au  voisinâge  des  gfos  vaisseaux ,  sont  ao^ 
tant  de  droônstànces  qui  font  primer  que  si  raffisction  a  été 
d'abord  loèalé  ,  eHé  éténd  inaiàtènftnt  le^  ravtfges  sur  toute  la 
tnaasè.  On  ëftt  conârtné  daril  l^oplfaloo  qiie  tà^inalaclie  ést  géné- 
rale si  la  pe^u  .^ui  fÇCouYte  la  mautftll^  cA  tuberculeuse  ^ 
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ulcérée  clepnis  long  -  temps  ,  et  si  elle  fournît  une  matiêrrt 
ichoreuse  très-aboudanle., En  général ,  le  cancer  ulcéré  laisse 
moins  de  chances  de  guérison  que  le  cancer  occulte  ^  cependant 
si  ce  dernier  est  très-douloureux  ,  on  a  moins  d'espérance  qiiQ 
Topération  réussira  que  s'il  existoit  un  ulcère  récent ,  peu 
ëlenda»  et  qui  ne  produisit  que  des  douleurs  légères.  Il  est  cer- 
Uin  que  l'afifection  est  générale  lorsqu'H  survient  le  moindre 
dérangement  dans  lés  fonctions.  Dans  tons  les  cas,  dès  que  la 
maladie  cesse  d'être  locale ,  la  respiration  est  gênée  y  les  diges- 
tions commencent  à  languir ,  l'appétit  se  perd  ,  les  alimens  ré- 
pugnent à  la  malade  :  après  une  longue  inappétence,  on  voit 
quelquefois  survenir  un  appétit  très-vif  sur  la  fin  ^  elle  finit  par 
vomir  la  petite  quantité  d'alimens  qu'elle  prend  ;  elle  est  at- 
teinte de  diarrhée  colliqualive  -,  la  nutrition  ne  se  faisant  plus 
que  d'une  manière  très-imparfaite  ^  amène  le  marasme  et  La 
fièvre  hectique.  A  tontes  ces  circonstances  se  joint  de  Tj^iléra-» 
tion  dans  la  oonlenr  de  la  peau  ,  qui  devient  jaune  ou  d'une 
conlenr  plombée. 

Quoiqu'on  ait  en  l'attention  de  peser  attentivement  les  di- 
verses circonstances  dont  j'ai  fait  mention ,  il  )>eut  encore ,  dans 
quelques  cas  ,  rester  du  doute  sur  l'état  de  la  maladie.  Doit-oa 
opérer  dans  Tincerlitude  du  succès,  ou  bien  doil-on  respecter  la 
tumeur  ?  Depuis  Lecat ,  le  plus  grand  nombre  des  praticiens 
conseillent  d'opérer.  Ce  précepte,  qui  a  été  approuvépar  l'Aca- 
démie de  Chirurgie,  et  plus  récemment  par  BeJl,  a  pour  fonde- 
ment la  possibilité  de  sauver  par  l'opération  quelques  femmes  y 
tandis  que  la  mort  des  malades  est  certaine  si  on  abandonne 
la  maladie  à  elle-méqia»  Le  précepte  contraire  a  été  donné  par 
M.  Gamier ,  qui  croit  que  si  Ton  s'en  tenoit  rigoureusement 
à  ce  qu'apprend  l'expérience ,  peut-être ,  dans  le  doute  ,  il 
vaudroit  mieux  ne  pas  o-  érer  ^  «<  car  on  snit ,  dit-il  ,  que  les 
»  malades  opérées  dans  les  cas  incertains ,  elchez  qui  le  cancer 
M  a  reparu ,  ont  succombé  plus  promptement  qu'elles  n'eussent 
»  fait  dans  le  cas  contraire.  •  Quelque  parti  que  l'on 
prenne  y  on  est  environné  d'écueils.  Comme  de  deux  maux  il 
fiint  choisir  le  moindre I  n«  doit-on  pas  préférer  une  mélbode 
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qui  peat  conserver  quelques  femmes,  quoiqu'on  ne  puisse  dis* 
convenir  que  lorsqu'elle  ne  sera  pas  employée  à  propos,  elle 
puisse  hâter  les  progrès  ên  canoer,  à  une' autre  qui  ,-poiir  éviter. 

cette  dégénérescence  plus  prompte  dans  une  maladie  qui  don- 
nera nécessairement  la  mort ,  quoique  plus  tard  ,  laisse  pé- 
rir des  malades  que  Ton  eût  pu  sauver  eu  teotaot  l'opéra* 
tioD  ? 

Si  le  cancer  se  reproduit  après  l'opération ,  faut-il  opérer  une 
seconde  et  même  une  troisième  fois  7  Cette  circoostance  est  une  ' 

.  4es  plus  propres  k  en  d^oumer ,  quand  on  s'aperçoit  que  la 
maladie  s'annonce  avec  plus  de  violence,  et  que  sa  marche esl 
plus  rapide  quelle  ne  Tëtoit  prîmitîvemenf.  Cependant  on 
trouve  dans  les  §ÊMts  de  Fart  des  eiemples  dé  cancers  opérés 

.  avec  succès  dans  ces  circonstances  jusqu'à  deux  ,  trois  et  quatre 
fois   et  les  malades  ont  ensuite  joui  d'une  parfaite  santé  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  sans  éprouver  de  récidive.  Oa 
a  bien  plus  d'espérance  de  réussir  si  le  cancer  repullule  dans  le , 
lieu  même  ou  il  existoit  primitivement ,  que  s'il  se  forme  dans 
une  autre  partie  du  corps.  Dans  ce  dernier  cas  y  les  craintes  d'une 
infection  générale  sont  bien  plus  fondées  que  dans  le  premier , 
parce  que  l'on  peut  soupçonner  que  la  récidive  dépend  de  ce 
que  quelques  portions  de,  la  tumeur  ont  échappé  au  bistouri. 
Lorsque  la  maladie  menace  de  repulluler  sur  ia  plaie  qui  résulte 
de  l'extirpation  d'une  tumeur  cancéreuse  ,  on  peut  erhployer 
avec  avantage  la  pate  arsenicale  de  Roussclot  ou  celle  de  Frère 
Corne,  qui  est  une  combinaison  de  l'acide  arsénieuxavec  d'autre» 
substances  qui  semblent  s'opposer  aux  effets  délétères  de  l'ar- 
aenic  sur  Téconomie  animale.  La  poudre  de  Frère  Céme  con- 
siste en  un  mélange  de  deux  grof  de  cinnabre ,  demi-gros  de 
sangdragon  9  dix-huit  grains  d'arsenic  et  autant  de  poudre  de 
savptie  brAlée.  Ponrs'en  servir  on  en  fait  une  pAte  avec  de  le 
salive,  et  on  en  applique  sur  la  surface  de  l'ulcère  une  couche 
d'environ  deux  lignes  d'épaisseur  ,  qu'on  couvre  avec  de  la  toile 
d'araignée.  On  peut  réitérer  cette  application  lorsque  la  pre- 
mière n'a  pas  suffi  pour  détruire  toute  la  végéiation. 
'  iiC  cancer  étant. trgft<^îet^  repulluler^  oa  a  proposé  plu^ 
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•îetirt  moyens  pouV  prévenir  cet  aeddbrt  coMëcttdf  t  celui  ftfi^ 
ijoel  on  attiili'tie  le  plas  de  Terto  est  le  cautère ,  ^ne  Ton  éi»*- 

Llit  à  Tun  des  bras ,  en  supposant  que  cela  n*ait  pas  été  fart 
CVâDt  ropération.  L'expérience  a  malheureusement  appris  quô 
ce  moyen  n'empêche  nullement  la  re'cidive  de  la  maladie  ,  pres- 
que toutes  les  personnes  qui  ont  éprourë  cet  accident  ayant  eu 
un  ou  denx  cautères  ,  quelques-unes  jusqu'à  Quatre ,  un  k  cha-* 
^ue' extrémité.  Oa  a  ru  des  opérations  réussir  complètement 
sans  être  précédées  ni  suivies  de  cautëiea  «  cé  indique  que 
cet  exutoiré  n'est  pas  toujouranécessaiw*  Une  convient  jamais 
d'en  pratiquer  plusieurs  -,  ai  nta  seul  ne  SttAt  pas ,  plusieurs  ne 
feroient  qu'épuiser  les  malades.  On  doit  regarder  comme  une 
pratique  dangereuse  de  placer  le  cautère  dans  la  plaie  qui  ré-» 
suite  de  l'extirpation  du  cancer;  car  il  entrelient  un  ulcère  qui 
a  la  plus  grande  tendance  à  devenir  cancëreui.  Quand  on  a  ex- 
tirpé exactement  toute  la  tumeur ,  le  cancer  tie  se  reproduit 
qu'autant  que  l'infeotion  est  générale.  Or  »  en  admettant  mémo 
que  FabsoRptioft  d'Un  virus  fourni  ^  la  partie  cancéreuse  soil 
la  cause  de  sa  repi  oduction ,  il  n'est  pas  probable  qu'on  puisse 
lui  donner  issue  par  cet  émdneloire ,  qui  fournit  toujours 
d'j^H^urs  une  suppuration  louable.  SI  quelquefois  un  Càutère 
peut  être  utile ,  c'est  surtout  lorsque  l'ulcère  cancéreux  eiistoil 
depuis  long-temps  ,  et  étoil,  pour  ainsi  dire ,  devenu  un  ëmoii^-r 
toire  habituel  qui  debarrassoit  l'économie  d'une  certaine 
quantité  d'iiomeur.  C'est  avec  beaucoup  de  vérité  que  Lecat  a 
dit  qu'adoodr  ou  couper  quand  on  le  peut,  constitue  tout  le 
traitement  du  cancer  i  àvi^sûea,  aut  knire.  Aussi  dès  qu'on  t 
reconnnqu'unetumeurcancéfeasenepeutplusétreexdiéeavec . 
espérance  de  succès,  parce  que  la  maladie  ost  générale,  Ou  est  ré- 
duit à  employer  wf  traitemontpallialif i 

douleurs  affreuses  qui  privent  ks  toolides  do  iommeil«  et  à  re- 
tarder autant  que  possible^  en  soutenant  les  forces  par  des  ttié- 
dicamens  et  un  régime  convenables ,  les  progrès  de  la  dégcné* 
ffeacenoe  cancéreuse.  (Voyez  Cancer  de  la  matrice).  Je  vais  me 
borner  ici  à  parler  des  topiques  qui  ont  étéconse.ll  s  pour  mo- 
dérer les  douleurs  que  produit  k  «uiiair  dca  j&am«Uc»  s  ils  Uoî- 
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Vfent  varier «uivantlenr  intensité ,  et  seloûqdû  là  tdmedr  estul- 
cérée  on  non. 

Tant  qne  la  tnihenr  n'est  point  ulcérée  ,  quoique  tant  soit 
pea  donloùreitfe,  on  doit  «'abrtenir  de  tonte  application  to- 
pique: il  «nffit  do  la  Ivcouttir  aVèc  une  peau  decigne,  ou 
tout  autre  corjif  mou  ,  pour  y  enlrelenir  une  douce  chaleur  et 
la  préserver  des  frottemens.  Dès  que  les  élancemens  commen- 
cent k  s  y  faire  sentir ,  on  cherche  à  calmer  les  douleurs  en  ap- 
pliquant sur  la  tumeur  les  feuillé»  dedgiiè,  de  jusquiame, 
de  morelle,  de  belladone,  de  siramonium.  Lorsque  ce  moyeé 
est  insuMsant ,  on  a  recours  à  l'opium  ;  on  en  fait  urfe  dino- 
lution  forte  avec  un  gros  par  pinte;  on  y  trempe  dés  com- 
presses qne  l'on  applique  sur  la  tumeur ,  et  que  Ton  renou-> 
vdle  kouv^ent.  Cette  dose  devient  par  la  suite  trop  foible^  ou 
1  augmente  snocessivemeot  ^  et  dans  quelques  cas  elle  a  été  por-i 
tée  jusqu'à  une  et  deux  onces  par  pinte,  et  même  au-delà; 
Ces  applications  retardent  les  progrès  delà  maladie  en  calmant 
les  douleun.  Si  ces  topiques  ne  suffisent  pas  pour  ler  modéfer^ 
on  doit  administrer  à  rintérieur  les  préparations  opiacées ,  ^ui 
•ont  plus  utiles  quand  on  les  anode  eux  «ntî^pasmodlquer. 
Lorsqu'il  existe  chei  les  femmes  un  élut  de  plétbore ,  les  saî^ 
gttées ,  recommandées'parMorga^i  et Talsalva,  sont  un  moyen 
plus  eonvenable  pour  calmef  lek  AraCinnces  et  retarder  le  dé- 
veloppement du  squirrhé  dea  manKelle»  et  de  la  matrice  quô 
tous  les  narcotiques. 

Lorsque  la  tumeur  cancéreuse  est  ulcérée,  son  foAd  est 
•aie,  exhale  uue  odeur  fétide;  la  matière  qui  en  sort  est  ùno 
•anre  pour  l'ordinaire  de  couleur  brunâtre',  qui  détruit  ét 
ronge  les  parties  enviromianles  laiis  aucune  distinction  d« 
tissus.  Dans  quelques  es» ,  la  malîèfh'e  fournie*  par  l'ulcëi^ 
cancéreux  ressemble  à  une  sorté  de  putrilage  qui  parott  élre  h 
résultat  de  la  gangrène  qui  snrviént  ven  les  dél^ien  temps 
et  qui  le  complique.  L'odeur  qui  Ven  éxhale  est  auklogue  k 
celle  de  la  gangrëne  humide  ;'eè  qui  a  porté  quelques  auteurs 
à  établir  une  analogie  parfaite  entre  le  cancer  et  h  gangrène. 
Ces  deux  maladies  différent  esseaticU«meBt  «tf  ce  que  lu  gaal 
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grëne  toe  îa  partie  ^*eUe  attaque ,  tan^  «joe  le  cancer  la  âifi>^ 
Tore.  Lorsque  ta  gangrène  complique  le  cancer ,  elle  peut  de»- 
▼enîr  nn  moyén  de  gnërifon*-  La  eurfiice  de  l'ulcère  est  parae-- 
mëe  de  vaisseaux  variqueux  ;  il  en  sort  des  chairs  fongueuses  , 
qui  ont  la  forrue  d'une  framboise  ou  d'un  choux -fleur  et 
sont  sujettes  à  fournir  fréquemment  du  sang.  Une  douleur 
aiguë ,  lancinante ,  se  fait  sentir  dans  toute  Tétendue  de  1» 
partie  affectée;  douleur  dont  le  caractère  particnlier  est  de 
•embler  prpduite  par  des  d^dMi^tmeas  y  et  dTétre  accompagné 
4'oQe  chaleBr  brâlanle; 

Il  est  nne  espèce  partioilièv»  de  cancer  trèf-Bien  décrite  par 
Ponlean ,  daps  laquelle,  au  li^  de  cet  veines  varîqaenses  qae 
Von  remarque  aux  environs  de  la  plupart  des  autres  maladies 
cancéreuses ,  la  peau  voisine  de  l'ulcère  présente  des  rides  ,  pa- 
roîl  contractée  en  quelques  endroits ,  comme  le  seroit  une  par- 
tie qui  aurcHt  été  exposée  à  l'action  d'un  fer  ardent  que  l'on 
nnroit  t^enu  près  de  sa  surface.  Cette  obsenratioa  a  été  ftitt: 
^rCrawCort*  «  .  • 

Pour  rordinaire  Tuloère  ctnefom  Tii  tonjovra  en  Vagran* 
dinpni»  et  il  es»  împgi^ble  d'^  olMenir  la  dealrioe.  fi  n'y  » 
.dKexception  qufr  poqr  qtjdfi  eipèen  de  cancer  qui  est  comiiîe' 
iratatiné  et  dur  eomine  n|i  cartilage.  11  cause  peu  de  douleur 
habituellement  f  mais  s'il  vienl  à  se  cicatriser,  la  malade  éprouve' 
des  douleurs  violentes  ,  et  une  sorte  de  constriction  dans  la 
poitrine.  On  ne  doit  jamais  extirper  les  cancers  de  celte  es* 
Jfkod}  car  après  l'opération  ils  reparoissentavee  plus  de  violence-  ; 

Lonqne  If  çi^noer  nlceré  est  peu  doulourens  f  on  ne  doit  paa^ 
epiplojer  les  tnnpqjmûréÊ  de  1»  daise  de»  narcotiqnes  ;  car  ^ 
/lomme  l'çlbservéM.  Peyrillie,  kf  préparations  dpîaoées  appli* 
jqnées^n  topiques  k  la  snrfiiee  des  plaies  éteignent  la  viedels» 
|»artîe  et  la  frappent  d*nn  éUt  d'atonie  qui  rend  la  gangrène 
plus  iacile  :  on  ne  doit  y  recourir  que  dans  les  cas  oii  la  femme 
ne  peut  pas  supporter  la  violence  de  la  douleur.  Dans  ce  der- 
nier cas  y  la  femme  étant  vouée  h  une  mort  certaine  ,  il  faut  di» 
Kîger  ses  vues  du  c6té  4e  la  douleur^  %a-oti  tâche  de  calmer 
aia  de  la  Mndre  plm  spfyirtaMe» 
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Lorsque  Tulcëre  est  sujet  à  de.frcquenles  hémorriiagtes ,  les 
Applications  de  plomb  4pnt  aanî  préférables  à  celles  d'opiufh^ 
qui  ÙLVoriseul  cette  dîspositîoi).  hb-  dodenr  Ricbard  Garmi- 
cfaael  et  quelques  autres  praticîtiii  iiiiglaii  ont  préconisé  le  car* 
loQate ,  le  pbospbate  et  le  muriate  de  fer  pour  calmer  les  dot»* 
leurs  lancinantes  des  cancers  du  sein,  lis  conseillent  de  saupou- 
drer l'ulcère  avec  ces  deux  premiers  sels  réduits  en  poudre  très- 
'fine,  que  l'on  recouvre  avec  de  la  charpie.  Pour  employer  le 
dernier  ,  on  fait  un  mélange ,  à  parties  égales ,  de  teinture  de 
XDuriate  de  fer  et  d'eau  dans  lequel  on  trempe  des  ^compresses 
que  l'on  app]ii|tte  «nr  les  cancers  occultes.  Je  ne  puis  porter 
^çua  jiîgement  sur  ces  trois  pr^iarations  que  je  n'ai  pas  ^ftféi* 
.rimentées ,  non  plus  que  fur  le  gatf  acide  carbonique  préconiaé. 
par  Peyitlhei  • 

Lorsqu'on  n'a  point  à  craindre  d'héœorrbagie,  si  litt  dotdeart 
sont  vives,  les  topiques  seront  tirés  de  la  classe  des  narcotiques. 
bi  on  panse  l'ulcère  avec  de  la  charpie  trempée  dans  une  disso*  , 
lutiou  d'opium  ^  on  cause  des  hémorrhagies  à  chaque  panse- 
ment, parce  qu'elle  se  dessèche  et  lidbère  aux  bords  de  l'ul* 
jCère.  Pour  obvier  à  cet  inconvénienifOn  A  pjMposéd'wiir  cette 
.disaoliitiofi  d'ppiumL  4  d'autres,  tnbstancfis.pour  en  .faire  nu  dî' 
.^lif  qn*on  étend  «or  des  plamaceanz  et.  qu'on  «ppEqne  amr 
.l'ulcëre  i  pour  lui  donner  la^sonsîstance  d'ongnent ,  on  ajente  |k 
nn  mélange  de  dissolution  d'opium  et  dlmilemie  quantilévnf- 
lisante  de  cérat.  Lçs  uns  emploient  l'huile  de  pavot  récente  ^ 
d'autres  celle  d'amandes  douces  ou  de  lin.  Ces  substances  en- 
troient dai^s  la  composition  de  Tongneut  de  Pissier  ,  qui  a  joui 

beaucoup  de  Ti^tte  pour  h  traitement:  du  cancer  ulcéré  des  ^ 
mamelles. 

M.  Descbanssea  mpporte  ayoir  soulagé  une  £emme:^oiit  la 
fuppuFation  de  l'ulcère  étoit  âboiidantet  en  mettant  pàMlessne 
les  plnmaceaux.quiiiconTroient  la  tttmenr  des  comp^essëi  iap*  * 
bibées  d'ean^e^ie.  camphrée  s  i!  avoit  été  témoin  dé  cette  prsH 

tique  ,  en  1777»  à  Syracuse,  chez  une  femme  qui  avoit;  .un 
cancer  avec  carie  aux  cotes  ,  et  qui  lui  assura  que  depuis  qu'elle 
en  faisoit  usage ,  d'après  le  conseil  de  sou  chirurgien ,  la  ma«« 
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hdiiB  fiMoît  moîiif  dt  progiW  y  et  qu'elle  aonlboil  auan  liéiti* 
«oap  môÎDi. 

• .  IlmeniterofteiicoMàeuiiiiiieriilecfeiicerâèiMm  ^ 
€Oiitiiigiea<  et  s^il  eiC  hM^laire  -,  mêk  oè  que  f  aî  à  dîré  à  eer 
sujet  est  égdemeitf  applicable  à  celai  de  la  matrice.  (  Vpy^  ^ 
dernier  article). 

Velaiféiriieeifonigùe,deflrteénitiûH,duSfuinh€etdil 

Conter  de  ta  mairiee, 

L'obicnntioa^ppmd  que  Fulcère  ,  le  aqnirrlie,  le 
éù  la  niatnoe  ont  toijoiip  été  pr^oédÀ  de  rrâHammation  jdiro^ 
iiiqiie  da  œt  organe.  U  est  donc  natard  dé  commeDoer  leur 
«aameii  par  cdai  de  la  mârîte  chronique  ,<  dont  ihr  tant  la  tnite» 

On  ne  doit  les  regarder  que  comme  des  degrés  plus  avancés  de 
cette  dernière  indispositiou  ,  qui  les  produit  successivement  k 
mcsure^qa*eliefait  des  progrès.  L'inspection  cadavérique  prouvée 
«que  la  marche  de  ces  affections  ,  dont  les  médecins  ont  trai(<^ 
•jusqu'à  présent  dans  aataat  d'anides  séparés  f  esl  teHa  que  )a  \ 
•tiens de rindiqiler. 

MMe  cAnNite^  iMCsssiÀai^dti  r^^ler  aH  «tfè4&  jl^  ' 
•^eidakvia^fciMrtfieeèir^plas  eftposée  è  être  ailaibft  . 
d^uie  înllaaiiiatûni  dinMBqite;€hi  doit  ranger  parmi  les  causés  ■ 
oecasioimenêi  Fusage  inconsidéré  des  astringens  pour  supprr- 
mer  un  écoulement  de  l'utérus  ,  une  irritation  locale  produitte 
.par  l'usage  fréquent  des  plaisirs  vénériens  ,  par  des  accouche- 
mens  laborieux  ,  par  des  pessaires  ,  par  des  hiennorrhagies  y 
des  fluenrs  bkncbes  dont  la  matière  est  corrosive.  £Ue  pèilt . 
juccéder  à  une  métrite  chronique  aiguë  déterminée  par  te 
causes  que  je  Tièns  d'énumérer.  Plndenrs  femmes  j.soni  sujettet 
à  la  antie  des  coudies.t  k  marche  sourde*  de  le  maladie  et  la 
camotte  desiOttlearaltot  quVliès  négligent  deie  plaindre  ou 
^(U'elles  le  font  fort  tard  ,  et  seulement  lorsqu'el^  a-déjà  dégé- 
néré  en  ulcère,  en  squirrhe  ou  en  cancer.  Mais  si  on  se  fait 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  a  précédé  ,  on  voit  que  souvent 

elles  font  remonter  le  commanceineat  de  laora  douleurs  à  une 
couche. 
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n  est  difficile  de  reconnottre  cette  affection  dans  son  com- 
mencement; caria  douleur  qu'elle  occasionne  est  obtuse  comme 
celle  produite  par  tontes  les  inflammations  chroniques  y  et  ne 
•'aocroit  que  d*iuie  nmiière  insensible.  Une  pudeur  inal  pla- 
^  port»  les  Atniniss  à  nè  pM  se  plaindre  des  incommodités 

'  (qu'elles rasenlent vers œUn r^on »  etîl  «trarf  qiie lem^e- 
^  sott  ëonsnltd  «vent  qnVlles  n'aient  6it  beaneoop  de  pro- 

^  grès.  Plnsienrs'd'entre  elles  ont  payé  detenr^e  unaTen  trop 
tardif.  Le  toucher  est  le  moyen  le  plus  sûr  pour  reconnoitre 
l'existence  d'une  mëtrite  chronique  ;  le  doigt ,  porté  dans  le 
vagin  ,  apprend  que  tantôt  le  corps  ,  tantôt  le  col  de  l'utérus 
est  douloureux  et  engorgé.  Ce  dernier  en  es|  plus  souvent  le 
siège ,  paiv^  qu'il  est  plus  exposé  à  des  froissemens  que  le  reste 
de  l'organe  pendant  le  triiTeil  de  l'enAntement  et  même  lort 
du  coït,  lorsqu'il  est  trop  boset  dirigé  en  avant.  Lorsque  le  mu-r 
amn  de  tanche  est  le  ni^  4c  cette  in4ei|imatipn  chronique 
qui  est  wét  fréquente,  cette  partie  est  plus  volumineuset  lisscx 
et ,  pour  l'ordinaire  ,  plus  chaude.  Si  le  corps  de  la  matrice  en 
est  atteint  ou  exci(e  des  donleurs  plus  ou  moins  vives  en 
comprimant  l'hypogastre  ;  si  cette  phlegmasie  chronique  est  ac- 
compagnée de  douleurs  dans  les  lombes  ,  l'hypogastre  ,  les 
aines  et  la  partie  supérieure  des  cuisses ,  on  ppurroit  croire  k 
Vcuistence.dn  cancer  utérin,,  parce  qu'elle  préjjeule.  quelque^ 
^pnpttoes  qvi  |nî  sont  communs. 

Quoique  d^ns  fnflammation  chronique  de  l'utérus  la  don^^t. 
lenr  soit  médiocre  j  et  qne  le  s^bllance  de  ('orgiine  n'ait  éprouvé 
aucune  altération  ,  la  cure  est  toujours  longue  et  difficile  è  ob-i 
tenir  ,  comme  o^^  l'observe  dans  toutes  les  phlegmasies  chroni- 
ques y  quel  que  soit  leur  siège.  On  doit  recommander  l'absti-; 
nence  absolue  des  plaisirs  vénériens  ,  qui  augrrj entent  les  dou-r 
leurs  qu'éprouvent  les  fismipes  et  recourir  sur-Je-champ  aux 
iMÛns ,  demU^nSy  eux  Ibmentations,  apx  in jections.adoui*  /- 
çesenles  oufahnantes  »  telles  que  1^  morelle  ^la  téle  depavot :  on 
doit  préférer  ces  demiàres  j  et  1^  rép^fir^yncmment  lorsque 
les  donneurs  deviennent  phw  vives.  Les  douches  asoendantea 
<|qD(  Hn  d^  moyens  les  plus  utiles  pour  accélérer    |uérisoi;L  den 
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phl(»gmasîet  ctironiqnes'dé  l'oteras  :  on  ne  sanroit  trop  en  re» 
commander  l'usage  dans  ce' bas.  On  les  administre  d'après  lé 
procède  suivant ,  perfectionné  par  M.  Alibert.  On  place  à  une 
Jiauleur  convenable  un  grand  baquet  ou  un  seau  que  l'on  rem- 
plit d'une  décoction  émolliente  ou  narcotique  en  quanlité  suf-^ 
lisante  pour  que  la  douche  pnisfe  dorer  huit  à  dix  mînates  àU 
moins.  On  adapte  à  ce  vise  une  dei  ettrémità  d'un  long  tnyatf 
flexible,  tandis  que  rantre  eet  terminée  par  une  canule  de 
gomme  élastique  percée  en  «rçoeoir ,  que  l'on  intirodmt  dans  le 
vagin.  On  établit |  att  moyen  d'un  robinet,  la  communicatfott 
entre  le  réceptacle  du  liquide  et  le  tuyau  ,  dont  le  diamètre  doit 
être  de  quelques  lignes.  Lorsque  la  sensibilité  est  calmée  ,  on 
doit  associer  aux  injections  et  aux  douches  des  toniques ,  les 
eaux  sulfureuses}  car  ces  inflammations  chroniques  exigent  de 
légers  stimulans.  .  . 

C'est  aussi  dans  le  traitement  des  phlegmasies  chroliiqnes  de 
FutéraS,  soit  qu'elles  affectent  le  côrps^où  lè  col  dé  cet  organe , 
^ueroxtdéd'orprécipîtépar  la  potasse,  préconisé  par  M.  Chres-' 
tien ,  médecin  de  Mdntpellîer ,  pour  la  guérisôu'des  squirrhes 
.  de  la  matrice,  paroit  avoir  été  employé  avec  quelque  avantage.' 
J'indique  plus  bas  la  manière  d'administrer  cette  préparation. 
Plusieurs  médecins  ont  recours  ,  pour  combattre  la  métrife 
chronique ,  aux  saignées  locales  faites  par  l'application  des 
sangsues  sur  la  région  hjpogastrique  ou  au  périnée,  qu'ils  con- 
seillent de  répéter  souvent*  Ce  moyen  ne  m'a  pas  toujours  réussi, 
et  j'ai  cru  m'apercevoir  qu'il  avoit  quelquefois  eiaspéré  les 
douleurs.  *  ' 

'  Les  exutoires,  tels  que  les  ventouses  à  la  partie  iiitertie  des 
cuisses  ,  les  fontîcules  ,  les  vésicatoires  aThypogastre  bu'au  pé- 
rinée ,  sont  souvent  dos  moyens  plus  convenables  pour  com- 
hallre  celte  inflaiumaliou  chronique.  On  conçoit  qu'appliqués 
à  temps  ils  peuvent  étabUr ,  vers  la  partie  oii  ils  sont  placés,  Tha- 
hitude  d'une  fluxion  ^ui  fait  diversion  à  la  tendance  naturelle 
des  humeurs ,  et  déplacer  l'irritation  qui  les  y  atline.  M»  Bar-» 
the« ,  dans  son  méoioire  sdriés' fluxions  l  prétend  que  quand 
.    on  applique  les  exutoires  pa^  précaution ,  ou  des  l'appariliou 
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^es  premières  incommodités ,  ils  doivent  être  placés  au  bras  si 
^organe  que  Ton  veut  garantir  est  placé  inférieurement ,  puis- 
qu'il s*agit ,  non  de  rompre  une  ûuxion  ,  mais  de  Tempécher  de 
se  former  en  donnant  aux  humeurs  une  direction  contraire  k 
celle  qu'elles  ont  de  la  tendance  à  prendre  »  d'après  une  dispo- 
sition particdliëre  de  Torgane  pour  lequel  on  craint;  mais  si 
les  aoddens  qu'éprouve  la  malade  indiquant  que  la  fluxion 
est  d^à  iblrni^  vers  la  matrice ,  il  fiiut  rendre  Feiutoire  déri-  ' 
vatif .et  Ta  p p l i  4  uer  anx  extrémftés  inférieures.  '  ^ 

La  métrite  chronique,  négligée  ou  rebelle  aux  secours  de 
Fart,  produit  l'ulcération  de  l'utérus.  Presque  tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  des  maladies  des  femmes  ont  enseigné  que  les* 
ulcères  succèdent  au  squirrhe  de  ce  viscère.  Cette  opinion  devoit 
paroltre  d'autant  plus  prohtible  qu'elle  étoit  fondée  surTana- 
logie»  qui  apprend  que  les  ulcères  de  l'estomac  et  des  mamelles"» 
qui  ont  beaueou]!  de  rapport  avec  cens  de  la  matrice,  sont 
ordinairement  précédés  d'mi  squirrhe;  cependant  le  déponiU 
lement  des  règîitres  anatomiques  de  TEcole  de  Médecine*  fait 
par^M.  Bayle ,  porte  4  croire  que  rô'lcëre  précède  le  squirrhe 
dans  la  matrice,  puisque ,  parmi  les  faits  nomjbreùx  qui  y  sont 
consignés ,  on  n'a  pas  rencontré  de  matrices  squirrheuses  sans 
qu'il  y  eut  d'ulcération.  Si  dans  les  recueils  anciens  il  est  fait  • 
mention  de  squirrhe»  de  la  matrice  sans  ulcération ,  c'est  qu'ils 
ont  pris  pour  tels  des  corps  fibreux  qui  se  développent  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  la  niàtrice.  (  Voyez  cei  article.  )  Si  la 
«marche  de  cës  maladies  est  telle  que  je  viens  de  l'indiquer ,  le 
dterdre  commence  toujours  par  la  mesibrane  muqueuse ,  et 
ce  n'est  que  par  une  suite  des  progrès  de  l'inflammation  chro- 
nique de  Totérus  que  son  tissu  propre  se  désorganise. 

tJlcère  de  l'utérus.  On  soupçonne  rulcération  de  la  juatrice 
quand  lessignes  que  j'ai  dit  être  un  indice  ilcla  molrilecbroni<|ue 
acquièrent  plus  d'intensité,  et  qu'à  ces  premiers  symptômes  se 
joint  l'issue  d'un  iluidepuriforme  parles  parties  natureile^.L'uU 
cère  de  la  matrice  attaque  de  préférence  le  col.  Il  peut  cependant 
avoir  aussi  son  siège  dans  le  fond  êt  les  parois  delà  matrice.  11  oc-, 
cupequclquefois toutes  cesparUes.en  même  temps*  Lorsque  Tul* 


Digitizcd  by  Google 


4o8  €S8f  ATtOW- 

cère  commence  parlecol ,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire ,  on  le  trouve 
mollasse  dans  toute  son  étendue  ou  seulement  dans  quelques 
parties  ;  rurifice  est  plus  ouvert  qu'à  l'ordinaire,  et  en  compri-» 
inant  le  museau  de  tanche  on  en  fai(  sortir  un  liquide  puri- 
forme  et  quelquefois  sangmnoleiit.  Les  règles  présentent  dei 
irrégularités  :  elles  deviennent  plus  fréquentes  ,  plus  9hov^ 
^ntes,  el  durent  plus  long-temps';  d*autres  fois  11  survient  de« 
pertes.  En  général  les  malades  Sjpnt  moins  sujettes  ^  ces  irrév 
liularités  dans  la  menstruation  lorsqu'elles  ont  passé  l'Age  crî- 
'  tique.  Si  Tulcération  a  commence'  par  rintérieur  de  la  matrice , 
ion  volume  .est  plus  ou  moins  augmenté  :  tandis  qu'elle  con-^ 
serve  presque  ses  dimensions  ordinaires  lorsque  le  musean  de 
tanche  est  seul  ulcéré.  Dans  l'ulcère  de  la  surface  interne  le  col 
est  presque  toujours  déforgié,  mais  il  ne  présente  aucune  trace 
d'ulcération  ;  il  en  sort  une  ii|^$ière  fétide ,  icboreuse.  Il  est 
(diffidlfB  de  prononcer  par  le  toucher  seul ,  #yec  quelque  jcer- 
titudé  y  si  r^ôulement  est  le  produit  d'une  nWratîon  de  1« 
inatrice,  on  si  oi^  doit  seulement  l'attribuer  ^  des  Hueurs  blan^ 
ches'fétides  qui  seroiêntjentretenues  par  un  état  dephlogose  et  90^ 
compagnées  de  doulears  vives.  D'ailleurs  ce  dernier  écoulement, 
par  sa  continuité  el  sa  virulence  ,  finit  souvent  par  dégénérer 
en  ulcère.  L'incertitude  qui  peut  rester  dans  le  diagnostique  est 
de  peu  de  conséquence ,  car  le  traitement  que  l'on  doitemplojrer 
est  à-peu«près  le  même  dans  l'uii  et  l'^fttre  cas. 
.  Quelques  Jiuteurs  pensent  fffte  l'on  ne  peut  pas  obtenir  la  guér 
rison  des  ulcères  de  la  matrice.  4$'ils  entendent  parler  de  çea^m 
qui  participent  de  1^  n#tiire  dncaoHBer^  cette  opinion  n'est  mal- 
beureusement  que  trop  fondée  j  mais  des  faits  bien  avérés 
prouvent  que  les  ulcères  simples  ,  soit  du  col ,  spit  du  corps  de 
l'utérus,  produits  par  des  causes  externes  ,  finissent  par  se 
cicatriser  après  avoir  persisté  long-temps,  et  avoir  développé 
des  douleurs  assez  vives  pour  faire  craindre  qu'ils  n'aient 
dégénéré  en  cancers.  Le  col  éprouve  souvent  des  décl|irure$ 
lors  des  accoud^mèns  laborieux.  Les  ulcérés  ,qui  en  r^oltent 
guérissent  presque  toujours.  Je  peése ,  avec  PuaoSy  qiie.les  ac* 
couchemens  labodeux  produisent  quelquefois  des  ulcères  à  le 
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^prfiiQe  ii^terBè  de  h  matrice ,  et  qu'ili  ^nérÛMfit  tan»  <iue  lèt 
fiemmet  9e  soient  doot^  de  leur  eidstenoe.  On  ne  peot  pat  lier 
ira  polype  fitrfrin  sam  étrangler  la  mem!>rane  maqaease,dont 
il  est  reeonvert.  Il  survient  donc  nécessairement ,  après  sa  cbute , 

une  ulcération  qui  guérit  en  peu  de  temps.  Il  me  semble  aussi  , 
prouvé  que  les  ulcères  de  la  matrice  qui  doivent  leur  origine 
à  une  cau«>e  interne  ne  sont  pas  toujours  incurables.  Le  virus 
vénérien  détermine  souvent  des  ulcères  au  col  et  au  corps  de  la 
matrice.  Les  médecins  livrés  p1i|S  spécialement  au  traitement 
de  cette  m^edadic  citent  des  gnëriioni  d'ulpères  de  oelte  espèce 
qui  dnroient  depuis  plusieurs  annëct  9  et  qui  avotent  priq^pit 
dea  douleurs  assex  vives  pour  faire  croire  qu'ils  étoieut  devenus 
cancéreux.  Pourquoi  une  ulcération  de  la  snr&ce  intérieure 
de  ce  viscère  qui  seroit  occasionnée  par  une  affection  scrophn- 
)euse,  da^t^e^se,  scorbutique,  par  exen^ple,  ne  pourroil-elle 
pas  guérir  par  des  moyeus  propres  à  combattre  cette  disposition 
morbijjque?  Cest  dans  les  ulcères  seuls  qui  seroicnt  la  suite 
d'un  vice  vénérien  dégjéoé^  9  et  qui  Qfinroient  les  apparences 
du  cancer ,  que  lès  injectiona  avec  le  muriate  sup-oxigené  de 
^frcure,  les  fumigations  avec  le  cimialMiei  dont  plusieurs  au«v 
teurs'ont  vpnté  la  propriété  anthcencérfoaep  pop^eat  réussir. 
Ces  moyens  aggravent  lee  douleurs  dima  las  vMiUet  al&Glionf 
cancéreuses.  On  pourroit  probablement  citer  un  plus  grand 
nombre  d'exeipples  de  guérisons  d'ulcération  de  la  matrice , 
si  les  femmes  se  plaignoient  avant  qu^elIe  ne  fût  ancienne» 
^étendue,  et  accompagnée  de  douleurs  vives. 
.  Tputes  les  fois  qu'une  femme  est  sujette  k  un  écoulement» 
quoiqu'il  soit  incertain  si  on  doit  le  considérer  comme  la  suite 
.d'un  ulcère  de  riitérus  ou  conune  un  simple  catarrhe  aigu , 
on  doit  conseiller  l'usage  long4empa  continué  des  bains,  des 
jiei^i-beins ,  des  injections  émollientei  on  narcotiques  si  le^ 
douleurs  sont  vives ,  et  autres  m<^ens  conseillé  pour  le  traî* 
tement  c]e  la  métrile  chronique.  (  Vo^ez  cet  article). 

Lorsque  l' ulcération  de  la  matrice  fait  des  progrès,  rouver- 
lure  des  cadavres  apprend  que  les  parties  environnantes  aug- 
mentent de  volume^  se  désorganisent  et  acquièrent  une  indu- 
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httion  sqiiîrrlieiMe*  On  donile  à  cet  ëlàt  le  nom  êquirihe  r 
il  peut  rester  dans  nn  éUfb  d'indolence  pendant  ûn  espace 
de  temps  pins  on  moins 'lèn g;  la  dônieur  qnt  8*y  étoît  d^ 

Tcloppée  spontanéiTient  peut  se  suspendre  par  la  suite ,  soit 
par  les  seuls  efforts  do  la  nature  ,  soit  par  les  secours  de 
l'art ,  et  rester  stationnaire  pptulant  nombre  d'années.  Le 
squirrhe  de  la  matrice  peut  attaquer  le  col  ou  le  corps  de 
cet  organe  isolément,  ou  bien. toutes  ces  parties  en  même 
temps,  n  est  important  que  le  médecin  sache  que  le  col 
ne  participe  pas  toujours  à  l'engorgement  du  eorps.  J'ai 
ttow^éf  chcspMéiëiin  femmes ,  des  squirrhes  assez  voluminénz 
pour  proëminer  dans  là  région  hjrpogastrique ,  quoique  le  col 
fiàtintect.      .    :   .    »  . 

•  he  squirrhe  de4a  mtnce  peut  le  plus  souvent  se  recoilnoître 
par  le  toucher  :  Porifice  est  dur ,  ine'gal  quand  il  est  le  siège 
de  la  maladie.  On  peut  aussi  le  reconnoîire  par  la  main  appli- 
quée sur  le  bas-ventre  lorsqu'il  est  volumineux.  La  pression 
exercée  se  reporte  sur  le  doigt  placé  vers  Torificeé  Le  doigt  iti.<^ 
dicatear ,  porte  dans  le  vagin  »  âiit  atissi  reconnokre  que  le  vo* 
hitfie  de  la  matrièe 'est  eonsidëirableineilt  augmenté  et  qiie  sa 
stfrftdêièst  dàlne^  linëgiSe  ,  quelquefois' tresntensible  au  tacju 
ISfovsqné-  la  feminVesf -débout ,  elle  sent  un  poids ,  de  la  do'ùlèur 
dâns  )a  région  hypogastrique ,  et  elle  éprouve  de  la  difficulté  l 
marcher  :  elietedoutc  de  se  livrer  aux  plaisirs  de  raaiour.  Lè 
squirrhe  indolent  ne  cause  d'accidens  qu'à  raison  de  son  poids  et 
de  son  volume  y  quicausentdesengourdiisemens  et  des  douleurs 
dans  les  cuisses ,  quelquefois  de  la  difficulté  d'uriner;  ce  qui  in- 
dique qu'il  seroit  utile  désdutem'r  Tabdoiiien  et  le  fond  de  l'ute- 
roa,  qui  s'élèfe  an-dessus  dupnbis,  avéc  lûie  ceinture  élastique.  H 
,  Seroit  bien  impotent ,  pour  porter  un  prbgnosUc  jusle^de  dié^ 
>  tinguer  les  tuméiirS  sqnirrhtoses  susceplihîér  de  dégéiaérer  en 
cancer ,  des  corps  fibreux  qui  se  développelil  dans  l'épaissfeùr  de 
ses  parois ,  mais  qui  n'éprouvent  jamais  cette  dégénérescence 
(  ^cyez l'article  Corps Jibœux). 

Morgagni,  Albertini  prétendent  avoir  guéri  des  squirrhes  de 
la  matrice.  Si  on  prend  ce  mot  dans  le  sens  que  les  fuodernes 
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)u3  attachent ,  il  n'existe  pas  unseulexemplebien  constatéde  rëso- 
iulâoii  4'iine  tumeur  vraiment  squirrheuse  :  on  a  donné  ce  nom 
à  nue  ample  tiiméfoction  ou  \  une  phlegmasie  chhMiiqae*' 
Tant  f|qe  \n,  tumeur  est'  indolente  el  qnVlle  ne  présente  paf  léf* 
cancer,  il  feîke  des-  ^tf utes  ènr  sa'Hatnre.'  Dknk  cèltif 
ùicartitiide  Vn  doit  lui  appliquer  le  trifitéilieiit  qui  con^eiit  à 
-M  déil[iiêres ,  eT  ce  n'est  que  lorsque  la  tiitiienr  a  résisté  pên- 
dani  un  certain  temps  à  l'emploi  de  ces  moyens  que  l'on  doit 
renoncer  à  l'espérance  d'en  ope'rer  la  resolution.  Si  elle  est  in- 
dolente on  doit  edïf/loyer  des  bains ,  des  injections  légèrement 
^  Coniques ,  teU  que  ceiiz  fâits  avec  les  eaux  de  plombières.  On  a 
«nrtout  beaucoup  préconisé  dans  cette  vue  lés  eaux  'sulfiiMuseS' 
netnrelleB  <te  «nifidenes  éinpléfédr  «n  in|eotiônil ,  '  où  èifcore 
mîetiz  sons  fornle'  dîè'dducbes  esœndniles;  Mais  il  lan^  cè&èr  ' 

• 

]iromptement'rusage'"dê'oes  remèdes  fésolutife  lorsque  là 'iti*' 
meur  devient  douloureuse ,  parce  qu'ils  la  feroient  dégénérer  en 
cancer  dans  le  cas  oii  elle  seroit  de  nature  squirrheusc.  Quand  la 
tumeur  est  très-sensible,  deux  indications  se  présentent:  exercer 
«ne  irritation  sur  les  parties  voisines  dans  l'intention  de  déplà-  • 
cer  celle  qui  existe  vers  le  col  ou  le  corps  de  la  matrice ,  tandis 
.  qu'on  s'occupe  de  diminuer  les  douleurs  qui  se  font  sentir  Veri$ 
cette  partie  par  des  injectttms  01^  dés  dbàdies  iurândantes  faites  x 
avec  des  décoction^  irsArcotiqueflii,  teîiéè  que  célles  de  t^  dé 
pavot;  de  morelle;  de  Mlàdone,  de  ciguë.  Pour  opérer  \^'f^ 
vulsion  dé  la  sensibilité  concentrée  vers  la  matrice ,  il  eèttkfiïe 
de  placer  un  vésicatoire  aux  aines  ou  à  la  partie  interne  des 
cuisses,  ou  d'établir  un  fonlicule  à  l'une  des  cuisses.         '  • 

Tous  les  moyens  qui  ont  été  conseillés  pour  le  traitement  in- 
térieur du  squirrhe  des  mamelles  ont  aussi  été  préconisés  pour 
lesquirrhe  de  l'utérus.  Le  vrai  sqnirrke  est  incurable  de  sa  né^ 
ture,  quel  que  soit  son  sîége.  Les  médédna  qui  croient  avoir 
opérë  dés  gnérisoirs  dan»  Tan  ou'  l'autre  çai ,  ont  pris  pour  des 
squirriies  des  tnmëui^  quf  n'étoient  pas  dl^  cette  nature. 

Lorsqu'nné  tiiménr  duré ,  indolente  occupe'  le  col  de  la  mÎK 
frice,  et  qiiVn  est  autorisé  à  la  regar^r  comme  sqniniiéusè  ,' 
parce  qu'elle  a  résisté  aux  diverses  méthodes  que  l'on  a  em-< 
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ployte  pendanl  on  ctrtim  tenîps  ponr  «i  pfi&naf  h  ràelatjoo  ; 
on  doit  Festirper  ai  on  pont  en  ypmr  k  bont  spis  înoonvënieoa» 
oQpfrIi  Mlle  pliiiiiage;  car,  tn  ki  Jaîwuil.nihrister,  elle  p^at 
>  devenir  cancéreuse.  L'extirpation  da  ool  de  rotérni  devenq 

aquirrheux,  proposée  parM.  Osîander,  professeur  à  G  ocltingge, 
4  été  exécutée  huit  fois  par  lui  avec  succès  :  je  l'ai  YU  pratiquer 
deux  fois  par  IVJ.  Dupuylren,  Ces  essais  prouvent  que  J*on  peut 
extirper  le  col  de  l'utérus  sans  ftprouv^r  de  grandes  difficultés 
lorsque Jatuméfoction  n'attaque  qne.ton  extrémité,  et  que  celtii 
opération  n'est  ni  Ir^dpulourense ,  ni  suivie  d'une  liénior-* 

•  rjiegie  eisee  abondante  pour  infui^ter.  Si  oi^  a  U^n  de .  croin^ 
^ue  la  maladie  est  bornj^  aà  eol  et  ^ue  le  corps  de  VoXénu  ei| 
ipin ,  on  ne  doit  pas  hé^iter  k  la'  conseiller.  Il  est  fiinxi  comine 
l'admet  le  célëtre  Osiander  ,  que  le  cancer  utérin  commence 
toujours  parTorifice  externe  de  la  matrice.  Mais  ce  diagnostique 
laisse  bien  plus  d'incertitudes  encore  que  lorsqu'il  s'agit  di^ 
squirrhe  des  mamelles  { H  est  bien  di^cile  d'établir. ,  en  ex-^ 
plorant  çet  organe  ai|  moyen  du  loueur ,  où  se  trouve  la  ligne 
de  démarcation  entre  la  piurtie  saine  et  çellç  qui  eat  çanoérenee^ 
Cependant  il  fiint.iij$pe«urei]pent  emptnlér  tonte  le  fp^sfit.  êSm. 
fectéci  sens  ^noi  la  maladie  est  sujette  ^  rep.irottre  an  bo^  dft 
quelque  temps.  Cet  accent  consécutif  a  en  lieu  41a  suitftdet 
deux  opérations  auxquelles  j'ai  assisté.  Osiander  fait  aussi 
l'aveu  que  la  récidive  de  la  végétation  a  été  observée  dan$ 
quelques-unes  des  opérations  qu'il  avoit  tentées  avec  succès.  Ne 

'  poarroitM>n  pas  admettie.quCy  parmi  les  exemples  çités,  il  se 
trouve  des  cet  où  1^  t^n^urs  extirpées  n'étoîeut  pas  de  nature 
k  devenir  cincérensi^f  ,inaB$  de  simples  tumeurs  fibreuses ,  fibro* 
cartilagineuses  qui  se  développent  quelquefois  dens  l'épaisseur 
dn  col  et  qui  peuvent  se  confondre  avec  un  tqnirri^e  lantqn^eltai 
n'ont  pes  été  eiaminées  anatomiquement  ? 

Le  succès  que  l'on  obtient  de  la  pâte  arsenicale  de  Eousselot 
ou  de  celle  de  Frère  Côme  pour  le  traitepient  des  cancers  su- 
perficiels de  la  peau,  et  spécialement  pour  ceux  du  genrç  des 

.  noUmo  t€inger^,  avec  lesquels  l'ulcère  cancéreux  du  col  de  la 
matrice  m  beancmip  d'iipaloipei.^PQrtié  M,Bajleà  proposer 

^ 
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ààt  pratident  de  tenter  ëgaleMni  de  détruire  ce  dernier  par 
tè  caoftîqae.  On  pourroit  trouver  iéh  moyen  de  l'appliquersiir 
tonte  r^endne  de  la  sntfiMe  nlcMe,  sens  tmâfflÊÊÛtg^  U» 
parties  voisines,  dans  vn  fnbe  alialogtte  à  celai  imagmé  par 
tâi  hécÊmiiaf.  Apih  avoir  întrôdidt  fonte  la  polie  saillante  àa, 
col  dans  ce  Conduit ,  un  pinceau  porté  dàns  sa  CavitI  eai' vïi'oit  k 
étendre  sur  Tulcère  une  couche  épaisse  de  deux  lignes  enviroâi 
de  cette  pâte  arsenicale ,  comme  pour  les  cancers  superficiels; 
CD  la  recouvriroit  avec  de  la  toile  d'arnigoée.  Pour  éviter  qu'une 
portion  de  cette  pâte  puisse  se  détacher  et  endommager  les 
parties  voisines,^  il  landroit  laisser  le  tube  en  place  pendant 
vingt-quatri  heures  poor  qtfVlle  ait  \e  temps  de'  sè  dardr d 
de  ftiréeorps  avec  la  toile  d'snréignéîè.  Les  premiers  essais  de 
genre  devrcfnt  #tre  tentés  aveC  beaucoup  de  drcônspedion ,  juS* 
qu'à  ce  què  Fespériencé  ait  appris  que  ce  cancer  est  du  nombra* 
de  ceux  sur  lesquels  l'application  de  cet  escarrotique  peut  sa 
fàire  sans  occasionner  des  accidefis  graves. 

M.  Chreslien,  de  Montpellier,  assure  avoir  guéri  dessquirrhes 
de  la  matrice  par  Toxide  d'or  précipité  par  la  potasse.  M.  fiayla 
a  cru  reconnoitre  ,  dans  l'histoire  des  sept  malades  guéries  par 
cette  méthode  i  qu'elles  n*étoient  affectées  ique  de  |Âlegmasiee 
chroniques  de  l'utérus  dans  le  traitement  desquelles  ce  mé^ 
dkament  loi  a  paru  être  utile.  Gommé  on  confond  souvent  le 
squirrhe  avec  une  phlegmasie  chronique ,  il  Seroit  peot-ltra 
prudent ,  toutes  les  fois  qu'il  reste  des  doutes  sur  la  nature  de 
la  tumeur ,  et  que  tous  les  moyens  indiqués  plus  haut  ont 
échoué,  de  tenter  l'emploi  de  ce  moyen  nouveau,  qui,  administré 
aVecpmdence ,  n'expose  la  malade  à  aucnn  accident.  M.  Chres- 
tien  emploie  l'oxide  d'or  précipité  par  la  potasse  à  l'intérieur  et  en 
frictions.  Pendant  les  dix  premiers  joata  U  donne  im  dixième 
de  grain  de  cette  préparation.  Tons  les  huit  ou  dix  fours  il  an^ 
mente  la  dose  d'un  diiîime  de  grain ,  cr  parvient  ainsi  jusquik 
sixdiiièmes  de  grain  :  il  l'associe  k  des  substances  toniques.  Cette 
préparation  produit  une  exdtetiott  des  organes  digestifs  et  aug«> 
mente  l'appétit.  Ce  traitement,  que  Ton  doit  suspendre  lorsque 
les  circonstances  Texigent,  doit  être  continué  un  grand  nombre 
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'4*4  CBSêÂtion 
.  de  moît  0  etpenJafBt  fOQ  fisage  oa  dpit  doaner  k  h  malacle 
hommas  adoncîssftiitefl.  On  fiât  touf  les  toîn,  à  la  hce  îoteroc^ 

des  grandes  lèvres,  de)  frictions  avec  un  demi  «grain  d'oiude' 
d'or  précipité  par  la  potasse  incorporé  dans  une  substance  grasse. 
Au  bout  (l'un  mois  la  friction  se  fait  avec  deux  Lier^  de  grain^ 
pendant  les  mois  suivans  on  emploie  ua  grain  entier  pour  cha- 
ire Inciion.  Si  ie  toucher  faitreoonnottre  i^u'il  est  survenu  one 
amélioration  y  ou  doitconlinner  ce  traitemeni  pendant  un  an  el 
jnénie  aoKleliu 

On  donne  «nt  indurations  aqui^ensea  le  nom  de  eancer 
lorsqu'il  s*eit  d^loppë  des  douleurs  eztrémeoàent  vives.  Le» 
cancer  du  col  de  la  matrice  est  fongueui }  dans  celui  du  corps 
dp  la  matrice  ,  la  tumeur  est  lardacée  ,  grisâtre.  Lorsque  le  col 
est  le  siège  du  cancer,  on  sent  alors  sur  l'orifice  des  ulcérations 
de  formes  irréguliëres ,  des  sinuosités  desquelles  il  s'élève  quel' 
.que^us  des  végétations  fongueuses  et  putrides,  une  chaleur 
mordîcante  ;  il  est  parsemé  de  tubercules;  la  douleur  offre  un 
.caractère  particulier  k  cette  maladie.  La  fonme  éprouw  dane 
.les  |oi|Bbëf  et  aux  aines  une  douleur  grayative  »  constante  « 
Avec  exaœrl^tion  pendant  la  nuit.  Dans  certains  momens ,  lé 
douleur  est  lancinante,  mats  cesse  tout*à-coup  :  les  femmes  qui 
l'éprouvent  la  comparent  à  celle  que  produiroit  une  pointe 
d'aiguille  ou  un  coup  de  canif.  Le  cancer  de  l'utérus  produit 
des  envies  continuelles  d'uriner  ou  d'aller  à  la  garde^robe;  les 
selles  sont  pénibles ,  avec  sentiipent  d'une  tumeur  vers  le  fon* 
dément  et  d'un  poids  vers  cette  partie.  La  femme  atteinte  d'un 
cancer  est  sujette  àun  écqulenient  habituel ,  formé  altemaUv»« 
jnent  d'une  saniç  fiSti^  »  ^«  .coalenr  variée  ,  et  parfois  mêlé 
de  stries  sangnindentes  ou  de  flpcons  charnus  et  putrides.  Lu. 
matière  fournie  par  Tnlcère  carctnomaleuz  ressemble  quelque^ 
fois  à  de  la  lie  de  vin.  L'érosion  des  vaisseaux  qui  a  lieu  vers  la 
Un  produit  de  temps  eu  temps  des  hémorrhagies  graves. 

Les  vaisseaux  sont  les  parties  qui  survivent  le  plus  long«^ 
temps  k  la  désorganisation  complète  de  l'organe  ;  le  plus  sou« 
▼ent  ib  augmentent  de  volume.  Si  quelquefois  on  pei^t  soup^ 
^mmaç, f éroium  jl^ ymmv^A'^^  1* cause  des hémor/hagîês^ 
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il  est  cles  circonstances  où  elles  paroissent  être  le  produit  d'une 
Yériubie  exhalation  Maguioe  :  ellei  sont  alors  anooncées  queU 
qne  temps  à  Taraoce  par  un  malaîse  particalter ,  une  chaleur 
paasag^  et  uae  scorie  de  pesanteur  ;  elles  sont  sûmes  d'une  di- 
miaution  momentané  dans  les  sontfrances  }  mais  elleS'Siffoi- 
blissent  les  malade».  Cbes  quelques  ftmmes  cependant  ^les  r^ 
gles  éprouvent  peu  de  dérangement  et  ne  s'annoncent  «pt'ans 
époques  ordinaires,  quoique  Tulcération  ait  déjà  détruit  tout 
le  museau  de  tanche.  Chez  quelques-unes  les  désirs  vénériens 
sont  encore  vifs ,  et  plusieurs  laits  parvenus  à  ma  connoissance 
prouvent  qu'elles  peuvent  concevoir  et  porter  leur  enfisat  k 
terme  malgré  Térosion  du  col  de  l'utérus  par  on  ulcère  can- 
céreux. 

Le  cancer  de  la  matrice  présente  de  nombreuses  variétés  dans 
.ja  durée  et  dans  rintensilé  des  douleurs  qu'il  détermine.  Il  n'est 
^ucnn  des  symptômes  générant  de  cette  maladie  qui  soitoona» 
tant.  Chez  quelques  femmes ,  les  douleurs  sont  tellement  vio- 
lentes ,  qu'elles  sont  privées  du  sommeil ,  et  que  si ,  parfois  , 
elles  jouissent  de  ses  douceurs,  il  est  fréquemment  interrompu 
par  des  élancemens.  U  survient  de  temps  en  temps  des  pa- 
roxysmes fébriles ,  quoiqu'elles  conservent  encore  en  grande 
partie  lenr  embonpoint ,  et  qu'elles  soient  loin  d'être  parvennfif 
>  ce  degrjé  de  dépérissement  qui  donne  lien  à  la  fiëyre  badiqnit* 
J'en  ai  vu  périr  an  bout  de  cinq  à  six  mots ,  avant  que  le  col  e4t 
éprouvé  une  érosion  considérable ,  et  dans  les  cas  oli  des  écon- 
lemens  qui  peuvent  faire  soupçonner Tulcération  de  l'intérieur 
.ide  l'utérus  ne  faisoient  que  de  s'annoncer. Chez  d'autres,  aucon- 
traire ,  les  douleurs^ont  si  légères  ,  que  les  malades  ne  sont  pas 
privées  du  sommeil  ni  de  l'appétit,  et  que  ce  n'est  quelquefois 
qu'au  bout  de  cinq  ou  six  ans  qu'elles  tombent ,  à  r^dson  de 
récooleoMnl  auquel  elles  aont  sujettes ,  dans  un  élat  de  marasme 
•qui  finit  par  leur  denner-lamort.  Quelqaes«anes  survivent  k  cet 
{élat  quoique  te  museau-  de  tanphe ,  uqe  grande  partie  de  k  ma* 
.triée;  la-partie  supérieure  du  vagin,  la  vessie  ètie  rectum  soient 
.détruits  en  partie.  Si  on  examine  dans  ce  cas  la  matrice,  on  re- 
CQUB^at  que  la  surface  uk«r«e  est  recouverte  d'une  sorte  de  pu- 
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thiagedont  la  couleur  varie  depuis  le  gris  cendré  jusqu*au  Hoir  i 
l'odeur  qui  s*en  exhale  est  analogue  à  cdle  de  la  gangrené 
humide  ,  et  c'est  avec  assez  de  raison  que  l'on  regarde  cette 
matière  comme  le  résultat  de  la  gangrène  surVenué  dans  lefe 
derniers  temps.  J'ai  été  témoia  le  coi  de  1a  nuttrice  ayant 
été  détruit  de  oette  manière  cfaci  ane  femme ,  la  maladie  n'â 
pins  foît  de  progrèi  depnîi  œ  tempe,  qtoiqù'il  Mioit  défà 
dooolé  an  certain  oomlwe  d'années.  Ce  ÙSX  vieùt  à  l'appoi  de 
celui  commoniqué  par  M.  Gamery  (  Bulletin  dét  Scienedt 
X  médicales,  décembre  1810  et  septembre  1811),  qui  semble  in- 
diquer que  la  gan^ène  peut  devenir  an  moyen  de  guérîsoa  da 
cancer. 

Il  est  rare  que  le  désordre  se  borne  à  la  matrice  ;  les  parties 
environnantes  sont  rouges ,  excoriées  :  l'inflammation  peut  se 
communiqoer  k  Tintc^tîn  rectum  et  à  la  vessie.  L'on  voit  alors, 
les  matières  stercorales  et  les  urines  s'éconleir  par  le  tagin;  ce 
qni  augmente  les  doulenn  et  la  fôlidilé  de  celte  aiipense'mala- 
dié.  Diitts  quelques  cas  les  ovaires  ^  les.  tn^mpei  sont  enfiam- 
més  ou  dégénérés  en  sqnirrhe  ;  la  dysenterie  ,  la  péritonite 
viennent  souvent  compliquer  le  cancer  de  la  matrice  et  abrè- 
gent sa  durée  ;  mais  alors  les  symptômes  que  présentent  les 
femmes  dans  les  derniers  momens  de  leur  vie  sont  plutôt  ceux 
. .  propres  à  ces  maladies  que  des  acddens  suscités  par  rafTe^tiou 
cancéreuse.  Lorsque  les  malade  passent  par  tous  les  degrÀ'di» 
dépérissement  d'une  manière  lente ,  elles  peuvent  encore  vivre 
long-tatips  quoiqu'il  soirconsidérable,  et  les  facultés  intellee^ 
inelles  se  conservent  dans  leur  intégrité  jns^'au  dernier  mo^ 
ment ,  ce  qui  fait  qu'elles  sentent  la  violence  de  Imin  donleun- 
et  toute  rhorreur  de  leur  situation. 

Lorsque  le  col  de  l'utérus  est  fongueux  et  qu'A  présente  un 
étranglement  à  sa  base  ,  on  pourroit  le  prendre  pour  un  po- 
lype qui,  de  la  cavité  de  l'utérus,  commence  à  faire  saillie 
dans  le  vagin.  Pour  ne  pas  s'exposer  à  prendre  les  bords  du 
lieu  resserré ,  qui  sont  durS  f  pour  les  lèvres  de  l'orifice  utérin V 
il  faut  pratiquer  le  tondier  avec  beanconp  d'attention ,  et  e»- 
ploier  1^  coldn  k  mtiicey  et  surtont  l'enéMtok  evitrf éteuK' 
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l^tbtticot.  M.  Duboiià  rcfeonnii  toates  lei  difflcaftÀ^eToa 
«reoconlre^àftiit  œ  ^Mgnoaliqtie* 

Dana  tous  les  w  de  cancer ,  dès  que  la  maladie  cesse  d'être 
locale  ^  Jaè  dKverses  fonctions  '^pfo'orent  des  dérangeuicns  :  les 
•digestions,  la  respiration  et  la  circulation  sont  celles  qui  en 
«éprouvent  les  premières  des  atteinles.  La  respiration  est  d'abord 
gênée,  puis  il  survient  des  tirailleniens  derrière  lestemuoi) 
•vne  petite  toux  sèche  ^  bien  connue  des  }Mraticiens  instruits | 
•qui  k  désignent  sons  le  nom  de  toujt  cancénu^ ;  les  digestions 
commencent  à  léaguir^  mais  bientôt  aù'délant  d'appât  sncoëdt 
■Une  rë^gminoe  pour  les  alimians  »  et  pliisiem'a  malades  finissent 
parVomir  lapetftequtntttëqn^tUës  én  prennent  La  Àntrition  ne 
ae-  faisant  plds''q«é  d'une  meiiièrë  im]^r6ite ,  lésiQafades  sont 
atteinfès  de  diarrhée  côlHquative,  et  tombent  dans  le  marasme 
et  la  fièvre  hectique  ,  qui  arrive  plus  tard  que  dans  les  autres 
espèces  de  cachexie,  et  manque  même  quelquefois:  au  lieu 
d'être  continue  comme  dans  les  autres  maladies ,  elle  parott 
le  plus  souvent  sous  la  forme  de  fièvre  hectique  sans  frissons* 
Ontro  las  ijrmplômes  généraok  projpres  à  toalea  Ieè1|èvrés  faM> 
tiques  ii.oalle  produite  fter  telmalàdiës  camiieuaBi  parvenucgl 
au^erhîér  degré  jo  reconnott  par  mué  teinte  JanaAtre  i  livide 
on  f^lombdtde  la  pean.  Verr  la  fin  »  qàelquey  tnatldcs  sont 
toofmenHîes «dlf  donleniPS  ostëocopes  ou  par  des  douleurs  va- 
gues très-aigùes ,  qui  parcourent  toutes  les  parties  du  corps, 
et  principalemenl  les  articulations.  On  îit  danS  tous  les  auteurs 
qne  Vaffeciion  cancéreuse ,  ^quei  que  soit  son  siège ,  porte  son 
Influence  Jusque  sur  les  os ,  qui  devMiicnl  friables.  Lesrrecbei^ 
ches  fliifés^'par  M.  Beyle  à  ce  snjét  prouVent  que  cette  asseiw 
tioiii^^qf|i8v4^tioè'nixanière.gëiréralé^  n^eat  pit  fànàié.  Je  ntf 
croiyidiptiidiAlt  ÎMi  que  Yàn  pniiie  nier  qné  cette  friabilité  det 
os  a|t^hÉ^f|Mi8  «jpelqùos  «Ibcticbs  catocéreiises*-  Oa  a  Vu  dea 
]>er8'eW!fér^eilkqiafiar^e  cancer  se  rompre  les  os  en  se  tonrnant 
dans  leur  lit  5  on  a  ccissé  le  bras  à  d'autres  en  leur  aidant  à 
jnonter  dans  une  voiture.  • 

La  maVche  du  cancer  est  quelquefois  rapide,  d'autres  (ois 
lente.  11  piat  t^ter  staUoimairé  pendant  plusieurs  atncées  et 
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même  pendant  toute  la  vie  ;  mais  le  plus  soureut  îl  ùit  te 
'  progrès  rapides  »  et  fait  p^rîr  .en  peu  de  tempe  les  personnee 
fui  en  sont  attaquées.  » 

Ains  le  traitement  des  nkères  carcînomaleax  dela'.matrioey 
on  est  réduit  k  modérer  ^s  douleurs,  à  remédier  aux  'liémor* 
rhegifs  et  à  soutenir  les  forces  pour  retarder  les  effets  de  la 
cachexie  cancéreuse.  Oa  emploie,  pour  calmer  les  douleurs , 
<  les  injections  ou  les  douches  ascendantes  faîtes  avec  des  dé— 
coctioDik  narcotiques  ,  telles  que  celles  de  morelle,  de  jus* 
quiame,  de  ciguë,  de  têtes  de  pavot.  On  doit  s'alistenir  d'in<* 
jedions  opiacées  lorsqu'il  jra  hémorrkagie,  parce  qu'elles  sont 
propres  à  la  provoquer*  Gellee*  latles  «rec  les  préparations 
de  plomb  font  préférables^:  Lentin  >  médecin  d*HanoTre,  dk 
CToir  employé  avec  snecis  l'acide  phosphorique  y  en  infection  p 
dans  le  traitement  d'une  affecfinn  cancà'evse  de  Futérus.  Il 
résulte  dressais  faits  à  l'hôpital  Saint-Louis  par  M.  Alphonse- 
' Leroy  fils,  que  quatre  à  cinq  gouttes  d*acide  phosphon'que 
étendu  dans  une  grande  quantité  de  véhicule  ont  procuré 
■  plus  de  soulagement  .que  tous  les  narcotiques  dont  on  a  cou» 
tnme  de  faire  usage.  II  est'  utile  de  faire  sur  Tabdomen,  des 
onctions  avec  rbnile  de  pisquiamn,  Feitrait  de  .belladone  èl- 
attires  substances  andogueiî  On  mmàhn  pont  plusieurs  beu* 
res  les  4ouleni«  an  moyen  Aet  lÊvemau  bjpnoliqne»  à*  pis» 
tites  doses.  Mais  il  fiiut  recommander  aux  maladek  de  Vab^ 
nir  de  manger  trop  t6t ,  sans  quoi  elles  s'exposeroient  à  trou- 
bler leur  digestion.  On  donne  à  l'intérieur  les  diverses  pré- 
parations  opiacées  ,  que  Ton  varie  de  temps  en  temps ,  et  dont 
on  augmente  graduellement  la  dose  à  m«sure  quOrla.  nature 
s'accoutume  à  leur  effist;  eUes  sont  plus  utiles  lorsque,  parfois^ 
on  les  unit  auz'anlî<4pasmodiqneS|  tds  ^pe  l'étlner.aeétiqtte» 
snlfnriqne,:etc.  On  est  quelquefèîs  obligé  de  ampendieponi 
quelque  temps  les  aarooliquesi  pa^quVu  Ken  jde  calmer  y  ils 
produisent  VéSèt  contraire.  Le»  femme»  se  trouvent  alors 
mieux  de  l'usage  des  émulsions,  du  sirop  d'orgeat,  etc.  Les 
saignées  pratiquées  avec  réserve,  recommandées  par  Valsalva, 
cauvieuDeni  pour  modérer  les  douleurs  lorsque  les  fem- 
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mes  sont  robustes  ;  mais  on  doit  s'en  abstenir  lorsqu'il  existe 
un  état  de  marasme.  Les  saignées  locales  ne  peuvent  couve* 
air  qu'autant  qu'il  existe  des  signes  d'une,  cooptation  locale^ 
une  pesanteur  considérable  dans  le  bassin* 

.S'il  exiftn-aae  hémoirluigie,  on  doit  in jeder  un»  dUcoctioii  d« 
nihaai» ,  «onaeiUcr  TuHgt  dei  «frope  de  ONBf  >  de  giande 
jeontoude  s  k»  amen»  Je  quinquina ,  la  gomme  kino  en 
codion  on  en  ndi^tance,  en  «mténant  les  forces  *,  sont  les 
'  moyens  propres  à  retarder  les  progrès  de  la  cachexie  cancéreuse. 
On  conseille  communément  aux  femmes  le  régime  végétal ,  une 
dicte  lactée,  les  fruits  acidulés  ,  les  sucs  de  citron ,  d'oraqge» 
Le  régime  animal  qu'on  leur  interdit»  dans  la  crainte  mal 
fondée  d'engendrer  If  pntrîdiu^>  me  perott  le  plnf  convenable 
jfW  fonlenir  les  forces  et  remédier  an  mirasint    les  jus  de  . 
viande  torréfiée^  admimstrés  diands,  serment  surtout  :trb»  . 
Btiles.  Elles  doivent  seulement  s'alMlenir  des  viandes  noires , 
des  ragoûts  sajés,  épicës,  du  saucisson,  du  jambon  et  autres 
viandes  de  cette  espèce ,  pour  lesquelles  elles  se  sentent  quel- 
que fois  de  l'appétit.  Les  vins  généreux ,  les  liqueurs  spiii* 
tueuses,  le  café  doivent  être  rejetés  comme  nuisibles. 

Le  dérangement  qui  survient  dans  l'ordre  naturel  des  fono* 
tions ,  la  récidive  du  cancer  à  la  suite  de  l'extirpation ,  après 
un  intervalle  quelquefois  de  plusieurs  années ,  et  dans  des 
ftarlies  4rfs-éloifiiées  .dn  siège  |irimitif  dn  mal ,  doivenl-ils  étce 
altril>n<M  k  rftllMNrption.dt  la  matière  ichorenee  et  vintlente  de 
rnloëfft  oancérenSy.on  bien  dépendent-ils  d'une  diq^sition 
intérieure»  d'une  sorte  de  diathëse  cancéreuse  qui  a  plus  de 
tendance  à  se  développer  daiis  certaines  parties  du  corps  que 
dans  d'autres  ?  Il  est  probable  que  la  cause  efôciente  de  la  ré- 
cidive du  cancer  après  l'extirpation  est  la  même  que  celle  de  . 
la  formation  du  cancer  primitif»  Si  le  virus  .cancéreux  absorbé 
par  les  vaisseam  Ijmphatique» ,  et  transporté  dans  d'aufree 
glandes  plus  ou  moins  éloignées ,  étoît  la  cause  de  la  repro^ 
dudion  de:M^fa|||adiey  il  me  semble  qu'elle  ne  potonroit  pu 
tarder  jpliMÎcrnrf  «np^Bf  k  «9  développer,  et  que  la  malade  ne 
ponnroit  pas  dan*  cet  intervalle  noonvrir  sa  santé.  Or , ,  on  a 
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Vtt  des  ûÊMÊn  tepulluleir  plus  de  vingt  «as  après  l'extirpatioii  « 
quoîqM  ktt  malades  nVasi^t  épi^arë  peadéatloat  cè  temps 
aaesa  dtoageniMt dte  la  stttité^  '  *  * 

Ceux  qui  attribaMI  le  défeloppemèiit  de»  afl^tioas  cah^ 
céreusés  cotislefltivéi  «tt  tif«a«porf  'd«^  Ift  auM4i«t«  TimleriCe  de 
Tulcère  objectent  que  si  Ton  foit  dépendre  la  rèproduction 
de  la  maladie  d'une  diatbèse  Cancéreuse,  on  ne  devroit  jamais 
pratiquer  l'extirpalion  avec  succès,  puisqu'on  ne  détruil  pas| 
par  l'opération  ,  la  diatbèse  cancéreuse.  Etx  admetlaat  l'eiis^  ^ 
tettte  de  cette  disposition  intérieure  au  cancer,  qai  pcnislè 
tdiit#  la  via  f  reatirpatioa ,  lorsqu'elle  cist  iadiqUde  ^  ma  parait 
aaaofé  la  moyen  la  plus  lùr  da  praloiigai"lèÉ'  |aifts'de  la  ma-^ 
kda*  On  telèva  ona  tarnavr  donélia  è^kkéhiniÈt^  Ménaçoié 
de  la  jetdr  -dois  tin  étar  da  caeiiiaia»  m  kûiânt  ^  il^l  ^ 

'  subsister  la  dîatliëse aandfthease'^  niaireetle  dernière  petit  exister 
long-temps,  et  même  toute  la  vie,  sans  prodoÎÉ-e  aucune  ma- 
ladie câncéreiise ,  si  elle  jouit  de  peu  d'intensité ,  et  qu'on  ait  le 
soin  d'éloigner  toutes  les  causés  occasionnelles.  Au  contraire , 
la  dâpraffatijMà  das*  fonctions  ocoasionnéé  pét<  ùiie  câcbèiie 
cancaraaia  aaumaiiçanie  peat  disparaîtra  aj^  Tektiri^ait 
d'titt  daacur  qai  y  ayaii  daaad  Naii. 

Le  caoasr  aàt^il  coatagiaiix  9  Les  aiilè«iff«*ka*'Scn*t  'poia( 
â'accatdfsdroepaînf.  Àtiit  fatM  rapportés  par  M.  tasMs  dans 
sa  t^aklidlafifia  cbirorgioale  >  part'Payrfllia  ,'<c:  qui  paroissenf 
prouver  que  le  cancer  est  coiitagieut ,  et  peut  être  inoculé 
par  une  piqûre,  ou  en  portant  l'icbor  sur  la  langùe  ou  dans 
les  premières  voies ,  on  oppose  d'autres  eipériences  plus  direc- 
tes, faiiss  par  MM.  Ali^t,  Biett ,  Dupuytren  >  daut  les 
'  daax  premiers  ont  eu  le  courage  de  s'inoèttler  la  màtièr^  îcho« 

^.rBttsa  qui  décoale  des  ulcéras  eaaaëreiNt  v^mAé^  ^il -ett  soit 
i^Mld  auaon  efisi:  Il  ait  aartaw  qaa  rott  ^^aâd^r  avec 
las  persattiies  alteintca  da  aaaaer-^iaas  .qa^îl  sittifiaABa  aacim 
accîdaat.  Il  est  aussi  aoâilaiit  ^a  sadven^  dai  inarîs  ont  coha- 
bité avec  leur  femme 'attafnlte  de  cancer  de  la  Inatrice ,  dont' 
les  désirs  vénériens  éloient  encore  vifs,  «an*  vçOiWi  aient  con- 
tracta rinfeciion  caucéreaie  par  ce  «omiâarcay  quoique  plu- 
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•ÎMir*  9okBl  mortes  peu  é%  tomps  après.  M.-  'Bàyle  aisnre 
qtt*uii  «aies  grand  nombre  de  fiiiti  de  cette  «spèee  sont  k  m 

connoissance.  Je  crois  cependant,  nonobstant  ces  faits ,  qu'il  est 
prudent^  lorsqu'on  a  au  duigl  la  plus  petite  plaie  ou  la  plus  lé- 
gère écorchure  ,  de  ne  point  le  porter  imprudemment  d^ans  le 
vagin  pour  eipioref  un  cancer  à  la  matrice;  il  pQurroit  an 
moins  en  rëwlter  mm  ioflammatton  propre  àiaspiret  de  t'ia- 
quiétade. 

Le  canoar  (Mt^jl  héréditeiro  ?  Si ,  peur  iweaver  qfeie  le  ceiieer 
eit  hér^UBCHf  il  wfSMt  d'diablir  qne  pknenfs  indmdoa 
d'une  m^me  limille  ont  étd  atteinta  en  même  temps  d'tfne 
maladie  de  cette  espèce  5  que  la  mère  et  les  en  fans  y  ont  été  tn- 
jets  dans  quelques  cas,  rien  ne  seroit  mieux  avéré  que  la 
transmission  par  la  naissance  de  la  diathèse  canccreose.  Mais 
ces  exemples ,  auxquels  on  peut  en  opposer  beaucoup  d'autres 
•ontraires,  peuvenlbian  ne  dépendre  que  ^  la  fréquence  des 
maladict  canoéreniai ,  tana  anppocer  «ne  transmission  hërédi» 
taire.  Il  importe  de  eombeltre  fîdée  oh  seroit  one  fimame  qu# 
celle  prédispontien  se  tranam^  de  la  mire  k  la  fille.  Cette  opi-» 
mon  tourmente  ks  ftmmeadont  lea^mMa  oat'suecoinbéàoettft 
terrible  maladie. 

Corps  fiàfoujt  d&  la  matrice. 

Les  modernes  ont  donné  le  nom  ài- corps JAmim  tÊs  iama»' 
trice  à  des  productiona  fibreuses ,  aîprondies  ^  en  quelque  sort» 
p^rasitcf ,  qui  se  déveleppenl  accidentellemeni  dïinf  lee  parois, 
de  cet  organe ,  et  dont  la  teituwli  beaucoup  d'analogie  avec- 
celle  destisnis  musculaires.  Ils  peuvent  occuper  troi»  sièges  âiffé^' 
rens  :  tantôt  ils  se  forment  dans  le  tissu  charnu ,  tantôt  entre  le- 
tissu  propre  de  Torgane  et  la  tunique  périloiicale ,  ou  entre  ce^ 
même  tissu  et  la  surfaceque  Ton  regarde ,  depuis  Bicliaî ,  connue- 
une  membrane  muqueuse.  Ces  productions  accidentelles  dé- 
veloppéea  dans  le  tissù  de  la  matrice  sont,  en  quelque» 
forte  ,  que  chatonéei  «1  enltjBtéei>  et  on  peut  tes  en  séparer 
«vec  facilité  y  perce  fu^cMb  n'y  «dbèrenlqtii'à  l'aide  dutistui 
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eeUulaire  «t  de  qnolques  petîcs  wnetox  stngmiis  t  on  peut  en 
tronyer  en  plusieiirtenditnlM  ep  même  tempe. 

Lee'xorps  fikreux  qui  font  sailKe  dans  la  cavité  de  la  matrice 
tout  connas  depuis  lon^iifémps  des  mMecins ,  et  ils  les  ont  tràs* 

bien  durits  sous  le  nom  de  pofypes  utérins.  M.  Bayle  est  le 
premier  qui  ait  traité  ex pro/esso ,  dans  le  tome  vu  du  Diction- 
naire des  Sciences  médicalés,  de  ceux  qui  naissent  dans  le  tissu 
charnu  ou  entre  ce  tîssa  et  la  tunique  péritonëale.  Les  recherches 
^  amqneUes  il.  s'est  livré  sont  du  plus  grand  intérêt ,  comme 
tontes  les  antres jprodactions  de  cet  écrivain  estimable  »  et  sont 
Ailes  avec  vn  so^  et  nne  eiadttnde  qui  ne  laissent  rien  k  désirer. 
J'ai  cru 'devoir  cotacrér  nn  article  à  cette  dégënàvscence  dent 
]e  n'sjyois  fait  qu'iihdiquer  Fenslenoe  dans  la  première  édition  ' 
de  mon  ouvrage.  J'ai  eu  depuis  Toocasion  de  Tobserver  nombre 
de  fois. 

Les  observateurs  anciens  ont  bien  connu  qu'il  se  développe 
quelquefois  des  productions  accidentelles  dans  les  parois  de  la 
matrice;  mais  ils  les  confondoient  avec  le  squirrhe,  et  les  re» 
gardoient  comme  le  commencement  du  cancer  de  cet  or^gane.* 
Morgagni  loi-*méme  n'a  pasconoû  eiaelement  la  nature  de  ces 
corps  f  qu'il  regardott  comme  destinés  à  subir  nne  dégénères» 
cence  cancàvuse.  Baillie  (  jinaiomie  paihologîque ,  chap.  zxi, 
sect.  IV  )  est  le  premier  qui  ait  remarqué  qu'ils  n'avaient  aucun 
rapport  avec  les  tumeurs  cancéreuses,  et  qui  ait  connu  qu'ils 
devenoient  quelquefois  osseux.  Cependant  avant  que  l'ouvrage 
,  de  Baillie  fAt  connu  en  Fiance  ,  M.  Baj'le  ,  dans  un  mémoire 
publié  en  i8oa  {Jourruddè  Mé4eçme ,  tome  v,  pag.  6a}  ,avoit 
déjà  fait  connottre  les  corps  .fibreux ,  et  indiqué  les  caractères 
qui  les  distinguent  des  tumeurs  squirrhenaes  destinées  À  devenir 
cancéreuses*  ^ 

La  matrice  est  très*  di^iosée  4  donner  naissance  à  ces  prow 
ductions;  car  M.  Bayle  assure  qu'en  ^ininant  celle  de  plus 
de  cent  femmes  prises  indistinctement ,  et  âgées  de  plus  d# 
trente-cinq  ans,  il  en  est  au  moins  vingt  chea  lesquelles  on  en 
trouve  quelquefois  plusieurs.  Mais  le  plus  souveni  on  ne  peut 

monnoStre  leur  eiisteoce  qu'après.la  mort}  patcç  que  »  p€tu^ 

♦ 

r  • 
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FordÎMiM^  CM  coii^pi  •oddtotds  msteirtiite 
d^rminentancoii  aoddfnt  Oa  en  tnmve  tarloat  de  plas  oa 
tnoîoiTohiaiiiieaz  dusprèsqae  toutes  lei  femmef  âgées  de  plu» 
4e  qnerante  ans ,  dont  rintégnl^  de  le  membrane  hjrmen  in^ 

dique  qu'elles  ont  vcfcu  dans  le  célibat.  Ils  sont  aussi  plus  fré-  ' 
quens  chez  les  femmes  mariées  qui  n'ont  pas  eu  d'enfans ,  ou 
qui  n'en  ont  eu  qu'un  pclil  nombre.  Celles  qui  en  ont  eu  un  / 
^rand  nombre  ne  sont  cependant  pas  toujoors  exemptes  de  ces  ' 
productions  parasites. 

Les  corps  fibreux ,  quel  qne  soit  le  si^  qu'ils  occupent  dans 
l'utdrus  f  ont  une  forme  arrondie  ou  oroide  »  el  ils  présentent  • 
de  grandes  variétés  dans  leur  volume*  On  en  trouve  depuis  la 
grosseur  d'une  noisette ,  d*one  noix ,  jusqu'à  celle  d^on  œuf 
de  poule ,  de  cane  et  du  poiog.  Quelques-uns  deviennent  si 
gros  qu'ils  égalent  le  volume  de  ia  téte  d'un  homme.  J'en  ai 
observé  deux  qui  approchoient  de  cette  dernière  dimension. 
Ces  productions^  accidentelles  sont  susceptibles  de  passer  de  .  . 
l'état  fibroux  et  eomme  charnu  ,  à  l'état  fibro-cartilagineux  et  . .  • 
k  l'état  osseux.  Cette  transibrmation  commence  par  les  points 
Jes  plus  dense»  de  ces  tumeurs.  En  général  celles  qui  sont  les 
plus  petites  sont  celles  qui  l'éprouvent  plus  souvent. 

Quand  les  corps  fibreux  de  la  matrice  acquièrent  un  volume 
considérable ,  ils  peuvent  déterminer  des'  acddens  graves  qui  ' 
varient  suivant  leur  siège  ;  ils  disparoissent  dès  qu'ils  cessent  de 
croître.  Les  corps  fibreux  situés  entre  le  tissu  charnu  et  la  tu- 
nique péritonéale  de  la  matrice ,  qui  acquièrent  un  volume 
considérable ,  produisent ,  pendant  tout  le  temps  de  leur  accrois- 
sement ,  un  malaise  dans  la  région  hypogastrîquequi  diminue 
par  degrés ,  et  finit  par  disparottre  lorsque  la  tumeur  cesse  de 
grossir.  Lorsqu'ils  ont  acquis  la  grosseur  du  poing  «  on  les  dé- 
couvre ftdlemcnt  en  palpant  Fhjpogastre ,  oii  ik  Ibrment  une 
tnmenr  arrondi^ ,  mobile ,  qui  est  située  tant^  dans  le  milieu  de  , 
cette  région  ,  tantôt  dans  l'une  on  l'autre  région  iKaqne.  Pour 
l'ordinaire  les  règles  n'éprouvent  point  de  dérangement  s'il 
n'existe  aucune  autre  lésion  de  i'ulërus.  On  peut  les  confondre 
wecjeatuBMurs  des  ovftircS|  qui  ont  le  mime  siège.  IJne  erreur 
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dans  le  diagnostique  seroil  peut  dangereuse;  carie  traitement 
palliatif,  le  seul  admissible  ,  est  le  même. 

Les  corps  (ibreux  qui  sont  situes  à  la  surface  du  museau  de 
tanche  cont  faciles  à  reconnoître  ,  quoiqu'ils  aient  peu  de  va* 
lume  y  pârce  qu'ils  forment  iine4ttiaw  ifil|a»te  4ftiif  le^gin. 
S'ils  aoat  trcf-volnmiom  iU  peji¥«Bt  qocaaîoiiaet  âm  a«oîd«n» 
gmtvfM  pen^aiil  Vaooùpchm^ttti  t'o^kp^r  àk  4îl«tatioB  dm 
cai.Ceitceque  proiiv«i|i|ffwplfl.c»in]mii|iquéparlI«CiiAiifr* 
aier ,  oiMervé  li  k  Maternité ,  daas  lequel  yok  que  la  mër«^ 
et  l'enfant  ont  été  victimei  d'une  tninenr  fibreuse  plus  grosse 
que  le  poing  qui  s'étoit  formée  dans  les  parois  du  col  de  la  ma- 
trice :  on  eût  sauvé  l'un  et  l'autre  individu  dans  ce  cas  en  l*eï-« 
citant  par  uqe  opération  analogue,  à  celle  conseillée  par  Osian^ 
der  pour  le  col  «quirrbeuz.  Lors  même  qutelie  ne  déte^mineroift 
paa*  Uvcs  du  panege  de  la  tête ,  «les  «004^94  pnniiti6  assec  gra* 
vas  |Kmr  f9Îre  courir  4e  grands  dtugerf  k  |«  mm  f  TirrilatiDii  ' 
qu'dle  fait  naître  pent  devenir  la  ovm  omiieiiuiflile 
oanoer  «î  1«  femme  ef  t  prédisposâe  à  cette  lemWe  miMte. . 

Si  les  corps  fibreux  ont  leur  siège  dans  le  tissu  propre  dea 
parois  de  Tutérus  ,  on  ne  peut  reconnoître  leur  existence  que 
lorsqu'ils  sont  très-volumineux.  Ils  ne  produisent  des  accidena 
que  lorsque  leur  grosseur  surpasse  celle  du  poing.  Les  désordres' 
que  détermine  leur  accro^^m^nt  $Qnt  fnpûifires  Iprsqu'ils  sur- 
viennent ilHcèa  l'^e  criliqnp;  car  les  plus  graves  dépendent  jdiir 
dérangemint  dea  CoiictiDiM  a(enn<i^  Ma  fpmvm  éprouvent 
d'abord  «n?  gépe  notaH^  dans  le  (mmw»  «  4^P*  k9  lomèeii  et  lea 
coissef  ;  ef  ellm  ne  peuvent  Uitm  nqçnn  ewpîce  4|ipa>#1igmentêr 
leurs  douleurs.  Si  elles  sont  fsncore  négléiSf  «  ellei  aont'pn^  de 
temps  à  autre  de  ménorrltagie,  de  fiueurs  blanches  pendant, 
luut  Je  temps  que  la  cavité  de  la  matrice  s'élargit  j  car  pendant 
que  cette  variété  de  corps  fil)reux  continue  à  prendre  de  Tact 
«roiasemciily  lamité  utérine  S'agrandit*  Le&  pertes  peuvent- 
desrenirMsepaWndaptes.fOur  aoieoer  un  étatde  ouihéxie.  Au 
^ut .  de  quelques  moia  f  dîfiniffes  ioê^  aprm  plnsiadra-  années  « 
quatre  anf  e|  plus ,  la  menslnuSioli  devièbt  régulièmy» am  \sm»* 
tfmMrOonp^felouràge  diilmaiftdes., efrkriamiiieia  m dimipep». 
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|»«r  ^grct.  Cet  corps  n'en  occanoniieBi  dorénavant  qn^autanf 
qit'ib  pressent  fi|r  la  viBtfia  er le  rectum. 

Cn  palpirotleyeatre»  opmtpne  tameuf^dansrhypogastret 
Le  dpjgl  inlrodait  d#i|t  le  ya^n  aide  anaii  &  en  déterminer  le 
liège  et  le  voIuii>e.  4*ai  troavé  de  ces  corps  qui  s*é)evoicnt  au 
niveau  de  l'ombilic,  et  même  au-delà  j  dans  ce  cas,  la  tumnir 
ftimule  une  grossesse  :  le  temps  dissipe  bientôt  les  doules.  (Jn 
peu(  aussi  la  confondre  avec  une  môle,  ou  aveç  raccroi}»seiuent 
^poot^né  dv  volume  de  la  maUice.  Les  signes  que  l'on  a  r«gatxlés 
comme  propre^  à  faire  distingiier  cet  tomeuta  font  très-dilii- 
files  k  pendant  la  vie.  11  est  vrai  que  les  corps  fibreux  dé« 
formant  le  iprpf  ^  ^  matrice  et  qu'ils  agrqndissent  sa  cavité 
d'une  manière  irréguliëre  \  tandis  que  dans  les  deux  autres  cas 
le  développi'ment  de  Tnlérus  ést  régulier.  Mais  il  faut  avotier 
que  le  toucher  ne  fait  pas  toujours  reconnnîlre  celte  difleienco 
de  manière  à  ne  laisser  aucune  incerlitudedans  le  diagnostique* 
6i  on  se  tromppit,  Terreur  seroit  sans  conséquence.  Le  déve^ 
loppemepl  spontané  de  la  totalité  de  k  matrice  parait  de  même 
nature  que  les  corps  ^eax>  n'est  pas  plus  dangereux'»  et  e*l 
.égaknient  incurable. 

Lai.  femmee  peuvent^  devemr  grosses  quoique  la  matrico 
soit  développée  par  une  ou  plusieurs  de  ces  productiom  para« 
sites.  Si  elles  acquièreiit  uu  volume  copsidérable ,  elles  peuvent 
déteripiner  des  accidens  graves  pendant  la  grossesse,  durar»t 
raccouchement  ou  à  sa  suite.  Ces  circonstances  deviennent  assez 
souvent  la  cause  qpe  ces  tissus  sont  atteints  d'inllammation  ,  ou 
bien  que  rinitalton  qu'iia  déterminent  dans  l'utérus  y  déve^ 
loppe  une  pfilçgose  chronique. 

Les  corps  fibreux  ne  sont  pas  eosceptibles  dp  s'amollir  »  de 
suppurer ,  de  a'ulcérea  et  de  dégénérer  en  cancer  ;  ils  tendent , 
au  contraire»  à  as  durcir  et  à  paswr  à  Fétat  osseux.  Le  danger  ne 
dépend  pas  dtibi  tiature  de  la  tnmeur  ^  maif  de  son  siège  et  du 
volume  qu' elle  acquiert.' 

Le  traitement  consiste  à  combattre  les  accidens  produits  paf 
les  dprangemens  des  fonctions  utérines,  ou  par  l'inflammatioTi 
doi4  aopt  fUl^ili^  eeilUimSk  Ceux  qui  ont  leur  siège  entre  la 
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tissu  charnu  et  la  tunique  péritonéale  n'offrent  d'autre  indication 
que  celle  qui  a  pour  but  de  calmer  Tirritation  que  produit  leur 
accroia^ement  progressif.  pQor  éviter  la  pression  mécanique  et 
le  froissement  que  ces  corps  peuvent  exercer  sor  léi  fïartîes  voi« 
fines  qu'ils  déplacent ,  le»  femmes  doivent  éviter  tout  eserdoe 
qui  pourroit  iai]irtiiier  une  lecoasae  violente  k  Ifabdoinen»  et 
avoir  l'attention  de  porter  une  oeintune  élastique. 

Les  saignées  peuvent' être  nécessaires  pour  comliattre  Tin* 
flammation  dont  sont  quelquefois  atteints  ces  tissus.  Le  repos^ 
les  boissons  acidulées  5ont  indiqués  lorsqu'il  survient  des  per- 
tes abondantes.  Si  ces  règles  iiniiiodérées  ont  occasionné  un  état 
caciieciique,  on  y  remédie  par  les  toniques  ^  coxome  le  Jùoây 

les  amers  9  les  anti-scorbutiques. 

...  ,  .  •  . 

•  PoljTffes  de  Ut  mainùt  ef  du  vagin. 

Les  parties  génitales ,  mais'principaleikientla  mafrioe,  sont 
des  organes  oli  s'élèvent  sooveiit  des  tumeurs  de  la  classe  des 

«ircôiries  ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  polypes  :  la  ces- 
sation des  règles  est  assez  souvent  la  circonstance  qui  favorise 
leur  formation.  D'après  le  point  de  leur  origine,  on  les  distingue 
.  en  po^rpes  utérins  et  en  polypes  vaginaux.  Cette  dénomina* 
tion,  quoique  consacrée  par  l'usage  pour  désigner  les  excrois- 
sances sarcomateuses  qui  occupent  la  matrice  et  le  vagin  y  ainsi 
que  lest  végétatioq^  de  même  nature  que  l'on  voit  se  développer 
dans  les  narines  |  est  cependant  peu  exacte  ;  elle  indique  que 
ces- tumeurs  ont  plusieiin  racines  on  pieds,  tand^  que  les  po- 
lypes n'ont  qu'un  pédicule  plus  ou  moins  gros  ,  quel  que  soit 
le  siège  de  la  portion  de  membrane  muqueuse  sur  laquelle  ils 
ont  végété.  Quelquefois  même  les  corps  fibreux  qui  se  dévelop- 
pent dans  la  cavité  de  la  matrice  n'ont  point  de  pédicule  :  ces 
derniers  sont  bien  plus  fâcheux^'  parce  qu'il  est  rare  qu'ils  foi^ 
cent  l'orifice  às'entr'ouvrir  ;  ce  qui  ûiit  qu'on  méconaoiUe  plus 
souvent  leur  existence  pendant  la  vie  de  la  feîmne«  et  que  ^ 
lors  même  que  les  aocidens  qui  sarviennent  porleroîentii  sonp* 
j^niier  leur  présence ,  le  défaut  de  dilaUtion  du  ètfl  f  'ôffém  4 
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ce  qu'on  puisse  les  enlever.  Les  tomears  qui  se  forment  dans 
le  vagin  préscntcnl  rarement  des  pédicules  et  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles d'être  liëes  :  ce  qui  a  porté  M.  Lassus ,  dans  sa  Patho- 
logie chif  argicale  »  à  ne  pas  donner  ]e  nom  de  polypes  à  cet 
eicroÎMancety  qui  sont  le  pins  souvent  de  nature  véroliqne. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  présenter  quelques  idées 
générales  sur  les  polypes  et  sur  leur  fornution  ;  quelque  part 
qu'on  les  Rencontre  >  leur  tezfure  est  à  -  peu-  près  la  même  ; 
ils.  yégilent  uniquement  sur  les  meml^ranei  muqueuses  ;  ils 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  excrescences ,  les  chairs  Imh 
yeuses  qui  se  forment  dans  quelques  ulcères ,  et  que  l'on  désigne 
sous  les  noms  de  fongus ,  à'hypersarcoses ,  et  qui  ne  sont  autre 
chose  qu'un  développement  accidentel  des  réseaux  vasculaires 
de  la  partie. 

La  cause  première  de  la  formation  des  polypes,  dépend 
toujours  d'une  irritation  eouroée  dans  mi  point  quelconque 
d'une  membrane  muqueuse»  qui  perott  être  leur  siège  eiclu* 
sîf  y  et  qui  doinne  lieu  au  développement  du  résean  vasculaire 
de  la  partie.  Comme  l'enseigne  M.  le  professeur  Cbaussieri 
on  peut  procurer  en  quelque  sorte ,  k  volonté  la  formation 
d'un  polype  :  il  suffit  pour  cela,  dit-il ,  d'établir  vers  un  point 
d'une  membrane  muqueuse  un  certain  mode  d'irritation ,  et 
de  l'y  entretenir  pendant  quelque  temps*  Cette  irritatiop,  dont 
on  ignore  souvent  la  véritable  cause ,  change  le  mode  d'action 
de  la  partie  affisctée ,  j  attire  les  fluides  ,  et  produit  le  dévelopr 
penlkent  de  ses  réseaux  vasculaires.,  A  mesure  qqe  ces  eidres- 
cences  végètent  y  elles  poussent  au-devant  d'elles  la  membrane 
muqueuse  au-<les80us  de  laquelle  elles  sont  placées  :  tous  les 
polypes  en  sont  recouverts^  quel  que  soit  leur  siège  :  on  ne  peut 
pas  lier  un  polype  sans  étrangler  cette  membrane. 

Les  différences  dans  la  consistance,  la  couleur  des  polypes, 
leur  volume,  leur  prolongement ,  dépendent  de  la  nature  et 
de  la  quantité  des  sucs  attirés  dans  ces  masses  par  l'irritation 
fixée  sur  la  membrane  muqueuse ,  du  nombre  des  ramuscules 
vasculaires  dont  elle  produit  le  développement ,  de  la  dilatation 
qu'ils  acquièrent  s  âîiisi'  les  iras  sont  mous  et  bhndiâCres  ^ 


Digitizcd  by  Google 


I 


4ad  C  E  8  s  17  lO  K 

d'autres  sont  moiff  et  rougeAlMi.  Cette  appcrenee  est  ta  pH»  * 
ordinaire  dwia  les  p^jpea  ut^qf  :  aussi  presque  toutes  les 
femmes  qui  pqt  des  pQ}ypes^iér\n$  sout-ellf  s  sujettes  à' des  perlée 
irréguKères,  0  cm  e^t      sont  «ompadeset  r.ëniteiis ,  quel(|ues- 

*  |ins  même  d*une  dureté  squirrheuse.  .  . 

On  ignore  soqvenl  la  véritable  cause  de  leur  formation  :  les 
femmes  stériles,  les  vierges  y  sont  sujetfcs,  comme  celles  qui 
ont  eu  des  enfans.  Quelques  obsQrvatipqs  appi  enneut  qu'iU 
peuyent  se  fbfmer  dans  l'atérus  avenl  Te'pqque  de  la  meus-  * 
tnietioD.  On  range  penui  les  causes  qui  prédisposeut  les  femme* 
aux  polypes  de    .m4trioe  et  du  vegin  »  Tabus  du  coU  y  les 
eatarriies  »  même  Wpiot  :  «nssî  est-ce  çbm  les  femmes  qui  ont 
été  exposées  ji  Taellou  de  ces  eenses  qu'on  les  rencontre  le  plus  ' 
ordinairement.  L'irritation  locale  produite  parles  dartres,  )a 
syphilis  ,  est  aussi  très-propre  à  les  développer  :  les  médecins 
ont  observé  que  les  femmes  qui  ont  été  attaquées  de  ces  afTec-* 
tions  izées  dans  ce  lieu  y  sout  plus  sujettes.  M.  Ségard|  dans 
sa  Dissertation  surJes  polypes  utérins  ^  prétend  mdmê  que  tea 
différentes  <  espècM  d'excresoenoes  véroliques  que  Pou  trouv*. 
souvent  k  la  niargn  de  Tenus ,  dans  les  deux  sexes ,  ne  sont , 

.«  quand  oa  les  examine  attentÎToment,  que  des  sortes^e  polypea 
de  nature  syphilitique.  Si  cette  opinion  est  de  nature  a  étro 
contestée  par  plusieurs  personnes,  il  est  cependant  constant 
que  Ton  trouve  quelquefois  de  véritables  polypes  à  la  margo 
de  l'anus.  M.  Dubois  rapporte  ^  dans  ses  leçons  cliniques  >  avoip 
rencontré  des  excrescences  polypeuses  vers  ces  parties,  mémo 
cbes  les  eufeas. 

Les  polypes  de  rutérut,  maladie  propie  aux  femmes  , 
méritent  une  attention  particulière  cle  la  pert  du  médecin  ^ 
parce  que  leur  formation  donne  lieu  k  des  phénomènes  qni 
peuvent  faire  croire  à  l'existenCO  d'une  grossesse ,  et  que  leur 
développement  détermine  des  eccidens  plus  ou  moins  graves. 
I>es  polypes  utérins  peuvent  se  former  dans  trois  endroits  dif- 
férons :  i".  dans  la  cavité  de  Tutérus  ,  soit  qu'ils  s'implantent 
à  son  fond  ou  à  l'une  de  ses  parois  j  2**.  dans  le  canal  que  forma 
1^  col  de  cet  organe;  5^  ils  pmeot  iiaiire  des  borda  do  Torificew 
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îh  ne  différent  pas  par  leur  conlexlure  :  le  sié^ede  leur  implan* 
talion  est  seul  diiTci'cnt. 

Ou  doit  reconnditje  trois  degrés  daoâ  les  polypes  nés  au 
dedans  de  rutcrua  t  iU  «6  ibnl  pelitentir  daii»  les  commeibA 
ceimis.  Si  le»  femmes  ëpreavesk  quel^iiet  inoommciditës ,  eliei 
ont  esse^  de  imembiance  «vec  oèUts  d'-mie- grossesse  commen- 
çante pour  que  quehiuw*  oneS  ee  soîeot  chies  eoceîtites  paroe 
qu'un  poly|>e  se  fbrmbit  dKoae  mamërê  lente  dans  la  inatrice; 
(  Voyez  article  Fausse  grossesse  formée  par  un  polype.  ) 
Quelques  observations  de  Leyret  semblent  prouver  que  la  con- 
ception n'e^t  pas  incompatible  avec  un  |>olype  utérin  ^  ce  der- 
nier ne  s'oppose  jpas  toujours  au  développement  du  fœtus  »  .et 
n'aocélère  paslon|ônn  leleraie  deraqcaucbement»  Les  polyj>es 
ne  peuvent  empêcher  la  conception  qn'antaat  qn'ile  seraient  ' 
implanté  %uiL  «avirons  da  Tinsertidn  ^ce  leodipcs  dont  île 
infercépteroienl  JacottUMMcatîin  «fèela  ceWéraUriné)  d'aile 
lêor»^  Une  seirfe  tl-atnpe  lil^fo  stiffit  an  vosn  de  la  natnmponr 
Ja  conception.  Quelques  femmes  ont  des  douleurs  dans  l'ut» 
ou  l'autre  côté  du  bassin  ,  ou  dans  les  lombes  et  les  cuisse^i; 
Celles  qui  sont  encore  réglées  éproaveat  des  irrégularités  daua 
la  metistruation. 

Le  polype  formé  dans  la  cavité  de  l'utérus  présente  des  plié* 
tiomèaès  diifér^fïs ,  soitâM  qne  le  col  prësenUi  beaiiconp  de 
•  fésistanoe  f  on  qn-li  est  mira  t  dans  b  premier  cas»  il  peni 
âcquérîr  nA  vdinme  ioiutdénlile.9  eam  que  U  doigt  porté  dan» 
le  vagin  paisse  avertir  de  sa  pr^eftce  ;  et  la  Ibnme  devient 
sujette  ,  à  mesùfe  que  le  polype  fait  des  progrès  ,  à  un  ëcon-« 
lement  d'abord  uiuqueux  ,  purulent  ^  qui  devient  à  la  fîn 
Sanguinolent.  Avant  que  l'orifice soil  entr'ouvert,  cet  écoulement 
peut,  par  sa  quantité ,  réduire  la  femme  k  la  ptos  grande  ùai* 
làlesfe.  L'extirpation  du  polype  n'étant  jias  possible,  SOtt  eti»^ 
férce  n'étant  protivée  par  Aucun  ^igiie^oiBittf ,  la  fematepécil 
dé  TsilibiliaissetteM  qtii  eit  la  saitè  decetta  pille^  qne  Ton 
créit  ionveaf  dépeadr»  cle  lonle  anire^maiadie  ^et  qui  pourvoit ^ 
'  én  èlftt«  tedii'  à  oiie  «MM  canea.  Qiidnd  on  s'estr^senré  d« 
développement  de  la  msiiUriM^  saine  d'^ailletirs,  ifliémorriiagin 
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défient  on  iedice  «ses  probable  que  la  perte  est  prodiâlt  ptf 

un  polype ,  on  au  moins  par  une  m^le. .  ' 

Torjies  les  toi*!  qu'une  femme  éprouve  le  ti'ouble  des  fonc- 
tions utérines  dont  j'ai  parlé,  il  faut  réitérer  le  toucher  très— 

•  souvent  pour  explorer  Tétat  de  la  matrice  •  car  il  s'écoule  quel- 
quefois beaucoup  de  temps  entre  le  moment  de  Tapparition  de 

•  cet  l|]rmptômes  et  l'époque  où  le  corps  fibreux  pédicule  com- 
menoe  à  élargir  l'orifice  de  la  malrice.  Quelques  femmes  oot 

'  woepinbé.  par  l'elfe!  d'un  polype  qu'il*  eût  été  facile  d'extirper 
/    il  on  eàt  pratiqué  le  tondier ,  que  l'oa  avoit  omis  parce  que  ^ 
quelque  temps  auparaTtnt ,  «mavoît  trouvé  l'orifice  dans  Félal 
naturel. 

Dans  un  cas  oii  un  polype  renfermé  dans  l'utérus  avoit 
donné  lieu  à  des  perles  réitérées  qui  avoient  épuisé  la  malade 
au  point  de  faire  craindre  pour  ses  jours  ^  M.  Bonnie  a  tenté 
'  avec  succès  la  dilatation  du  col  de  l'utérus ,  qui  s'opposit ,  par 
•in  éireitesse ,  à  l'application  de  la  ligature.  U  est  parvenu  à  le 

•  dilater  avec  des  éponges  de  forme  oonîqaa  9  portées  dan»  celte 
«nverlnre  étroite  au  moyen,  d'une  tige  fleiible  qui.  les  tru- 
iMnoît.dani  lenr  longueur.  Il  augmenta.  sucoeisLvemenl  In 
▼olume  lie  cet  éponges  jusqu'à  ce  qu'il  pût  introduire  plu- 
sieurs doigts. 

Second  degré.  Le  polype  qui ,  dans  son  premier  état ,  ne 
donne  que  des  indices  équivoques  de  sa  présence,  est  facile 
à  reconnoître  lorsqu'il  a  augmenté  de  volume  au  point  dct 
fioircer  à  se  dilater  l'orifice  de  la  matrice ,  dont  le  résistance 
«t  moindre  qnè  celle  des  autres  points  de  ce  viscjsre  :  la  tu^ 
HienrY  pressée  par  les  contractions  4o  l'uténu,  qu'elle,  sol- 
«  lidte  en  l'irritant  à  mesure  que  son  vqlwe  ji'accrott ,  s'engage 
dans  l'orifice  en  forme  de  coin  et  en  écarte  les  bords.  D^ns 
ce  second  degré  ,  les  incommodités  dépendantes  de  la  géne 
occasionnée  par  ce  corps  étranger  qui  distend  les  parois  de 
l'utérus  deviennent  moins  sensibles  ,  parce  que  le  polype  ,  . 
dont  raccroissement  n'est  plus  géné  par  sa.  partie  inférieure  » 
a'exeice  plns  aucun*  effort  sur  cet  organe.  A  mesura  que  le 
aentiamt dt  pcstntear ,  d.'«mbvra» dans  1*  matrice  diminoe^ 
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la  compresiion  qu'eiem  Torifice  tnr  la  tvmear  line  qu'il 
entourt  en  flMmie  de  bmirrelet  circolaire  »  et  ^pie  Ton  sent 
avec  le  doigt  «  donne  lieu  à  de  nonveans  aocidens  :  elle  étrangle 
les  vaiueanz  qui  rampent  k  sa  snrface }  ce  qui  occasionne  des 
écottlemens  blancs  ou  des  pertes  de  sang  habituelles  ,  et  qui , 
se  renouveianl  fréquemment ,  jettent  bientôt  les  malades  dans 
le  marasme. 

Les  polypes  venus  du  dedans  de  la  matrice ,  et  qui  ,  par- 
i  Tenus  k  leur  second  état ,  commenoent  à  s'engager  dans  Torî- 
fioe-  et  à  en  écarter  le$.l>ords9  ont  beauconp  de  jnessemUance 
aTec  nn  renversement  incomplet  de  l'utéraa ,  et  on  ponrroît 
prendre  pom*  ^ cette  dernière  indisposition  nn  polype  qui 
auroit  ezistd  en  même  temps  que  Fenfant  et  qui  tendroit  -à 
•sortir.  Lerret  et  M.  le  professeur- Sabotier  ont  donné  les  carac- 
tères propres  k  ^listinguer  ces  deux  tumeurs  ,  dont  le  vo^ 
lume  ,  la  forme  extérieure  sont  à-peu-près  les  mêmes  ,  et 
qui  causent  les  mêmes  incommodités.  Le  polype  est  indolent 
et^ne  peut  pas  être  réduit ,  au  lieu  que  la  tumeur  formée  par 
le  renversement  incomplet  est  très-sensible  et  .ansoe^ tiUe  dt 
réduction.  On  a  tu  >  an  rapport  de  Lerret  ^  des  poljpes  qat 
i^engageoient  dans  le  Tagîn  disparottre  pendant  la  grossesse 
et  rentrer  dans  la  matrice.  M.  Segard ,  dans  sa  Dissertation  sur 
les  polypes  ntérins ,  cite  aussi  une  obserration  semblable.  On 
conçoit  ce  phénomène,  qui  dépend  de  ce  que  le  fond  s'éloignant 
de  Tori.  -:e  à  mesure  que  la  matrice  se  développe  ,  tend  néces- 
sairement à  relever  le  polype. 

ZVoisiéme  degré.  Dans  le  troisième  état,  les  polypes  uté- 
tins  sortent  hors  de  Ja  matrice  ,  tombent  dans  le  vagin  i  qu'ib 
occupent  en  partie  on  en  totalité ,  eiquelquelpis  même  se  por- 
tent kon  de  la.TuIye  :  il(  glnent  le  cour»  des  urines  et  des  ex*; 
crémens  par  la  pression  qu'ils  eiereent  sur  la  Tessîe  et  le  rectum* 
Si  ia  tumeur  frandnt  la  ^hre  et  parofi  an  dehors^  ces  accidenta  ) 
diminuent ,  parce  que  la  pression  qu'eUe  exerce  sur  ces  organes 
excrétoires  étant  moindre  ,  ils  exécutent  leurs  fonc:ions  avec 
plus  de  facilité  :  mais  les  douleursde  reins,  les  écoulemens,  les 
lireiUemens  augçpicntent  ^  U  fond  de  la  matrice.  ëtai|t  entcainé 
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par  le  polype  à  mesure  qu'il  descend.  Un  polype  qui  compîî- 
queroit  la  grossc&se  ,  et  qui  s'cfchapperoil  iiuiuérJiateinent  après 
la  délivrance ,  pgurroilélre  oonfoodu,,  lorsqu'il  est  parvenir  k 
ce  troîaième  ctal ,  avec  un  renversemeat  coînpieC  dû  la  matrice  | 
avec  letfoel  il  a  quelque  rcsMtdblavioe  par  ta  forme,  qui  est  éga* 
leoieat  pyriforme  et  line ,  par  lèsécAulemens  qui  sont  de  méine 
nature,  par  la  présence  d'un  pédicule  qui,  dani  Tfane  et 
l'autre  tuineur,  aori  k  tràvers  l'orifice  ,  et  âtftodr  doqaél  on 
peut  proniener  le  doigt.  Je  ferai  oonnoltre  ,  à  l'occasion  ôii 
renversement  de  la  matrice  ,  les  t-ignes  auxquels  doit  s'attacher 
le  praticien  pour  porter  son  jugement  sur  deux  indispositions 
dont  le  diagnostique  oSre  la  plus  grande  diiEcullé  à  cause  de 
Jeurs  ressemblances.  ... 

En  tndfantde  ladesecntède  la  matrice ,  j'ai  indiqué  les  sigt  es 
nu  mogren  desqnebon  peni  dtitcr  de  prendre  oetle  indisposiion 
|M>ttr  nnè  luminr  Sonuie  pat  des  pompes  partnttfus  k  leurUrol^ 
nèmedCat. 

Lorsque  le  polype  franchit  le  col,  ce  dernier  peut  embraSièr  )c 
pédiculç^de  manière  à  le  flétrir,  et  à  donner  lieu  h.  la  chute  de  cè 
fongus  utérin,  (^clle  expulsion  spontanée  des  polypes  a  dû  don* 
fier  ridée  de  la  ligature  dès  l'origine  de  l'art. 

Les  polypes  ^ui^nt  leur  attache  vers  Porifice  de  la  matrice 
*  font  plas  raree.  Le  pédicule  de  cette  espèce  de  polype  est  diffi- 
cile àdistlDgneir ,  parce  qu'il  se  confond  srree  la  portion  dn  col 
oii  II  a  jprif  naissance.  Ss  «ont  moins  Adienz  y  qnoîqne  de  iro-« 
Inme  égal ,  parce  que  leur  pédîcole  n'étant  pas  expdsé  à  être 
étranglé  par  l'orifice ,  il  ne  survient  ni  înflauimntMm  ,'ni  l^é- 
•  juon  iiagie,  m  écouletuent  muqueux.La  femme n*éprooVcd*ac<* 
cidens  que  ceux  qui  sont  la  suite  de  la  pression  qu'ils  exercent 
par  leur  présence  dans  le  vagin  s  U  ligàlùre  es|  plus  facile  à 
placer  snr  le  pédicule  de  la  tumenr. 

Une  obfer.vatioR  consignée  dans/  le  numéro  de  nfovembre 
21  prouve  qu^nne  véyélâtton  implaplée  Stn^le  col-  de  l'uiéme 
peut  qnelqiiefbîs  fournir  d«<«n||  comme  «elle  qui  le  dételopptf 
dantl'înté^iaur.  Oètle  eioitncewce  poljpeuse  préKntoîÉ  dbaqu4 
mois  line^gesceuce  sanguine  si  constdéraMè  qu'elle  iMeit  i 
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Irtivan  la  volve 4e  ieùx  k  trois  poooes  jusqu'à  ce  qu^elle  fill  4e* 
venue  flasque  par  le  dégorgement  qu'elle  tfprouvolt.  La  perle 
^ÊxAi  précédée  de  moux  de  téte,  de  bouffées  de  chaleur  à  I4 
face  ,  de  coliques^  et  elle  devenoit  tellement  abondante  qu'elle 
inenacoit  de  syncopes.  Tous  ces  accidens  ont  cessé  de  paroitre 
après  l'excision  de  la  tumeur. 

Les  polypes  peuveat  prendre.'nai8sance  dans  tous  ief(  pgintf 
des  parois  du  vagin  :  ils  pourMient  se  confondre  ^vec  lef 
hernies  de  vessie  »  les  hernies  vaginales  formées  par  les  in- 
testins et  rëpiploon  ,  et  avec  le  renversement  du  vagin.  L'en-^ 
vie  d'uriner  que  la  femme  ressent  lorsqu'on  presse  la  tumeur  | 
sa  diminution  lorsqu'elle  a  uriné  1  son  augmenlalion  lors^ 
qu'il  y  a  quelque  temps  qu'elle  n'a  passalisfailà  ce  besoin  na- 
turel,  manifestent  une  hernie  de  vessie.  La  disparition  de  la 
tumeur  par  la  pression  ,   sa  présence  et  son  augmentation  k 
l'occasion  del'impuliion  des  viscères  du  bas-ventre  ,  font  «isé^ 
ment  distinguer  les  hernies  entéro-vaginales  des  polypes  qui 
•'âè^roient  dans  le  vagin.  On  distingue  le  renversement  .dit 
vagin  d'un  polyp»  qai  naîtrait  des  parois  de  ce  can^U  w  co 
que ,  dans  le  premier  cas,  la  matrice  entraînée  par  le  vagin 
est  plus  basse ,  et  qu'au  centre  du  hourrelet  circulaire  form^ 
par  le  relâchement ,  et  dans  son  fond  ,  on  trouve  le  col  de  la 
matrice  :  si  c'est  un  polype  ,  la  tumeur  présente  un  pédicule 
très-distinct,  et  la  matrice  est  à  la  même  hauteur. 

Les  mêtiies  moyens  de  guérison  sont  applicables  aui|  trois 
espèces  de  polypes.  11  est  généralement  admis  que  ia  cauté- 
risation conseillée  par  CclsCf  le  résection  proposée  par  Aëiius, 
Fabrice  d'Aqnupendente  »  exposent  les  ma|adfs  ^  4m  incon- 
véniens  graves.  Par  TappUcation  des  cansliqiiei  on  du  caol^ 
actuel ,  on  peut  fiiire  dégénérer  ces  tumeurs  en  çanoar.  La  sec^  * 
tion  du  pé(|icule  des  tunufiurs  polypeuses  peut  donner  ltei|  à 
une  hémorrhagie  considérable.  La  torsion  du  pédicule  des  po- 
lypes est  également  dangereuse,  quoiqu'elle  paroisse  une  imi- 
tation du  procédé  par  leqi^el  la  nature  se  débarrasse  quelquefois 
elle-même  de  ces  excrescences  descendues  dans  le  vagin  par 
l'action  seulf  4f  }^  ^ailrige,  qui  éir#ng^9  j^ur 

T.  I.   ■  - 
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dicule  par  la  pression  qu'il  exerce  dessus  :  elle  peut  entraîner 
]a  matrice  pondant  l'cft'ort  que  l'on  fait  pour  arracher  le  po- 
lype ,  la  déchirer ,  ou  au  moins  y  déteriniaer  une  forle  id-* 
llammation. 

La  ligature  «  qui  est  un  procédé  dont  Tidée  est  venue  aux 
gens  de  Tart  en  examinant  comment  la  nature  vient,  k  bout , 
dans  quelques  drconsUnces ,  de  procurer  la  chute  de  ces  tu- 
meurs en  étranglant  leur  pédicule  ,  est  le  moyen  le  pins  sAr| 
elle  n'expose  ni  à  l'hémorrbagie  ,  ni  aux  autres  inconvéniens 
qui  acompagnent  les  premiers  procédés.  Celle  méthode  a  passé 
par  difTéren»  états  avant  d'arriver  à  la  perfection  à  laquelle  elle 
se  trouve  portée  aujourd'hui.  Pendant  long-temps,  l'usage  de 
la  ligature  tut  borné  aux  tumeurs  qui  étoient  extérieures,  ou 
que  l'on  pouvoit  tirer  au  dehors  avec  des  pinces ,  pour  les  ser- 
rer avec  un  lien  que  Ton  passoit  autour.  C'est  à  LevretqueTon 
est  redevable  d'une  méthode  qui  donne  la  fiiculté  deserrer  avec 
un  fil  d'argent,  d'une  manière  graduée  «  le  pédicule  des  po- 
lypes encore  peu  engagés  dans  le  vagin ,  pour  les  fiure  tomber 
en  mortification  en  les  privant  de  nourriture.  H  abandonna 
bientôt  les  premiers  instrumens  qu'il  avoit  imaginés  pour 
porter  celle  ligature ,  et  qu*il  avoit  appelés  porie-nœud ,  et  serre" 
nœud  y  pour  leur  substituer  un  seul  instrument  plus  simple  ,  et 
.qui  faisoit  Toâice  des  deux  preuiiers.  Desault  s'est  occupé  de 
perfectionner  le  procédé  de  Levret,  etsa  méthode,  plus  facile 
dans  l'exécution  ,  est  la  plus  généralement  adoptée.  Je  me  bor* 
nerjiî  à  décrire  ce  dernier  procédé. 

Pour  ]^cer  le  fil  destiné  à  étrangler  le  collet  du  poIjrpe« 
on  se  sert  de  deux  pinces  renfermées  dans  des  tuyaux  d'ar- 
gent de  forme  droite ,  qu'on  conduit  avec  quelques  doigts  de  la 
main  gauche  au  fond  du  vagin  ,  le  long  de  sa  paroi  postérieur 
re  ,  après  avoir  passé  dans  les  anneaux  que  forment  les  mors  des 
pinces  lorsqu'ils  sont  rapprochés,  un  long  cordonnet  don  lies  deux 
bouts  pendent  au  dehors.  On  saisit  ensuite  chacune  des  bran- 
ches ayec  une  main  pour  les  faire  tourner  autour  du  pédicule  / 
du  polype  ;  de  manière  à  l'embrasser  de  derrière  en  devant, 
Qitsûad  It  collet  du  polype  est  embrassé ,  et  ^qué  les  branches 
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tOfil  croisé  )  oYi  pousse  )e  ressort  que  portent  les  pintes  pouf 
tjjue  leurs  mors  s'ecartenl  et  laissent  échapper  le  fil  •  on  retiie 
ensuite  ^es  deux  inslrumens  ,  pendant  que  l'on  soutient  le  (il  à 
l'aide  de  quelques  doigts  de  la  main  gaiiche  qui  avoient  d'abord 
servi  à  porter.  Pour  serrer  le  cordonnet ,  on  introduit  les  deut 
extrémités  <)ans  un  troisième  instrument  tiommé  seire^nyi/rf^ 
dont  un  des  bouts ,  recourbé  k  angle  droit ,  présente  un  trou 
propre  à  les  recevoir.  Oo  tire  sur  le  fil  peadaot  qu'on  pousse 
f'înstmnient  sur  le  p^îcule;  lorsqu'on  juge  qu'il  est  suffisam* 
ment  serré ,  on  Tarréle  dftna  la  lente  qne  l'on  remarqiie  à  son 
autre  eitrémité.  On  est  obligé  de  Serrer  cle  lemps  en  temps  la 
li^^ature,  pour  qae  le  polype  achève  de  se  flétrir  el  tombe  en 
mortification  :  pour  cela,  on  détache  l'instrument  à  plusieurs 
reprises  si  la  pre>sion  n'est  plus  assez  forte  ,  et  on  le  serre  de 
nouveau  en  poussant  le  serre-nœud  plus  avant,  et  en  tordant, un 
peu  plus  les  lils.  La  ligature  occasioti ne  toujours  des  suintemens 
i>]us  ou  moins  abondans ,  mais  qui  s'arrêtent  bientôt  lorsque  les 
vaisseauk  variqueux  qui  fournissent  le  sang  sont  dégorgé. 

En  Kantle  polype ,  on  étrangle  toujours'pltts  ou  moins  forte^ 
ment  la  membrane  interne  de  Tuléro»  ;  car  tous  les  polypes  in-* 
distinctement  sont  recouverts  d'une  membrane  muqueuse  un  peu 
épaisse,  qui  est  celle  de  l'intérieur  de  l'organe,  sous  laquelle 
ces  tumeurs  se  forment.  Il  y  a  nécessairement  ulcération  de  la 
matrice  après  la  chuie  du  polype.  11  s'établit  un  écoulement  se* 
reux  de  peu  de  durée*  Lorsque  le  pédicule  du  polype  est  épais, 
ce  qui  force  k  serrer  davantage  la  ligatufe  j  il  survient  quelque»  . 
fois  des  douleurs  aiguës  y  de  l'inflammation ,  de  là  fièvre  et 
nutres  acddens  que  Ton  dissipe  par  la  saignée,  la  diète,  des  fo» 
knenlations  émoîltentes  et  des  injections  de  même  nature.' 

N'est-il  pas  dercas  oh  il  seroit  très*ntfle  de  renverser  ta  ma* 
trice  pour  lier  des  ]>olypes  inaccessibles  autrement  à  la  ligature  ?  * 
M.  Baudelocque  cife  (lom.  iv  ,  pag.  i37  du  Recueil  périodique 
de  la  Société  de  Médecine  de  Paris)  un  exemple  où  il  a  regardé 
ce  renversement  comme  nécessaire  pour  obtenir  la  guérison  de  « 
la  malade  :  dans  ce  cas  il  prôposà  à  Louis  d'extraire  le  polype 
avec  U  forceps  de  Smelliei  pour  amener  son  pédicule  à  la 
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Vttlve  el  y  placer  une  ligature  ,  le  volume  de  ce  corps fongueu* 
tVppmnt  à  ce  qu'on  pût  la  conduire  dar.s  l'intérieur  de  la 
natrice.  Le  wnvepiedieiil,  qui  ne  fut  pas  adopté  par  Louis ,  au- 
foit ,  dît  M.  Baudelocque ,  permia  de  placer  U  ligature  «ur  le 
^rai  pédicule  de  1^  tiu^ear. 

Il  ri*e*t  peut-être  pi|S  n  important  qu'on  le  pense  communé- 
ment de  placer  la  ligature  le  plus  haut  powil^le  sqr  le  pédicule 
du  ]>olype,  ainsi  qu'on  le  conseille  ordinanfemeut)  ce  qui  ex- 
pose à  comprendre  dans  la  ligature  une  partie  du  corp»  delà 
matrice,  comme  on  en  connoît  plusieurs  exemples;  inconvé- 
nient qui  pourroit  donner  lieu  à  des  accidens  graves. 
'  M.  Ségard  rapporte  dans  sa  Dissertation  plusieurs  faits  qui 
porteroicnt  à  penser,  «qu'en  général  le  polype,  comme  le 
n  cordon  ombilical,  te  déuche  non  pas  à  l'endroit  delà  liga- 
»  ture,  mais  à  l'endroit  de  son  implantation.  Ainsi  pourvu  que 
n  la  ligature  embrasse  bien  exactement  le  pédicule  du  polype^ 

il  se  détachera  toujours  de  l'utérus  à  l'endroit  de  la  limite  ou 
M  li'rnc  de  démarcation  si  bien  tracée  entre  la  substance  du  , 
1»  polype  ei  celle  de  l'organe.  Cette  considération  importante 
»  paroU  avoir  échappé  ault  praticiens  et  mérite  la  plus  grande 
-  »  allention.  » 

M.  ^gard  rapporte  le  fait  ituivant  pçnr  faire  sentir  la  solidité 
de  ce  précepte  :  «  un  polype  s'engagea  peu  à  peu  dans  l'orifice 
»  de  la  matrice ,  et  y  fut  tellemeni  serré  par  sa  contraction ,  qu'il 
»  se  flétrit  et  se  déUcba  après  une4iuilaine.  En  emamîoant  celte 
).  masse ,  il  reconnut  évidemment  une  trace*  cîrculajrè  formée 
»  autour  da  polype  par  la  constriction  de  l'orifice  de  l'utérus.  »• 
Au-dessus  de  celte  trace  circulaire ,  qui  étoit  évidemment  l'effet 
de  la  4igatiirç  exercée  par  le  col ,  on  voyoit  le  pédicule  de  la 
tumeur;  ce  qui  prouvoit  que  quoique  la  ligature  n  eut  porté 
4|ae«nr  une  portion,  du  corps  du  polype,  il  s' étoit  cependant 
détacbéaulieu  de  soa^ origine  ou  împla9tation.  Ne  résulteroiu 
it  pas  de  14  que  lorsque  le  poljrpe  %  W  base  large  ^ue  l'on  ne 
peut  pasembrasser  avec  la  lîgatuie ,  il  nffiroil  de  serrer  le  corp» 
de  ce  tougus  pour  le  faire  tonjiber? 
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De  V Hjdrvpisie  tnkjslée  de  Voi^aire, 

L'ovaire  jouissant  d'une  vie  sui  generis  doit  aussi  avoir  se* 
inaladies  propres  :  les  principales  elles  plus  graves  sont  4'hy- 
dropisie  el  lesquirrhe.  Les  ovaires  ,  outre  l'enveloppe  que  le* 
ligamens  larges  leur  fournissent ,  ont  une  membrane  qui  leur 
est  propre  et  qui  recouvre  îmuiédiatemènt  leur  subtanoe. 
V         On  dc^ne ,  en  général ,  lè  nom  à^hydmpisie  k  toute  collée*^ 
tîon  de  fluide  séreux ,  quel  que  soit  le  Keu  ou  elle  se  fapse.  Si 
('infiltration  a  lieu  dans  le  ti^su  cellulaire,  elle  porte  les  nom» 
à* anasarquc ,  à' œdème  ,  de  Icitcophlcgmatic.  Lorsque  Tépan- 
chement  a  son  siège  dans  les  différentes  cavités  tapissées  par  les 
membranes  séreuses,  il  retient  le  nom  d7j^i/rc>pi>f/>,  avec  une 
épithèle  qui  désigne  lu  cavité  où  existe  ceUe  collection  séreuse. 
Si  le  liquide  lymphatique  est  contenu  dans  des  poches  contre 
nathre  qui  se  développent  accidentellemènt ,  cette  troisième  es-^ 
pèce  porte  Je  nom  à^hydropUie  enkystée  ;  elle  tire  son  nom  de 
la  tavité  dàns  laquelle  le  liquide  est  contenu ,  et  que  Ton  ap- 
pelle communément  Ar^te  celle  dernière  s'oljifiive  pin»  rare- 
ment.  Les  feiiunes  sont  sujettes  à  deux  hydropisies  enkysiees.qnt 
leur  sont  jxopres,  celle  de  la  matrice  et  celle  de  Tovatre.  Je  ne^ 
traiterai  de  riijdropisie  enkystée  de  la  matrice,  qui  peut  si  fa- 
cilement en  imposer  aux.  femmes  €;t  les  porter  à  croire  à  l'exis- 
tence d'une  grossesse  ,  qu*iitt  moment  oîi  je  ferai  connoUre  les 
divers  états  pathologiques  que  Ton  pourroit  prendre  pour  cet 
étet.  Le  diagnostique  de  cette  espèce  de  Hmism  grossesie  est  Ic^ 
point  le  plus  difficile  et  le  plus  important. . 

n  il'est  aucun  organe  bii'lliydropiâe  enky^téese  forme  plus- 
souvent  que  dans  les  ovaires.  L'un  des  Ovaires  et  quelquefois- 
Ions  les  deux  en  sont  le  siège.  Elle  ne  peutaVoir  lieu  qu'au» dé*'' 
pens  de  l'organe  qu'elle  occupe  :  une  partie  se  déU  uii  et  se  con-P' 
ver  lit  en  un  kyste  plus  ou  moins  grand.  C'est  la  fi  éijuence  de 
cette  dernière  qui  qu'il  est  vrai  de  dire  que  l'Uydropisie  en- 
kystéé  s'observe  pliu  souvent  che«  les  femmes  que  chex  le* 
homme».  La  fréquence  des  bydropisies  de  Tovaire  dépfittd 
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î)al)lement  de  ce  qoe  ces  organes  sont  formés,  k  l'intérieur.  Se 
diverses  vésicules  unies  par  du  tissu  cellulaire  et  remplies  de 
fluide.  En  effet,  Tobservation  apprend  que  ces  kystes  se  forment 
spécialement  dans  les  endroits  où  il  y  a  iin  tissu  celiolaire  abon- 
dant. Il  est  rare  que ,  dans  Thydropisie  de  l'an  ùu  des.  deuK 
ovaires ,  la  liqueur  soit  épanchée  dans  un  seul  kyste  i  le  plui 
souvenè  elle  est  contenue  dans  plusieurs  foyers  qui  Àiçmeot  au-^ 
tant  de  kystes  séparés  par  des  cloisons  dont  Tépaissear  varie 
beaucoup,  et  qui,  dans  certains  cas  ,  renferment  une  liqueur 
de  couleur  différente.  Les  parois  du  kyste  sont  orr^n^^iroinent 
parseméesde  squirrhosilés ^  l'ovaire  est  désorganisé  et  coniracle 
des  adhérences  ^veclcs  parties  voisines  lorsqu'il  est  c;»nsidéra^ 
blement  distendu. 

Quoiqu'on  doive  considérer  le  kyste  con^me  «ne  prpductioa 
contre  nature ,  les  observations  de  Bichàt  prouvent  cependant 
que  sa  surftce  interne  a  la  plus  grande  analogiè  avec  celle  ^es; 
inembranes  séreuses  ;  quelques  éiemplès  de  guérIsoÂ  spontanée 
d'hydropisie  enkystée  ne  permettent  pas  de  douter  que,  dans, 
quelques  cas ,  Tabsorplion  s'y  fasse  avec  beaucoup  d'activité, 

La  poche  membraneuse  qui ,  en  se  développant  accidentel- 
lement, forme  le  kyste  4^  hydropisies  enkystées,  ^'est^dau^ 
rorfgîne,  qu'une  ou  'plnâeûrs  ceflules  du  tissu  muqu eux  ré- 


bydropisie  déjpend ,  comme  les'âutrâ  ,  de  la  rupture  d'ë^ 
bre'  entre  TacCion  des  vaisseaux  absor^ans  et  celle  des  exba« 


cette 

quilibt 

lans,  soit  que  l'action  des  premiers  soit  diminuée,  ou  bien  que 
celle  (les  derniers  soit  augmenlëe.  Le  liquide  ,  en  s'épanchaot  , 
distend  la  cavité.  Ses  progrès  so^t  trës-lents  dans  les  çomuaen- 
cemens  ;  mais  lorsque  la  distehsipii  est  arrivée  4  uq  certain  de^ 
eré ,  la  pocbe  prend  un  accroissement  rapide ,  parce  qu*eiict 
Élit  perdre  aux  vaisseaux  absorbans  ^oj^^  cle  ton  qui  leur  res-; 
loit ,  tandis  que  le  stimulus  que  doit  produire  nécessairement; 
celle  distension  fait  affluer  les  Uquenrs  vers  les  exhalans  ^  qui 
tous  les  admettent  îndisCîiMneilKent  et  les  laissent 'échapper  san« 
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r^sîstan£e  ♦  parce  qu*il->  particij^eni  k  la  inemealonic.  L*ëlat  in- 
flammatoire qui  setîéveloppe  quelqtiefois  dans  ces  tumeurs  en- 
kystées fournit  ia  preuve  qu'une  distension  considérable  du 
kyste  y  fait  nailre  la  «ensibilité  »  et  donne  lieu  ao  développe- 
ment des  vaisseaux. 

n  arrive  quelquefois  que  le  tnmettr  reste  tlatîonnaîre.  Lors« 
que,  dans  œ  cas  «  ou  a  évacué  le  liquide  par  la  paracentèse» 
répanchemeni  s'est  renouvelé  avec  promptitude.  La  reproduc- 
tion de  cette  maladie  sembleroit  indiquer  que  l'état  slalionnéire 
qui  avoit  précédé  la  ponction  doit  éire  attribué  à  la  pression 
eicrcée  par  les  parties  environnantes  sur  les  parois  du  kyste  ^ 
oii,  par  leur  résistance,  elles  forinetit,  à  Torifice  des  vaisseaux ^ 
une  espèce  de  digue  qui  s'oppose  à  l'issue  des  fluides.. 

Les  mémoires  sur  Thydropisie  des  ovaires ,  insérés  dans  les 
collections  des  diverses  Sodélâ  académiques  ,  laissent  encore 
ikien  des  choses  à  désirer,  quoiqu'on  doive  les  considérer 
comme  une  souict  oh  l'on  peut  puiser  des  notions  eiactes  sur 
cette  maladie.  Ce  seroit  une  entreprise  difficile  de  chercher  à 
suppléer  à  leur  însuiEsance. 

Causes  de  Vhj'dropîsic  de  Voi>ah^,  Les  femmes  qui  vivent 
dans  le  célibat ,  celles  dont  les  règles  sont  supprimées  ou  irrégu- 
licres,  celles  qui  ont  avorté  >  dont  les  locliies  ou  les  flueurs 
Blanches  sont  supprimées ,  sont  celles  cher  lesquelles  on  observe 
le  plus  ordinairement  rhydropiM*e  enkystée  de  Tovaire  ;  mais 
aucune  de  ces  causes  ne  la  produit  plus  fréquemment  que  le  dé> 
rangement  on  la  suppression  du  flux  menstruelT  Pour  le  prou- 
ver y  il  suflit  de  remarquer  que  presque  toutes  les  observations  < 
qui  noua  ont  été  transmises  sur  l'hydropisie  des  ovaires  ont  été- 
faites  sur  des  femmes  dont  les  règles  avoient  cessé  ,  ou  ches. 
lesquelles  cet  écoulement  étoit  irrégulicr  ou  eu  trop  petite 
quantité. 

L'observalîon  apprenant  qu^ii s'établit  un  état  d'orgasme  vers 
les  ovaires  lorsque  la  femme  se  livre  aux  plaisirs  de  ramour,  ce 
rapport  sympathique  de  ces  drganes  avec  l'utçms  aide  à.conr> 
eevoiir  pourquoi  »  lorsque  Févacuation  périod^pe  est  interrom- 
pue ou  devient  irré^lubre  ,^il9  sont  n  souvent  atteinto  de-malar- 
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dies  :  ils  le  sont  pJuf  souvent  encore  à  l'époque  de  ]«  eessatioa 
des  règles» 

Les  «otenrs  reogént  aussi  parmi  les  causés  de  l'hydropiAie 
des  ovaires  lesqnirrhe  de  ces  oi^ganes ,  leur  inflanmiAlion  ooca-» 
sioanée  par  une  violence  externe  ou  snrvenae  à  la  suite  des 
éoudies  lorsque  le  travail  a  éié  dti&cile. 

On  doit  distinguer  trois  périodes  dans  l'h^y  dropisie  enkystée 
de  l'ovaire.  Les  signes  de  l'hydropisie  de  l'ovaire  commençante 
«ont  très-équivoques.  Celte  maladie  causant  peu  d'incommc— . 
dite,  croissant  très-lentement»  lesfemmeslaméconnoissent  pres- 
que toujours  dans  son  princîpè,  et  prennent  àssez  souvent  les 
premières  in<fommoditÀ  qu'elles  ressentent  pour  celles  d*une 
grossesse  «ommençante  ;  ce  ^ni  n^est  paà  sulprenant ,  car  les 
àignes  rationnels  Sont  è-peu-près  les  Ailmes ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  parcourant  les  diverses  oliservalions  qni  nous 
ont  él4  transmises  sur  celte  maladië.  Le  gonflement  progressif 
du  ventre,  celui  du  sein  ,  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  l'hy- 
dropisie des  ovaires  comme  dans  la  vraie  grossesse  ,  contribuent 
^encore  à  tromper  les  iemiues  et  à  leur  faire  prendre  Tunde  ces 
étais  pour  l'autre. 

Avant  que  la  tuiiieur  se  fasse  sentir  k  I^extériedr ,  la  malade 
éprouve  «  vers  l'une  des  régions  iliaques ,  nn^donleur  sourde, 
profonde ,  habîtoelle ,  qui  cause^un  sentiment  de  pesanteur 
dans  la  hanche  et  la  cuisse.  Ses  progrès  sont  quelquefois  si 
lents ,  que  ce  n'est  qu'au  bout  de  plusieurs  années  qu'on  peut 
la  rcconnoîlre  au-deliors.  L'ovaire  est  situé  si  profondément , 
qu'il  n'est  pas  surprenant  que  l'on  ne  puisse  palper  la  tumeur 
Il  travers  les  enveloppes  du  Las-ventre  que  lorsqu'elle  a  déjà 
acquis  un  volumeconsidérable.  Lorsqu'elle  commence  à  devenir 
apparente ,  ori  séUt  vers  l'une  des  régions  iliaques  une  tumeur 
peu  volumineuse  qni  occupe  la  partie  de  l'abdomen  oii  est 
situé  l'ovaire,  èt  qni  croit  lentement  Tant  qne  la  tumeur  n'a  pas 
contracté  des  adhérences  avec  les  parties  du  voisinage ,  lors* 
que  la  malade  vient  à  se  coucher  du  côté  opposé  elfe  s'y  porte , 
et  y  cause  une  douleur  obtuse  et  un  sentiment  de  pesanteur  ; 
celle  sensation  est  plus  incommode  si  Je  kyste  est  iloUaat  daus 
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le  bas- ventre  et  ne  lient  à  l*ovaire,  où  il  prend  naissance,  que 
par  un  pédicule.  Le  siège  de  l;i  tumeur  ne  suffit  pas  pour  pro- 
noncer sur  sa  nature  ,  il  faut  que  l'on  sente  une  fluctuation  ,  ce 
qui  u'arrive  quelquefois  que  fort  tard ,  pour  décider  si  c'est  un 
•fqaîrrhe  ou  une  bydropisie  enkystée.  Les  matières  contenues 
dans  le  kyste'  peuvent  être  si  épaisses  que  la  fluctuation  ne  soit 
pas  plus  sensible  que  si' la  tumeur  étoit  formée  par  up  coips  so» 
lîde  :  Terreur  est  d^antant  pl&s  fiidle  que  Pkydropisîe  est  sofH* 
veàt  iSnie  avec  le  squîrrbe  dé  cet  organe.  La  fréquence  de  la 
coïncidence  de  ces  deux  affections  «voit  même  porté  I>ednin  à 
ircgarder  l'hydrnpisie  de  l'ovaire  comme  un  accident  consécutif 
du  squirrhe  du  nieiue  organo  :  les  engorgemens  squirrheux  qui 
la  précèdent  ou  l'accompagnent  ne  sont  que  la  complication  et 
^         non  la  cause.  ^ 

Tant  qu'il  n'y  a  point  de  fluctuation  «  Thf  dropisié  enkystée 
de  l'oiMire  peut  aussi  en  împéser  pour  une  grossesse  eztra-Qté- 
rîki'e ,  jusqu'à  ce  qne  Tes  taioàVemèns  de  Tenfanl  aient  mis  hors 
\  de  doute  l'existence  d'une  grossesse  queltonqiie  :  lè  temps  sent 
peut  dissiper  les  doutes.  On  ôotanott  pinsiéurs  exemples  qui 
apprennent  que  l'hydropisie  des  ovaires  a  été  prise  pour  une 
grossesse  par  des  accouclieurs  qui,  par  des  jugcmcns  hasardés  , 
ont  porté  le  trouble  daiis  des  familles,  et  terni  la  réputation  des 
personnes  qui  en  étoient  atteintes. 

Souvent  on  a  pris  ponr  une  hydropîsie  de  l'ovaire  une  lu- 
*  liieur  stéatomateuse  du  mésenlm.  feh  eâet,  on  sait  qu'asses 
soti^etot  y  dans  lés  hydropisies  enkystées ,  là  consistance  da  li- 
quidé ést,  en  général ,  jplns'consid^rablè  qne  dans^Ies  Autres  hy* 
dropines  «  et  qne  sa  viscosité  est  quelquefois  si  grande  que  la 
liqueur  ressemble  parfaitement  à  une  substance  ^élatînense,  ce 
qui  rend  la  fluctualion  plus  sourde.  L'hydropisie  des  ovaires 
peut  être  forme'e  d'hydalides  :  la  fluctuation  est  alors  presque 
ujille.  Lorsque  le  flot  du  liquide  se  fait  déjà  sentir  distincte- 
ment, on  peut  la  confondre  avec  l'hydropisie  enkystée  de  l'épi- 
ploon  ,  avec  une  distension  de  la  matrice  par.  une  très-grande 
quantité  d'eau,  si ,  pour  explorer  lés  Uf^u  caractéristi^es  de 
'       '  ces  dent  maladies ,  on  sé  Ixkrné  ii  rapplîcation  des  mains  sur 
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Tabdomen  pour  s'assurer  sî  Ton  peut  reoon^oitre.  la  ^udna- 
tîon. 

Le  kyste  se  distend  d'une  manière  si  lente  et  si  graduelle  que, 
pendant  plusieurs  années,  les  femmes  atteintes  d'une  hydropi-  .  , 
sie  de  l'ovaire  conservent  la  fiaîcheur  et  le  coloris  de  leur 
teint  et  jouissent  d'une  assez  bonne  santé.  Dans  quelques  cas  > 
la  maladie  fait  des  progrès  si  ienfs  ^u'il  s'écoule  douse 
quinze  ans  »  et  quelquefois  davantage  ,  avant  que  la  tumeur  ail 
acquis  un  grand  développement.  -Sf  seul  des  ovaires  est  af<7 
fectd ,  la  femme  peut  .concevoir  eC.  ,m<îUre  au  monde  des»eq^n^ 
sains  y  comme  on  en  connoit  pluçteprs.exeii|pl/es.  Ls^f^p^mit 
Trottier ,  dont  l'observation ,  peut-être  unique  en*  son  genre , 
a  été  communiquée  par  M.  Gardanne  fils  ,  est  devenue  mère  , 
pendant  la  durée  d'une  hydro|)isie  de  l'ovaire,  de  cinq  enfans, 
quatre  filles  et  un  garçon.  Jusqu'à  ce  que  la  tumeur  ait,  pendant 
un  espace  de  temps  indétermine'  ,  acquis  un  volume  considé<7 
rable ,  toutes  les  fonctions  s'exécutent  avec,  liberté  et  régularilé| 
l'excrétion  des  uiipes ,  celle  des  matières  ste/coraI.ea  n'eprpi^ 
vent  aucun  dérangement.  Si  la  femipe  est  jeune  »  le  plus  sou-- 
vent  les  règles  n'en  sont  pas  interrompues  ^  il  n'y  a  point  dHn-v 
filtratîon  des  eitrémitîcs  inférieures, 

Deuxième  période^  Signes  de  rhydnàpiite  de  rovaire 
avancée.  Lorsque  le  kyste  commence  à  acquérir  un  certain  vo- 
lume, la  tumeur  comprime  les  viscères  voisins,  change  leur 
rapport  mutuel ,  contracte  avec  eux  des  adhérences  plus  oii 
moius  étendues  lorsque  la  pression  déterxiiine  une  inflamma- 
tion. Lorsque  ces  adbérencié&  se  sont  formées  ,  toutes  les  fois 
que  lé  malade  chanjp  de  |^lace  et  se  couche  sur  le  côté  opposé, 
il  survient  des  tiraiÙeineïis  douloureux  ;  la  n^i^trice  j>eut  éprou^ 
ver  des  dçplacemens  vai^és  :  tant^  elle  est  déjelde  sur  l'un  des 
côtes  y  tantôt  elle  est  déprimée  dans  le  petit  bassin ,  parce  que 
la  tuineur  presse  sur  son  fond.  Le  prolapsus  de  l'utérus  peut 
donner  lieu  à  la  rétention  des  urines.  Le  ventre  s'élève  du  côlé 
malade,  devient  inégal,  et  on  sent  distinctement  la  fluctua- 
tion, quoique  le  flot  du  liquide. ne  se  jporte  pas  encore  d'un 
côté  à  Tautre  de,  rabdoipen«  iQEsqa'on  frappe  aveo.  l'eiLtré^ 
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mité  des  doigts  de  Tnae  de»  maint  aor  ifcn  des  eélà  de  là  tu« 
menr ,  hiDdîf  <|ae  reutre  main  est  appuyée  à  plat  aor  le  cM 

opposé.  •  , 

Dans  la  dernière  période  de  là  maladie,  ta  tumeur  est  par- 
venue au  point  d'occuper  toute  la  capacité  de  l'abdomen  j  l'es- 
tomac, refoulé  contre  le  diaphragme  ,  pousse  ce  dernier  dans 
la  cavité  (horacique  j  la  respiration  ,  la  digestion  en  éprouvent 
des  altérations  5  il  survient  constipation  ;  la  fluctuation  devient 
*  plus  sensible  et  se  (ait  apercevoir  d*un  oâlé  k  l'autre  de  la  ta« 
méur.  Parvenoe  à  ce  degré  »  elle  peut  être  confondue 4  ràisoB 
de  cette  circonstance ,  avec  Tasdle  ;  on  ne  peut  les  distinguer 
qu'en  remontant  k  Tétat  primitif  de  la  ma|adie  Icnwque  i|  ten« 
sîon  et  la  tumeur  s'élendent  à  toute  l'étendue  du  l»as-ve||ta:e«  ^ 
On  a  vu  la  tumeur  acquérir  le  poids  de  vingt  livres  et  plus.  On 
peut  les  distinguer  en  faisant  attention  aux  signes  suivans  tirés 
des  circonstances  qui  les  accompagnent  :  si  c'est  une  ascile  ,  on 
rencontre  des  symptômes  qui  indiquent  qu'il  existe  une  dia— 
thèse  hydropique  générale.  L'hydropisie  enkystée  de  l'ovaire  se 
forme  lentement ,  cause  moins  d'incommodités  j  et  elle  peut 
quelquefois  subsister  très^long-temps  sans  que  les  malades  en 
éprouvent  d'autres  désagrémens  que  ceux  qui  sont  inséparable^ 
de  son  poids  et  de  mn  volume  énoruiesi  cqnxme  un  seqtimenft  dit 
pesanteur,  la  difficulté  de  se  mouvoir.  Dans  les  commenoemens» 
latumenr  n'exîstoit  que  sur  l'un  des  cotés  de  l'abdomen.  Il 
n'existe  aucun  indice  d'un  étal  cachectique  ;  la  peau  conserve  sa 
couleur ,  sa  fraîcheur  ^  ce  qui  a  rarement  lieu  dans  l'ascile. 
L'abdomen,  conserve  sa  forme  ;  la  tumeur  n'étant  plus  mpbile 
ne  cliange  pas  de  place  suivant  la  situation  qiie  prend  la  ma^ 
lade  )  tandis  que  dans  i'ascite,  le  .poids  .d^  eauz.enttaine  r«b* 
domen  sur  le  côté  oii,la  malade  se  couche. 

Il' n'est  pas  mré»  Ipriffae  la  tumeur  est  parvenue  k  occnpef 
toute  la  capacitif  àe  î^âb^Jomen ,  qu'elle  restç  stationnaîre.  M* 
l>arièr  a  connu  pinsienrs  fenmies ,  dopt  il  »  fait  l'ouverture  dans 
ffn  ège  avancé ,  qui  ont  porté  de  ces  tumeurs  qui  s'étoient  ainsi 
bornées,  pendant  plus  de  quarante-cinq  et  cinquante  ans, 
^ans  que  leur  .santé  ait  p^u  eu  avoir  éprouvé  de>  troubles  no* 
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tables.  Quoique  lé  Volutane  du  venli'e  soil  ^orme  ^  les  forces  se 
soiitieiiliefrt ,  les  fbrietÎDAsaoïit*  iboius  «itërëies.  €etle  distension 
considérable  dn  kyste  peut  donner  lieu  ii  sa  crevasse  ;  il  est  ce^ 
penflant  rare  que  le  kyste  se  crève.  On  voit  plus  souvsnl  celle 
<1i$lension  produire  la  crevasse  des  vaisseaux  qui  rampent  sur  sa 
face  inlerne.  Cette  hydropisie  peut  alors  occasionner  des  incoin- 
ihodilés  excessives  aux  femnnes  qui  en  sont  attaquées.  Quand  le 
Volume  du  ventre  est  devenu  si  considérable ,  Ife  plus  souvent 
Jes  femihes  ne  peuvent  pas  se  ihouToir  ;  la  pression  exercée  sur 
tes  vittèrcs  devient  si  forte  que  leurs  fonctions  êh  sont  déran- 
gées ou  méme  'interroiùpnes;  fai  respiréttôn  devient  de  plus^n 
plut  difficile ,  et  k  suilbcation  |ioitrrok  survenir  &i  on  ne  vénoit 
à  leur  secours  pair  la  ponCHofi  :  il  y  a  constipation  ,  les  urines 
cessent  de  couler  ,  les  membres  abdominaux  drviennent  œdé- 
mateux ;  enfin  il  survient  une  fièvre  hectique  qui  indique  une 
destruction  prochainé. 

L'ouverture  du  cadavre  des  femmes  qui  avoient  de  ces  tu- 
ftietirs  volumineuses,  qu'elles  ont  portées  un,  grand  nombre 
d'shnëèi,  apprând  què,  déiis  quelques  cas ,  les  parois  du  kyste 
èttt  jjifâètllé  jusqu'à  quatre  pouces  d'épaisseur  :  elle  appren^ 
évtiù  qu'asseis  souvent  il  est  divisé  en  plusieurs  loges  par 
des  clofsotis,  et  que  sès  parois  sont  presque  touj^ours  parsemées 
desquirrhosités  plus  ou  moîr»s  considérables,  ou  que  ces  poches 
sont  appuyées  sur  desanjas  de  squirrliosilés  qui  leur  servent  de 
base.  Morand  a  trouvé  deux  ovaires  qui  pesoient,  après  avoir 
fait  écouler  leurs  eaux ,  l'an  (^uitorie,  etTaiitrevingt-sept  livres» 
Oh  «.trouvé  jusqu'à  cinquéiilécft soixante  pintes  de  liquida,  d^ns 
Qfti  kyMe.*  Ce  liquide  est  flSset  souvent  fétide  ;  ssi  couleur  est  ausû 
▼ftriéé  qtie'sa  coiisislance  ;  le  plus  ordinairement  t1  est  ej^sis^ 
bourbeux ,  et  une  pttftSë'feéèemble  qiiélqiiefois  aune  matière 
figée  y  on  vo(t  souvent  fidrfé^'dèdans'dês  liydalides  nombreuse 
"^tle  diverses  grosseurs  ,  tantôt  iwlées ,  laiilôl  adhérentes  les  unes 
aux  autres.  (Quelquefois  Ig  kyslo  est  parsemé  d'hydatides.  On  a 
trouvé  dans  las  Ovaires  squitrbéux  des  çbcveu^,  des  niassef 
osseuses.  ' 
Les  méthodes  cniratites  tblisètUéeè  par  les  «ateurt  penvenl 
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tout  au  plui  pallier  cette  x|ial«4ie  ;  et  c'est  avec  ràtscm  qa'cm 
la  place  parmi  oelles  dont  on  obtient  trcs^rarement  k  gao«* 
rison* 

L'hj^ropîsie  de  l'ovaire  cooAoïeBçaiiteii'edaiet  encnn  entre 
fecoiirsque  ceux  ofterU  par  le  médecine  interne*  Letrem^ei 
internes  sont  encore  moins  efficaces  dans  eette  espèce  d'hy* 

drojtisie  que  dans  les  autres,  parce  qu'il  est  plus  difficile  de 
rétal)lir  le  ton  des  exhalans.    Si  quelquefois  ,  au  lieu  de 
procurer  du  soulagement  aux  malades  ils  aggravent  leur  état , 
le,  plus  souvent  ils  ne  peuvent  pas  nuire  si  on  les  admi- 
nistre avec  prudeQce ,  çe  qui  doit  engager  è  les  tenter.  Lef 
exemples  de  gnérîsons  q^e  Ton  cite  comme  ayant  été  opêréea 
par  leur  emploi  ont     ul  -  é^e  l^esoin  4*^lre  confirmés  par 
d'antres.  On  a  conseillé ,  comme  pQtir  lei  bydropisieB  en  gêné?  > 
.  ral ,  l'oaage  des  purgatifs ,  de^  dinrétiqves  et  des  diaphoréti- 
<pies.  On  a  reconnu  que  Ton  devoi  être  très-réservé  danf 
reifïploi  des  purgatifs  drastiques  ,  qui  ont  été  si  long-temps 
consacrés  au  traitement  de  ces  maladies.  M.  Petit-Radel  rap- 
porte, dans  rtncyclojîédie,  riiistoire  d'une guérison  complète 
obtenue  par  l'usage  continué  deux  .mois  et  demi  de  la  dé^ 
coction  de  cendres  ordinaires ,  apièft  avoir  pratiqué  unepono-* 
tion  pour  évacuer  le  liquide  contenu  dans  la  poche  ^  quoi* 
qu'elle  renfermait  vingt^vcinq  pintes  de  aéroaité  verdâtre. 

Les  médicamejis  internes  n'empécbent  pas ,  pour  Fordi* 
naire,  ces  hydropisies  de  faire  des  progrès.  Lcdren  a  pro* 
pesé  de  faire  écouler  les  eaux  par  une  ponction  qui,  lors- 
qu'elle ne  procure  pas  une  guérison  radicale  ,  s'oppose  au. 
luoins  à  l'accroissemenl  de  la  maladie.  Ce  chirurgien  cite , 
dans  le^  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie ,  deui  exeon» 
pies  de  cure  riidicale  ohtentie  par  ce  procédé  :  Tune  des  £h»* 
mes  est  restée  ilV)e|M  à  une  fistule,  jifonro  rapporte  anssînn» 
observelion  d0  cure  fajiîcale  par  la  ponction.  On  convient 
eisex  géuérelevEMnt  qfte  lorsque  Tb^dropisie  enkjtlée  de  l'o» 
veire  cesse  de  ^e  des  progrès ,  et  que  Ica  fisnounee  ne  sont 
que  légèrement  inçpmniodées ,  la  prudence  dicte  de  respecter 
ift  tumeur  y  el^de  s'a^s/enir  d'jr  pratiquer  Id  poaclign ,  qui 
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e$t  un  lecoars  insuffisani ,  •qui  ne  fait  que  dimîaûer  lilotnen*' 
tanëment  le  volume  de  la  tumcurf 

Planeurs  raisons  doivent  engager  à  ne  recourir  à  la  pèn«^  - 
tûm  que  lorsque  cette  fajdropiate  cause  de  grandes  incoauuo^ 

-  ditës  I.  k  consistance  de  la  matière  contenue  duns  te  kyste  • 
peat  la  rendre  inatîte.  On  connott  plosiears  observations  où  ^ 
après  avoir  ouvert  le  kyste,  il  n*est  rien  sorti  par  la  canule 
du  troiscarl;  d'autres  dans  lesquelles  l'écoulernent  s'est  proinp* 
lernent  arrêté,  soit  parce  qu'il  y  avoit  plusieurs  kystes,  soit 
parce  que  la  matière  avoit  trop  de  consistance  :  d'ailleurs  ^ 
quand  on  a  réussi  k  vider  le  kyste  y  le  soulagement  qui  en  résulté 
n'est  que  passager;  l'expérience  prouve  que  Thydropisie  ne  • 
tarde  pas  à  se  former  de  nouveau ,  ce  qui  oblige  de  répéter 

-  plusieurs  fois  la  même  opération.  Si  »  -par  Ce  procédé ,  on  re» 
tardoit  la  mort  ,de  la  malade,  si  on  lui  réndoit  son  état  plus 
supportable,  la  nécessité  de  réitérer  plusieurs  fois  la  ponction 
ne  seroit  pas  un  motif  suffisant  pour  la  faire  rejeter;  mais  si  la 
ponction  a  conservé  la  vie  à  quelques  femmes  qui  l'ont  sup- 
portée un  grand  nombre  de  fois,  on  observe  bien  plus  souvent 
qu'elles  périssent  plustàt.  Le  kyste  se  remplissant  promplement, 
fSt  avec  d'autant  plus  de  célérité  qu'il  a  été  vidé  un  plus  grand 
nombre  de  fois  >  la  nécessité  de  rapprocher  chaque  ponction  ■ 

,.  jette  bientôt  les  femmes  dans  l'épuisement,  k  raison  de  la  sé*  - 
crétion  abondante  qu'elles  fournissent ,  comme  l'établit  Chop* 
part  dans  son  Traité  des'maladtes  chirurgicales. 

Pour  prévenir  une  collection  nouvelle,  quelques  auteurs  ont 
conseillé  de  laisï^er  une  sonde  élastique  dans  la  pinie  faite  p^r 
Je  troiscart ,  pour  faire  écouler  continuellement  les  eaux ,  et 
faciliter  par  \k  l'action  des  médicamens  :  ce  procédé  a  été  tenté 

'  deux  fei^  sans  succès  par  M.  Giraud.  Ce  précepte  est  fondé 
sur  des  observations  analogues,  qui  apprennent  que  l'on  a  . 
obtenu  une  gnérison  radicale  lorsqu'à  la  suite  de  la  ponction , 
c^ec  4eê  personnes  attaquées  d'bydropsie  asc}te^  il  est  resté, 
par  une  cause  quelconque  >  uneouvertni^  fistuleiisequi  a  donné 
lieu  à  de  longs  ccouleniensj  tandis  qu'il  est  très-rare  quel'in*  - 
divi4u  guérisse  lorsqu'on  se  cgnlenle  de  faire  \^  ponctioo  :  cUo 
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ésf-eepeiidaiit  quelquefois'  utile  en  dispo^nt  les  parois  de  Vah^ 
domen  k  reprendre  leur  ressort.  Si  la  pocbe  n'a  pas  contracté 
des  adhérences ,  sa  rédoctîon  après  la*ponc(ion  s'oppose  à  co 
qu'on  puisse  entretenir  un  corps  étranger  dans  la  plaie.  tJn 

autre  procédé  a  clé  conseille  pour  s'opposer  à  une  collection  nou- 
velle :  il  consiste  à  injecter  dans  cette  poche,  comme  on  le 
pratique  pour  l'hydrocèle  ,  un  liquide  stimulant  pour  opérer  le 
recollement  des  parois  du  kyste  par  rinflaramation  qu'il  pro-» 
doira  à  sa  surface  interne.  Sans  parler  du  danger  de  ces  injec* 
tiens,  il  est  évident  que  le  liquide  ne  peut  parvenir  dans  U 
poche  qu'autant  qu'elle  aura  contracté  des  adhérences  avec  le 
péritoine ,  et  que  le  troîcart  aura  été  porté  sûr  le  lien  des  adbé* 
l'ences,  sans  quoi  la  poche,  qui  s'affaisse  en  se  désemplissant, 
abandonnera  le  poinçon ,  et  le  liquide  parviendra  daus  l'ab- 
domen. 

Lorsque  l'hydropisie  enkystée  occasionne  des  incommodités 
graves,  et  menace  la  vie  de  la  femme ,  on  ne  peut  pas  se  dis- 
penser, comme  l'établit  M.  Sahatier,  d'avoir  recours  à  la  ponc- 
tion ,  qui  les  calme  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  ,  et 
qui  prolongé  la  vie  des  malades.  On  ne  peut  cependant  pas 
disconvenir  qu'on  s'expose ,  en  la  pratiquant ,  k  blesser  les  in-^ 
testins  qui  peuvent  se  trouver  engagés  entre  le  kyste  et  les  pa- 
rois du  bas-ven(re,  ainsi  que  la  matrice  ,  qui,  à  raison  de  ses 
connexions  intiiues  avec  la  partie  malade  ,  éprouve  nécessaire- 
ment de  si  grands  changemens  dans  sa  position  primitiv^e.  Mais 
dans  un  cas  si  urgent ,  ces  craintes  que  l'on  a  fait  naître  sur  les 
dangers  qui  peuvent  suivre  cette  opération ,  ne  doivent  pas  dé* 
tourner  d'y  recourir,  parce  que  l'expérience  montre  qu'ils  ar* 
rivent  rarement  :  iS'est  alors  choisir  entre  deux  maux  le  moin* 
dre ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  moyens  de  les  évîteir  tous  deux. 
Si  on  n'a  presque  jamais  rencontré  ces  deux  premiers  accidena 
à  la  suite  de  la  ponction,. on  a  vu  plusieurs  fois  la  lésion  de 
Tovaire  lui-même,  qui  étoit  devenu  squirrheux.  Mais  la  prati- 
que de  M.  Morand  prouve  que  la  lésion  des  squirrhcs  de  l'ovaire 
fi'est  pas  aussi  dangereuse  qu'on  seroit  tente  Je  le  croire.  Dans 
des  cas  oii  il  u'avoit  pas  pu  reconaoitre  leur  e^iiâteuce  el  kus 
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êîlualîon ,  il  rapporte  qu'il  lui  est  amVë  âh  porter  le  troisctrt 
dans  ces  masses,  d'où  il  sortait  du  sang,  sans  qu'il  en  soit  ré* 
suhé  d'autre  accident  que  la  douleur  passagère  de  la  piqûre. 

La  ponction  ne  pouvant  faciliter  l'issue  du  liquide  qu'au-* 
tant  ^ue  le  liysie  est  unK(ue  ,  et  qae  Ja  matière  n'a  pas  trop  de 
coiuillance,  Ledran  croît  que ,  dans  ces  drconstances ,  il  faut 
«voir  reconn  à  l'incision ,  que  Ton  doit  iiàrek  la  |»«rtie  la  plna 
dédive  de  la  tameur.  iiQnqu^'l  y  «  plnsiears  listes ,  cepx  i|nî 
n'ont  pas  été  ouverts  par  l'inci^on  »  communiquant  arec  U 
portion  de  la  poche  qui  a  été  ouverte ,  se  désemplissent  k  leur 
tour,  parce  que  la  suppuration  dont  ils  sont  atteints  par  la  suite 
détruit  leurs  parois.  On  fait  des  injections  de'lersives  en  intro- 
duisant une  canule  dans  la  plaie  que  l'on  a  entretenue  ouverte 
}nsqu'à  ce  moment  avec  une  bande  de  toile  efûlée  ou  une  tente 
^*on  lui  substitue  au  bout  de  quelque  temps  ;  au  moment  de 
la  suppuration  ,  les  parois  des  kystes  réunissent  et  la  poche 
•'oblitère.  méthode  de  l'incision  est  aujourd'hui  générale* 
ment  abandonnéei  parce  qu'on  aolweryé  ^'elle  hâte  la  mor^ 
dles  malades. 

Lorsqu'on  soupçonne  plusîénn  kystes,  parce  que  l'écoulé-* 
ment  s'arrête  tout-à-coup ,  quoique  l'abdomen  ait  perdu  peu  dn 
sou  volume ,  au  lieu  de  recourir  à  l'incison  recommandée  par  Le- 
dran,  qui  cite  à  l'appui  plusieurs  observations,  ne  vaudroit-il 
ipas  mieux  faire  ailleurs  une  autre  ponction ,  ou  plutôt  introduire 
de  nouveau  le  poinçon  du  troiscart  dans  M  canule  autant  do 
fois  que  l'ou  soupçonna  de  kystes  différena ,  parce  que  l'écou* 
lement  du  liquide  cesse  de  s'effectuer ,  quoiqu'il  ne  paroisse 
pas  avoir  trop  de  consistance?  La  méthode  de  l'incision ,  l'intro- 
duction réitérée  du  poinçon  du  troiscart  dans  sa  canule  ne  peu- 
vent réussir  <;|u'autant  que  la  tumeur aumît  contracté  des  adhé» 
rences  avec  le  péritoine. 

L'excision  de  l'ovaire  a  été  conseillée  par  Laporle  et  Morand. 
Ce  dernier  s'est  efforcé  de  prouver,  par  l'autorité  et  l'expé- 
rienoe^  que  l'excision  det  ovaires  pouvoit  être  tentée  avec  succès 
lorsqu'iksont  squirrheux,  ou  quand  ils  spnt  le  siège  d'une  hy- 
dropisie  <9nl|,ystée.  $i  l'on  ponvoit  condnie  de  Textirpatioià  dc| 
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oraires  faite  lorsqu'ils  sont  dans  l'état  sain  ,  en  faveur  de  cette 
niême  opération  pratiquée  lorsqu'ilssont  dans  unélatdesquirrhe 
•    ou-  le  siège  d'une  hydropjsie,  on  seroit  tenté  d'imiter  la  hardiesse 
de  Laporteet deMorand.  On  prutiquetoot les joiirt  reztirpation 
ovaires  sar  les  femelles  des  animaux ,  et  il  en  est  fort  pea 
^aifn€co.mbentà'ècttêopënktion.  Suidàs^  Athénée  y  citeiildes 
exemples  d'extirpation  des  oyaires  sains  cliea  les  femmes ,  qui 
Viennent  h  l'appo!  de  -cens  qui  apprennent  que  chez  les  Egyp- 
tiens-, et  dans  une  contrée^ de  l'Arabie,  on  pratiquoit  cette 
jneine  Opération  pour  rendre  stériles  celles  qui  étoient  privées 
de  ces  organes  par  ce  procédé  barbare, 
^        Mais  le  succès  de  Texlirpalion  des  ovaires  sains  ne  doit  pas 
enhardir  à  la  tenter  lorsqu'ib  sonttlteints  fesquirrheoule  siège 
d'hydropiue.  Les  adhérences  que 'ces  tumeurs  ont  contractées 
-avec  les  parties  Voisi nés,  le  volnihè  cojnsidërable  qu'elles  anroient 
«cqnis  avant  qn'on  fût  averti  ie  leiir  existence ,  ou  qu'elles  cau- 
sassent asses  d'ineommodilës  f^onr  dildder  lès  femmes  à  snbir 
une  opération  aussi  grave,  empécheroient penl-étre  de  la  pra- 
tiquer sans  les  exposer  à  des  hémorrhagies  dangereuses.  Co^nme 
Tobserve  M.  Sabatier,  il  est  quelquelois  impossible  de  savoir,' 
d*une  manière  positive ,  si  la  maladie  que  l'on  a  à  combattre 
eaX  dans  l'ovaire  ou  dans  toute  autre  partie.  J'adopte  l'opinion 
'   de  ce  professeur  célèbre ,  qui ,  après  avoir  examiné,  dans  tttMé* 
deône  opératoiro,  si  l'incision  et  l'exdsionaont  des  moyens  que 
l'on  puisse  employer  avec  avantage  pour  parvenir  k  la  guéri« 
'  son  des  hydropisiet  enkystées  ou  des  ovaires  sqoirrhiéux  con- 
clut qu'il  faut  perdre  de  rue  ces  procédés  enfantés  dans  la  vue 
de  se  rendre  utile ,  mais  qui  n'ont  pas  été  assez  médités. 

SJuStpiinhe  dei  ùvains» 

Cette  affection  organique  est  difficile  à  reconnottre  avant 
qu'elle  ait  acquis  un  v^umeconsidérable.  Je  m'arrêterai  ))eu  à  cet 
état  pathologique ,  parce  qu^il  est  presque  toujours  réfradaire 
aux  ressources  de  l'art  :  il  otfriroit,  dans  un  traité  d'anatniiila 
pathologique, un  article  plus  propre  à  piquer  la  curiosité  du  mé^ 
>  4ecin  qu'à  l'éclairer  dans  6a  pratique  >  soit  qu'il  se  propote  d'e» 
T.  I.  39 
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tablir  1« diagnostique  de  cette  indisposition»  ou  d'en  entreprendre 
la  guérison.  J'ai  déjà  fait  connoitre  le  jugement  que  Von  doit 
porter  de  resUqiatioa  dta  ovaivetaqairrliOBireeoi&auuidée  par 
MonMid» 

Les  cftUMf  fia  «qnirrlie  de  Tewre  foat  les  mlmci  qne  celles 
éê  l'bydropiiie  enkystée  de  cet  organe.  Cet  aeddeat  tfnhtmyë 
ploî  fo^veal  à  Tepoqne  de  la  ccnatioB  det  rkf^m*  Le  sqitirràtf 
des  omtres  forme  une  tumeur  qui  commence  à  croître  dani 
l'une  des  régions  iliaques,  ou  dans  les  deux  à  la  fois,  si  ce* 
deux  organes  sont  malades  en  même  temps  }  ce  n*est  quelque- 
fois qu'au  boul  de  plusieurs  années  qu'on  peut  sentir  la  tumeur 
dans  la  régîoa  hjrpogastriqKe.  Lorsque  l'ovaire  commence  à  M 
laire  aealîr  à  travers  les  tégumena  de  l'abdomen  ,  les  doulenri 
«ont  qjaelqoelaii  si  vîtes  qu'elles  e«igeot  dee  saigiidei.  On  ob-» 
aerve  le  méioe  pliéioniëne  poor  rhjrdropûîe  enkystée  de  cet^ 
oflgane' lorsque  la  tnmcer  qn'elle  fimne  GoauMnoe  Ihèe  ftn^ 
•cntir  vers  l'une  dés  régions  îKaques. 

Quand  il  est  possible,  dans  les  premiers  temps,  de  parvenir 
à  reconnoîtrc  que  les  ovaires  ont  acquis  plus  de  volume ,  on  y 
réus$it  mieux  au  moyen  du  doigt  porté  dans  le  vagin  qu'en 
.  palpant  l'abdomen  i  en  effet,  le  doigt  s'applique  bien  plus  im«» 
médiaiement  sur  la  portion  qn# présente  y  vert  le  fond  du  va^ 
fia,  rorfioeeo  se  développant,  qu'en  tonclunc  an  dehors; 
mai»,  cane  première  lecbeiclie ,  en  apprenant  qne  son  volome 
est  augmenté ,  ne  suffit  pae  encore  pour  prononcer  si  c'est  nii 
squifrhe  on  une  hydropÎMeénkyvtée  t  le  fiucInitiiMi  aenle  peut 
dii>biper  tous  les  doutes. 

Les  ovaires  squirrheux  acquièrent  quelquefois  un  volume 
énorme.  Morgagni  parle  d'une  tumeur  de  cette  espèce  qui  pe» 
êoit  îasqu'àvin|;tH]ua(re  livres.  Lorsque  i'ovaire  prend  un  ac« 
croinenCBl  considérable,  il  càange  les  rapports  de  aitualioii 
^'oat  entre  eUes  lei  partiee  voisMiet.  On  «  va  des  fenmee 
porter  pentol  plM  de  Ireolo  ans  des  tiunenn  volaminensec 
d'un  des  ovaires  «anse*  éprouver 4e grande* ÛMonimodités^ 
â  Ton  en  eaceple  cdles^rÀollattteé  du  peide  de  cet  tumeur»  t 
ailes  peuvent  devenir  plusieurs  fois  grosses  pendant  qu'ellea 
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portent  un  squîrrhc  de  l'un  des  ovaires ,  pourvu  que  Tautre 
•oit  parfaitement  sain.  Le  traitement  interne  est  le  même  que 
celui  que  j'ai  conseillë  pour  le  squirrhe  de  la  matrice.  Les 
Inâm,  qui  ontëtë  eonseilléi  par  quelques  auteurs,  sont  re« 
ganiés  (MF  d^ÉUtret  oomme  outribles  dius  tous  les  cas  ^  et 
«miaie  propres  k  rendre  les  pi^gri»  des  squirrhes  plus  ra- 
fHâm  .et  à  les  Mre  èé^éfer  en  Câtic^r.  J^ai  cm  devoir  faire 
Connottre  les  craintes  inspirées  par  des  praficîens  respectables 
«ur  l'emploi  des  bains  dans  le  cas  de  squirrbe  ,  quoique  je 
pense  qu'elles  sont  peu  fondées  ,  et  que  lorsquM  s*es(  manifesté 
des  douleurs,  elles  ëtoient  plutôt  une  suite  naturelle  des  progrès 
de  la  maladie  qu'une  conséquence  de  radministration  des  bains* 
Lorsque  le  squirrhe  des  ovaires  a  acquis  un  volume  consi<» 
éérable ,  il  est  quelquefois  atteint  d'inflammation  ;  pendant 
lÉ  durée,  il  peut  cotitittder  des  adhérences  avec  te  reduni  ou 
les  tégnikiensi  et  Ton  a  vu  la  matiëre  purulente,  si  cette  ter- 
minaison a  lieu ,  être  évacuée  par  les  selles ,  par  le  vagin  ou 
par  les  téguraens  de  l'abdomen.  ' 

Les  trompes  sont  aussi  sujettes  à  des  maladies  5  mais  leur  ex- 
position ne  peut  appartenir  qu'à  un  traité  d'anatomie  palho- 
logiqne ,  puisqu'on  ne  peut  les  reconnoitre  qu'à  l'ouverture  des 
cadavres. 

À&*TIGX.S  II. 

De  la  Omcéptian^ 

Si  Je  rendoîs  le  mot  co/icet^Oir  synonyme    érige nd rer ,  je 
défînirois  la  conception  :  l'union  des  principes  fournis  par 
les  deux  sexe8>  dans  l'acte  générateur  «  pour  la  production  du 
nouvel  être  ;  mais  je  regarde  ,  avec  quelques  auteurs ,  la  gé- 
nération et  la  concepb'on  comme  deux  opérations  distinc*es. 
Là  génération  est  cet  aclë  par  lequel,  en  vertu  de  la  coopé* 
dation  du  màle,  et  par  la  portion  volatile  de  la  liqueur  sé- 
minale ,  Tembiyon  est  produit ,  tandis  que  la  conception  est 
une  opération  de  la  nature  par  laquelle  la  femme  relient  le 
germe  fécondé  j  en  sorte  que  l'on  peut  dire  que  la  femme 
goo^oit ,  et  que  l'homme  engendie  ou  féconde  mais  je  re- 
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garde  comme  tynonjme»  les  lermes  de  génémiiam^lt  de  Jé^ 
eondaiicn,  Pluneun  exemplet  pnmvenl  qu9  k  ftoondatioA 
peot  avoir  lien ^oiqae  le  membre  yinl  oe  prêtre  |>af 
dans  le  vegîn  :  tpnt  ce  qui  est  relatif  k  cette  opération  est  en- 
core enveloppé  d'épaisses  ténèbres.  L'époque  de  la  vie  oii  la 
femme  jouit  de  la  faculté  de  concevoir  s'étend  depuis  la  pu- 
berté jusqu'au  temps  critique.  Une  connoissance  approfondie 
de  ce  qui  se  passe  dans  cet  acte  ne  seroil  propre  qu'à  piquer 
notre  curiosité,  sans  nous  instruire  en  aucune  manière  sur  les 
moyens  qui  peuvent  eh  assurer  l'exécution. 

Il  est  asses  probable  que  la  partie  de  la  liqueur  séminale  ds 
l'homme  qui  concourt  ii  la  fécondation  est  seulement  un»  * 
portion  volatile  qui  se  fait  remarquer  par  ion  odenr  ,  et  qu^ 
les  parties  grossières  qui  sont  Reculées  en  même  temps  nje 
servent  que  de  véhicule  à  cette  espèce  â*aum  seminalrs,  comme 
l'appellent  plusieurs  physiciens.  Les  exemples  de  femmes  de- 
venues grosses  ,  quoique  la  liqueur  séminale  ait  seulement  été 
Reculée  sur  leurs  parties  sexuelles  extérieures  ,  indiquent  que 
cet  aura  seminoLis  êuSàH  pour  produire  ce  phénomène  éton- 
nant Ce  principe  seroit  analogue  à  celui  que  le  chevalier  Bosa 
a  admis  dans  le  sang ,  soua  le  nom  d'aura  êan^tinii  f  àejiuide 
txpaniif, 

La  fécondation  suppose  de  la  part  de  la  femme  une  dis* 

position  à  absorber  ee principe  volatil  dont  j'ai  parlé,  et  qui 
paroît  le  seul  actif  dans  la  semence  de  l'homme.  Il  seroit 
difficile  d'assigner  les  conditions  qui ,  chez  la  femme  ,  peuvent 
favoriser  cette  absorption  et  sa  transmission  dans  l'ovaire  par 
des  tubes  organisés. 

On  pense  communément  que  la  conception  est  d'autant 
pins  assurée ,  qu'il  survient  en  même  temps  dans  les  deux  in- 
dividus un  trouble  et  une  aliénation  passagère  dans  le  moment 
où  ils  se  livrent  à  cet  acte.  Il  paroU  assez  naturel  de  penser,  que, 
lorsque  les  deux  époux  apportent  beaucoup  d'ardeur  dans  la 
copulation  ,  l'enfant  sera  plus  sûrement  engendré  pendant  le 
feu  d'une  telle  action.  Les  sécrétions  changeant  de  nature  sui- 
vant rétat  physique  et  moral  de  l'individu  |  il  n'est  pas  ridi- 


Digitizcd  by  GoOglc 


j>i  LA  eoiievPTioir»  453 

ea1e4  pour  le  physiologiste ,  de  dire  que  la  «emence  pent  étrè 
plus  anioialisée  et  par  conséquent  plus  apte  à  assurer  la  con- 
ception ,  lorsqu'à  raison  de  l'exaltation  de  Timagination  du 
père  et  de  la  mère  toutes  les  facultés  semblent  se  réunir  vers 
Torgane  qui  fournit  !a  semence  pour  la  vivifier.  Les  exemples 
bien  avërét  d'aigoilietlef  nouées  font  connoitre  tout  Tempire 
qn'ezeroe  ches  Tliomnie  l'imaginalion  dans  l'acte  da  coït.  L'ob- 
servation apprend  qii'nae  aiftction  morale  trës-vrve ,  t|a'aii 
désir  immodëré,  paralysent  les  organes  génëraleai^  Si  plusieurs 
antres  sécrétions  s'eiallent  et  changent  de  nature  lorsque  les. 
organes  sont  plus  vivement  excités  ,  pourquoi  se  refuseroit-on 
à  admettre  que  l'élaboration  de  la  semence  est  soumise  aux 
mêmes  lois  ,  c'est-à-dire  que  celle  qui  est  lancée  dans  un  mo- 
ment oii  il  existe  beaucoup  d'ardeur  ,  ce  qui  suppose  une  irri- 
tation plus  yive  vers  l'organe ,  jouit  de  plus  de  propriétés  2 
Ne  sait-on  pas  que  la  morsure  des  animaux  en  colère  est  pins 
dangereuse? 

L'influence  que  j'attribue,  dans  la  conception,  an  plaisir 
V  plus  ou  moins  vif  qu'éprouvent  alors  les  éponx,  doit  s'en* 
tendre  plus  spécialement  de  l'homme ,  qui  fbnmit  la  semence  ; 

car  je  conviens  que  les  femmes  les  plus  amoureuses  ne  sont  pas 
les  plus  fécondes.  Je  crois  que  l'observation  doit  porter  ii 
penser,  avec  l'auteur  d'une  thèse  soutenue  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  et  qui  a  pour  titre ,  an  quo.salaciormulier^ 
eo  feeundior^  qu'un  tempérament  ërotique ,  chez  la  femme  , 
n'est  pas  fitvorable  à  la  conception  (i).  Si'  on  interroge  les 
femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d'enfims ,  on  voit  en  général 
que  celles  qui  sont  les  plus  fifeondes  sont  celles  qui  épronvei|t 
le  moins  de  plaisir ,  e|  qui  souvent  reçoivent  même  avec  une 
certaine  froideur  les  embrassemens  de  leurs  époux  ;  d'ailleurs  » 
l'examen  seul  de  la  constitution  de  ces  femmes  suffiroit  pour 
indiquer  qu'elles  ont  des  sens  plus  calmes  ,  uo  tempérament 
plus  froid. 

La  plupart  des  physiologistes  pensent  ^  avec  Ualler ,  que  la 
'  <i)  fUeaailde  Baron ,  ihèm srbse^mtfic^v , t.  ii »  ib.4. 
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conception  f'op^  âam  Tovur» ,  «t  qqt  <fo  là  le  produit  ao^ 
quel  on  4oiiiie  le  nom  générique  é* œuf  parvient ,  -vert  la  fin 
du  troisième  jour  ,  par  le  moyen  de  la  trompe  utérine  ,  dans  la 
cavité  de  la  matrice.  A  l'endroit  oii  Tœuf  se  détache  de  l'ovaire, 
il  se  forme  une  cicatrice  qui ,  qu  bout  de  quelques  jours,  prend  * 
line  teinte  jaunâtre  qui  subiiste  pendant  les  quatre  premiers 
mois  :  s'il  n'esl  pak  oartain  ^'elle  ail  lieu  constamment  dans 
l'ovaire ,  M-na  paatpas  diieaByawr  qu'elle  ne  é*y  fime  quel- 
quefois 9  patsqu'ôir  a  trouvé  dans  cet  iorgane*  des  débris  de 
fi^tus.  Qvand  on  prétaMboit  q«e  ees  festiis  éioient  tontenns 
dans  la  trompe  et  non  dans  l'ofvhre ,  on  W  peniroit  pas  con-  - 
tester  que  la  conception  ne  se  fasse   quelquefois  dans  ce 
dernier  organe.  Les  fœtus  que  l'on  a  trouvés  dans  le  bas- 
ventre  ,  et  qui  s'y  sont  développés  sans  qu'il  existât  au- 
cune lésion  de  la  trompe  ,  ont  dû  nécessairement  être  formés 
primitivement  dans  l'ovairay  d'ok  tl»  sont  tonoibés  dans  la 
eavité  abdominale  ^  parce  qne  le  pavillon  de  la  troiupe  ne  s'est 
pat  trouvé  appHqvé  assea  immédiatement  &  royaire  :  il  est 
mfae  probable  que  cem  qoa  l'on  trouve  &ns  les  trompes 
vnt  précédemment  estfté  dans  l'ovaire.  L'expérience  de  Nuck 
prouve ,  sans  réplique  ,  que  la  fécondation  a  Heu  dans  l'ovaire  : 
il  lia  ,  trois  jours  après  l'imprégnation  ,  une  des  cornes  de  la 
matrice  dans  son  milieu,  et  ayant  examiné  vingt  -  un  jours 
après  ce  qui  s'étoit  passé  |  il  trouva  deux  fœtus  entre  la  Jiga« 
tur«  et  l'ovaire 

Quel  que  soit  la  lian  oà  rembiyon  ait  été  conçu  *  H  w  fixe 
«irdinairement  dans  la  matrict*  Au  moment  ob  l'œu#  parvient 
dans  ce  vîeekre ,  il  est  recouvert  de  villosilés  par  lesquelles  il 
contracte  des  adhérences  avec  l'utérus ,  ou  plutôt  avec  la  cadu- 
que utérine  décrite  par  Hunier.  Le  lieu  oii  il  prend  ses  adlié- 
rences  n'est  pas  toujours  le  même.  On  voit,  par  une  aberration 
delà  naturel,  beureusement  a^sez  rare,  l'embryon  rester  dans 
les  trompes  ou  les  ovaires ,  tomber  même  dans,  la  cavit^  abdo- 


(i)  AdtnographiM  Cwrhtonm,  caf.  vu ,  ^>  (HAavm»  M/mà»^ 
iiMÊUdêgmir^tiêiumUmaiium.) 
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est  constant ,  on  ponrroit  ratiribuer ,  avec  Roussel ,  à  ce  qna 

chez  elles  le  trouble  et  ragitation  de  Tàme  sont  beaucoup  plus 
considérables  pendant  Tacle  générateurs  mais  au  lieu  d'c&pli- 
queTi  il  est  encore  néçess«ire  d'interroger  U  nâiare. 

Aceroiisement  de  tethBrjron, 

Dans  les  premiers  )onrs  de  UconoepUon  on  n'aperçeit  qu'une  ^ 
l>aUe  oyale  »  remplie  d'en  flnide  cleîrec  transparaît ,  dans  le- 
qqel  on  ne  peut  slMoIument  rien  dialingner* 

Dans  Tespèce  linmaîne  et  chet  les  anfnans  ympares,  e« 

donne  le  nom  d'a?iv/à  la  poche  membroncuse  qui ,  contenue 
dans  la  matrice  ,  renferme  le  fœlus  el  le  liquide  qui  l'environne 
de  toutes  parts  :  on  Tappelle  ordinairement  embryon  depuis  le 
moment  de  sa  formation  jnsqu'4  ce  ^ue  son  corps  soit  suffi* 
samment  développé  pour  4}u'on  aperçoive  distinctement  les 
traits  d'un  enfant  :  k  cette  époque ,  que  le  plus  grand  nenthae 
£ient  à  trois  mois ,  on  lui  donne  communément  le  nom  de 
/œUfg ,  celui  à't^aiH  après  la  fiaîssanoe  (i )• 

Sept  jour»  après  la  conception. on  peut  déjà  distinguer  à  l'ceil  » 
mais  d'une  manière  confuse ,  les  premiers  lînéamens  de  Tem» 
bryonsous  l'aspect  d'un  nuag«  inucilagineux.  Toutes  les  parties 
de  ce  petit  corps  gélatineux  paroi&sent  encore  homogènes  et  ont 
une  demittransparence  :  ce  n'est  guère  que  quinze  k  vingt  jours 
, après  la  conception  que  Ton  eemmenoe  à  bien  distinguerlatéle 
.  et  les  traits  du  visugej  deus  petits  points  noirs  se  font  femarquei^ 
k  la  place  des  yeux,  et  den^  petits  trous  à  edie  des  oiuilles  ;  tu 
longueur  du  corps  entier  est  «dort  de  dnq  lignes  ;  le  née  perok 
comme  une  ligne  proéminente.  On  voH  aussi ,  à-cette  époque  ^ 
sur  chaque  côté  de  la  partie  supérieure  et  inférieure  du  tronc  > 
de  petits  tubereules  arrondis ,  qui  sont  les  ébauches  desmembres^ 
tboraciques  et  abdominaux. 

A  un  mois ,  le  volume  de  Tembryon  est  égal  à  celui  d'une 
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ftanni ,  tt  kngiieiir  d'«B  ponce  environ  ;  les  Bras  elles  jain!»es» 
les  pieds  et  les  mains  sont  apparens  ;  les  doigts  sont  déjà  séparéi 
les  onsdes  autres;  Tapparîtion  des  membres  supenVurs  est  plus 
précoce  de  quelques  j  'urs  :  jusqu'à  la  fin  du  troisième  rnois^ 
leur  volume  surpasse  celui  des  membres  inférieurs. 

A  quarante-cinq  jours,  la  grosseur  de  l'embryon  égale  celle 
d'une  guêpe  ;  la  téte  forme  la  moiiié  de  la  masse  ^  tontes  les  par^ 
ties  sont  très-viâbles  t  on  peut  distinguer  les  liattemens  da 
*cosnr  f  les  marques  carad^ristiqttes  du  seie. 
•  A  deux  mois ,  on  ]^ut  d^à  rencontrer  des  points  ossenz  dans 
les  clavicules ,  dansiles  os  longs  des  membres }  le  cordon  onoibi- 
lical  est  formé;  le  fœtus  a  plus  de  deux  pouces  de  longueur. 
Pendant  les  deux  premiers  mois  ,  l'embryon  a  la  forme  d'un 
ver  recourbé,  dont  l'une  des  extrémités  est  plus  grosse  que 
l'autre.  Tout  le  plan  postérieur  est  recourbé  vers  l'antérieur,  et 
les  deux  extrémités  tendent  à  se  rapprocher  l'une  vers  l'autre. 

A  trois  mois,  le  fœtnsaenviron^troîs  pouces  et  demi  de  Ion- 
goenr,  et  pèse  à-peu^pris  trois  onces  :  il  donne  des  signes  dn 
monyement  animal. 

A  quatre  mois  et  demi ,  la  longueur  du  fiostils  est  de  quatre 
ponces  six  à  huit  lignes;  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  sont 
assez  bien  prononcés  :  c'est  à  cette  époque  que  les  membres  abdo- 
minauxcommencentà  prédominer  sur  les  membres  thoraciques. 

A  cinq  mois ,  le  fœtus  a  acquis  environ  une  longueur  de  sept 
.pouces  et  demi  :  à  six  mois  sa  longueur  s'étend  jusqu'à  neuf 
•pouces  six  lignes  ;  k  sept  mois,  il  a  à-pen-près  onse  pou- 
ces. '  C'est  du  sixième  au  septième  mois  que*  la  membrane 
•mince  ,  qui  érme  la  pupille  se  dédiire,  et  que  l'on  «permit 
cette:  ouverture  :  c'est  aussi  è-peu-près  k  cette  époque  que  lec 
testicules  se  rendent  dans  les  bourses.  11  &ut  convenir ,  si  Ton 
vouloit  parler  rigoureusement,  que  l'enfant  présentant  com- 
munément la  tête  en  bas  ,  on  devroit  dire  que  les  testicules  re- 
montent dans  les  bourses,  au  lieu  de  descendre,  comme  on  le 
dit  habituellement. 

A  huit  ]kiois«.le.£œtus  a  acquis  une  longueur  de  quatorze  k 
qui^se  ponces.  A  neuf  «ois ,  tcma  qalnsnl  do-raocowcfaemeDt, 
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la  plqpart  -des  cofaii»  offrent  un«  longueur  de  dix-baît  pouces 
environ  :  on  en  trouve  qui  n'ont  que  leiie  ponoes  ,  et  d'aaues 
jniqa'à  vingt^^eux  et  même  vingUrois. 

Lm  évalnetions  que  je  viens  de  fidre  des  dimensions  dn  festik  . 
en  longueur  sont  sujettes  à  beaucoup  de  variétés  ;  suivant  les 
différens  individus  :  il  en  est  de  mè  ne  de  celles  en  grosseur 
et  en  pesanteur,  si  l'on  compare  entre  eux  un  certain  nombre 
de  fœtus ,  qiioi({ue  pris  au  même  terme  de  grossesse. 

La  pe^ianleur  Ja  plus  ordinaire  d'un  enfant  à  terme  est  de 
m  à  sept  livras  :  on  en  trouve  an^desèous  de  quatre  livres»  et 
quelques-uns  qui  pèsent  jusqu'il  treise  et  quatorse  livres.  t« 
volume  de  ces  demieis  est  si  grand  »  que  Pon  peut  traiter  haiv 
diment  de  Idbles  les  assertions  des  sagee-feuimes  qui  pré- 
tendent en  avoir  trouvé  du  poids  de  vingt-cinq  livres.  Les  en« 
fins  les  plus  gros  que  j'aie  rencontrés  jusqu'à  présent  n'ont  ja- 
mais pesé  au-delà  de  neuf  livres  et  un  c^uart.  Ces  derniers  sont 
déjà  si  volumineux  qu'on  en  trouve  plus  rarement  qui  aient 
ce  poids  qu'au-dessous  de  quatre  livres.  Un  enfant  de  moyenne 
grosseur  se  développe  aussi  bien  que  oenzqui  étonnent  par  leur 
grosienr. 

Il  est  évident ,  d'après  la  variété  qne  préiententlcs  dimensions 
des  fœtus ,  quoique  pris  au  même  terme  de  grossesse  9  qu'elles 
ne  peuvent  pas  servir  k  indiquer  à  quel  âge  ils  sont  venus  an 
monde  :  souvent  nn  enfant  de  huit  mois  est  plus  gros ,  plus 
pesant  que  celui  de  neuf  )  il  en  est  de  même  à  tout  autre  terme. 
L'expérience  apprend  cependant  à  l'accoucheur  à  distinguer 
celui  de  huit  mois  par  un  caractère  d'immaturité  que  ne  pré- 
sente pas  le  premier. 

M.  Chaussier  a  pr<^posé  nn  mojen  bien  plus  sAr  pour  dé- 
terminer r4ge  du  IbetuSy  qne  de  s'en  rapporter  à  sa  longueur, 
à  son  poids  ou  à  son  volume  t  il  consiste  A  avoir  égard  aux 
proportions  respectives  des  diffmntes  parties  de  son  corps ,  qui 
varient  constamment  suivant  son  Age.  Il  s'est  assuré,  par  de  nom- 
breuses recherches ,  qu'en  mesurant  un  fœtus  ,  après  l'avoir  ten- 
.  du,  du  sommet  de  la  tête  aux  talons,  le  milieu  de  sa  longueur  cor- 
respond à  divers  points  dç  l'abdomen,  suivànt  son  âge:  s'il  est  à 
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tenue ,  quelle  que  soit  sa  longueur,  U  mMé  abautii  ciactement 
k  rombilic  Daos  le  fœtus  de  huit  mois ,  elle  se  troim  piotieiirt 
lignes  au-dessus  deroiii|ûii0|à«ep^mM«|teestcii4^ 
prochée  du  stenniu».  «  A  <i>  moisaUe  répMid  cncUmant  è l'ex- 
p  ^émiléabdDiviiudedu«ftiriim:4mkipreuim 
»  troQC  forme  presque  Ui  toMié  ê»  la  masse  du  corps.  » 
.  U  me  semble  que  Ton  doit  tirer  de  ces  données  cette  consé- 
quence ,  que  si  Tenfant  restoit  dans  le  sein  de  sa  mère  bien  au- 
tleià  du  neuvième  mois,  le  milieu  du  corps  devroit  se  trou- 
ver au-dessous  de  l'ombilic  Ne  pourroit-on  pae  se  servir  de 
la  variété  du  rapport  qui  existe  eulre  le  milieu  du  corpe  el  j'om« 
mvaut  râge  4o  fçBtvs,  pour  adatrer  la  quastioD  àm 
naissancfs  tardives,  el  pour  d^eidar  ai  tel  anfimt  eu  patlioalier 
est  venu  au  monda  aprèa  le  terme  natural  7 

Ce  n'est  ^e  quelques  anuëes  après  la  naissance,  et  lorsque 
les  attributs  propres  à  la  femme  commencent  a  se  développer  , 
que  Ton  aperçoit  une  différence  dans  la  taille  des  deux  sexes  et 
dans  la  confi^rmation  des  diverses  parties  de  leur  corps.  Ella 
«itaualogue  ans  fonctione  de  ehaoutt  d'euf  i  aussi  c'est  à  celte 
époque  seulement  que  l'on  remarque  que  le  tronc  de  la  femme 
an  pliie^ang  que  eehn  de  Pliomrae  :  chee  ce  dernier»  la  moiUê 
da  corps  r^nd  au  pdbis ,  tandis  que ,  cM  la  fHIe,  le  milîeu 
do  Corp»  Mt  entra  le  pubis  et  l'ombilic.  Mais  si  chez  elles  les 
lombes  sont  plus  étendues,  les  jambes,  les  cuisses  et  les  bras  sont 
plus  courts  que  chea  l'homme. 

L'accroissement  du  fœtus  ne  s'opère  pas  avec  la  même  rapi- 
dité dans  tous  les  temps  de  la  geonesse  i  le  développement  de 
l'embryon  est  fort  lent  ;  l'époque  oii  celui  du  fœtus  est  lé  plue 
Mcélér^  est  depaîs  la  milieu  du  quatriènae  aM>ie  jusqn'auttiiëme  s 
on  attribue  à^eicause  la  frë^en^  deeavovtanaBS  spontanés 
à  cette  époque.  Avant  dedauner  Fe«pliealioii  de  ce  Aiît,  Il  dut 
a'assurer  s'il  est  aussi  avéré  qu'on  le  prétend.  Le  dernier  mois 
est  celnî  ou  l'accroissement  du  fœlus  est  le  plus  lent.  11  y  a  bien 
moins  de  différence  entre  un  fœlus  de  neuf  mois  et  un  de  huit 
qu'entre  deux  à  même  différence  d^à|;e  dans  le  commence-* 
men^  ou  le  iiiiUeH  de  la  gestation» 
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•  VaeanoÛMmCttt  ém  kétm  Mt  fi  rtpide  d'un  mois  à  Panlre,  ' 
,qa*il  doit  surprtBdra  eêloi  qui  ne  conildère  pas  que  diei  Ini 
fontcf  les  foroes  vitolw  MmUeiit  tecondentrer ,  conme  Ta  ob- 
aerve  Bichat ,  dans  le  sysième  circulatoire  et  nutritif,  et  que 
par  conséquent,  k  cet  âge,  tout  se  rapporte  k  la  nutrition  et  à 
raccroissemcnt.  Toutes  les  forces ,  chez  le  fœtus ,  sont  employées 
au  développement  la  vie  intérieure  ou  de  nutrition  f  qui 
commence  aussitôt  qu'il  est  conçu* 

Or ,  toutei  ley  fonçlionf  dont  le  compose  la  vie  f  qui  a  pour 
objet  la  nutrition  des  organes ,  ne  jouissent  pas  ches  le  fœtus 
d'rnie  adîvîttf  ^1e.  On  peut  rapporter  à  deux  ordres  de  fono- 
•  tiana  œHes  qui  y  sont  retatiyes  t  les  unes  er^nt  et  asstmileol  . 
aans  cesse  des  substances  pour  nourrir  Tindividu ,  comme  Ta 
digestion  ,  la  circulation  ,  la  nutrition;  et  les  autres  détruisent 
et  enlèvent  les  substances  devenues  hétérogènes  :  telles  sont 
l'exhalation  ^  les  sécrétion  s ,  l'absorption. 

Nous  verrons  «  en  traitant  de  la  nutrition  du  fœtus,  que  les 
fonctions  qui  concoureni  &  l'assimilation  sont  moins  nombreuses 
qnt  cbes  Fadnlte ,  qn'ellas  sont  les  senlas  qui  jouissent  de  leur 
«cttOB ,  qui  eÉtmlai^oplus  grande.  J'^btirai  qu'il  lire  sa  noui^ 
rilttre..de  sa  màM*  E<ea  ftndas  nourriciers  quHI  reçoit  sentdonç 
déjà  élaiborés  par  la  digestion ,  la  drnrfatton,  la  respiration  de 
la  mère  :  aussi  ces  fluides  ne  traversent  pas  les  organes  digestifs 
du  fœtus  ,  qui  sont  peu  actifs,  et  iU  passent  immédiatement 
dana  le  ^stème  circulatoire. 

Nous  verrons  encore  que ,  dieu  le  ftetns ,  ees  fluides  ne  sont 
pas  soumia  à  l'aotioa  do .  Forgant  pulmonaire  i  et  que  par  cou* 
aéqnenl  îb  ont  moina  decbnuiin  k  paraonrir  pour  parvenir  dans 
le  systbae  nulrilîf  s  Fasrimiiilion ,  la  nutrkîon  et  faceroisse^ 
meni  doivenldeac-seftMr^  avec plas- de- promptitude,  puisque 
le  travail  qui  les  opère  est  moins  compliqué  dans  cet  âge. 

Si  Ton  joint  k  cette  promptitude  dans  Tassimilation  la  len* 
teur  avec  laquelle  les  matières ,  une  fois  assimilées  à  la  sub- 
ftauce  duftttaSy  sont  expulsées,  l'on  concevra  la  rapidité  de 
son  nrnmîninmont  L'exhalation  pulmonaire^  la  sueur  ,  la 
traospiiatioii ,  o»  a'oni  point  entofe  <»iiûain«é  »  oa  du  motos 
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«put  très^foiblef.  L«$  lecKlioBi  de  la  liile/^  de  l'iirtoe>  àê 
ÛMltvey  sont  peu  abondâmes  ;  en  jorte  qu'à  cet  âge  les  fonc* 
lions  qni  décomposent  nos  organes ,  et  portent  ait-dehon  de* 
parties  devenues  ëtrangires  à'  notre  subslanoe  après  en  avoir 

fâit  partie ,  jouissent  de  peu  d'activité  ;  quelques-unes  même 
sont  sans  action.  Les  matières  qui ,  chez  Tadulte,  auroient  dû 
être  évacuées ,  refluent,  chez  ie  fœ^is ^  pres(|iie  entièremeot 
dans  le  système  de  la  nutrition*  •  • 

ji  quelle  époque  de  la  grossesse  le  fmius  est-'il  viable  ? 

Ilseroît  très-important  de  pouvoir  fixer  nn  terme  précis  ponr 
la  viabilité  dn  fœtns  :  cette  décision  -^Dumiroit  une  base  sàre  et 
iD&îllible  aux  décisions  de  médedne  légale  «  et  édaîrerott  lef- 

juges  sur  les  effets  civils  relatifs  aux  successions;  tandis  que 
rincertitude  qui  a  régné  jusqu'à  présent  parmi  les  médedns 
sur  l'époque  à  laquelle  on  peut  regarder  un  enfant  comme  via- 
ble ,  a  souvent  donné  lieu  à  des  jugemena  contradictoires. 

Le  terme  oii  commence  la  viabilité  ne  saoroil  être  le  même 
pour  tous  les  foetus  s  on  doit,  les  considérer  comme  viables  lonr 
que  lenn  organes  ont  acquis  le  degré  de  perfection  nécessaire 
ponr.exécntery  sans  le  secours  delà  mëre ,  les  diverses  fonetiona 
qui  eonstitoent  la  vie.  Or ,  on  voit  chaque  jour  qu'an  même 
terme  de  grossesse ,  les  enfans  sont  plus  forts  les  uns  que  les 
autres,  et  laissent  apercevoir  un  plus  grand  développement  dans 
leurs  organes  j  mais  il  est  évident  que  le  terme  oii  commence  la 
viabilité  étant  subordonné  à  la  perfection  qu'ont  acquis  les  or- 
ganes doit,  pour  ainsi  dire»  varier  à  l'infini/ oômme  cette 
dernière ,  k  laquelle  la  nature  n'a  pas  assigné  nue  époque  p)iie 
fixe  qu'à  toutes  ses  antres  .opérations ,  dans,  lesquelles  on  oli- 
serve  beaucoup  de  variâésv  même  êons  - le  rapport  "du- temps 
qu'elle  emploie  pour  les  exécuter. 

Pourquoi ,  dans  certains  cas  ,  un  fœtus  ne  pourroit-il  pas 
acquérir  dans  le  sein  de  sa  mère  ,  en  moins  de  temps,  plus 
de  perfection  qu'un  autre  ;  comme  on  voit,  après  la  naissance  ^ 
l'éruption  des  dents  être  plus  tardive  cbéz  un  enfant  que  chen 
|in  aubre  j  ches  qnelqnes<«ns  même  précéder  la  naiseanee? 
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On  ne  ptol  donc  fiaer  rien  de  certain  sur  Te  terme  de  Je 
grossesse  oU  commence  la  ▼iabUilé  »  puisque  le  nîsonnement 
et  l'espërîence  semblent  prouver ,  d'une  manîëre  podtîve , 
^'elle  a  lieu  à  dct  époques  dîlKfentei  dies  dlyers  fœtus. 

On  ne  peut  pas  ftire  un  reproche  au  médecin ,  qui  doit  se 
borner  k  étudier  les  lois  que  suit  la  nature  dans  ses  opérations  , 
de  l'indécision  qu'il  laisse  sur  un  sujet  qui ,  s'il  éloit  parfaife- 
ment  résolu,  serviroit  à  éclairer  la  médecine  légale,  avec  la- 
quelle il  a  des  rapports  si  directs;  il  seroit ,  au  contraire^,  cou* 
pable  de  vouloir  déterminer  quelque  chose  de  précis  sûr  un 
objet  oh  tout  indique  que  la  nature  ne  a'est  pat  atsojettie  à  des 
lois  invariables.  On  doit  re^rder  comme  certain  que ,  toutes 
eboMt  égales  d'ailleurs ,  Tenant  doit  être  plus  viable  s'il  vient 
naturellement ,  que  si  la  m^  aoconchoit  au  même  terme  k 
l'occasion  d'une  violence  extérieure. 

A  quelque  époque  que  Ton  fixe  le  commencement  de  la  via- 
bilité, il  e  st  certain  que  les  cnfans  sont  d'aulant  plus  viables 
que  leur  naissance  est  plus  rapprochée  du  terme  ordinaire.  La 
conslitutiou  individuelle  de  l'eofaot  étant  la  méme^  on  ne  peut 
pas  croire ,  avecHippocrate ,  qu'il  y  ait  plus  d'espérance  de  le 
sauver  k  sept  mois  qu'à  huit»  Cette  opinion  des  andens,  fondée' 
sur  les  dérangemens  qu'ils  croyoient  résulter  de  la  santé  du  foe*' 
tus  par  la  prétendue  culbute  qu'ils  supposoient  avoir  lien  k 
sept  mois  ,  est  démentie  tous  les  jours  par  l'expérience  ;  il  n'est 
pas  plus  sujet  aux  maladies  et  aux  révolutions  dans  le  courant 
du  huitième  mois  ,  qu'aux  autres  époques  de  la  gestation. 

On  s'accorde  assez  généralement  à  regarder  la  fin  du  sep- 
tième mois  comme  une  époque  oii  Tenfant  est  viable ,  et  oii 
l'on  peut  espérer  de  le  conserver  avec  des  soins  soutenus  ;  mais 
il  reste  encore  à*  déterminer  si  réellement  l'enfiint  est  venu  an 
monde  à  ce  terme  de  grossesse  s  il  est  difficile  de  constater , 
par  des  signes  poliu'is  «  que  l'acoondiemeut  s'est  fati  Ji  cette  épo* 
que.  En  médecine  légale ,  ou  ne  peut  pas  s'en  rapporter  k  l*a«' 
veu  de  la  femme,  qui  est  presque  toujoursîntéressée  à  tromper, 
soit  que  la  question  de  la  viabilité  soit  agitée,  et  la  décision  de- 
mandée par  les  juges,  pour  qu'ils  puissent  prononcer  siu*  les 
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effets  cîvîb  rekti£i  aux  uiccessions  ^  soit  dans  le  cas  d'infantî^ 
cide,  qui ,  po«r  élr»  coBstalé ,  exige  d'abord  qmê  Kon  étabiias* 
qae  l'eiiCmt  trouvé  mort  étoik  viaUe  è  sa  oaiisaiioe. 

Quoique  Pou  admatta  Tépoqua  éê  aapt  mom  rérùlm  ùmtnë 
celle  oji  l'enfiint  peut  virra ,  je  cvoia  cependalit  que  petit 

veuM  au  aaatijie  k  ce  ffemie  peut  étfc 
et  que  Ton  ne  peut  espérer  de  les  conserver  qu'à  l'aide  de  soitis 
bien  dirigés.  Souvent  ii  seroit  possible  de  concevc^r  du  doute 
sur  la  réalité  de  raccoudiement  à  sept  mois  cbez  les  enfans  qui 
le  sont  biea  développés  par  la  suite  :  oepeodant,  comme  ii 
exista  des  axempki  cerlaÎDs  d'accottctMmaBa  faits  à  ce  terme 
dont  les  enfans  oot  aefuîs  t  ptr  la  auite  f  utte  oonstitulionvigei^ 
renie  f  le  médedn^'aceoiaclMuri  contultë  pourvu  caa  temblabley 
doit  user  de  ces  vraîsaiuMaueai  peur  raaeuer  le  cufane  et  la  paîit 
dans  une  famUle  qui  parottétvedtviiéepareequ'nB  épovx  inquiet 
conçoit  des  soupçons  injurieux  tar  Ut  eonduile  de  sa  femme. 

On  doit  déclarer  le  fœtus  non  viable  lorsqu'il  présente  les 
apparences  suivantes  ,  qui  sont  des  signes  non  équivoques 
d'immaturité.  Chez  le  fœtus  qui  n'est  pas  encore  parvenu  à  sa 
maturité  parfaite f  il  existe  imperfection  des  membre»,  défaut 
de  cheveux ,  d'ongles  aux  pieds  et  eut  luaiBa^  k»  doigts  seul 
confondus ,  les  paupiëm  colléea;  la  boudie  et  les  nariaei  lonl 
comme  fermées }  une  memktane  lioticlM  la  prunelle  ;  Fossil»4 
cition  des  os  de  la  téte  et  du  sternum  est  peu  avaueëe^  On  juge 
encore  que  le  fœtus  n'a  pas  acquis  le  degré  de  maturité  suffis 
sant  par  le  défaut  de  pleurs  ou  de  cris,  parce  qu'il  n'exécute 
pas  certaines  fonctions  naturelles ,  comme  i'éternuement  ^  l'ac- 
tion de  rendre  les  urines  ,  etc. 

Celui  qui  a  Tiuibitude  de  voir  u»  gmid  nombre  d'enfiuie 
nouvca»-aés  peut  .ensoiu  êuHmgmr  vm  ftetua  d'une  imiua* 
turité  parfaite  àà  calui  qui  apprueliv  de  la  matwiié  y  par 
la  couleur  de  la  peau ,  qui  4it  di^as  range  irîf  «  aartoait  i:  lu 
£sce ,  an  scrotum ,  ans-mamellea  ,  à  la  paume  det  maîiir^  è  i* 
plante  des  pieds.  Pour  déclarer  un  fœtus  viable  ,  il  ne  suiiit  par 
qu'il  ait  remué  les  membres  et  qu'il  ait  vécu  quelque  temps. 

Lorsqu'un  fcalus  peut  t^ter ,  crier  y  unueri  on  ne  doii  pa» 
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bëtiterdele  déclarer  viM9 ,  à  moins  qa'il  ne  soit  atteint  de 
quelque  maladie  incura1>le  ,  et  qui  d<itl^e]nreniptement  mor^ 
telle ,  comme  $*ii  Âoit  acéphale ,  s'il  «voit  im ft|>ina-lrifida ,  une 

Iiydropisie  cerveau.  C'est  uoe  injusHce  d'attendre  que  sit 
mois  soient  écoulés  avant  de  le  regarder  comme  viable.  Pour- 
quoi rendre  ses  liéritiers  responsables  des  accidens  qui  peu-* 
vent  arriver  pendant  cet  espaçe  de  temps  ? 

Il  est  diiEciie  de  croire  que  des  enfanf  nés  au  sixième  et  sur- 
tout au  dnquiëme  mois  de  la  gvossesie  puissent  oifirir  assea  de 
développement  daaa  leurs  organes  ponr  que  la  rie  continue  par 
leur  action  seule.  On  peut  assee  souvent  soupçonner  quelque 
erreur  dans  le  calcul  du  terase  de  la  grossesse  déclaré  par  la 
femme.  On  manque  de  signes  positifs  tirés  de  l'organisatron  et 
des  apparences  extérieures,  pour  prononcer  si  réellement  l'en- 
fant est  venu  au  monde  au  terme  indiijué  par  la  mère.  Qu'est- 
ce  qui  peut  assurer  que,  dans  l'exemple  cité  parfioia  de  Dijon» , 
dans  son  Mémoire  sur  la  viabilité  du  fœtus ,  que  dans  celui  de 
la  naissance  précoce  de  Forinoio  Licefi ,  les  fœtus  n'étoient  pas 
parvenus  ii  un  âge  pins  avancé?  On  peut  lire  dans  Van-Swie- 
ten  les  détails  de  ce  Ait  extraordinaire  sur  lequel  je  m^abstiens 
de  prononcer  9  ainsi  que  sur  quelques  autres  analogues ,  parce 
que  tout  ce  qui  est  incro^rable  n'est  pas  toujours  faux. 

Cd  seroit  cependant  une  faute  grave  de  négliger  de  donner 
des  soins  aux  enfans  nés  dans  le  si>>i<'me  et  seplième  mois  : 
dans  la  persuasion  oii  Ton  est  généralement  que  leur  conser- 
vation est  impossible ,  on  les  abandonné  presque  toujours  sans 
leur  administrer  le  moindre  seconrft.  Conlme  l'a  déjà  observé 
M.  Chambon ,  si  on  lei^çr  accorde;  ^pdqnefoia  des  soins,  ils 
ne  sont  que  momentanés,  et  oii»  ne  1«&  eonlinue  pas  asses  long» 
temps  pour  prévenir  leuK  trépasv  Les  enfans  nés  ansisikBenHoib 
ne  pouvant  pas  teter ,  on'doit  faire  nsage  ,  pour  les  nourrir  « 
du  biberon,  que  l'on  introduit  dans  leur  bouche  ^  et  au  moyen  - 
duquel  on  y  verse  chaque  fois  une  petite  quantité  de  lait  coupé* 
Il  n'est  pas  possible  de  supposer  une  erreur  de  calcul  dans  le 
fait  que  cite  Broussais  dans  son  Traité  de  l'Education  médicale, 
et  dont  il  dit  avoir  été  témoin ,  puisqMji  k  femme  aocooeha  sin 


Digitizcd  by  Google 


464  DELAGROSSCSSE. 

mois  précis  après  un  autre  accouchement.  Oo  ne  peut  pas  non 
plus  accuser  une  superfétatioo  dont  le  dernier  enfant  vient  au  ^ 
inonde  k  terme  coaime  le  premier.  Le  prolongiilion  de  le  vie  . 
à untermede grosaewe  si  pen  tcfUàoiy  lors  même  qu'on  ed- 
mettroit  que  la  femme  turoit  conçu  peu  de  jours  après  être 
accouchée ,  n'est  pas  ce  que  ce  fiiit  présente  de  plus  extraor- 
dinaire et  de  plus  invraisemblable.  L'auteur  de  cette  observa* 
tion  rapporte  que ,  pendant  quatre  mois  entiers,  Tenfant  ne 
rendit  aucun  excrément ,  qu'il  ne  fil  que  des  mouvemens  pres- 
que insensibles,  et  ne  poussa  pas  la  moindre  plainte.  Enfin ,  au 
bout  de  quatre  mois  exactement  révolus  ,  .il  commençai  crier, 
k  rendre  des  ezcrémens  ^  à  se  remuer  y  k  tetér  ^  et  à  croître  à  la 
fa^n  ordinaire  des  enfons  k  terme. 

Plesmann  cite  nn  axemple  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui-ci ,  non  pas  pour  le  terme  de  la  grossesse  où  l'enlànt  est 
venu  au  monde,  mais  sous  le  rapport  des  circonstances  ex- 
traordinaires qu'unt  présentées  l'un  et  l'autre  de  ces  enfans  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  eu  atteint  l'âge  de  neuf  mois  depuis  la  con- 
ception. Une  £emme  ,  dit  cet  auteur ,  par  un  usage  immodéré 
des  bainé  ;  accoucha  avant  sept  mois  et  demi  d'une  fille ,  qui 
ne  fit  que  dormir  et  ne  prit  aucune  nourriture  jusqu'à  sa  ma- 
turité y  temps  où  elle  se  développa  avec  une  rapidité  peu  com- 
mune f  niéme  pour  un  enfiint  venu  k  terme. 

A&TICLB  III. 

De  ia  Gro$$esse. 

La  fooclionseiuelle  désignée  sous  le  nom  àe  grossesse  est  un 
des  états  delà  vie  qui  intéressent  le  plus  la  temme,  la  société,* 
et  qui  doit  le  plus  fixer  ratliention  du  médecin.  Diverses  affec- 
tions pathologiques  peoieent  simuler  cet  élat  au  point  d'en  im- 
poser quelquefoisauxpratidenslesplos experts.  Le  diagnostique 
de  ces  diverses  indispositions  une  Ibis  établi ,  il  né  sera  pas 
moins  important  de  considérer  les  accidens  qui  accompagnent 
quelquefois  celte  fonction  naturelle  :  chacun  mérite  une  atten- 
tion particulière  ,  et  peut  iuiiuer  d'une  manière  fâcheuse  sm*  la 
constitution  de  k  £mum* 
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^  P«r  grpâéwoQ  ^^signe  i^ommiiiiénieiit  deox  eliosest 
tat  où  se  trouve tuiB. femme  qui  a  conçu;  a"  le  temps  qu'elle 
porte  dans  son  sein  Je  produit  de  la  conception,  depuis  l'instant 
de  sa  formation  jusqu'à  celui  de  sa  sortie.  Les  accoucheurs  sont 
«Mivent  cQ^iflt4s  pttt  iesfeauDef  f^ui  ont  conçu  quelque  crainte 
mr  l'cxisteoce  d'une  grossesse  ,  parce  qu'elles  espèrent  qu'ils 
j^urroiit  dÎMÎpier  leun  doutes.  effet  ^  A  lerott  de  k  dernière 
Vuportente  pour  dies  de  recoonottre  de  h^nné  heure,  dans 
vue  infinité  de  cm*  Teiûtenoe  d'une  grossesse  -,  mais  il  n*êst 
p&s  toujours  possible  au  m^cin,  quelqu'instruit  qu'il  sôit^ 
de  tranquilliser  leur  esprit  par  une  décision  positive. 

La  curiosité  n'est  pas  ordinairement  le  seul  motif  qui  porte 
les  femmes  à  consulter  ;  le  plus  souvent  la  dédsion  qu^elles  de-* 
piandent  leur  seroit  utile  pour  re'gler  leur  coudiiite ,  et  mettre 
leur  réputation  à  couvert  en  s'éloignaot  k  temps ,  après  avoir 
^t  nature  des  préteites  plauâbles  pour  i'absent^^  a  la  gros- 
sesse ^'elles  soupçonnent  doit  être  ignçréé  du  public  j  elles 
sont  alors  agitées ,  inquiètes  •  tant  que  le  médecin  dont  etles 
réclament  les  lumières  n'a  pas  dissipé  letirf  doutes  ;  d*autres 
fois  c'est  une  nourrice  dont  on  soupçonne  la  grossesse,  parce 
qu'elle  a  toujours  habité  avec  son  mari^  et  que  l'enfant  qui  lui 
est  confié  éprouve  quelques  accidens  qui  pourroient  être  la 
suite  de  cet  état ,  que  plHsieurs  médecins  croient  donner  au  lait 
dei  qualités  délétères*  Les  parens  qui  ne  veulent  pas  lui  retirer 
son  nourrisson  sur  un  simple  soupçon ,  estent  ordinairement 
qu'elle  se  soumette  k  feiiinon  d'un  accoucheur  qui  puisse 
fiyer  leur  irrésolution  par  le  jugement  qu'il  portera.  Je  crois 
devoir  observer  qtie  tontes  les  fois  qu'nn  enfant  dépérît  au  sein 
d'une  nourrice ,  il  importe  peu  de  déterminer  si  elle  est  grosse 
ou  non;  celte  circonstance  aeule  suffit  pour  engager  à  le  donner 
à  une  autre ,  lors  xu^me  qu'il  seroil  certain  qu'il  n'jr  a  jioiiit  de 
gestation. 

•  La  femme  p^ut  lire  intéressée  |  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé ,  à  s'assurer ,  dès  les  commencemens,  si  elle  est  enceinte 
Wi|on»  Souvent  on  ne  peut  employer  lés  remèdes  qu'eugeroit 
^n  état ,  lêoi  amr  auparavant  déterminé  si  les  accidens  qu'ieUe 
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éprouve  riennefit  à  la  grossesse  on  s'ils  lui  sont  ëtranget-s.  Ûntf 
mère  de  bonne  foi  s'adresse  a  un  médecin  et  lui  demande  de» 
conseils  pour  remédier  à  la  suppression  des  règles  dont  se  plaint 
'  sa  fille  :  ne  seroit-il  pas  très-important,  ayant  d'agir ,  qu'Use  fût 
assuré  si  les  symptômes  qu'elle  éprouve  sont  dus  à  une  simple* 
snpprcMÎoa  dés  t^Uk  ,  ou  Ipîen  s'ils  oe  dépendroieot  pas 
plutôt  d^nnt  gronëMé  ^n'èlle  cBtfrdie  à  cadièr,  espémt  peut-^ 
4tre  qu'én  d^guîssint  son  Hât ,  Vhnrnét  dans  laquelle  dicr  îndnir* 
•le  médecin  pourra  le  porter  èt  employer  des  moyens  propres  k 
la  débarrasser  d'un  fardeau  si  incommode?  Si  ayant  de  savoir 
auquel  de  ces  deux  états  il  a  à  remédier,  il  entreprend  de  rap- 
peler  les  menstrues  y  il  s'expose  à  lui  causer  des  coliques  violen- 
tes ,  et  peut-être  à  troubler  par  ses  médicamens  la  grossesse  que* 
les  lois  de  la  nature  et  de  1^  sedété  ,  i'ialiérét  propre  de  la  ùaof* 
me  nous  dictent  de  respecter. 

Il  est  beaucoup  d^oeeastons  oh  les  ftnmes  ont  ntMt  de 
feindre  une  grossesse.  L'espoir  d*nn  mariage ,  celui  d'obtenir 
une  somme  d'argent  d'An  individu  que  la  femme  accuse  quel- 
quefois à  tort  d'être  son  amant ,  peuvent  la  porter  à  feindre 
qu'elle  est  enceinte ,  quoiqu'elle  ne  le  soit  pas.  Une  femrae  dont 
le  mari  vient  de  mourir  sans  laisser  d'enfans  est  inquiétée  par 
ses  héritiers  |.  qoi  Yénlent  s'emparer  sttr-Ié-champ  de  ses  biena> 
dont  il  n'a  pas  disposé  :  pou»  les  retenir  quelque  temps  entre* 
ses  mainey  elle  aoense  une  grossesse.  Les  juges  ne  peurent  pro» 
soncer  si  iUle  doit  conlianer  à  jouir  de  liiéritage  dé  son  époux 
que  d'aprës  la  visite  qn^ils  ordonnent  alotn  j^nr  constater  si 
le  grossesse  qu'elle  allègue  est  réelle  on  supposée.  Une  femme 
condamnée  à  mort  se  déclare  grosse  :  avant  d'exécuter  la  sen- 
tence I  il  faut  établir  si  elle  feint  une  g^osse^>se  pour  éJuder  le»» 
punitions  prononcées  contre  elle  ,  ou  bien  si  le  désir  de  conser-- 
ver  son  fruit  a  été  le  motif  de  sa  déclaration,  11  seroit  encore 
plus  important  de  distinguer  s'il  y  a  grossesse  dans  le»  cas  oh* 
b  décision  est  demandée  pto  les  }ages>  pônr  qh'tls-  puissent 
ensuite  appliquer  la  loL 

11  est  aussi  difficile  de  reconnoltre  nne  grossesse  dans  les  eam^ 
mencemens-,  qu'il  seroit  important  ^acquérir  teMt  oonn^ii^ 


•Afice.  Dans  les  cas  même  où  la  femme  n'a  aucun  intérêt  ii 
tromper ,  on  doit  en  gênerai  accorder  peu  de  confiance  à  sat 
déclaration  pour  porter  son  jugement.  Les  femmes ,  comme 
l'oliserve  Oioniti  parlent  presque  touf ours  fumntctf  qu'elles 
émtuA.  Iêh  nnct  taittiit  tl  dëgoîaent  ce  qui  poomit  proirtrer 
«ne  groMMM  dont  -ellM  ciwgiiffiit  d'acquérir  k  œrdtnde  | 
d^antrct,  par  la  joie  qu'allai  éprouTaroîent  d'être  mëref,  tfmt 
panrennet  à  un  âge  anraiictf  mi»  avoir  encore  eu  d'enfine,  jfi 
plaisent  k  accumuler  tout  ce  qui  peut  les  confirmer  dans  Viàém 
où  elles  sont  que  leur  grossesse  est  réelle  j  quoiqu'elle  ne  le  soit 
pas.  Si  Ton  doit  se  défier  de  l'aveu  fait  par  les  femmes  dans  Id 
court  ordinaire  de  ia  vie  y  il  aeroit  encore  plus  ÎDOonaëqnent 
d'en  profiter  en  mMtdne  légale,  puîsqu'en  pareil  caa  ààSé^ 
renies  eirceostances  peuvent  les  porter  à  leindrcr  nne  grosieise^ 
Si  dans  les  oas  ordinaires  on  ne  doi^  prononcer  qn'areié  la  ploi 
grande  drconspeelion  sur  l'etistenœ  d'une  grossesse  commen* 
fpante,  en  médecine  légale  le  doute  est  toujours  le  parti  le  plue 
prudent,  comme  le  dit  M.  Mahon  ,  et  Ton  doit  engager  le^ 
juges  à  différer  TappUcation  de  la  loi. 

De»  Signa  de  la  Grouenc* 

Les  signes  de  la  grossesse  sont  de  deux  espèces  t  ïet  ànf 
sont  rationnels  et  les  autres  sensibles.  Les  lignes  sensibles  sont 
ceux  qui  nous  font  reconnoltre  que  la  femme  est  enceintfl 
-par  le  témoignage  de  quelques-uns  de  nos  sens,  maisspécialo» 

ment  p<ir  celui  du  toucher.  Les  signes  rationnels  nesontautro 
chose  qu'une  conclusion  qne  la  raison  tire ,  en  faveur  de  la 
■grossesse,  des accidens  qu'éprouve  la  femme ,  soit  que  ces  chan- 
gemens  soient  sensibles  à  l'extérienr ,  soit  que  la  femme  seulef 
•en  ait  intérieurement  la  sensation. 

Les  signes  radonnels  auiquels  les  médecine  ont  eu  recoure 
pour  statuer,  d^  les-commencemens,  sur  une  gronesse^low 
teuse^  sont  Hen  plus  nombreux,  maison  mîmetempl  plus  in-« 
certains.  On  ne  peut  Ven- rapporter  à  ancvn  pris  sépavéttentf 
ils  peuvent  tout  au  plus  donner  dos  probabililés'Sur  son  exis- 
tence ,  sufii^ntes  cependant  pour  engager  l'homme  de  l'art  4 
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user  de  précautions,  s*il  ne  veut  pasVexposer  à  noire  à  la  gros* 
sesse  par  les  médicamens  qu'il  administre.  La  réuntoo  même  de 
la  majeure  partie  de  ces  signes  rationnels  de  la  grossesse  ne  fait 
^  qu'accr4>ltre  les  probabilités  sans  <ionuer  une  certitude  abso« 
lu«.  Le  médecin  doit  cependant  obaerver  les  phénomènes  qui 
ee  njuiirerteot  dans  lea  premiers  mois  de  k  gesl^tioii,  pam 
qoe  rieo^t  «e  qui  pent  IVdatrer  9  fortilier  oo  eÎEbibiir  dei  iaup«> 
(ont  «tîlei»  M/doilédiAppep  à  son  ett^tium  ;  il  doîl  aenlenieiil 
^vîter  delevr  eeeordev  trop  de  confiance ,  et  peser  atteutivemeni 
toutes  les  circonstances  avant  de  porter  son  ju^ment. 

Les  signes  rationnels  sont  communs  à  toutes  les  espèces 
de  grossesse  que  distinguent  les  accoucheurs  ;  ils  ne  peuvent 
donc  pM*  servir  à  caractériser  telle  espèce.  Je  reconnois  trois 
espèces  de  grossesse,  relativenotent  4  la  nature  des  substances 
disIflBde&t  le  o|iUîce ,  ou  liien  par  rapport  au  lieo  oà  ellet 
joBl.contemies.  J'appelle  ^f«ifeifeii«imei/e  celle  ok  reiifimt 
.esl  reofinriB^  dena  la  matrice  :.  oa  la  nomme  eossi  osiei  sonvenl 
vraie  grmtêeêiû  »  bonne  gmtseme  ,  groi$€t$e  toMte,  . 

Je  désignerai  sous  le,  nom  de  grossesse  contre  nature  celle 
oii  Tenfant  est  contenu  dans  un  autre  endroit  que  l'utérus, 
parce  que ,  dans  ce  cas ,  la  nature  semble  s'être  écartée  des  lois 
^qu'elle  suit  ordinairemc^ul  :  elle  est  asses  souvent  appelée  ^ioi^ 
^•se^e  extm'HiLtérincioiï  peut  la  distinguer  en  trois  espèces  «eitt- 
•vant  le  lies  qu'occupe  l'enfiiot  hors  de  la  matrice. 

On  ponrroit  nominèr  groneuc  Mppannie,  au  lien  de  fiuÊMfe 
:^rc$sets9p  cette  oti  l|i  metrice  ne  contient  pas  un  en&nt  ^  mais 
H^u  sang  ,  de  l*eao,  de  Feir,  un  polype ,  ou  bien  l'une  de  cet 
.masses  que  Von  y  rencontre  quelquefois,  lesquelles  sont  le  ré- 
•sultat  d'une  conception  bonne  dans  son  origine,  et  faite  dans  le 
lieu  nrdinaiire,  mais  qui  a  dégénéré  par  la  suite  par  une  cause 
inccident$)Ue.  Je  donne  le  nom  de  grossesse  au  développement 
•du  ventre  produisent  ces  différentes  substances  »  parce  qn'il 
jest  accompagné  de«  rnénies  signes  rationnels  qne  la  grossesse 
•ordinaim ,  et  que  Veocouchtur  est  ioimiit  emiNurrassé  pour 
jdistinguer  l'une  de  Teutre.  *  ^ 
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g  I*'.  De  la  Grossesse  naiurellc  ou  utérine. 

Je  déterminerai  succeisÎTeiiient  le  degré  de  confiance  que 

méritent  les  difieccns  signes,  soit  rationnels  y  soit  sensibles  ,  que 
l'on  a  proposé!  pour  recooDoitre  cette  ^oMe&se  dam  les  com* 
mescemenf. 

l^  Examen  des  Sigmê  miimmd»     (mvniè  Ctmseêi€. 

» 

Dë»  qne  la  ftomie  a  conçu ,  elle  éprouve  dee  dungeiaeiit 
lenaiblet  dans  ton  physique  et  dan»  aov  moral  »  qui  paroinenl 
dna  4  l'aclion  prédominante  de  l'atéms^  vei»  lequel  les  mou» 

vemeosdcla  nature  sont  dirigés.  Depuis  Uippocrate^  on  regarde 
comme  un  signe  de  grossesse  coiuinençante  lés- sensations  ex- 
traordinaires  que  la  plupart  des  femmes  éprouvent  au  moment 
de  la  conception.  Lorsque  le  coit  est  tuivi  de  la  fécondité f 
il  survient,  dit  le  père  de  la  médecine  y  un'  ébranlement ,  m 
frémîisement  intolonlaîre  et  universel ,  mêlé  de  volupté ,  et 
auquel  succide  un  élat  de  langueur  dtji  corps  et  de  Pesprit ,  quf 
celles  qui  le  perçoivent  ne  suuroient  définir.  Le  coït  lécond  eH 
accompagné,  dit-on ,  d*un  plaisir  plus  yif ,  qui  peut  le  frire  dis?* 
tinguer  du  sentiment  ordinaire  qui  e^t  la  suite  de  la  copula* 
tion  infructueuse.  Plusieurs  femmes  assurent  ,  à  la  vérité , 
qu'elles  re&sentept  ces  mouvemens  intérieurs  d'une  maiiièrf 
asseï  marquée,  pour  leur  faire  connoîlre  »  de  façon  à  ne  pouT- 
voir  s'y  méprendre  >  l'instant  oii  elles  conçoivent  f  mais  il  en 
est  un  bien  plaa  grand  nombre  qui  ne  les  éprouvent  pas  &  aa 
lieu  de  ce  frisson ,  quelquee-unes  assurent  avoir  ressenti  una 
ardeur  brAlente  au  moment  de  la  conceptiour  La  conviction 
qui  ponrroit  résulter  de  cettè  sensatiSn  intérieure  n'est  qu^ 
pour  lawmme  qui  l'éprouve.  L'accoucheur ,  qui  ne  peut  eu 
acquérir  la  connoissance  que  par  son  aveu  ^  ne  pourj^oit  la  par- 
tager qu'autant  qu'il  auroit  la  certitude  qu'elle  n'a  aucun  iai» 
térét  à  assurer  l'existence  de  ces  mouvemens  intérieurs. 

Au momicnt oii  une  (smme  conçoit,  dit  Galien,  il  se£aile» 
elle  ni^  mouvemant.da  resstrrtmeqt.  Toutes  les  fenunca  ne  re^ 
sentent  point  et  mmiBitDl  da  rlirreaent  nanonct  par  Gt^ 


lieD»  qae  pliuieiin  d'entre  elles  Ini  ont  usure  avoir  éprouvtf 
dans  ces  drconstanoes  :<ce  signe ,  comme  le  précédent,  est  parv» 
ticulier  k  un  petit  nombre  de  femmes. 

Suivant  Aristote,  on  doit  regarder  comme  un  indice  que  la 
fonme  a  conçu  si,  après  le  coit,  elle  ne  sent  rien  couler  par  le 
WBgin^  et  aile  mari  s'aperçoit  que  le  membre  viril  sort  plus 
sec  que  de  oontiune.  C'est  one  opinion  généralement  répandue 
parmi  les  pasteurs ,  que  la  rétention  de  la  semence  indique 
qu'une  femelle  a  été  impr^née  t  ce  qui  les  porte  »  pour  pro- 
curer cette  rétention  ,  à  jeter  de  l*eau  froide  sur  les  vaches  et  les 
Jumens  aussitôt  qu'elles  ont  été  Saillies.  Ce  signe  est  éqoivoqâe  t 
fhumeurprolifiicjiie  peut  être  en  si  petite  quantité  qu'elle  soit  re- 
tenue dans  les  rides  du  vagin,  sans  qu'elle  ait  pénétré  dans  l'uté- 
fus  et  les  ovaires.  D'ailleurs,  comme  une  très-petite  portion  de 
liqueur  spermalique  suffît  pour  assurer  la  fécondation ,  elle 
l^ntavôir  lieu  quoiqu'une  certaine  quantité  s'échappe  du  vagin. 
:  Le  mouTemetaC  que  Ton  &t  se  fHâte  sentir  tout  le  long  des 
trompes  utérine*  danslas  premiers  jours  derimprégnation  »  joint 
ib  de  petites 'coliquM  dont  le  siège  est  dans  la  région  hypogas^ 
trique ,  n'est  qu'un  sigtie  de  grossesse  trèa^uiyoque ,  chez  celles 
même  qui  éprouveroient  cette  sensation. 

Une  femme  qui  a  déjà  eu  plusieurs  enfans ,  et  qui  ressent  dans 
toute  son  économie  les  mêmes  symptômes  qn'élle  a  éprouvés 
dans  ses  preiiiières  grossesses  »  peut  seulemedl  regarder  comme 
probable  qu'elle  est  enceinte. 

On  donne  encore  comme  un  signe  qn'one  femme  a  conçu , 
le  changement  qu'Hippocrate  dit  aFoîr  observé ,  dans  cette 
circonstance  ,  dans  les  yeua  de  larlienimey  qui  deviennent  plus 
caves,  langiiissnns ,  qui  perdent  de  leur  éclat ,  et  sont  temés 
-par  un  cercle  bleuâtre.  Celte  décomposition  des  yeux  se  ren*- 
icontrant  plus  spécialement  aux  approches  et  à  lasuile  del'écou- 
lemenbmenstruel ,  n'est  également  qu'un  symptôme  très'incer- 
|ain  de  grossesse. 

Il  se  forme  >  an  moment  de  l'jimprégnation ,  des  tadies  plus 
«>a  moins  étendues  sur  le  visage  de  qnelqttes  ftmmes ,  comme 
fwroh  observé  Hippocrate    cette  espècerdr  masque^  très»^ 
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me.  On  voit  bien  plus  souvent  les  femmes  brunes  blanchir 
pendant  le  cours  de  la  grossesse ,  et  les  taches  de  rousseur  dont 
le  visage  de  quelques  autres  est  recouvert  devenir  moins  appa- 
rentes ;  ce  qui  dépend  de  l'infiltration  téreuse  que  produit  cet 
^tat.  Si  l'oD  veut  lenîr  compte  des  bîsarreriet  déterminées  par  la 
gionette,  on  wirn  qoo  chef  quelques  femmes  la  lace  preo4 
une  teint»  noire.  Lecat  oie  Tolisenfatioii  d'^nje  Imingie  ch(» 
kqnelle ,  pendant  trois  grossenei  consécutives  »  le  viiage  devint 
d'un  beau  noir  de  jais. 

Depuis Démocrile  on  a  donne  comme  un  signe  de  conception 
le  gonflement  du  col,  au  moyen  duquel  ce  philosophe  cynique, 
retiré  dans  un  tombeauauprès  d'Abdçre ,  reconnut,  comme  le 
rapporte  Diog«ne  Laêrce ,  qu'une  jeunç  6!le  qui  étoit  eo  la 
^compagnie  d'Hippoonle  venoit  de  perdre  sa  virginité. 

La  femme  deîriontplas  snsceplible  ;  son  caractère  cbange; 
fil  en  est  qui  deviennent  caprîcienfes  ;  la  moindre  contfanét^é 
les  irrite.  On  a  vu  des  femmes ,  dont  le  caractère  aimable  fiiiisoît 
le  bonheur  de  ceux  qui  les  en vironn oient ,  devenir  aussitôt 
après  la  conception  tellement  acariâtres  ,  qu'on  évitoit  leur 
«ociété  que  l'on  rechercboit  auparavant  ;  mais  celle  mauvaise 
liumeur  j  cette  irritabilité  augmentée  f  accompagnant  égaler 
snent  l'évacuation  menstruelle  ,  ne  $ont  que  des  sigaes  très* 
équivoques  de  grossesse  ;  on  doit  Avotr  des  ^arde  pour  loi 
caprices    les  biiarceries  des  femmes  gro^. 

Les  fendions  de  l'orgone  inlellectnel  sont  as^  souvent  pfV'* 
verties  par  l'état  de  grossesse,  qui  leur  fait  perdre  de  leur  aeli«' 
vite.  On  a  cependant  vu,  dans  des  cas  rares,  la  grossesse  donner 
plus  de  force  et  d'élévation  aux  idées.  Lorry  rapporte  qu'une 
fiemme  ,  à  la  suite  d'une  phrénésie,  devint  tiiste  ,  rêveuse, 
puis  imhéciUe.  H  4{st. remarquable  que  celte  femme  étant  de-^ 
venue  enceintOi  recouvra  sa  gafté  et  99»  faci^fté^  intellectuelles , 
dont  elle  conserva  l'eiercîce  pendant  tout  le  cours  de  la  gestfi- 
4ion  ;  mais  après  racconcbemeut  elle  retpmba  dans  son  état 
précédent  Une  seconde  grosseaie  pCEHt  les  m^mes  phénomèoea 
chez  le  même  sujet,  «  En  général ,  comme  Ta  obieryé  M.  Mo- 
.  »  rç#U}       les  femmes  enceintes  rintel|i^i)ce  est  plus  foible^  ' 


w  Je  jugement  qioîiis  sAr»  riuiagination  plus  mobile  ^  plas  dilh 
V  posée  à  s'alarmer ,  la  volonté'  est  plus  changeante.  »  Le  m<w 
ral  eit  les  senti  mens  4*  I*  femin.e  peuyent  aussi  recevoir  èesmo* 
dificatiotns  de  la  part  de  |a  grossisse ,  qoi  développe  dans  quel- 
ques cas  un^pench^mt  k  là  cnianté  ',  à  la  jaïousie ,  à  la  haine» 
On  en  a  vu  quelques-unes -être  ^Itérées  de  sang  humain  :  lor»» 
que  cette  <le])ravalion  a  lieu,  elles  sont  dans  un  véritable  état  de 
vésanie.  La  grossesse  produit  fréquemmetit  des  névroses  des 
organes  dçs  sens  :  beaucoup  de  femmes  entendent  moins  correcU 
temfnt  qu^  l'ordinaire  ,  eHes  eroient  entendre  un  son  q^t 
n*ezijS(e  pas  ;  elles  éprouvent  spiivent  desilInsionSLd'^optiqufr  qui 
Rangent  l|i  forme  et  tt(  grandeur  des.  ol^jcts  ét  qij(elquefo& 
Viémeëllessont sofelles ,  pat  intervallies  »  à  un* espèce  de'cécilÀ  ' 

Pendant  la  grossesse  le  poub  est  plas  fort ,  plus  vif«  plus  dé^ 
Teloppé;  dans  les  trois  premiers  mois  il  varie  beaucoup;  il  est 
souvent  gastrique.  Le  sang  est  plus  couenneux."  ' 

On  ne  i  encontre  presque  jamais  chez  les  femmes  enceintes, 
cette  sensibilité  de  l'abdometi  dont  parlent  quelques  auteurs, 
exaltée  aii  point  qu'elles  peuvent  à  peine  supporter  la  pression, 
de  leurs  vétemens  :  quand  elle  a  heu,  il  est  tr#Srprobable  qu'elle 
tientà  d'autres  causes  qu*à  h  conception;         '    '/       '  * 

On  observe  en  général  une  dÀïomposîtion*  dins  tourfertrailft 
'  de  la  lace  >  qnMl  est  imposable  de  rendre:  1»  n^ ,  dit^on  /e^ 
plus  allongé ,  Tonverturedelaboucbe  plus  grande;  oh  apêrçoft 
des  batteoiens  dans  la  fossette  qui  se  trouve  au  bas  du  cou.  Plu- 
sieurs  femmes  se  vantent  dereconnoître  la  f];ro5«;esscdès  les  comW 
l  mencemens  ,  par  cet  air  se^Ji  de  décomposition  que  Ton  obseï  v«. 
l  dans  tous  les  traits.     ,        '  ;  *'         j- «•  • 

La  saillie  du  nombril  est  iris-Mre  i  tfn  ne  pimrroît  pas  h, 
Regarder  coiiiaie  un  signe  de  gro8sesM''<k»knnien^sîntcr  lors*^ 
qu'eHé  a  liea ,  puisqu'elle  b'^rive ,  pour  Furdinaire',  que  verà 
^sixième mois.  »        .  • 

Noîa  -  seulement  il  n'existé  atican  iFi^e'càraetérfsttqnè  qiH. 
puisse  nous  faire  connoître  l'instant  oii  la  femme  a  conçu , 
mais  encore  tous  les  autres  symptômes  dônt  elle  est  tourmente!* 
j^9f    suite  f  et  ^ui  dépendent  de  s^  sensibilité  et  de  son  irritah& 
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biitW  aDgmeiitêe  »  comme  les  TtfmîaiemeBi ,  Ptnorenè,  la  dé- 
prttTttîoii  de  r«ppëtit  cenniie  sont  le  nom  de  piàù ,  leA  dofileort 
de  deott^  ele.  »  ele«  leifeient  dans  la  méto»  ificerlîtiide»>  ' 

La  suppreMOB  de  l*évac«alioii  raenslnielle  e«t  qq  étfl  pr^ 
IBÎen  signes  qui  font  soupçonner  aux  femmes  une  grossesse: 
quoique  assez  constant ,  il  n'en  est  cependant  pas  une  preuve 
positive.  Des  causes  morbifiques  ,  comme  le  chagrin  ,  un  état 
de  cachexie ,  peuvent  produire  celle  suppresuoo,  qu'il  est  très* 
di^le  de  distingaer^  dam  les  oomiMacemciit  celte  qui 
dépendroit  de  la  groaieiie ,  pniiqne  la  «oppremon  merbîiîqac 
des  règles  oomsieiiiie  des  aocidens  analogaesà  eeai  que  Vom  ob- 
aenre  dans  une  gestelion  commençanle.  Dans  le  cas  ok  la  sop^ 
pression  est  l'eliet  de  la  grossesse  ,  les  symptômes  Tont  en  di* 
minuant  à  mesure  qu'elle  avance  ^  lorsqu'ils  sont  la  suite  d'une 
suppression  morbifique  ,  on  voit,  au  contraire,  que  les  acci- 
deos,  qui  sont  d'abord  peu  sensibles  dans  les  commencement, 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  intenses.  Quoique  cette  dis* 
semblance  remarqnde  par  Hîppocrate  dans  la  marche  des  accî^ 
dens  propres  à  la  grossesse  et  li  la  suppression  morbiftque  des 
règles ,  soit  fondée  jusqu'à  an  certaio  point ,  et  que  lemddecNi 
doive  s'en  aider  dans  son  diagnostique ,  il  doit  cependant  dviter 
de  prononcer  afBneiatîrement  d*après  cette  circonstance  seule. 
On  rencontre  quelquefois  des  grossesses  dont  IfS  accidens  aug"» 
mentent  graduellement ,  comme  ceux  de  la  suppression  mor- 
bifique;  on  voit,  au  contraire,  que  les  femmes  n'ont  pas  cessé, 
dans  quelques  cas  »  de  jouir  d'une  hamoé  santé  ^  quoique  les 
règles  fussent  supprimées. 

Ce  signe  ne  ponrroît  pas  servir  diea  lea  lemmee  semblables 
k  celles  dont  patle  Deventer ,  à  cdiet  dont  MM.  Gluimbon  ^ 
Baudelocque  »  et  Petilot  «  professeur  de  l'Éode  de  Médeeîné  de 
Montpellier ,  rapportent  Fbistoire ,  qui  n'ont  ja«iai«  été  réglées 
que  pendant  leur  grossesse  :  il  en  seroit  de  même  des  nourrices  , 
qui  ne  sont  ordinairement  pas  réglées.  Zachias  a  soigné  une 
iemme  trë>-bien  réglée  qui  ne  concevoit  jamais  que  ses. règles 
poussent  cessé  trois  ou  quatre  nu>is  auparavant. 

i-abseoqe  du  4nx  mcnslruel  n'est  pa^  un  indice^  certain  d» 
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]a  grossesie ,  sa  présence  n'autorise  pas  non  plos  toufoars  | 
prononcer  qu'elle  n'existe  pas.  On  a  yn  ches  des  femmes  jeunes^ 
pléthoriques ,  revacuation  menstruelle  continuer  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  mois,  quelquefois  même  pendant  tout 
le  cours  de  la  grossesse.  Mauriceau,  Riolan  ,  Haller,  rapportent 
des  exemples  de  leinniM  condamnées  à  mort ,  et  que  des  chiv 
ynrgiens  et  des  sages-femmes  avoient  déclaré  n'être  pat  grosses 
parée  ^'eUes  ëloientrégléiiii  cibes  lesqnellef,  à  rouvertiue  du 
cadicm*  on  a  tnmjé  on  enfiMit.  H  n'est  patwe,  comme  Pobr 
•erve  PtaM ,  de  voir  les  Ilunmes  qui  ont  conçn  répandre  queU 
«pies  tadies  de  sang  dans  le  temps  oii  les  régies  ont  coutume  de 
paroitre.  On  voit  bien  plus  souvent ,  comme  le  remarque  Slein , 
qui  regarde  ce  signe  comme  un  indice  infaillible  d'un  commence- 
ment de  grossesse  ^  que  peu  de  temps  après  qu'elles  ont  eu  leun 
rè|^yil  paroit  de  nouveau  un  flux  plus  ou  moins  abondait  y  qn 
dfevanoelaajonnde  hnit}o«iau  moins  répoqaAaoeontumae.  • 

Lea  fauMt  concevant  cnnlinairement  dane  l'intervalle  qni 
i^éoonle  entre  deux  périodes ,  lequel  «st  au  moina  de  trois  eo^ 
maines  ^  pour  déterminer  au  juste  le  terme  de  la  grossesse  d'après 
ia  cessation  des  menstrues,  il  faut  ajouter  à  pe  calcul  une,  deux, 
et  quelquefois  trois  semaines. 

Lorsque  le  défaut  de  menstrues  se  rencontre  chex  une  femme 
dlies  laquelle  cette  évacuation  est  régulière ,  . qui  n'a  éprouvé 
-«ncnn  aoddent,  qui  n'est  atteinte  d'autinne maladie ^  ctHeinp^ 
preanon  offire  pins  de  piobalnlftés  pour  nne  grossesse  coninien>* 
faute  y  que  odle  qui  snrviendroit  k  une  linnme  dont  le  IluK 
menstruel  éprouve  de  temps  en  tempe  des  retardi. 

Les  dégoûts ,  les  nausées,  les  vomissemens,  la  salivation ,  uii 
goût  bizarre  pour  certaines  substances  inusitées  comme  alimens, 
telles  que  de  la  craie  ,  du  plâtre  ,  du  charbon  ,  sont  des  signes 
de  grossesse  tii^incertains  -,  car  ils  peuvent  dépendre  ou  d'une 
suppression  morbifique  des  règles  ou  des  dérangemens  de  la 
digestion  que  l'on  oonnolt  aoos  le  nom  de  Mimuse^  h»  fiUei 
eavent  «  bien  qne  la  loppreinon  dee  règles*  peut  produire  des 
symptômes  analogues  à  ceux  qne  l'on  obterve  dm  les  lemmëa 
gosses ,  qu'elles  se  plaisent  à  s'abuser  pendf»!  quelque  tem|Ki 
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•ur  leur  état,  et  k  s'entretenir  dans  une  illusion  consolante  pour 
elles ,  juiqu'à  ce  %tte  \m  monvemeiM  cle  l'enfant ,  «eak  ligM 
^on  équivo^pi»dtgrMieiit#  ▼îeoiientlMdalroaiper. 

Dès  Je  commenceaienlde  k  geitetien ,  \m  aiameUes  ee  d^e» 
loppentet  deviennent  plue  leniililet.  Ledéveloppementde  cesoiw 
£aneeconlinnependanltoal»ladn^delegrotKMe.  Cephëno» 
mène  ne  peut  cependant  pas  servir  à  prouver  d'une  manière 
certaine  la  grossesse,  parce  qu'il  peut  dépendre  d'une  simple 
euppression  des  menstrues.  L'augmentation  de  volume  des  ma- 
smelies  peut  tenir  à  un  étatdemaladiey  ou  àla  proximité  des  règles, 
dont  le  travail  est  ordivMÎreaiènt  accompagné  de  tension  et  de 
Couleur  dans  les  setnt)  à  raison  de  k  sympathie  qnieiiile  entre 
m  erganes  et  Tuléras*  Lnrsqne  le  sein  e'est  tnméfid  àPecoasion 
dttinxmenstmel,  il  sevientàson  ^tnatoffel  «a  Inmtdefinclqnet 
jours.  Dans  le  cas  de  grossesse ,  le  yolnme  des  seins  persiste  et 
augmente  graduellement  :  si  le  volume  de  la  matrice  croît  dans 
la  même  proportion  ,  la  grossesse  est  probable.  On  n'obser>'e 
point  de  gonflement  des  mamelles  chez  les  femmes  qui  conlir 
nuent  d'ctre  réglées  dans  les  premiers  mois  de  la  gestation. 
Ciiei  les  femmes  foiUes  ^.cençoirenl»  les  mamelles  ae  se 
foolfent  souvent  qpi'après  le  troisième*  noie  y  et  encore  d'une 
manière  peu  sensible» 

On  doit  encore  moins  compter  snr  le  signe  rationnel  de 
grossesse  qui  se  tire  de  la  couleur  plus  foncée  et  comme  bru- 
nâtre que  prennent  les  papilles  et  l'aréole  :  il  est  des  femmes  qui 
ont  cet  aréole  toujours  noir.  M.  Chambon  accorde  beaucoup  de 
confiance  à  ce  signe ,  et  il  croit  qu'on  ne  l'a  pas  encore  remarqué 
<dans  les  cas  où  les  mamelles  augmentent  de  volume  par  une 
cause  différente  de  k  conception* 

On  ne  peut  pas  regarder  oonnne  un  signe  assuré  de  grossewe 
k  prâence  d'une  humeur  séreuse  f  oosnme  kitense»  qui  s'é- 
ciuipperoit  park  boutdumemelou.  .Xkns  Thydropifie  de  k 
matrice ,  dans  k  cas  de  mdies,  on  voit  quelquefois  les  mamelles 
•se  gonfler  et  sécréter  du  lait.  Au  rapport  d'Hippocrate ,  dont 
l'^bservalioii  a  été  confirmée  par  Primerose ,  on  a  vu  dans 
des  casy  rares  à  k  vérité,  k  simple  suppression  des  règles  donner 


»c  tA  e»o4s»s»«; 
iien  k  k  s^crédon  iit  kit  ten  rorgm'e'tnrâiiialrê.  IJhe  tao^ 
mon  coBtiiraée  pondant  <|ve>qae  temps  pent  finre  qùe^le-  fàit 
•es^ercfc  ênm  hà  inamelles  chez  des  filles  y  cfaee  des  Irammes  ^ 
€*  même  chez  des  enfans.  On  lit  dans  la  Médecine  lé^aje-  de 
Fodéré  un  fait  bien  propre  à  prouver  que  la  sécrétion  du  lait 
dans  les  mamelles  est  un  signe  trompeur  ,  soit  pour  prouver  la 
groAMtie^  «oit  poar  décider  s'il  a  existé  un  âoeoucbement.  Une. 
jeuae femme,  pour  éviter  d^étrecoadnite.eB  pri«OD,.se déclare 
UroMe;  Ëomné»  d'en-  doaaer  des  preuTei  ^hyàqvm^  elle  le 
«tire m iiMUnt 4 l'écart , etàlbroe  de  diatoailierle boot  âu 
mamelon  et  dé  tcaiie ,  elle  réonk  à  èb  dire  sortir  quelques 
fontlcfdelatt  ' 

La  tuméfaction  du  ventre,  qmparoîtétreun  des  signes  lesplos 
frappans  de  grossesse,  n'en  estqu'un  fort  inceitain.  Le  ventre 
se  tuméfie  souvent  à  l'époque  de  ia  cessation  des  règles  sans 
qu'il  j  ait. en  pour  cela  conception.  Yen  Fige  de  quarante* 
*dnq  ans ,  quelquefois  même  de  trente-quatre  ou  trent^-dnq 
ans  y  à  les  femmes  perdent  ttrat^à^up  leurs  r^;les,  ou  voit  ït 
•ventre  se  tanaéfier,  devenir  tendu  et  douloureux  ;  elles  seifleut 
en  même  temps  des  pieotemens  mw%  seins ,  qui  augmentent  de 
volume  j  elles  éprouvent  des  dégt>ûts  ,  des  malaises  ,  et  autres 
symptômes  tellement  res'^eniblans  à  ceux  de  la  grossesse,  que  les 
femmes  mente  rjui  auroierr^  eu  des  enfans  croient  à  son  existence. 
/j^^Cetto  Uiméfact)^  peut  teoû:  à  rii|iped!îir9tioa 

Te  la  m^mhrane:l^p^pffff.!^  les  aecideus  vont  en  augmentant 

S^i^a^âmasse  dans,  le  vagin chaque 
^"IflÉÉipar  k  suite  la  sortie^des  urines  et 
ides  mutiètesifiittles  parâa!«Dmpressîou  qu'il  exècoeaur  lereéi" 
tom  et  la  vessie  :  la  membrane  est  poussée  en  dehor»  par  k  lip* 
quide  qu'on  distingue  au  tact.  Si  la  personne  est  jeune,  ou 
■peut  prendre  pour  une  grossesse  le  gonflement  de  l'abdomen 
qui  se  manifeste  souvent  lorsque  la  menstruation  s'établit 
diiiiciiement  :  cet  état  exige  beaucoup  d'attention  pour  ne 
pasketromper  dans  son  dkgnostiqne,  parce  que  1  es. fiyes  éprou- 
vent pour  roedinaire,  en  même  tempe  «.k  plupart  dés  sgrmp'ôr- 
jnes  qfd  accompagnent  k  vraie  groeiesse.  Le  KxndieftiecQit  k 


fit  LA  CAOISKSSE. 

ubytn  le  plot  sAr  de  diftingncr  auquel  de  otf  deos  élett  on  e 

à  Remuer  ,  en  appreatnt  ri  le  déreloppemenl  de  k  matrice 
•*aoooide  arec  celui  de  l'abdoineii.  On  né  peot  cependant  pas, 

Mnss'exposer  à  irriter  la  mëre ,  qui  regarde  sa  fîlle  comme  vierge, 
proposer  de  dissiper  ,  par  l'introduction  du  doigt,  les soup^ooi 
^uc  Ton  pourroit  avoir  conçus  sur  une  grossesse. 
*  £q  atiendant  que  le  temps  vienne  apporter  quelque  ^dair-i 
daiemeot  »  en  doit  avoir  ëgard  k  la  marche  des  acddeni  et  à 
ienra  efiett  wr  F^nemie»  On  pr^ome  que  le  gonflement  d« 
«entre  eit  la  mite  d'nne  menitniatîon  laborteofe  lonque  les 
iraile  t'altèrent,  que  la  firalchenr  des  lilletdiiparott,  qu'elles 
devîeneent  oadiedîqnet  et  tombent  dent  la  mëlancoHe.  La 
prudence  dicte  cependant  de  ne  pasnégliger,  dans  le  traitement, 
les  précautions  qu'exige  une  grossesse  commençante. 

L'abdomen  peut  étie  très-gros  naturellement ,  ou  distendu 
par  des  ?enti»  de  TeaUf  par  la  présence  des  vert  oude  lataburre. 
Un  polype,  une  môle,  an  squirrhe  de  l'utëruij  une  tumeur  qnt 
te  développe  dant  Tintérieur  de  l'abdomen ,  et  qui  est  pour 
rordinaire  la  tuite  d^nne  affisction  organique  de  quelquet-nnet 
des  parties  qui  y  tontrenfemtéesî  pèiîvent  simuler  une  grottette 
en  donnant  an  ventre  plut  d'ampKtude  et  une  forme  arrondie. 

Cette  tuméfaction  ue  peut ,  dans  aucun  cas,  fournir  un  signe 
de  grossesse  commençante ,  puisqu'elle  n'est  sensible  qu'après  le 
troisième  mois ,  qui  est  le  terme  où  la  matrice  commence  à 
sortir  du  petit  batsin  :  si  elle  est  quelquefois  apparente  dans  let 
^enn  premiert  moit ,  le  volunue  ddpend  du  m^léoritme  des 
intettint ,  et  non  de  ce  que  les  enveloppet.  dn  ba»- ventre  tout 
diitendnet  par  la  matrice.  Loin  d'augmenter ,  le  ventre  parott 
ou  contraire  t*affiâsser  ches  quelques  fommëf  pf^ndant  les  pr»* 
miers  mois  de  la  gestation  ;  ce  qui  a  donné  Heu  k  un  proverbe 
parmi  les  femmes,  qui  regardent  cet  aplatissement  comme  un 
signe  de  grossesse. 

Un  autre  signe  a  été  proposé  dans  ces  derniers  temps  par 
M.Chambon  de  Montaux  ,  qui  pense  que  l'on  trouve  constam- 
ment., douae  ou  quinze  jourt  après:  la  con.oeption  ,  le  col  de 
k  matrice  rempli  d'une  humeur  particulière  semblable  k  nn 


mocai  ^aii.  H  croit  qp»  toolef  kt  fioîa  fat  l'on  rénemif IV 
tette  niatiër*  oé  peat  atsnrer  ^ue  ki  femme  est  grosse  ;  il  a  faiH 

construire  un  instrameiit  en  forme  de  cure-oreille  pour  s'assurer 
4e  son  existence,  et  il  assure  qu'il  ne  lui  est  jamais  arrive  de  se 
tromper  en  confirmant  les  femmes  dans  l'idée  qu'elle!  avoienC 
d'être  enceintes  y  toutct  les  fois  qu'il  a  trouTé  ce  mucus  dans  le 
col  de  la  matrice.  Je  crois  que  ^«st  apprécier  ce  signe  à  sa  jvster 
▼alenr  que  de  le  regarder  an  moins  oomme  font  aussi  incer* 
tain  que  les  préoMens.  Peut-on  se  flatter  de  ne  pas  confondref 
ce  mnens  parlieoiier  qui  se  Ibraseroit  «a  moment  de  la  con«» 
ception ,  arec  ceint  qui  seroit  fourni  par  l'utérus  et  qui  varie 
dans  sa  couleur  ,  sou  odeur  et  sa  consistance ,  suivant  le  degré 
d'irritation  de  la  partie  qui  eu  est  le  siège  ?  M.  Chambon 
donne  les  caractères  suivans  poi|r  reconnoitre  ce  mncus  :  la 
matière  estphisblandiey  pins  épaisse  »  d'nne  odeur  différente  f 
eUe  ne  file  pas  coonne  les  «Ires  mncns;  elle  est  d'un  blane 
mêlé  de  bien. 

Insuffisance  des  signes  rationnels  pour  reconnoitre  quel  est  let 
sexc'de  U enfant  que  porte  la  femme. 

Lorsque  la  femme  est  certaine  de  sa  grossesse,  son  im^i' 
patience  la  porte  alors  à  rechercher  si  elle  est  formée  par  un 
garçon  ou  nne  fille.  J'ai  cru  devoir  parler  de  l'opinion  erronée 
des  anciens ,  qui  pensoîent  que  Ton  peut  reconnottre  «  par  der 
signes  rationndsy  qael  eil  le  seie  de  Fenfiint  qoe  porte  le 
lemme.  H  n'est  {ms  inutile  de  signaler  des  erreurs  alkandonuées* 
depuis  long-temps ,  lorsqu'elles  paraissent  prendre  de  nouveauf 
faveur.  Quelques  auteurs  renouvelant' l'opinion  des  anciens  f 
enseignent  même  l'art  de  procréer  les  sexes  à  volonté.  (  Millot.  )^ 
D'autres  enchérissant  encore  sur  cette  dernière  hypothèse,  ont 
donné  des  préceptes  sur  l'art  de  faire  des  enfans  d'esprit* 
(Robert,  Traité  de  la  Mégalanthropogénésie,)  Déjà  Claude 
Quiliet  avoit  enseigné  Fart  de  procréer  de  beaux  enfans  ,  dans 
sm  poème  latin  intitulés  de  CaUipedid»  £nfin,ila  paru  en  juin 
1809  un  ouvrage  intitulé  idela  PhihpéJle^  dem  leqjuel  om 
^ippread  l'art  do  ftîrt  des  enfims  sws  passionSk 


fiîppoorftlecroyoitqne  la  femme  portoit  an  garçon  lorsqu'elle 
ëloît  bîea  coloré  »  et  qn'dJ«  ëtoit  cncaaie  d'une  fille  li  ell« 
liloit  pâle.  (  Apkorisme  4i  »  MmUergmwida  H  nuumHgèrit^ 
éene  cohnoa  ëii;  si  vewQ  fiml^mm^  mdecohmia. )  Mah  on 
Toit  tous  les  îonie  été  femmes  Mra  colorées  accoucher  d'un» 
fille  y  et  des  femmes  p^les  mettre  au  monde  des  garçons. 

On  ne  peut  pas  non  plus  admettre ,  avec  Hippocrate  (  Apho* 
risme  4?  i  section  y  ) ,  que  la  femme  porte  un  garçon  lorsque 
W  matrice  est  située  vers  le  c^të  droit ,  et  qu'elle  mettra  ait 
noade  «ne  fiUe  lorsque  T utérus  esl  défelé  4  gauche.  La  matriot 
éteol  qailr»'<viiigl-dis»aenf  sur  cent  ohlique  à  droite ,  Iflt 
leoames  derrosenl  toufeun  accoucher  d'enfiins  mâlcf  • 

L'obsrrfaiMm  ne  confinne  pas  l'idée  oti  étoitont  les  andene  p 
que  la  femme  est  plus  gaie ,  mieux  portante ,  qu'elle  sent  remuer 
plus  tôt ,  que  la  mamelle  droite  est  plus  développée,  plus  ferme 
que  la  gauche,  lorsqu'elle  porle  un  enfant  mâle,  que  lorsqu'elle 
est  enceinte  d'une  &lle. 

Les  signes  que  Ton  tire  des  sensitions  que  les  femmes  éprou* 
Tent  pendant  leur  grossesse  sont  moins  ridicules ,  mais  tout  aussi 
dquÎToqnes  t  parmi  ces  accîdens  nombreux  je  prendrai  les  to-> 
■ûssemens  pour  eiemple.  Il  est  des  femmes  qui  vomissent  dan» 
toutes  leur»  grossesse»,  soit  qu'elles  soient  enceintes  de  fiUes  o« 
de  garçons  ;  quant  à  celles  qui  n'^éprouyent  cette  incommoditér 
que  pour  Tun  des  deux  sexes  ,  les  unes  ne  vomissent  que  lors- 
qu'elles portent  un  garçon ,  tandis  que  d'autres  n'éprouvent 
cet  accident  que  lorsqu'elles  sont  enceintes  de  ûileê»  11  est  très* 
probable  que  celte  diversité  dans  les  accidens  qui  accompagnent 
ta  grossesse  est  due  à'ia  sensibilité  de  la  femme  »  qui  se  tronvo 
plus  grande  dans  une  drcenslance  que  dans  une  antre,  plutH 
^u'à  la  différence  de  sexe  de  Tenfent 

On  a  prétendu  que  le  pouls  étoit  plus  fort ,  plus  feéquent  k 
droite  lorsque  la  gi  osMsse  étott  formée  par  un  enfant  mâle ,  et 
vice  vend.  Ce  rapport  est  démenti  chaque  jour  par  l'observa- 
tion ,  qui  apprend  que  l'on  reçoit  souvent  une  fille  lorsc^u'ù 
raison  a  un  développement  plus  grand  dans  le  pools  ducôté 
fdroity  ou  devoil  s'aUeudre  à  voir  naître  un  gargon* 


4^0  M  LA  GROSSESSE. 

L'inspection  dei  iirinei  »  qu'une  foule  de  drcoostânces  éiùd* 
d^pteUeft  font  yttrier ,  ne  peut  pes  faire  reeonnoitrt  si  la  fennid 
frtésiccîiited'ulie  fille  ou  d'onij^arpa  i  TéteC  deee  fluide  change^ 
^  comme  le  force  des  orgenct  qui  en  sont  k  <ouro6.  Lei  nniiet  ne 
•ont  pae  les  mêmes  «n  hiver  ^n'en  élé ,  après  le  repas  qu'à  la 
suile  du  sommeil)  pendant  le  calme  de  l'âme  que  lorsc^u'on  est 
Agité  par  les  passions.  Si  on  joint  a  cela  les  altérations  qu'ap- 
porterpient  dans  ce  fluide  les  maladies  de  la  femme  ,  il  est 
4lvidenl  que  Tiuspection  de  rurine  ne  peut  pas  faire  reconnoitre  . 
la  grossesse ,  et  encore  moins  le  sexe  de  Tenfant  qui  la  forme. 
.  Ou  a  pendanl  lonf-tempsatliilHiaà  la  lune  uneinflumct 
•nr  la  divenité  des  sexes  qu'il  est  «vident  qu'ellé  n^exerce  pas* 
Çi^ivantles  bonnes  fimimes^  lonque,  dans  une  promit  gros- 
eesse,  la  lerom^  ooncoilea  nouvelle  lanoi  elle  engendre  un 
garçon  ^  si  la  concepuon  a  Heu  vers  le  déclin  de  la  lune ,  elle 
doit  accoucher  d'une  fille.  Si  la  femme  a  déjà  eu  des  enfans , 
pour  déterminer  le  sexe  de  celui  qu'elle  porte ,  il  faut  consi- 
^rer  à  quelle  phase  lunaire  correspondoit  son  dernier  accou- 
chement. Si  elle  ert  accouchée  la  dernière  fois  avant  le  plein  de 
la  lune»  elle  mettra  au  monde  un  ^ar$on  dans  la  couche  sui* 
.vante.  Si  l'accouchement  s'est  fiât  vers  le  dédin  de  la  lune  ,  ou 
regarde  comme  certain  qu'elle  aura  une  fiUe  la  première  lois 
qu'elle  deviéndra  mère.  Suiviuit  d'autres,  si  la  lune  ne  change 
pas  dans  les  neuf  jours  qui  suivent  la  délivrance,  la  femme  ac- 
couchera la  première  fois  d'un  enfant  du  même  sexe  que  celui 
qu'elle  vient  de  mettre  au  monde ,  et  vice  vend.  Pour  prouver 
le  peu  de  fondement  de  ces  a:i«ertioDS ,  il  suilit  d'observer  que 
ies  enfans  jumeaux ,  quoique  engendrés  en  même  temps ,  sont 
jonvent  de  sexe.diffiirent.  v  •  .         .  -* 

On  a  poussé  le  ridicule,  jusqu'à  examiner  de  quel  pied  pari 
îme  femme  grosse  pour  se  rendre  dans  ou  lieu  oh  l'on  cherche 
à  Tattirer  à  dessein.  La  raie  noire  que  l'on  trouve  quelquefois 
sur  l'abdomen  ,  et  qui  s'étend  de  l'ombilic  au  pubis  ,  n'est  pas 
un  indice  plus  certain  qu'il  existe  un  garçon,  que  le  départ  de 
la  femme  par  le  pied  droit. 

Ceux  qui  ont  easdf  né  Tart  de  procréer  les  sexes  à  volonté , 
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Yl'oiii  pas  été  plus  heureux  que  ceux  qui  se  sont  occapà  de  dé^ 
terminer  le  teie^ie  l'enfant  déjà  formé. 

Lef  andent  pensoienl  que  leé  mAl6t  éloient  engendréi  par  là  '• 
iemence  sécrété^  demie  tetlknile  drùh  ^  et  leë  femelles  par  cellé 
d«  teitiade  gmobe.  Cette  opinion  paro^  démentie  par  letf 
eiemplead'inditîdûs  prîré»  dû  testicufo  droit,  et 'qni  eont de^ 
▼enus  pères  de  garçons.  Quand  on  admettroit  cettè  supposition  , 
Khomme  ne  pourroit  pas  encore  procréer  tel  sexe  à  son  gré, 
puisqae  réjaculation  de  ta  semence  produite  pat  tel  Ou  tel  tes-*' 
ticule  n'est  pas  soumise  à  sa  votonCé. 

M.  Mtllot,  dans  son  art  de  procréer  les  seles  à  volonté ,  ad-* 
met  que  les  œufs  mâles  sont  contenus  dans  l'otéire  droit  et  lei 
eeufii  finnelles  dansi^ovaire  jonche.  Pour  procréer  le  sexe  quW 
Ton  désire  il  daaae  le  conseil  dè  ftôre  placer  la  femme  sar  lé 
e6td  droit  ti  Fou  te«t  féconder  les  onfs  placés  dans  Tovairé 
droit  y  etsnr  lê'cAté  gauehe  si  Ton  vent  que  la  séiiltfnée  aille  vi- 
vifier les  œufs  contenus  dans  l'ovaire  gauche.  Ce  conseil  pour- 
roît  paroîlre  utile  si  la  semence  arrivoit  à  l'ovaire  par  une  mar-« 
che  analogue  à  celle  d'un  liquide  qui  circule  dans  des  canaux; 
mais  la  semence  est  absorbée.  Le  système  de  M.  M  il  lot  est  ébranlé 
jusque  dana  ses  fondemens  par  Fobservation  cadavériqae  do 
M*  Jadeloty  qni  a  trouvé  une  femme  qni  n'avoit  qn'nn  ovairOf' 
et  qui  aynit  engendré  des  enfena  de  Pnn  et  de  l'aotre  sesè.  Dana 
le  dernier  eiemplè  de  gf06sé«e  eitrar- utérine  dans  le»  ovaires 
eommnniqné  è  la  Société  de  Médecine ,  le  sese  de  Fenfent  ne 
correspondoit  pas  à  Tovaire  indiqué  par  M.  Millot  pour  lea 
embryons"  mâles  ou  femelles  M.  Legallois  s'est  occupé  long-J 
temps  d'expéi  iencet  qui  prouvent  évidemment  que  les  ovaires 
ne  contiennent  pas  les  germes  d'un  seul  sexe.  Il  avoit  enlevé  k 
des  lapi«ea  Vvai  des  ovaires,- ët  il  a  toujours'Ta  qa«|  dans  Jeurc 
portées ,  il  y  avoit  des  mAles  cUsiee  femelles.   •       >  '  • 

Tontes  les  lentatives  qna  iponlTé  feiref  Fiinmm  pour  dërobef 

ce  secret  à  Ut  natova  seroilt  proliablemeiit  infnicineases'y  paircd 
qu'il  importèà'laeoiiserfafioo'de  l'espèce  oetta  eoniioi»« 
lance  kii  soit  tntetdîlè.'  •  • 

Sir 
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29*  Des  Signes  setuiblej  ds  la  Grossesse  uUrine  fCtdu  toucken 

^^itir  par  rtuf ine9  te  cbta^atiient qoi  «mvttiit  dant  le  cof|ier 
ûmm0§  spîlqo'ilaflOteflrtaciiiiblttB  r«ittfritary  jconne 
le  pjca  f     PMHii«es ,  Je»  vomûmma ,  lis  doolean  d»  dents , 

(|'«»topi9ç,  etc.  9  soit  qu'ils  soient  intérieurs,  et  ne  puissent  être 
découvert^  que  p^r  le  (emoignage  seul  de  la  femme ,  il  peut 
l'obtenir  par  le  toucher  qui ,  pratiqué  dans  un  temps  convenable, 
peig  )oi  fioMfnir  ur  «igné  patiiognoiiiaiiique  de  iaprëseoce  d'ua 
of^at  fiMA  U  malrîoe. 

.  îmii^w  €«t  pour  r«ecouchear  une  optnêioa  ipâ  connil» 
^  ayyliyor  fint  maûi  niv  raMomen  de  la  S^amM,  efin  de  ra^ 
fanfUllreie  vcliune  de  la  oiàtrMe,  la  ntnatioA  et  la  iMtâeor  k 
laquelle  #lle  eft  panrepue ,  peadaat  que  le  doigt  indicateur  de 
ri#ire  jpuaiii  e^t  iptredoît  daos  le  vagin ,  pour  juger  de  l'Àet 
dw  çel,  de  sa  situation  ,  et  des  changemens  qu'il  pent  avoir 
éfVQUvéi  dans  sa  forme  ,  sa  longueur  et  sa  consistance.  Le  tou* 
cher  suppofe  que  celui  qui  l'exerce  a  une  connoissance  exacte 
de  la  qialfioi  H  deaoAcaidaoftréttt  Datarely  ainsi  que  de  tous 
Vi4ff]ge9Mefvmiiiiaot,  puisque  «^etfc  en  Comparant  ce  qu'il 
19faCéiHffV«yc0  «e  qui  devaoit  éxiiler»  aana  kadcioidras  qaî  aoDt 
^iWfiuii  t  qu'il  porte  aav  jofemeBl. 

;  hm  usagea  d«  Imidief  acMil  anail  nimibréos.  qn'nvpqrtans  ^ 
en  ne  sauroit  trop  en  recoBunaBder  la  pratique  :  il  est  le  g^nîde 

de  Taccouciieûr  dans  toutes  ses  opérations;  en  sorte  que  l'on 
peul  dire  avec  vérité  qu'il  est  la  base  de  tout  Tart  des  accouche- 
mtns }  oit  peut  le  pratiquer  avant  la  grossesse  pour  mesurer  le 
fcnfllifi  i  poqrd(ynilTrir  ia  sature  des  afiectious  nombreuses  dont 
le  va^n  f  la  matrice  el  leipartiesadîaoentespeuveqtêireatieîntes. 
Hfllia  §kem  ^  ifm  c'eit  par  le  toadiar  que  roii  recwniwH'  ai  /e 
>imip  ^mal  omimméf^iàa  Von  citimeénia  qad.  détroit,  et 
aalon  quel  diamtev  ae  redcobtre  le  ▼lee  de  ebà£AnB|Nieii  ai 
que  Ton  juge  jusqu'à  quel  degré  est  porté ié'rtftrédsaeniaiit.  . 
On  pratique  le  toucher  pendant  la  grossesse  pour  s'assurer  de 
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mti  evificiic»  )  en  diCTclia«t  à  etehèr  U  mwfmnênt  cle  ballot- 

tertierit  ou  les  mouvemens  aciih  de  Tenfant  t  on  j  a  encore  re* 
cours  pour  fixer  le  terme  de  la  gestalion ,  ou  pour  reconnoîlre 
les  approches  de  raccoucheinent.  On  pratique  le  loucher  pen- 
dant le  tmvaii  pour  découvrir  la  dilatalion  de  l'oriâue  de  !«- 
matrice ,  sa  résistance,  ik «IiuUûni  ^  et  1«  rUMoar  ta  têntft  ^ 
lwMtt«'>l  t'en  éUigatf;  pm  voconnottrt  k  piffi»  9gaè  ptéêtmté 
l'eiilMil  V  tim»  f«e  b  oiardie  qu'elle  suit  ^  oonooiiMiicb  imlb- 
peii«l>lfp««rdéâderM  l^Keonohèifieslaera'OM^c  iMliire,  ou 
»*ii'poiimr  ^ofém  par  Im  leultt  forces  4e  1»  mke  ;  po«r  t^a»* 
miier  ai  b  ii,ioiie<e  ert  iimple  on  .composée  ;  pour  constater 
si  le  fœtus  est  vivant  ou  mort.  C'est  encore  par  le  toucher  que 
Ton  détermine  si  les  membranes  sont  entières  on  non  lui  seul 
peut  faire  distinguer  si  les  douleurs  qu'éprouve  la  femme  sont 
expuisives  ou  bien  étrangères  aux  contractions  de  la  matrice.  . 

On  peut  pratiquer  le  toudier  tprèa*  Ti^ootteliefDect  peut 
•^assurer  t'il  n'y  a  point  de  descente ,  de  rei^verjitttent ,  s'il 
ti'eiiit»  pat  «Il  iiCMid  eoiiiity  s'il  ne  se  ^Mlépë»  «ne  bëmor- 
rliagie  îaierfMi«  ou  si  la-  mairict  ne  reste  fêê  dans  un  état  dé 
moHeMe  qui  polMe  la-fcire  criMidre: 

L'énuméralion  que  je  viens  de  faire  des  diverses  drcon stances 
dans  lesquelles  il  est  important  de  pratiquer  le  toucher,  suffit 
pour  prouver  que  si  cette  pratique  est  la  plus  essentielle  de  Tart 
des  accoucheraens ,  elle  en  est  aussi  la  partie  la  plus  difficile.  La 
silàaticn  Ton  donne  h  la  fenitifepciif  la  toutber  <)oft  va- 
«îersidvttiit  lé'ienne  de  la  giranéMe^  sciîvatit  ^'eihr.eStèiieii 
pftitai^e  «a  malade.  Lorsqu'on  se  propcM  éemxttïn^htèvaiê 
^nmmé  codiiiiciiçaiile^  ou  Mën  quelques  thtlÉdièt  de  la  tna* 
trîce  on  des  ovaires,  on  doit  faire  coachef  ta  f^mibe-siiMin  lit , 
plojrer  Ms cuisses  sur  Tab^omen ,  afin  de  mettre  les  muscle^  ab- 
dominaux dans  le  relâchement;  on  doit  aussi  avoir  l'altenhoni 
de  tenir  la  tête  élevée  ,  et  de  Ja  soutenir  au  moyen  d'un  oreiller, 
pour  relâcher  les  nuiscles  sierno-mastoïdiens,  dont  l'action  exi- 
geroit  ciUs  des  BEMiscles  da  be^ven^tre;  pour  fiiter  la  poitrine 
^«ifpar  sa  partie  étipériietrre,  est  le 'point  fixe  dé«  muscles 
Mat^leMiiLdëlAléle  lefS^a'ils^liMflMlfftMt  potn-lsr  sétt&iyër.  Il  fant 
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encore  évacuer  auparavant  les  urines  et  les  excrémeilS^  dont  il  y 

présence  peut  rendre  la  matrice  plus  difficile  à  tûnr. 

Pour  juger  du  relâdbement  de  U  matrice  am,  du  vagin  ^  le  . 
lemme  doit  lire  MMmt  »  oa  se  tMlIre  mr  m  .genonz  ei  elle  eit 
an  lit  SI  pu  ioopfMMiiiie  quelle  maladie  daiif  tetiMi.ceIIiiiaîre 
qui  lie  le  redam  avec  le  wgm  f  il  ûmt  emplojrer  le  doigt  îndi*' 
eatonr  de  ekaqve  main ,  demi  Vmn  aéra  iatrodalt  dans  lé  rectam  . 
et  Fautre  dans  le  vagin.  Si  la  femme  que  V<m  veut  examiner 
l^toit  h^rdropique  ou  asthmatique ,  elle  ne  pourroit  pas  garder 
la  position  horizontale,  et  encore  moins  souffrir  la  pression  de 
la  main  sur  le  bas-ventre,  sans  en  être  comme  suffoquée  :  on 
doit ,  dans  ce  cas»  £ure  cet  examen  la  feimne  étant  deboott  ce 
qni  le  rend  piaf  iaeertain  et  pku  dificile»  paitqn'on  ne  peu! 
fagtr  dtt  ddveli^pemeot  de  la  matrice  qi^an  mùpn  dtf .doi^ 
pcNTtéi  dans  le  vagin.  On  deii  .dierelier  en  même  .len^  à 
f 'aider  dapi  ee  diagiuMtiq  ne  de  la  peianteur,  de  et  mère  et  d# 
tamabilild* 

Avant  d1otrod«k*e  le  doigt  ^  on  dt>it  le  graisser  avec  un  mnct» 
lage  ,  de  l'huile  ou  du  beurre  :  on  eviLe  par  celte  précaution  des 
douleurs  à  la  femme,  et  Ton  se  met  à  l'abri  de  certains  virus  dont 
elle  peut  être  atteinte.  Si  le  doigt  indicateur  de  l'une  des  main» 
é|oii  ulcéré,  il  fÎMidroit  toucher  avec  celui  du  côté  oppofë»  çar.il 
feroil  k  craindre  que  le  vinv  ne  s'introduisit  par  les  pores  àm 
la  partie  akérée.  Dans  les  amphithéâtres  »  il  ûint«Toir^'a^tion 
de  se  laver  exactement  les  niahas  avant  de  tonelier  use'  antrr 
faune  pour  ne  pas  s'exposer  à  inoculer  à  la<  dernière .  le  .viras 
dont  la  précédente  pourroit  être  atteinte  ;  car  l'on  sait  que  les 
surfiices  internes  et  continuellemeai  humectées  absorbent  avec 
une  facilité  étonnante. 

Lorsque  la  grossesse  est  avancée ,  on  doit  toucher  la  femme 
debout,  le  dos  appuyé  contre  quelque  corps  solide  ^  on  porte  le 
doigt  indicateur  de  Tune' ou  l'autre  main  entre  Jes  enissés  de  laf 
lemme>  l/^^opout^ustof  doit  être  ambidextre  f  et  saVoîr  ans»  tnen 
pratiquer  le  lopcher  avec  rindicetenr  gandbe  ^!aM  edbi.de 
k.maiii  ^rri^t.f  jfvfc.son  ei^tréniité  on  dcarle  tfesgnpdeslèvres r.  ' 
eni  coBiisLe;i^(  dacdtd[  du^|«cHm&  en  povtiatf  .le  iddigt  vers  Ir 
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IMibîs,  on  coiirroil  les  risques  de  perdre  la  direction  de  la  fente  5 
on  s'exposeroît  encore  à  titiller  le  clitoris,  Aprèf  avoir  IronYC 
l'entrée  du  yâgin,  on  plonge  le  dcigt  dans  ce  canal  pour  j|Minr»* 
BÎr  k  l'orifice  j  tu  saivtot  it  dîrectim  natnrtUe ,  on  pcnl  wip^ 
fUqnar  itdoiiitaont  la  qrmpb^  dn  pnbtt  pour  veponnottra 
rdiat  dw^nwal  de  l'nrttre  »  ainsi  qne  ctliu  de  |a.  sjuiphyse  eUo* 
Bnéina. 

Fanr  ex^lef  cette  partie  du  toifdber ,  qui  cônsiste  à  explo^ 
rer  rorifice  de  la  matrice  avec  le  doigt  introduit  dans  le  va-r 
gin ,  Stein  conseille  de  réunir  le  doigt  médius  à  Tindicateur  : 
par  ce  procédé,  dit-il ,  on  parvient  plus  haut,  on  risque  moins 
de  se  tromper,  parce  que  le  doigt  n'étant  pas  obligé  de  changes 
plusieurs  fois  de  place  ,  le  tact  n'asipas  ëmoussëy  comme  cela 
doit  avoir  lien  loryqn'il  tonche  aupanvant  dTanCret  parliet  ifom 
«ellei  ^'on  m  înlealioii  de  comMltre.  Je  pense ,  an  contreire , 
qn'ontré  cpie  le  toncher  est  pins  donlonrein  pour  Ji^  femme 
^nand  on  porte  dans  doigts  dan» .  le  vagin  ,  on  ris^e  davan^ 
tage  de  se  faire  illusion  ,  k  raison  delà  double  sensation  qiie 
l'on  éprouve  en  même  temps  lorsqu'on  réunit  les  deum  doigts. 
Il  doit  arriver  à  l'accoucheur  ce  qui  a  lieu  chez  un  individu  qui 
roule  une  boule  sur  la  pointe  de  deux  doigts.  On  ne  doit  jamais 
viiir  le  doigt  médius  à  Tindicateur  qu'%ut#ni  qv*  \fi  vagin  est 
lâche,  et  qu'autant  que,  dans  un  casd'Qrgettipei^on  ne  pourrait 
pal  atteiodie  rorifice  ou  la  base  da  sacisum  avec  un  senl  doigt. 

Pour  toucher ,  oi|  pent  procéder  àe  deux  manières  ;  U 
mdlhode4a  pku  nsit^  consisteà  placer  la  main  entreles  cuisses , 
et  àébarler  le  doigt  iudex  deeelMÎ  milieu  et  du  pouce.  Pen<^ 
dant  qu'on  conduit  l'indicateur  dans  le  vagin  ,  le  bord  radial 
du  doigt  médius  ,  appu^'é  sur  le  coccyx  et  le  périnée,  les  en- 
fonce du  coté  du  petit  bassin  pour  en  diminuer  la  profondeur; 
pendant  ce  temps  le  pouce  est  couçhë  contre  le  pubis.  Quand 
ks  grandes  lèvres  sont  tuméfiées,  douloureuses,  il  exerce  sur 
cet  partiel  une  presiton  latiganle;  ce  qui  devrait  déteruiiper. 
Faocoudicuv  à  le  pkjer  et  à  rêppliquer  contre  la  paume  de  la 
'  main. 

On  peut ,  pour  pratiqu^pr  Iç  toiadter  ^  diipoaer  lei  dpigts 
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de  manfë^  qlie  Tindex  soil  aeul  «Uotafi^^  le  pmiet  «sl  'dra» 
ckt  dnt  le  Cfinn  de  Je  mi»  el  racomrerl  |Mr  let  trois  entrte 
doigU.  La  neîo  aioai  .dttpetée',  l'on'  introdiitl  riodksateiir 
deiilJeya|pi|,  meb  de  %ob  <jme  Je  bovd  sedîtl  regerde  le  pe* 
râée  ,  qitt  KM.rèpeMeeD  env^m»  Cille  aiélliode.in'a  paru 
présenter  des  avantages  dans  quelques  cas  :  en  procédant 
ainsi,  on  introduit  une  plus  grande  longueur  du  doigt  indica-» 
leur.  En  effet  lorsque  le  col  est  fortement  incline  en  arrière, 
le  doigt  parcourt  une  ligne  draite  pour  l'atteindre ,  dans  ce 
dernier  procédé  ,  tandis  que ,  dans  le  prenuèr ,  la  Hgne  qu^il* 
décrit  eit  plos  oa  smîm  oblique  ;  le  pence,  pleei  mr  Fim  dee 
cAtéft  de  le  voliw  e^o^pdae  même  l     ipi'W  immus  ptofiler 
de  tonte  le  loagoenr  du  iéi^  Il  cal  probable  qeé  Steôi  m*a^ 
▼oH  pe»  eootraolé  Phabîtode  de  ce  pvocédé ,  ou  qu*ti  n'aToîe 
pas  Taltention  de  diriger  le  bood radial  de  lai  main  vers  lo 
périnée^  quand  il  dit  que  si  l'on  plie  les  autres  doigts,  dans 
lapaunae  de  la  main ,  le  loucher  devient  pKis  douloureux  pour 
la  femme ,  plue  embarrassaiit  pour  l'accoucbeup,  et  aoBTeot  in.** 
anmsanff. 

'  On  peut  altemativemeiit  emplojrer  f  une  de  oee  nélfcodea 
sans  déplacer  le  doîgl  porté  den»  le'tagiA  et  sen»  ^fMÎ  le  ftaïaio 
s'en  aperçorve  t  lentM  l^mdfceleoi*  do  roue  deemouiè^  ieiilli 
eeloi  de  Tautre,  présente  plus  do  f^HlÀ  pooe  eUeunifo  le  col» 

Lorsque  ce  dernier  est  incliné  à  gauche  et  tres-éleTé ,  l'indexe 
droit  mérite  la  préférence ,  eM;/'rf' ?'<*r.ç^i.  .  *  . 

Pour  éviter  les  tâtonnemens  ,  et  n»énageraut;jnfr  que  possible 
la  sensibilité  de  la  femme  ,  l'accoucheur  doit  savoir  quel  est 
l'endroit  oii  se  trouve  le  phM  communément  le  eoï,  soiivaot  les 
dilfêrens  termes  de  1»  grossesse.  Daiis  les  trots  preoMen.  Mie  , 
on  troQYo  le  plus  c<MMaaieieiil(  loi  col  tooraé-  vers  le  sjtiipllyso 
du  pubis  et  très-pvès  do  le  voèvo.  Apris  le  qiao^bme  flêess- ,  il 
regarde  le-sacrnoa  t  plus  le  matrice  s^él^e ,  plue  il  est  dîQcilo 
d'atteindre  rorifice»  Vers  le  septième  et  le  hoiîiëmo  niois,  It  €ob 
de  Putérns  se  trouve  à  la  hauteur  de  l'une  ou  Tautre  sympbj'se 
fiacro-ilia(|ue  ,  suivant  l'espèce  d'obliquité  qui  a  lieu.  Les  réglée 
^.ue  je  viens,  d'établir  son&eiit  ^ael^ nefiais  des  exceptions* 


DB  LA  OnOSSVSiB.  fj^ 

Lcf  ificiens ,  d'après  H tppocrâle ,  omi  êwmé  U  eotiseîï  ^éia« 
miner  l'orifice  de  la  matrice  pour  reconnottre  la  grossesse  , 
parce  qu'ils  perisoieiit  qu'il  étoit  plus  exactement  fei'uié  che* 
les  feuimes  enceintes,  plus  gros  ,  plus  chaud  «  et  situé  plus  ba) 
immédialement  après  la  conception.  Tous  les  chan^mens  qué 
Ton  dit  qu*éproiive  le  col  dèt  que  la  iemwàê  a  conf  oT    et  doiM 
Uîppocnle  fait  raeiitioD ,  on  m  tont  pas  réût ,  oo  mcliitt 
ne  sont  aftpr^daUet  par  mcoo  de  ses  fena  :  qaiad  oti  lét 
regarder  oit  comae  coetlatii ,  ftine  pevrroîeDt  pes  ceiièàiMf  ë 
le  eonnoiiicBoe  de  le  groMBe ,  puisque  le  tottcher  n'y  Mt  pas 
reconnetlre  la  mîndni  dîlfifreace.  Cliec  les  femmes  qui  né  sont 
pas  grosses ,  le  col  présente  des  différences  individuelles  dans  sa 
consistance,  sa  longueur,  son  volume,  et  la  clôture  de  l'orifice 
externe.  Chez  quelques  filles  ,  le  col  est  naturelleuient  très-bas; 
ches  d'entrés ,  aa  contraire ,  il  e^^cf^élevé.  On  seroit  encore 
plus  exposé  à  Terreur  si,  comme  des  praticiens  lepétfsent,  lé 
col  est  situé  plus  hes  et  s'il  est  phis  ehand  «nz  àp|fr<fclMs  de» 
règles.  En  admettent  reiîstence  de  ces  dangemeAs»  âind#oft 
encore ,  ponr  porter  un  jugement  fondé  en  ^reor  âétii  grds^ 
sesse ,  d*epr^  fétat  seul  du  col ,  evoir  eotran  paf  le  toucher ,  * 
avant  la  conception ,  sa  manière  d'être  habituelle  chez  la  femiuo 
qui  seroit  soumise  à  notre  examen. 

Siein  a  fait  mention ,  le  premier  y  de  deux  cliangemens 
qu'il  croit  qu'éprouve  l'orifice  de  Uk  matrice  dan»  Telat  dl^ 
grossesse  :  il  est  important  de  les  eiAminer,  puisqu'il  pense 
qu'ils  sonr  y  dans  plusiours  cas ,  des  signes  certains  de  gt^sêinâei 
Je  ferai  parler  Pauteiir  luî*mlmey  pour  qu'on  ne  puSsse  ]»as> 
me  repaocher  d'avoir  altéré  ses  idées; 

N*  1^6.  «  doigt  porté  au  fond  dtr  vagin  ,  oft  sent  &rt» 
»  la  paroi  antérieure  du  segment  inférieur  de  la  matrice,  aii 
M  troisième  mois  de  la  grossesse  ,  une  tumeur  molle,  hemi- 
u  sphérique  ,  qui  fournit  un  indice  non  moins  certain  de  gros— - 
»  sesse  >».  J'ai  observé  quelquefois  la  disposition  dont  parle 
ici  5tein  ;  mais  ce  phénomène  n'étant  pas  constant  ni*  très— 
commun ,  tient  peul-étre  aulant  à  une  cause  accidentellie  qu'à 
l'état  de  grosieise»  -   
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.  17^7.  «  La  ttvre  «nterieare  de  Forifice  de  la  matrice ,  i^i 
P  avance  un  peu  plus  que  la  post^eare  etse  prolonge  en  bat» 
V  ae  trouve  raccoarcie  à  cette  époque ,  ou  plutôt  la  pottérienre 

n  s'allonge ,  ce  qui  est  plus  probable,  de  manière  que  les  deux 
»  lèvres  forment  un  plan  égal.  Ce  signe  est  assez  ordinaire- 
p  ment  certain  ,  du  moins  chez  les  femmes  enceintes  pour  la 
p  première  fois  ;  mais  il  n'e£t  pas  constant  chez  celles  qui  ont 
n  .eu  plusieurs ieufans  ».  Itt  toucher  m'apprend  o^iaque  jour  , 
jUms  AOf  ei^e^pices  pratiques ,  ^e  »  dans  les  premiers  mois  de 
|a  gipsfessa  y  le  col  ne  forme  pas  toi^ours  ce  j^a  égal  dont 
parle  ^tern.,  et  que  tantôt  la  lèvre  antérieure  1  tantôt  la 
lèvre  postérieure  est  p|aa  allongée.  Chcs  1^  lemmes  qui  ne 
font,  jamais  devenu/Bs  graiiesi  le  cal  piéseme  dea  diffiirencea 
individoelles  qui  eiposeroieot  le  médecin  h  tomber  dans  Her* 
rcur  s'il  accorjipil  ||rop  de  jcon^^nce  à  la  foriue  t^ue  présente 
pçlte  partie. 

i-jS.  «  Le  çigne  le  moins  equivoqne  de  grossesse  est  le  chan- 
|i  gement  qui  survient  à  la  fcnle  de  l'orifice  de  la  matrice,  qui, 
f  de  triangulaire  qu'elle  éloit  s  prend  une  forme  orculaire  t 
ii  cela  peut  a'ohseiver  d'asst:a  bonne  heure }  cependaai  on  ne 
f  voit  pas  que  personne  eq  ait  fajt  jusqu'à  prêtent  la  jemarqne  ; 
Il  ce  signe  a  lieu  iion*sealei|ient  dana  la  première  groisesse  ^ 
»  mais  même  dans  les  suivantes ,  quoique  un  peu  plus  tard  et 
.?»  d'une  manière  moins  parfaite  ». 

C'est  avec  beaucoup  de  raison  que  Slein  lui  -  même  con- 
vient que  la  forme  ronde  que  prend  ,  au  bout  de  quelques 
jours  y  l'oriHce  de  la  malrice^  dont  l'ouverture  létoit  auparavant 
oblongue  et  transversale,  ne  pjeut  pas  servir  à  (aire  recoonoltre 
le  coaimencemeitf  de  la  grossisse  chez  les  femmes  qui  seroient 
déjà  devenues  mères  plusieurs  fqis.  En  eflfet ,  chea  elles  le  col  ^ 
qui  est  presque  toujoufv  dé(>rmé  par  les  aopouchemeoi  antécé*- 
dens,  devient  pj  us  gros  et  est,  pour  l'ordin^re,  arrondi  5  je 
me  crois  même  autorisé  à  élever  des  doutes  «ur  la  validité  des 
signes  tirés  de  l'étal  de  l'orifice  de  la  matrice  pour  seryir  au 
diagnostique  de  l'existence  ou  de  la  non  exist^ence  d'une  pre- 
.^ière  grossesse^  pomme  l'a  déjà  f<àt  Lod^r  dap^  un  programme 
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^  •  ponr  tîli»  :  Pfobmtur  ex  AnatonUcii  oitervationibi» 
fiiirKulattm  aperturm  orificii  uUrini  fonman  eettum  ineuntis 
graviditatis  sïgnum  non  efse.  Jenae  ,  1^85.  Sonrant  Osunder,  ' 

aux  approches  des  règle»  ie  col  prend  une  forme  ronde  et  s'en- 
gage plus  proCbndéinent  dans  le  vagin;  il  conserve  cette  forme 
çircubire  pendant  toute  la  durée  de  celte  évacuation ,  et  nnéine 
un  011  deui  jours  après  qu^elLt  A  emé^  Ces  changemcns  surve- 
nus dans  Vorif^ceÀt  hk  nuilrice  ne  ponffroknt  donc  élrt  ooiiii- 
dérés  comme  un  signe  eertein  de  gremiie  qn'antavt  jqne  les 
règles  ne  parottroicnl  pns  quelques  joufs  après  cette  reelierelieV 
ou  que ,  quelques  jours  après  cette  pceoûère  eiploratten ,  on 
Irouyeroit  eojcore  le  ool  o0Nint  nnefoemecûnenlalre  s  on  pour** 
roît  tout  au  plus  prononcer ,  en  admettant  Teiiistenoe  de*  ice 
changement  dans  la  forme  du  col  chez  une  femme  qui  conçoit 
pour  la  première  fois,  ou  que  les  règles  paroitronl  dans  deux 
çu  trois  jours»  ou  qu'il  y  ^  grossesse  si  elles  ne  s'annoncent 
pas. 

En  supposant  que  l'en  spît  assord  que,  dans  l'ordre  naturel  « 
les  règles  ne  doivent  pas  venir  à  cette  ^qne ,  je  croîs  qne.  Vum 
ne  peut  pas  encore  conclure  avec  certîtode*,  d'après  k  'formtf 
ronde  du  col ,  qu'il  y  a  réellement  grasseise.  On  trouve  esses 
souvent ,  par  un  dtat  contre  nature,  ches  une  lèmme  qui  n'a 
pas  encore  eu  d'enfans ,  le  col  offrant  une  forme  circulaire, 
coimiie  Slein  prétend  que  cela  a  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
la  grossesse,  quoiqu'elle  n'existe  pas,  et  que  les  règles  ne  soient 
pas  prochaines.  doclei^v  Henning,  dans  une  dissertation  ia^ 
lilulée,  de  Cafisis  pq^tiàs  imimaUs  naturalibui ,  VVitteburgae  ^ 
1 784 1  rapportfi  qnei  > dies  une  tlle  de  iroienna enviion ,  irotiv 
0ce  de  la  matrice  étoit  de  forme  ronde  t  le  docteur  L^der-  oeo* 
serve  cette  pièce  dans  sa  collection  des  mis  anafcoiniquë;  le»plii^ 
rares.  .  «  •   •  •  • 

Suivant Osîander,  les  femmes  hystériques ,  celles  qui  ofntdeé 
désirs  vénénens  ardens  ,  celles  dont  l'écoulement  des  règles  est 
(douloureux,  offrent,  le  plus  souvent,  les  mêmes  chan^mens 
^aus  le  col.  ^Yoiri  tout  ce  que  pourroii  apprendre  ce  signet  la 
(ente  oblongue  de  l'orifice  est  nn  signe  certain  que  la  femme  ne 
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peat pas hn grom ;  hi  Smms ctrcolitM     cotctt  millgfie^e' 
yomm  ^MilmiB,  ii  jmîiw  i^ae  It  toucher  n*téK  ftffjpris,  peir 
^  tmpt  attpmvanC^  ^  b  fiente  iÊni  Mc/ùgùe. 
Dtm  te  «»  [iiiMign  nwb  A»  tt  geattio» ,  TetpfafClwi  dtr 

eol  de  le  matrice  ne  peut  rien  apprendre*  sur  la  grossesse  ac- 
tuelle, parce  que,  pendant  tout  ce  temps,  il  n'éprouve  aucun 
changement  sensible.  Les  signes  d'one  grossesse  commençante  y 
s'il  en  existe  quelque»-!»»  «  doivent  se  déduire  de»  changemèiit 
•ttccettifs  qu'éproofie  !•  coups  de  lAMtnoe. 

Le  mpi  de  le  malim  tMputBUt  ée  vohnne  dons  les  deint 
premîeii  aeis  de  le  frafesie y  et  i»  rapproche  de  1»  t1l^Fe; 
tài  F  on  lf«Mrre  oiJinBreuwiil  Penâce.  iLé  Mgi  wtttoâvk  datrt 
Je  vegm  fi«t  lecoimotlfe^ddveloppeiiieiif  delètttffriee ,  qt»^ 
Ken  se  peut  pas  eneen?  palper  aii«des8t«9  de  détroit  supérieur^ 
mais  quoique  réel  et  apprécié  par  le  touclier  ,  il  n'est  pas  assra 
considérable  pour  qu'on  ne  poisse  pas  le  confondre  avec  celui 
qui  (lépendroit  d'un  état  morbifique  de  la  raalrice  qui  aug— 
fnenteroit  son  Toluiue,  Le  toucher  ne  peut  donner^  à  cette 
•poqve  y  sur  Tei&isience  de  h  gestation  ,  que  dee  conjecloree  in«* 
auifiseiiles  peur  dissipe»  les  doute»  de  1*  Sommé  qui  «oas  aacoit 
€pasii||0S9  WMk  aiMt  isem  pour  détoai^er  le  aaédeeia  de  Ted-^ 
mîoiitintûm  des  raddieaaiens  qui  ponmiem  attire  k  cet  élat  » 
et  qu'il  anroit  emplo^iés  hardimeiit  »*il  n'eAt  pas  recoouu  ce 
développement  qui  forme  un  symptôme  de  grossesse. 

II  est  cependant  des  praticiens  qui  croient  pouvoir  prononcer 
aûirmativemcnt ,  parce  qu'ils  ont  remarqué  que  le  dévelop- 
pement dépeudaut  de  1»  grossesse  présente  des  différences 
qui  le  font  distinguer  ên-  gouAement  morbifique  du  tissu  de  Ja 
matrice.  La  suBâioe  que  parcourt  le  doigt  întroduil  daos  le  va» 
gin  aal  piui  dgaia^  ph»  scupia  dau»  te  vu  dSt  grossesse  que 
dans  le  cas  de  maladies  de  la  matrice^  Lorsqu'il  y  a  grossease*, 
le  col  n'éprouve  aucutî  efauitgeemnr  'i  élint  le  cas  de  maladie  , 
le  col  est  toujours  altéré  dbtts  sa  forme,  et  participe  plus  ou 
inoinsiLà  l'engorgement  du  corps  :  ces  différences  ne  sont  pas 
toujours  faciles  à  apprécier  ;  elles  exigeroient  beaucoup  d'ha- 
bitode  dans  le  Iquclier  j-îi  e^  même  des  cas  oii  elles  ne  sont  pas 


witXltt,  J*aî  rencontré  plusieurs  femmes  ches  desquelles  le  col 
Aoit  intact ,  quoique  le  corps  de  la  matrke  fut  squirrheux  et  se 
£k  MBlir  «««deMus  du  pubis.  L'on  traMV»  mmn  àta  £emme« 
gros»es  ches  lei^IIes  le  col  a  èptotnw  de  trc»»gmât»  âkéurm 
liooa;  ^Ê^imûm  àoMt  kc«&«it  «D«iii^deolBBer»el  f»a« 
liiwtnt  fn$  de  concevoir.  Um  hyéamjfiâm  dé  matrice»  dMlrf^ 
deddet»  vn  polype»  dn  Mn|^,  pewvrat  pieiwirtfk  lilMedê- 
letetion  qu'une  ^ottetie  commenfiiirte,  oft4r  le  iDème  tom* 
plesse  dans  le  corp»  »  et  la  même  intégrité  vers  le  col. 

Le  toucher  pratiqué  avant  )a  fin  du  (roL&iëme  mois  laifsant 
dans  la  même  incertitude  sur  la  groséesse  que  les  ^gnea  ratio«- 
aels  ,  il  seroii  peaUêtre  plus  aag.e  de  ue  paa  se  prêter  aux  de- 
lin  de  la  femme  qui  dlBieiMle  ^u'on  la  (oucàe  wnml  cctenae  | 
car  il  fiml  ebfolameBt  porter  «m  déeiai^i»  jpr  aen  étel,  m 
l'en  ae  veiiT  pat  ^eipeser  k  Itre  ttmé  fêr  el(ei  4*igpmtêuM 
Or»  le.  ploe  toviieiit  »  après  i^Hre loueuse  k*un  ^lUmm  • 
dt^  pdttible  poor  elle ,  il  feroit  impoMÎble  dedisiipet  Jet  daotee 
qui  l'auroienl  déterminée  à  le  demander  ou.  à  y  ccntscntir.  Ja 
dois  cependant  observer  que  le  toucher  pratiqué,  même  à  celle 
époque  ,  peut  apprendre  ,  dans  quelques  cas,  si  la  femme  est 
enceinte  ou  non»  Le  défaut  de  dévelef»|>ea»eut  de  la  matrice  rei^ 
eomiti  par  le  toucher»  est  un  dgaecertaiii  qu'il  n'y  *  point  de 
groMÇMe;  Bn  déveleppemenl  mddiocre  de  cet  oigaoe*».  cpieîi* 
qne  parfaiteoieiit  epprédd»  est  un  ligne  denteiis.  groMMi 
■  Lqffqiie  le  tammê'  m  nn  îatdrlt  maytm  k  aavotr ,  dêf'lea.|eftr 
Buen.  mois,  si  elle  eat  enceinte ,  il  est  donc  nalarei.  de  cbeih» 
cher  à  s'assurer,  sur  la  demande  faite  par  elle,  s'il  existe  un 
déveioppenient  de  la  matrice  qui  soit  d'accord  avec  les  soup? 
çons  qu'elle  a  conçus  sur  une  grossesse. 

Roussel  n'enlead  sans  doute  parler  que  du  toucher  pratiqtié 
dans  les  premiers  mois  de  la  gestation»  lorai|ttriLteailed.'ifnper- 
tinentes  les  règles^ lesaceoachenrt  donnent  sur  ce  peioL  11 
seroit  facile  de  prouver  qu'il  est  na:  grand  nombee^di  eaa  oîtH 
peut  dclairecles  fommes  sur  lenr  diat»  et  oà  ilpeolieal  dissi* 
per  leurs  doutes»  comme  dent  le  cas  d'bydro]^ie  Mâle  .ou 
eol^ystée ,  de  tympauite  intestinale  que  l'on  prendroit  pour  une 
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grossesse  avance'e,  dans  la  tuméfaclion  du  v«»Tître  qui  survient 
lorsque  la  première  éruption  de«  règles  est  laborieuse,  oiià  \*é^ 
fotpie  de  leur  cessation ,  et  qui  en  impose  ans  femme»  poai^ 
«Ht  groMem  qni  sefoil  déjà  avancé;  ches  ^tqaei  femoitt 
hyiUri^pies,  dôat  FaicroiaeliteBt  du  Ventre'  et  les  intfiivenieiiM 
MriordinttreMjii*ellei  Mtientent  led^  Ibnteoapçonner  ttnè^nfii^ 
aeiie  qin  aeroit  panrenae  a»-delàdii  quatrième  moif  |  enfin  ,-click 
les  fiemmei  qùi  ne  rèsMtiroîent  pas  les  mouvemens  de  l*efH 
fant  pendant  tout  le  cours  de  la  gestation  ,  comme  il  en  existe 
quelques  exemples ,  et  auxquelles  l'accroissement  extraordinaire 
du  ventre  inspireroit  des  craintes  sur  leur  état. 
-  Vers  la  fin  du  troisième  mois  de  la  grossesse ,  la  matrice  com* 
menée  k  dépasser  le  rebord  du  détreit  abdominal.  Si  la  femme 
•It  .cosichée  etque  l'on  ait  lois  les  muscles  do  hesHrentre  ^Ani 
le  relAdienient ,  en  «liservant  les  preGamions  que  j^ai  prescrilast 
on  peut ,  k  cette- époque ,  la  fixer  entre  le  doigt  condnf^  daoS 
le  yagîn  et  le'niaîn  qm  est  appliquée  surj'abdomen.  Avec  le 
doigt  placé  sur  Torifice  externe  de  la  matrice  on  pousse  ce  vi&<>  ' 
cèreen  haut,  tandis  que  de  l'autre  mnin  ,  placée  au-dessus  du 
pubis,  on  écarte  les  intestins  à  droite  et  à  gauche  ,  et  on  com<f 
prime  l'abdomen  jusqu'à  .ce  qu'on  rencontre  \m  corps  arrondi,' 
Si  en  déprimant  l^èrement  le  corps  que  l'on  a  saisi  «o-dessul 
dn  pubis ,  la  pression  se  fait  sentir  au  dotgt  qui.  est.  Appliqué 
vers  Forifioe  ,.Dn  est  sAr  que  c'est  la  matrice  dont  le  Tohimeesl 
Augmenté  ;  m^is  ce  -  moyen  ,  en  faisant  coonoltre  queia  iiï^ 
trice  est  dilatée^  ne  fait  pas  encére  d^cofitrtr  quelle  es(  k-ifi^ 
ture  du  corps  qui  écarte  ses  parois.  Si  la  matrice  étoil  distend 
due  par  de  l'eau ,  des  hydatides ,  une  môle,  un  polype,  la 
pression  que  l'on  exerceroit  sur  son  fond  avec  une  main  se 
tr^DSmeltroit  à  l'autre  »  dont  le  doigt  index  seroit  placé  sur  l'o- 
lifiteod  aua  eta^irons ,  comme  dans  la  vraie  grossesse.  La  près*» 
sloa  peqt  se  reporter  sur  le  doigt  placé  vers  forifice  dans  le  cm 
îieSquirrhîesvolnmineoK,  lorsque  def  corps  fibreux  on  ctàUdUt* 
gincnà  Tiennent  à  se  développer  dans  4^<épais8)eur  des  parois  de 
la>matnce.  Dès  que ,  à  cette  époqun  ,  le  volume  de  la  matrice 
peut  dépendre  d'upe  catts^  éliangèie  à  la  vraie  grossesse,,  le 


4mêm  pculfliMortlMisfr  de  rincmûlmàÊmÊtV4m  deUteunt 
4  la  fin  da  troinème  mois. 
€«t  exftmeii  eH  d'«iiUi«t  flot  finie  qat  VMùm0n  Cft.pjat 

toupie.  Si  la  femme  a  beaucoup  d'embonpoint  >  une  grande 
sensibilité  }  si  les  enveloppes  du  bas-ventre  sont  naturellement 
très-tendues  ,  on  pourroit  ne  pas  réussir  ,  à  trois  mois,  à  saisir 
la.  matrice  suivant  sa  longueur  f  si  ou  la  renverse  entre 
pdbii  et  le  sacrum  f  on  peut  encore  reconnokre  .son  dévelop^' 
pemeal^  soit  en  parooneant  avec  le  doigt  sa  sttr&oe  posi^i 
rienre ,  soit  en  appliquant  son  fond  eentur  le  sacmm  et 
estimant  ensuite  quelle  esi  la  distance  da  col  il  la  symphjrse  dn 

A  qnatrè  moit,  la  matrice  s^dli^e^  av-defenis  da  dAroit 

supérieur  de  plusieurs  travers  de  doigt  ;  on  la  sent  facilement 
en  palpant  la  région  hypogastnque.  C'est  à  cetie  époque ,  pous 
l'ordinaire ,  que  la  femme  ressent  les  mouvemens  de  l'enfant^ 
et  que  Ton  commence  k  exciter  le  mouvement  de  ballottement^ 
qui ,  de  Favea  de  tous  les  accouchenrs ,  sont  les  seuls  signes 
infiûliibles  de'gfosèesse.  Avant  rua  e«t  l'antre  de  ces  mmiye* 
mens ,  nous  n'avons  que  des  doutes  {dos  ou  moins  fondes  ait 
foveor  de  la  vraie  grossesse;  mais  1'^  o«  Tautre  caractdrisf 
d'une  manière  certaine  la  bonne  grossesse  1  dans  Tun  l'm^ 
font  est  actif ,  dans  Feutre  il  est  passif.  Le  mouvement  dépen- 
dafnt  de  l'action  n>usculaire  suppose  non-seulement  l'existeuce 
delà  grossesse,  mais  encore  que  l'enfant  est  vivant;  mais  le  moa-t 
vement  de  ballottement  étant  indépendant  de  raction  muscu« 
kire  ^  ne  peut  pas  faire  eonnoitre  si  l'enfant  jouit  de  la  vi# 
ou  non  :  il  péut  être  excité  par  racconcheur,  même  apràs  In 
mort  du  foetus  ;  et  il  n'est  jamais  plut  incommode  à<  la  femmn 
qne  dans  cette  demièra  eireonstanae ,  où  eUe  sent  comme  uan. 
espèce  de  boule  qui  lui  semble  tomber  sur  les  cdtds  du  veiitoef 
h  chaque  déplaoenkent  cans^drable  qu'elle  exécute.  S? le  mou- 
vement de  bafloUemeM  ne  peut  pa»^  foire  eonnoitre  si  le  fœtus 
est  vivant,  il  prouve  néanmoins  sa  présence  dans  la  matrice 
d'une  manière  aussi  certaine  que  ses  mouvemens  actifs  ,  parce 

^tt'^wost  k  «eul  corps  qMÎr  puisse.  o4ce  enloucé  d'ean  d%94  ofit^ 


cavité  ,  et  venir  frapper  le  doi^t  appliqué  vers  l'orifioe  torS* 
^ue  Ton  agite  son  fond. 

Si  te  fœtus  est  bien  portant ,  la  femme  est  là  première  qui 
j)tiî$se  eottBoltre  à  die  est  enceinte  ;  car  l'enieiit  manifetle  sa 
]>r^ieBee  ]Mr  èm  taoovmffB»  sensibles  pour  elle ,  avant  qne 
FMeondMur  patei  en  agilant  leieelus  dans  ia  mnlrioet  ea*» 
dter  le  monvemenC  MlottcaMnt ,  lequel  est  ^gakment  mi 
ligne  'pesîtîf  d^la•  vraie  grossesse.  On  peut  donc  comrenfr  t 
avec  Roussel,  <p]\l  est  tnnHIe,  dans  les  ces  ondînaîres^  de 
recourir  au  toucher  pour  s'assurer  d*un  état  sur  lequel  les 
mouvemeiis  actifs  de  l'enfant  ont  déjà  éclairé  la  mère. 

Mais  Ton  ne  doit  pas  pour  cela  retrancher  des  traités 
^acooucbemeDS  les  règles  que  Ton  donne  sur  le  toucher, 
|Miisqiie*  dline  lecM  de  fausse  grossesse,  f impossibilité  d'ei^ 
^ler  le  rnow^asenC  de  MiotteaBent  à  mm  dpeqne  oli  il  esl 
ton)mirs  trtsieensible  pmnr  l'aeisoacheur  qm  le  recherclie  ^  est 
smrranl-le  seul  signe  que  Fon  eil  ponr  la  distinguer  dek 
grossesse  «ediaaire.  On  ne  peut  pm  tonjoars  s'en  rappoitev 
aux  mouveraens  de  l'enfisnt  dëpendans  deractîen  mnsenleire» 
parce  que ,  dans  quelques  circonstances  ,  les  femmes  ne  les  ont 
pas  ressentis  ,  et  qu'il  a  été  impossible  de  les  exciter  pendant 
loat  ie  cours  de  la  grossesse ,  quoique  l'enfant  fût  très-bien 
portant.  Ils  sont  quelquefois  imperceptibles,  mais  touiours  peu 
•fusibles»  loirsqne  l'enfant  est  renfermé  an  milieu  d'une  quantité 
dt  liquide  eonuldévable ,  perce  qn'il  ne  peut  alon  venir  heurtsr 
avee  force  oaotiu  las  parais  de  PuléftiSé  Le  moulremenl  du 
bellellemeiit  eMuft  également  obeinir  si  la  peronsûon  qn^il 
exerce  en  tombant  sur  le  deigt  plaeé  vers  rorifloe  n*étoil 
augmentée  par  la  vitesse  avec  laquelle  il  tombe  au  moyen 
de  l'impulsion  q^ue  lui  imprime  la  uaiu  appliquée  sur 
l'abdomen. 

-  ^oîqne  la  femme  ne  ressente ,  pour  l'ordinaire ,  les  meuve» 
mens  du  fotlue  que  vers  qnaliQe  umm  et  demi  de  grossssse ,  il  eu 
Mtce  oependuÉtaupamteiity  mais^ueiaisont  pessensiblée, 
peree  qu'il»  ^e«t  fi^'fblbleii  pour  lieuiter  les  parois  de  la  ui»* 
triée  â  travSn  la  quaWild  eonsidéMlile  'de^li^ide  dans  kqûel  il 
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ngt.  Lci  fiwmMi  nemimi  !«•  disliiigMBt  qoelgotlNf  à  la  fin 
do  troMi^oM  woîi^  et  4*«rtm  dont  Icteofriis  tont  Ibîbics»  bteit 
flm  lard  qne  le  i|iia(fièiiie  moif  :  mên ,  il  «it  det  leniiiiet  qui 
ne  let  ont  pM  miMît  peadtat  tout  !•  cwait  de  la  grossesse , 
quoique  reofaiil  soit  venu  au  monde  bien  portant;  ce  qui  rend 
raison  pourquoi  les  femmes,  qui  prennent  presque  toujours  pour 
le  terme  de  quatre  mois  et  demi  le  premier  moment  oîi  elles 
aenlent  lesxuouvemeBS  de  l'enÊint,  croient  souvent  être  accou- 
cbéei  Avent  ou  efrè»  leurs  nenia  sMia  ,  q«eiqM  k  délivrance  . 
ait  eu  lievà  répoi|iieprdiaiire. 

Lê,  imm  pottt  «a  cnfiat  mâle  ne  ftwaat  pat  »  en  fén^ 
wdf  Ifi  mmtmatnê  plus  lAt  que  ot lie  «pu  ait  enceinte  d'âne  fille. 

Cent  diilîaolîaQ  a  pria  aa  aoaree  dapa  one  errenr  d'Hippo- 
craie,  qui  prétend  que  les  mAIes  sont  entièrement  formés  au  tren* 
tiëme  jour  ,  parce  que  leur  chaleur  est  plus  grande  ,  tandis  que 
lei  filles  ne  le  sont  qu'au  quarante-deuxième  jour.  Si  on  inler- 
rogeles  fiemmes  qui  out  eu  plnaienrs  enfaoa  de  l'un  et  de  Tautre 
taxe,  en  peut  s'assnrer»  par  lenr  ttfmeignage,  qu'elles  ont  senti 
remuer  k  la  même  époque;  on  qoe,  si  ce  terme  a  M  Tarteble» 
lanlôt  ce  aonl  ies  filltt ,  d'autrea  felf  les  ^fçon»  qui  le  «ont  hit 
•atttir  plnf  ldt|  pn^blemenl  auivenCqii*ili  étotcnt  phaou  onoiaa 
TÎgonreox ,  on  qneia  sensîliIKté  de  la  femaseétoît  plus  grande* 
•  Les  mouvemens  que  l'enfant  exerce  dans  le  sein  de  sa  mère 
ne  sont  pas  dépendons  de  la  volonté  ,  et  trnppartiennent  pas  k 
Uk  vie  auimalo,  comme  la  locomotion  chez  l'adulte  ,  qui  sup* 
pose  vn  ientiment  et  des  sensations  antécédentes.  Le  fœtus  n'é« 
proavant  aucune  aepsation  à  Toccasion  des  objets  extéricun 
qui  ptuise  devenir  «ne«canse  déterminante  de  ses  monvemeaty 
k  leoomolion  cliee  loi  ressemble  i  fagitalien  d'mi  bemmeqai 
deet'el  qui  se,  meut  pendent  son  sommeil. 

Quelque évtdens que  voient  pour  la  mère  et  pour  Taccoaèllènr 
les  mouvemens  des  difFérenles  parties  du  fœtus  ,  ils  ont  cepen-» 
danl  été  révoqués  en  doute  par  cette  seule  raison  que  ,  le  fœtus 
ne  respirant  pas,  son  s^flff  ne  peut  pas  contenir  l'oxigènc ,  dont 
ki  présehce  est  la  cause Vl  l'action  musculaire.  Si  l'oxigène  est- 
AécesséioB  daiis  -le  san^du  foetus  poor'éidterk  contvadion  de 
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lés  lûàicbi  f  il  peut  iccavoir  ce  priocipe  de  la  part  €ftf  Mf^  àtîé^ 
]iel  de  It  wkn*  D'êûteiirs ,  pour  tontenir  cm  tytlAase,  ikadroit-^ 
il  nier  des  faits  a  bien  a^r^  qne  les  moatemeos  de  partialité' 

du  fœtus,  quinoas  sontattestés  parla  vue  et  le  toucher,  quisonC 
deux  de  dos  sens  dont  le  témoignage  est  le  plus  sûr  ?  Lorsque  l'en* 
fant  présente  un  bras,  les  pieds  à  rorifice  de  la  matrice;  lorsqu'il 
naît  enveloppé  de  ses  membranes ,  on  aperçoit  manifostement 
qU'il  meul  ses  membres,  et  que  se»  mefrremens  me  pentent 
pas  être  considàrés  eamma  d^iendans  d'ila  nttiinraaieiit  de  to- 
talité eidté  par  les  contractions  ^«.cciiir ,  -  Icaqoelles  soulèvent 
lefostns.  Les  dreanvolutieins  Ibnnées  par'  la  6ordoto-  ^  ^^e*  l'on 
trouve  quelquefois  4  au  momént  de  ïa  ïkaissaDee antenr  du  cotf 
ou  de  quelques  autres  parties  ,  prouvent  encore  la  réalité  des 
mouvemens  partiels  du  fœtus.  On  auroit  dû  s^apercevoir  que 
le  cœur  étant  un  organe  musculaire,  ilfaudroit  une  plus  grandes 
quantité  d*ougène  dans  le  sang  du  fœtus  pour  le  faire  contrac-> 
ter  avec  assez  de  force  pour  soulever  la  totalité  du  corps,  qu'il, 
a^en  foudroit  pour  eidler  les  aontrajctions  des  Mscies  d'ov 
aiembre  en  particulier^ 

Quoique  le  moi|vemeai  de  baUotteimaiit  'oonittKnoe  avec  Ur 
grosiesse  ^  il  n'eit  cependant  bien  sensible  pour  Taecondicar 
qu'après  quatre  mois  et  demi  )  jusqu'à  cette  époque ,  le  footna 
u'â  pas  encore  acquis  un  poids  assez  considérable  pour  que  la 
femme  élant  debout,  il  puisse  exercer  une  percussion  assez  forte 
pour  être  j^erçue  2)ar  Taccoucheur  qui  cherche  à  exciter  ce  baN 
lotlement  :  pour  y  réussir ,  après  avoir  saisi  la  matrice  entre  le 
doigt  indicateur.de  Tune  des  mains  s^pliqnëe  vers  l'orifice,  et 
Fautre  main  placée  snr  le  bas-ventre ,  ort  secoue  ce  viso^  al« 
^arnativement.-  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  indifSifrent  ^commet 
renseigne  M.  Bandelocque ,  que  l'eatrémité'de  l'indicatenr  soit 
placée  derrière  ou  devant  le  col  j  la  matrice  éUntordinaitamenl' 
oblique  en  avant,  je  crois  qu'il  y  a  plus  d'avantage  (  l'observa*' 
lion  d'ailleurs  me  l'a  prouvé)  de  le  placer  au-devant  du  col,, 
parce  que  l'enfant ,  en  retombant ,  fixerce  une  plus  forte  per- 
«Mission  sur  cetie  paroi.  Si  cependant  la  col  regardoit  le  pubis,* 
at  qpe  la  paroi  j^EMUiienrei^  plaoerisr 
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âoigten  arrière  du  col  ;  ce  qui  arrive  rarement  aune  époque  éê 
grossesse  oix  Von  peut  eidter  le  moavement  de  balloUement. 

k^endant  qn*oa  aoiilêve  l'utérus  avec  l'index  dans  le  premier 
moment  »  fen&nt  t'^oigne  de  Torifice  et  gagne  la  jiartie  inpé«  ' 
riture;  landii  que  lonque  dans  l'inatant  inivant  on  presse  la 
matrice  ,  il  regagne  la  par:ie  la  plot  l»aise  de  ce  TÎsc^re ,  dont  il 
avoit  été  éloigné  par  la  secousse  imprimée  par  le  doigi ,  et  y 
exerce  une  percussion  qui  e>t  en  raison  directe  de  sa  pesanteur 
et  de  la  vitesse  accélérée  avec  laquelle  il  tombe.  Lorsque  la  gros- 
aesse  est  très-avancée ,  la  secousse  communiquée  à  Tenant  par 
la  main  n'eit  plut  ndoeuaife  :  le  fœtus  a  acquis  aasex-de  peian- 
teor  pour  frapper  avec  force  le  doigt  en  tombant.  £p  agitant  In 
matrice  y  il  £iut.av^  Tatteatioa  que  le  doigt  placé  en  avant  ou 
.en  arrière  dn  col  n'abandonne  pas  ce  viscère  ;  car  on  ponrroit 
confondre  le  mouvement  de  l'ntéms  agité  par  cette  secousse 
avec  celui  Je  l'enfant  qu'il  renfermeroit. 

Vers  la  fin  du  cinquième  mois,  la  matrice  s'élève  de  deux 
pouces  au-dessous  de  l'ombilic;  à  cinq  mois  et  demi  environ  , 
elle  se  trouve  à  la  hauteur  de  l'ombilic  vers  la  fin  du  sixième 
mois,  elle  monte  deux  ponces  au-dessus  :  c'est  ii  cette  époque 
seulement  qoe  le  col  commencé  k  s'amollir  et  qn'il  présente 
plus  d'évasement  vers  Pendroit  oii  il  se  termine  avec  le  corps  de 
la  matrice.  AnseptiènM  mois,  le  col  commenceà  perdre  deaa lon- 
gueur ,  et  est  ordinairement  très-éloigné  de  la  vulve ,  parce  que 
la  matrice  s'élève  déjà  au  point  d'occuper  une  partie  de  la  région 
épigastrique.  La  femme  éprouve  (juelquefois  ,  à  celte  époque , 
des  raouvemens  extraordinaires  qui  ont  fait  croire  que  Tcnfant 
exécutoit  la  culbute ,  c'est-à-dire  qu'il  portoit ,  vers  la  partie 
inférieure  de  la  matrice  t  ^  ^4^*  >  jusqu'alors  en  avoit  oc- 
cupé le  fond.  On  doit  regarder  cette  opinion  comàne  un  pré» 
jugé  qvi  n'est  établi  d'après  aucune  preuve  physique,  et  contre 
lequel  l'expérieioce  fournit  des  données  positives.  Ce  qui  prouve^ 
jusqu'à  l'évidence  9  que  ces' sensations  ne  dépendent  pas  de  la 
culbute ,  c'est  qu'il  arrive  assès  souvent  qne  la  téte  ne  sort  pas 
la  première  chez  des  femmes  qui  ont  éprouvé  ces  symptômes , 
^ndis  qu'elle  se  présente  chez  d'autres  qui  ne  les  ont  pas  ressentis. 
T.  I.  ^  Sa 
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La  position  que  les  parlîsahs  delà  culbute  migoent  âu  fœtus 
evattt  qa'èOe  ait  en  lièu  est  contraire  aux  rapports  de  ses  par- 
ties avec  celfes  du  bassiii  et  dé  la  matrice  :  s*il  avoit  pris  un  ins- 
tant cette  position  ,  il  en  changeroit  bientôt  en  vertu  des  lois  de 
]a  gravité.  Dans  les  premiers  mois  ,  le  fœtus  ,  dont  la  pesanteur 
est  moindre  que  celle  du  liquide  dans  lequel  il  nage,  doitchan« 
||er  dé  situation  chaque  fois  que  le  liquide  est  agité  à  raison  des 
jnouveméDS  qn'exercê  la  mère ,  et  doit  pésenter  k  forifice  dè 
fa  matricé  tant^  une  |Murtie,  tantôt  Tantra  5  mais  si  l'on  suppose 
le  fluide  en  lepos,  la  tête ,  dont  la  pesantèdr  spécifique  ainsi  que 
se»  dimensions  surpassent  ceirés  du  corps,  doit,  envertndës  lois 
de  la  gravité,  gagner  constâmiiient  !a  partie  la  plus  basse  de  la 
matrice.  C'est  sans  fondement  que  Levrel  et  Stein  ont  soutenu 
que  la  téte  ,  quoique  plus  volumineuse  dans  les  six  premiers 
mois  I  étoit  cependant  mojns  pesante  que  le  reste  du  corps. 

La  situation  que  les  partisans  de  la  culbute  assignent  au  fœtus, 
qu'ils  croient  avoir  la  tête  eà  haut  tandis  qu'il  ei»t  assis  sur  le  bas 
de  la  mafride  y  n'est  pas  celle  qbi'èit  la  plus  propre  k  m'eUre  ses 
£meàsioiis  dàns  uii  nl)^péin  côtivenable  avèc  'cultes  de  ta  ma- 
trice ;  ce  qiîi  centre  cependant  âaîis  les  tues*  de  la  natiire*  lors- 
que fa  gnMsésse  est  j^ary'eitifè  k  cettè  ép6qne  oit  lé  volume  dé 
l'enfant  égalé  l'étendue  de  la  cavité  utérine.  En  e£Pet,  si  l'on 
considère  la  forme  ovoïde  sous  laquelle  l'enfant  est  replié  en 
tout  temps,  on  voit  que  les  fesses  ,  les  jambes ,  les  cuisses  et  les 
jiieds  forment  la  grosse  eiitrémité  de  cet  ovale,  et  qu'ils  doivent 
])ar  conséqueilt'  occuper  le  fond  de  la  matrice  qui  en  est  la  {Murtie 
la  plus  large ,  tandis  que  Ik  léte ,  la  plns|Mtité  partie  de  ce  corps 
ovoïde  9  qu'Hippocràte  à  comparé  â  une  olive  9  doit  occuper 
la  partie  la  plus  beaie  de  ôe  visbère ,  qui  est  én  même  temps  la 
plus  étroite. 

Les  partisans  de  la  culbute  admettent  encore  que  le  front  ré- 
pond à  ia  partie  antérieure  du  sacrum.  La  matrice,  qui  acquiert 
en  se  développant  une  forme  ovoïde,  ne  pourroit  pas,  en  vertu 
de  la  mobilité  dont  elle  jouit ,  rester  pendant  des  mois  entiers 
^u-dcvant  de  la  convexité  formée  par  la  colonne  lombaire.  Le 
fr6ut  et  la  matrice  se  pldicentsut  les  côtés  dti  bassin,  qtû  s'ac^- 
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«■bimmo^enl  inleiis  à  lear-femie  arrondie.  Si  rméiiit  pr^n- 

tbit  la  téte  vers  le  fond  delà  matrice  pendant  les  sept  preiniers 
mois,  il  offriroit  incontestablement,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  le  front  à  l'un  des  càtéi  du  bassin. 
^  La  situation  de  Tenfant ,  que  j'ai  dit  varier  à  chaque  instant 
dans  les  premien  temps  de,  le  grossesse  ,  devient  de  plus  en' 
|ilns  fixe  à  mesure  que  le  grosiotsc  avenoe ,  parce  que  les  dia- 
ihèM  de  Fenfiint  se  tapprochent  de  cens  de  la  matrice.  Le 
monveiïient  de  cnlbate  qne  Ton  croit  s'ex^cUier  à  sept  taoii 
rércàm  est  physiquement  impossible ,  1  moins  que  la  m'alricé' 
ne  contienne  une  quantité  d^eaa  plus  grande  qne  de  coutume , 
puisqu'à  cette  époque,  dans  Tétat  naturel,  la  longueur  de 
l'enfant  surpasse  celle  des  diamètres  de  la  matrice  mesurés  d'a- 
vant en  arrière  ou  d'un  côté  à  l'autre.  Lorsque  le  fœtus  a  acquis 
lin  certain  déveioppemeot ,  il  prend  une  situation  déterminée , 
quelquefois  horisonlale  i  soit  Iraniversalement  »  soit  d'avant  en 
«rriere,  mais  le  plus  tottveiit  oblique. 

Si  la  nison  démontre  que  la  cuHmtè  est  impoarible  k  sept 
mois  dans  le  cours  ordinaire,  Pouverture  des  oïdavres  prouver 
aussi  que  la  tête  occupe  presque  toujours  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,  à  quelque  terme  de  grossesse  que  raccouchement  pre'- 
maturé  ait  lieu.  Charles  While  observe,  d'après  les  ouvertures 
de  cadavres  qu'il  a  faites ,  que  Ton  ne  trouve  pas  plus  sou- 
vent les  pieds  k  l'orifice  avant  le  terme  de  six  mois  qu'k  celui 
de  neuf.  On  voit  dansr  les  avortemens  qui  ont  lieu:  aVant  1^ 
lèmie  dé  sept  mois ,  le  grand  nombre  des  eoûins  venir  au 
àiottde  par  la  téîe  i  lé  confriire  devroitsPobiwryer  si  la  sitnatioli 
■ssignée  au  foetus  par  les  pariiéàns  de  la  culbute  étoit  rédk. 
L'assertiott  d'im  accoudlieur  moderne ,  qui  prAelid  que,  pen- 
dant le  cours  de  la  grossesse,  l'eofiint  est  situé  en  travers  du 
bassin  ,  et  que  la  léle,  qui  pose  sur  l'une  des  fosses  iliaques v 
rie  viént  se  présenter  à  l'entrée  du  bassin  qu'en  vertu  des  con- 
tractions de  la  matrice  ,  au  moment  où  commence  ce  qu'il  ap- 
pelle travail  insensible ,  par  un  mouvement  particulier  qii^U 
â'imaglinë»  mais  qu'il  n'a  jamais  observé»  est  également 
jlrottvife'étie  ernméèpér  lêt'oùyertnrcs  de  ^dâvres  douT  j# 


^Oa  DE  LA  OROSSSSSt. 

Viens  de  parler.  Ches  ^elqaet  lemiiie$|  l'orifice  inteme  e«t.e^ 
tr'oitvert  dès  le  leptiëine  mob^  au  peiot  de  permettre  Tititro* 
dttction  du  doîgt  dans  la  cavité  de  la  matrice.  Le  toucher  oe 
permet  pas  aux  plus  locrédulcf  de  méconnottre  que  la  tête  se 
présente  la  premicre  ,  quoi(|ue  raccoucliement  n'ait  lieu  qu'au 
terme  ordinaire.  L'accoucheur  exercé  au  toucher  n'a  mémo 
pas  besoin  de  ces  circonstances  favorables  pour  être  convaiocu 
que  la  téte  répond  à  la  partie  inférieure  de  la  matrice  long* 
lehips  avant  le  travail  -,  le  plus  souvent  il  l'y  distingue  Irës-aisé- 
nieat  à  Iravert^les  parois  de  lamatrice^  depnis  le  septième  mois» 
Vers  1kl  fia  dtt  huitième  mois,  la  matrice qui  s'est  élevée 
jusqu'en  creaxde  l'estomac,  refoule,  ches  plusieurs  fie^mes^. 
le  diaphragme  vers  la  cavité  de  la  poitrine.  Ce  refoulement  du  ' 
diaphragme  vers  la  fin  de  la  grossesse  apporte,  dans  Tordre 
nat-urel ,  peu  de  trouble  dans  les  fonctions  des  organes  renfer- 
més dans  la  poitrine  ,  parce  que  cette  cavité  peut  s'étendre  eu 
devant  dans  la  proportion  qu'elle  est  rétrécie  de  bas  en  haut 
|>ar  la  compression  du  diaphragme  9  la  femme  grosse  doit  cet 
Avantage  en  partie  k  ia>  plus. grande  (élévation .  de  son  ster- 
num y  qui  se  termiue  à  la  septième  vertèbre ,  tandis  que  ches 
Thommf  il  descend  jusqu'à  la  onaième;  mais jinrtôut  à  la 
longueur  des  cartilages  inférieurs  du  sternum ,  qui  liii permet 
de  se  porter  en  avant. 

Le  col  étant  presqu'entièremcnt  effacé  dès  le  huitième  mois, 
est  ordinairement  difficile  à  atteindre,  et  se  trouve  à  la  hau- 
^ur  de  r une  ou  l'autre  symphj^sejacro-iiiaque.  Si  la  matric^ 
«st  en  même  temps  très-oblique  en  avant ,  il  est  encore  plue 
difficile  de  parvenir  à  Torifice  qui  est  tourné  vers  le,  sacrum  t 
<rt  dont  on  pe  touche'  que  la  lèvçe  Antérieure.  .Si  l'çrifice  in^ 
terne  est  dilaté  ,  le  doigt  ne  peut  y  pénétrer  qu'ai^tant  qu'on 
le  dirige  de  derrière  en  devant,  en  le  courbant  en  forme 
<le  crochets.  Dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse ,  il  est 
plus  avantageux  de  touclicr  ta  femme  debout^  sç^os.quoi  ou 
sisqnede  ne  pas  parvenir  assez  haut. 

jCorsqne  la  fsmme  est  debout  elle  est  obligée  ^  vers  ces  der- 
niers temps I  pour  .«onscrvçrJle.  cmtre  de  firtvité^  ^e  r^et^ 
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1t  téte  et  U  poitrine  en  arrière  :  elle  est  forcée  dé  e^îoèlhier 
encore  plus  en  trrtère  qu^elle  ne  lé  ùSt  dans  lés  grossesses  ôr» 

dfînaires  si  rabdomen  est  trës-volamineux  ,  comme  on  le  Toit 
U^rsqu'il  y  a  deux  eo&us,  beaucoup  d*eau. 

Souvent  la  matrice  est  plus  basse ,  le  col  plus  facile  k  aiteîn- 
(îre ,  et  le  ventre  s^affaisse  vers  le  milieu  du  neuvième  mois.. 
Cephénomène  dépend  en  partie  de  raccroissement  considérabre- 
qi»*acquiert  Ja  matrice  d'avant  en  arrière  et  d^un  eôté  àj'aaire» 
dans  les  demîen  temps  de  là  grosse«e;  ^  qni  lot  UÀ  perdirë 
dbsa  lualetardana  lis  mime  proportion  ;  mais  on  trouve  lur- 
lont  une  antre  cause  de  ieet  af&issemenrdu  ventre,  Vers  ïk  fin 
de  la  grossesse  ,  dans  la.  présence  dè  là  matrice  dans  Texca- 
vation  ,  que  la  téle  âe  l'enfant  a  entraînée  au-devant  d'elle  en 
plongeant  dans  la  cavité  du  petit  bassin. 

Les  femmes  en  éprouventfe  plus  souvent  quelques  incommodé 
téi,  comme  difficulté  d^irinery  d'aller  à  ki  garde-robe,  d  c  marcber, 
lesquelles  sont  occasionné  par  lii  pression  que  la  tlte^  lorsqu'elle 
est  Yolumînense  »  exerce  snr  h  vessie  et  Te  recfnm*  €ètle  com- 
pression »  lorsqu'une  est  forte ,  pent  aussi  donner  Heu  à  U  tom^ 
ftdion  et  à  la  douleur  du  Vagin  et  des  grandes  lèvres,  k  là«- 
qoelle  (îest  difficile- de  remédier  avant  Taccouchement  ;  c'est 
dans  ce  cas  que  le  pouce ,  couché  le  long  du  pubis ,  fait  souffrir 
la  femme  pendant  qu^on  porte  le  doigt  indicateur  dans  le  vagin. 
Cet  incommodité  est  le  présage  d'un  accouchement  naturel  f 
ear  lorsque  Tenant  est  mal^  situé  ou  la  matrice  très  •  oblique^ 
la  téte  ne  peut  pas  tomber  dans  k  cavité  dii  petit  bassin.  Si  l'af- 
Iliissement  dki  ventre  produit  les  afTecdolia  dont  je  viens  de 
parler ,  e|i  revandie  ?a  ibmroe  se  sent  moias  oppressée  vers  la 
poitrfhê  et  la  région  é^igastrique  ;  les  organes  digestift  sont 
phis  libres  :  aussi  .se  sent-elle  plus  d'appétft. 

Pour  éviter  de  se  tromper  sur  le  terme  de  la  grossesse  lors- 
que la  matrice  a  baissé,  en  prenant  ])Our  sa  hauler  primitive 
celle  à  laquelle  on  la-  (rouve  ,  il  faut  considérer  son  volume  |^ 
•on étendue  d'un  côté  à  rautre^^révasement  du  fond  decevia- 
«bne ,  l'eiboepcient  du  col.  et  s^  souplesse ,  qui  apprenneoft 
qu'cUe  étott  i^iti  âévée  quelque»  jours  auparamoL 
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,  Le  col  disparoU  cnmmanénieiit  en  totalité  dant  ie  oOQri|i|l 
èu  nemème  mon;  quelquefois  oependtnt  il  conserve  eiir 
.core  de  (a  longueur  an  moment  de  raccoocliement  y  et  forme 
comme  une  sorte  de  ga}ne  à  travers  laquelle  la'  téie  s'engagç  : 

le  plus  souvent  le  bord  de  l'orifice  ne  présente  que  l'épais- 
seur de  deux  ou  trois  feuilles  de  papier  avant  le  travail  de  Tac- 
couchement ^  cependant  aux  approçhes  on  voit,  chez  qoelqnaa 
femmes»  les  lèvres  acquérir  de  Tépaisseur,  parce  qu*il  survient 
;nn|^nfleinent  œdémateux  dans  le  tissa  cellulaire  de  cette  partie. 
.  Il  esteipentiel  d'observer  que  TélévatioB  que  j'ai  assignée  au 
fon.d  ^  Ja  matrice  jdans  la  c«vité  abdominale  pour  chaqop 
t^me  de  grossesse  n'est  applicable  qu'A  la  ftmme  qui  est 
enceinte  pour  la  première  fois.  Cette  élévation  est  d'autant 
raoindre  que  la  femme  a  eu  plus  d'en  fans  :  même  dans  une 
première  gestation  ,  la  situation  en  travers,  une  souplesse  des 
enveloppes  du  bas-ventre  plus  grande  que  dans  l'état  natarel.^ 
peuvent  faire  que  le  fond  de  la  matrice  s^lève  moins  :  au 
^contraice,  la  présence  de  plusieurs  enfiins,  le  volume  es<* 
traordinaire  d'un  seul»  une  grande  quantité  d!ea«  ajpporte- 
ront  des  changemens  en  plus  dana  cette  banteur. 

Le  tottcber  peut  apprendre,  avec  quelque  probabilité  ,  si  la 
femme  a  déjà  eu  des  enfans  :  si  on  trouve  le  col  ouvert  de 
bonne  heure  ,  l'orifice  externe  ou  vaginal  plus  gros,  arrondi 
et  c'chancré,  on  doit  présumer  qu'il  a  déjà  existé  des  grossesses. 
6i  cet  orifice  vaginal  n'a  pas  changé  de  forme,  s'il  n'est  pas 
encore entr'ouvert,  quoique  le  col  soit  entièremeTit  effacé,  il 
e;;t  probable  que  c'est  une  première  grossesse,  il  ne  faut  ce* 
pendant  pas  accorder  trpp  de  confiance  ^  ces  caractères»  car 
j'ai  vu  une  femme  dont  le  col»  è  sa  première  grossesse  avoît^ 
par  l'e^t  du  virus  vénérien ,  éprouvé  plus  d'altératiofi  dana 
sa  forme  que  chezuneautre  qui  portoit  son  vingtoumème enfant. 
Ces  deux  femmes  servant  à  l'instruction  des  élèves  dans  le  mémç 
rours  pratique  ,  on  a  eu  fiéquemment  occasion  de  comparer  les 
délabremens  qu'avoit  éprouvés  ie  col  chez  Tune  et  chez  l'autre. 

Chez  une  autre  femme  également  d^stiufe  à  Tinstruction  » 
f  ai  observé  que  »  quoiqu'elle  fàt  grosse  ^o.or  la  sixième  ff>îs  » 
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col  étoit  cepfudant  aun  inUct  qi|e  cbéx  une  TÎer^  ,  M 
auiit  eiacteroent  femë.  M.  Baodelocqno.dit  que,  dans  âne 
première  grotsefie  »  le  col  s'effiioe  entièrement  sant  changer 
de  forme  et  sans  8*entr'onvrîr.  Je  remarque  ,  au  contraire , 
<juc  4ouvenl ,  dans  une  première  grossesse  ,  dès  le  sixième 
mois  ,  el  surtout  vers  le  temps  de  l'accouchement ,  rorifice 
de  iamati  ice  s'ouvre  ^et  forme  ^  pour  me  servir  de  l'ezprçssioii 
de  Deventer  »  qui  avoit  observé  le  même  phénomène ^  une 
petite  fossette  semblable  k  celle  d'un  dé  à  coudre ,  c^ui  peut  ad* 
mettre  reatrémité  de  la  première  phalange  du  doigt  indicateur. . 

L'elbcement  total  dn  col  et  ta  souple^  sont  un  sigue 
Inen  pins  certain  de  la  proiimîté  de  l'aocoachentent,  qu'une 
dilatation  même  trës-considérable  de  l'orifice  interne ,  qui  est 
IJin  phénomène  assez  ordinaire,  quinze  jours  et  quelquefois 
même  un  luois avant  l'accouchement  chez  les  femmes  qui  qnt 
eu  plusieurs  enfans ,  mais  fort  rare  chea  pelles  qui  accouchent 
pour  la  première  fois.  On  a  même  yn  rouvarture  de  l'orifioe 
interne  être  asscs  grande  dès  le  eiiième  ou  eeptième  mois^  pour 
que  l'on  p4t  toucher  les  membranes  |  quoique  l'aocoucheiviei^ 
n'ait  eu  lieu  qa*an  terme  ordineîrei  parce  que  l'orifice  étoit  dur 
et  épais,  en  même  temps  qu'il  étott  dilaté.  Pour  prognostiquer, 
d*aprës  cette  dilatation  ,  que  l'avortement  est  à  craindre ,  il  faut 
que  rorifice  ^'amollisse  dans  la  même  proportion  qu'il  se  dilate. 

La  tension  et  le  relâchement  alternatifs  des  membranes , 
du  corps  de  la  matrice  et  de  son  orifice  ,  sont  les  seuls  signes 
certains  que  le  travail  de  l'accouchefiieut  est  commencé.  Ils  in- 
diquent que  la  motrice  Cût  e^irt  ppi^r  e|pulier  le  corps  qo^ 
est  Gootemi  dans  la^vité  :  miiîi  cet  ^£Ec^ct ,  qui  deyient  sensible 
pour  l'acconchettr  par  la  tension  des  membrane^ ,  ne  l'est  pas 
toujours  pour  la  femme ,  qui  reste  encore  quelquefois  ptnsieurs 
jours  sans  éprouver  de  douleurs.  J'ai  toujours  observé  que  les 
femmes  qui  onlprésenté  celte  tension  des  membranes  quatre  on 
cinq  jours  avant  le  travail  de  renfantcment ,  accouchoient  avec 
«ne  promptitude  étonnante  dès  que  les  douleurs  se  déclaroient. 
}^ 4îlatati(^,de  l'^riiicie  s'opèrealprs  d'ujsc  manicre  insensible 
pour  la  femme.  Ces  accoudiemens  n'eaposeu^  pas  les  femmm 


Digitiz^^Tby  Google 


5o4  K*A  eHOSÉESSB^ 

«tti!  floeîdenàqai  soiit  le>  tuiles  d'une  délivrance  trop  prompte , 
parce  qne'  la  dilatation  de  Torifice  Vest  opérée  gradoeHeinent 
et  lentement  pendant  la  durée  du  travail  qui  a  précédé  les  fortes 
contractions  de  la  matrice. 

Lorsque  raccoMcheur  rencontre  ces  symptômes  ,  il  est 
assuré  que  le  travail  tle  l'enfantement  commence^  mais  ils 
ne  peuvent  pas  lui  faire  connoUre  s'il  s'est  déclaré  à  terme  ou 
est  le  produit  d'une  cause  accidentelle.  Pour  savoir  a'il  doit 
favoriser  ce  travail  on  chercher  h,  le  suspendre  en  cas  qu^il  soit 
accidentel ,  il  doit  recourir  à  d*àatres  signes ,  comme  le  volume 
et  la  hauteur  de  la  matrice ,  l'dtat  da  col  :  il  peut  aussi  s'aider, 
dans  cet  examen  j  de  l'époque  où  les  règles  ont  cessé  ches  la 
femme ,  ainsi  que  du  temps  oii  elle  a  ressenti  les  premiers  moun^ 
vemens  de  l*enfant ,  quoiqu'il  sache  que  le  calcul  pris  de  TunS^ 
ou  de  l'autre  de  ces  époques  n'est  pas  toujours  exact.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  femmes  accoucher  quelques  semaines  plus 
t6t  ou  plus  tard  qu'elles  ne*croyoient ,  d'après  leur  calcul. 

On  donne  communément  cpmme  des  signes  de  la  proii» 
mité  dé  Taccoudiementt  les  douleurs  que  les  femmes  res^ 
sentent  du  c6té  dek  reins  9  du  fondement  et  dans  la  matrice 
x^éme,  les  envies  d'uriœr,  l'alfinssement  du  ventre,  l'altérai 
lion  des  traits  de  la  figure ,  l'agilité  de  la  femme  ,  l'écoulement 
des  glaires  3  mais  ces  signes  sont  très- incertains ,  et  on  les  ren- 
contre souvent  quoique  l'accouciieoient  tarde  quelque  temps  à 
se  faire. 

L'a£Gussement  du  ventre ,  que  le  docteur  Sacombe  regarda 
comme  un  signe  pa|hognomonique  du  dernier  terme  de  la  groe^ 
sesse ,  ne  peut  pas  le  fimre  connôSire  k  dis  ou  quînie  jours  près; 
puisque ,  de  son  aven,  la  matrioé  baisse senkmenl quinze  jour?» 
et  d'autres  fois  vingt-cinq  jours  avapt  racooncheme^  Je  t^àk 
'  £ouvent  le  ventre  s'afifaisser  un  mois  e{  cinq  semaines  d'avance. 
Des  causes  accidentelles  peuvent  faire  que  la  matrice  plonge  dans 
le  petit  bassin  et  que  la  femme  paroisse  moins  grosse,  quoique 
la  matrice  se  relève  par  la  suite.  Enlin  on  voit  quelques  femmes 
accondwir  avant  que  le  ventre  ait  hai&ië  d'uàie  mimière  senaîblei» 
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511.  Dcê  Grossesses  contre  nature  ou  exlnHuêérbies* 

Quelques  auteurs  ont  révoqué  en  doute  la  possibilité  dcf 
grossesses  extra-utérines ,  parce  qu'ils  ne  conçoivent  pas  que 
d'autres  organes  puissent  fournir  un  lieu  convenable  pour 
rimplantation  des  radicules  du  placenta.  Les  fœtus  que  l'on  a 
trouvés  dans  les  trompes ,  dans  les  ovairet  et  dans  la  cavité 
abdominale ,  ob  ils  avoient  pris  leur  accroiisement ,  prouvent 
^oe  la  matrioa  n'est  pae,1e  seul  lieu  oii  ib  paissent  se  former 
et  se  développer.  En  médecine  le  rtisonnemént  doit  se  taîi^ 
quand  des  faits  nombrem  etbien  constatés  ont  prononcé.  La 
dénomination  de  conception  extra^utérine ^  adoptée  par  quel- 
ques auteurs  pour  désigner  ce  phénomène,  est  impropre.  Le 
mot  conception ,  pris  dans  son  sens  le  plus  strict ,  désîçïne 
seulement  l'instant  de  rimprë|;nalion  et  la  rétention  de  soa 
produit^  lorsqu'il  s'est  £iit  une  union  des  principes  fournis  par 
Tun  et  l'antre  sexe  pendant  l'acte  générateur;  or,  il  est  très- 
probable  qu'elle  ne  se  frit  pas  dans  la  matrice»  mais  bien  dans 
l'ovaire  1  en  ce  sens»  toute  conception  est  peut-être  toujours, 
eitra-ntérîne.  La  dénomination  de  grossesse  extra-^iiérine 
tne  parott  bien  plus  convenable.  A  parler  proprement ,  ofi 
doit  appeler  grossesse  le  temps  pendant  lequel  le  produit  de 
la  conception  s*accroit ,  quel  que  soit  le  lieu  oii  il  prend  son 
développement. 

Si  Tenfant  est  conçu  quelquefois  dans  l'ovaire»  comme  jt 
l'ai  avancé  d'apràs  Haller»  on  ne  doit  pas  être  surpris  de  ces 
espèces  de  grossesses  ;  on  devroit  »  an  contraire ,  être  étoni^ 
qu'elles  ne  se  rencontrassent  pas  plus  souvent»  si»  comme  le 
dit  ce  physiologiste  célèbre  »  la  conception  avoit  constamment 
lieu  dans  l'ovaire ,  et  qae  la  trompe  ne  (ût  qu'un  canal  destiné 
à  en  tratismettre  le  produit  dans  la  matrice  ,  puisque  l'orifice 
interne  de  la  trompe  est  très-étroit ,  tandis  que  le  pavillon  qui 
doit  s'adapter  à  l'ovaire  est  trës-large, 

La  manière  dont  se  nourrit  le  fœtus  contenu  hors  de  la 
matrice  ne  diffère  pas  du  mode  de  nutrition  décelai  qui  est 
renfemié  dansfutérlv*  Danala  giuneisg  extranstérinei  comme 
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daof  celle  qui  est  natnr^Ue  »  qod  qne  soit  ie  Heu  oU  se  rend  le 
produit  de  la  coiioeptioa ,  il  s'^tiblitime  irritAtîôil|Mrticiiliërè 
.qui  d^tenaiDe  »  dm  b  partie  à  laquelle  il  prend  «es  adhémoes, 
Fafflnz  d'one  pins  grande  quaatià  d^kumeois  :  de  la  rarfiMse 

de  l'œuf  naissent  des  flocons  qui  adhèrent  aux  parties  voi- 
^nes  ^  souvent  ces  organes  ne  peuvent  pas  fournir  à  la  nutrition 
aussi  facilement  et  en  aussi  grande  quantité ,  parce  que  les 
\  |iarties  auxquelles  est  implanté  Tceuf  ne  sont  arrosées  que  par 
lin  petit  nombre  de  yaitteatii[«  et  dciit  le  ealibre  est  plus  pettU 
Autfi  l'eicpérienoe  appnradqoe  let  eufime  dévaloppét  dans  cet 
y^es  extaraordinaîrei  sont  aa  général  plot  fr^es* 

La  grossesse  eztra-utarine  est  oomaBunéaient  dîstbgnda  en 
trois  espèces,  suivant  le  Heu  qu'occupe  Fenfant  :  on  Tappella 
grossesse  lubairc  quand  le  fœtus  est  contenu  dans  les  trompes, 
grossesse  des  ovaires  quand  il  est  renfermé  dans  Torgane  du 
même  nom ,  grossesse  abdominale  quand  il  s'est  développé 
dans  le  bas-ventre.  Boëiimer  a  divisé  la  grossesse  des  ovaires  en 
externe  et  en  interne.  Il  appelle  ex/eme  ceUe  oii  l'ceuf  fécondé 
adhère  4  la  surface  externe  de  cet  organe ,  et  il  nomme  gros-» 
êesse  imeme  des  ovtiireê  ceUe  dans  laqualk  Tc^nf  £cc<^nda  iia 
•ort  pas  ^e  cet  organe ,  ^  est  situé  profondément  daqs  sa  sub- 
stance. Boëhmer  a  aussi  distingué  la  grostoe  lulittre  en  externe 
et  en  interne  :  l'externe  est  celle  où  le  produit  de  la  conception 
est  reçu  dans  le  pavillon  de  la  trompe  et  y  adhère  parce  qu'il 
trouve  un  obstacle  à  sa  progression  :  la  grossesse  tuba  ire  interne 
est  c^Ue  ou  l'œuf  est  re^uu  plus  profpndéoEtfnt  dans  le  canal 
formé  par  la  trompe,' 

Cette  distincMon  paroU  mi  ^premier  abord  pins  subtile  qu'im- 
portante; cependant  ee  n'est  qu'en  l'adapiettant  l'on  peut 
aqsorder  entre  eus  les  anitfurf  y  dont  les  upis  sonlieniienl  ^'an- 
cane  grossesse  tubaîre  09  de&  ovaires  ne  peut  se  prolonger  aUr- 
delà  de  cipq  à  six  niois  sans  qu'il  survienne  une  rupture  de  la 
poche  qui  est  toujours  mortelle  pour  la  mère  ,  tandis  queti'au- 
tres  citent  des  observaûops  de  grosc^sses  de  cette  espèce  parve- 
n^ies  au  terme  naturel.  ]La  grossesse  externe  tubaire  ou  des 
ovaire^  peoft  se  prelfiiger  pU^s  lopg^temps  que  rinieme  1  on  la 
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raptnre  de  la  poche  a  toujours  lieu  de  bonne  hêure ,  parce  que 
dans  la  première  le  fœtus  n'est  pas  contenu  dans  ces  organes, 
et  leur  adhère  aenleineBl  en  perdit  Lei  mmbriuief  eile  /oetut 
•ont  dam  va  eipece  libfe. 

Cet  Iro»  espèces  de  iproiiesie  ne  sont  pas  dplewol  fHqven* 
tes  I  celles  ob  le  fiostos  i^est  4^Teloppë  dane  la  trenipe  ne  soiit 
pas  tris-nrei  (  i  )•  On  co.njDott  aniK  im  asseï  ftand  nombre 
d^bisioiresde  grossesse  abdominale  (a).  La  grossesse  des  ovaiins 
est  la  plus  rare ,  comme  on  le  voit  d'après  Tlustoire  de  ces  gros- 
fesses  eitra ordinaires  ;  il  est  même  des  auteurs  modernes  qui  la 

(i)  Cenx  qai  leroient  cnrieoz  de  lire  les  hi«toiret  de  ceue  etpèce  de  grot- 
Htw  peQvmt  eomotler  BUBcbi ,  I.  c,  pag.  177,  qui  en  rapporjte  iroif 
«scmplet  j  fiinlaa  ,  jiti^opogr, ,  L  zi ,  p.  ^83 ,  q«  en  eile  deox  «xanplcf; 
DwaiimtSMiété  ^MUrnk» ,  «ol.  ▼  »  ^  a  asMÎ  m  dsoLCM  de  ceitee^^ 
deyonesnj  Maayt,  Jitfafc  Aa».|  Booet»^jyafair.  i<iMi.i  gctiard,, 
iêuméldu  SâwmUf  96  Bovanbie  i^i.  ValisBëtit  d«  Ctiur.  humanâi 
Dflvtroej  ,  Mimoirti  dt  VAcaiimU  éuSùenets ,  170a  >  p.  S07;  7r««* 
êMt»  piMêioph,  ;  Santorinos,  Ohstrr.  Mat.  ;  de  Graaf,  d€  Morbis  orgM- 
norum  generationi  inservientium  s  Boéhmer.  Dans  le  nninero  de  novembre 
1809 ,  M.  Récamier ,  médecin  de  rh6tel-Diea  ,  a  cooQmuniqné  un  exemple 
de  grossesse  dans  la  trompe,  dont  la  rnpture  occasionna  nne  perte  funeste  à 
la  femme.  Une  obserration  de  grossesse  extra- utérine  dans  la  trompe  gauche, 
curieuse  sous  plusieurs  rapporta»  a  été  communiquée  par  M.  Chaussier  dan* 
le  numéro  de  juin  iSi4«  « 

(a)  On  peat  oomolter  IKanebi ,  PIImcoîm  de  l'AcadMë  des  Sdeneet  » 
anaée  1716,  n**  4  i  J^fàf»»  Cur*  âKsf.^dac.  ti^aoo.  4  «  i  Dnvtnieyt 

ifMnu  âiÊÊikwmfm  •  p.  Stt.  On  en  iMote  plasîencs  dso»  1^  Xb^lie  aaato* 
iniqna  de  Mangei ,  dans  les  Élémeas  de  Rbxsiolqgie  de  Halier,  U  Tkitj 
p,  i5o.  Le  Bvméro  de  novenbie  1809  dn  Bolleim  d«s  Sciences  mëdBcales 
donne  les  détails  de  deux  grossesses  extra-otérines  abdominales.  I»*aD  deces 
faits  a  été  consigné  par  Osiander ,  profesitor  k  Goitingoe^  dans  ta  Gaiatie 
médicale  de  Salzbourg;  raolre  a  été  observe  k  Paris  ,  cher,  la  femme  d'un 
«picier  de  la  rne  Saint-Antoine.  On  trouve  dans  le  même  numéro  Phistoire 
d^une  grossesse  extra  utérine  ,  communiquée  par  le  docteur  Taddei ,  qui  a 
duré  depuis  le  mois  de  février  i8o3  jasqu^au  mois  d^avril  i8o5.  Un  fait 
analogue  a  été  consigné  dans  le  Journal  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris, 
2>ii  mois  de  novembre  xdo6.  Dans  le  volame  xxvii  du  Journal  de  Méde* 
ciue  ,  année  i8i3 ,  M.  Bëelsrd  a  jonoé  des  d^ls  trte-inairaetifs  sur  OM 
grossesse  esira-atà  me ,  dans  Uçpelie  le  foins  a  éié.  retiré  par  lamb«anz  sanif 
t^ut;  la  fiêneie  wiisiKcoiBbtf. 
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révoquent  en  ^oute,  et  qui  pensent  que  les  fœtus  que  l'on  a 
•cru  s*élre  (IeveIoppe>  clans  les  ovaires  ctoient  renfermés  dans  Ta 
trompe,  que  l'oti  n'a  pas  pu  bien  distinguer,  parce  ^ue  cef 
parties  ëtoieut  dans  un  ëlal  contre  nature  :  c'est  ropioîon  dé 
M.  le  professeur  Sabatîer  ,  qui  ne  conçoit  pas  que  Tovaire  puisse 
fournir  à  Tenâiot  uo  Heù  convenable  et  les  sucs  nëcesssiires  à 
sa  nutrition.  L^accroissenient  dufœinsâaos  là  trompe ,  jo^n'au 
terme  de  neuf  mois,  ofire  peut-itre  un  phénomène  aussi  sur^ 
prenént  que  s'il  ÛTOtt  Ken  dans  !  Waîre.  La  trompé  ne  me  pa^ 
mît  guère  plus  piopre  à  fournir  au  fœlus  un  lieu  coiumode  et 
les  sucs  ne'cessaires  à  sa  nourriture  (i). 

J*ai  pense ,  pendant  quelque  temps ^  que  les  changemens  eio- 
traordioaires  survenus  dans  les  organes  rendroient  probable- 
meni  la  décisioo  toujours  très-difficile,  et  peut-être  inc»1aine. 
C'est  du  moins  ce  que  me  portoit  à  croire  cet  eaemple  de  gros- 
sesse extra->utérlné  dont  la  pièce  fot  présentée  en  1785,  par 
Balthasar  »  à'  rAcadiémie  de  Chirurgie  de  Paris ,  dont  quelques 
membres  opinèr;eot  que  l'enfiml  qui  paroissoit  à  terme  étoît 
contenu  dans  l'extrëmité  de  là  trompe ,  tandis  que  d'antres  , 
mais  en  plus  pelit  nombre ,  furent  d'avis  qu'il  éloitdans  l'ovaire 
gauche.  Mais  rexistcnce  de  la  grossesse  des  ovaires  me  paroît 
•  prouvée  jusqu'à  l'évidence  par  l'observation  communiquée  par 
H.  Nysten  (a),  et  par  celle  dont  on  trouve  les  détails  dans  le 
Recueil  périodique  de  la  Socieïé  de  Médecine  de  Paris. 

Tout  ce  qui  peut  «mpécher  le  passage  de  Pœuf  de  Tovaire 
dans  h  trompe,^  ou  de  la  trompe  dans  f  utérus,  peut  donner 

(i)  On  Ironvwdet  histoires  de  la  grosseiM  dès  ovaires  dans  i^An(hropo|^. 
de  Riolao»  t.  11,  p.  a$3-28âi  j  dans  le*  Transact.  phiioaopb. ,  vol.  zi  , 
i5o  ;  dans  Ruisch ,  Anat.  aéim*.  mtd.  ohir»,  àéc.  m  .  p.  1  ei  6}  dan» 

rHistoire  de  l*Acade'mie  do«  Sciences  de  Paris  ,  année  1746  »  p.  48  et  49  î 
dans  Bocluner.  Mangct  en  rapporte  plosieors  exemples  dans  son  Tbcâue 
anatomique.  M.  Savary  a  consigne,  dans  le  Journal  de  Mcdeciuc  (jan- 
vier 181 3)  nue  observation  extraite  du  Med.  Rcj>ository  dan»  laquelle 
wn  foetus  sVst  développe  dans  cKacun  des  ovaires. 

(1)  M.  Nysten  ,  dans  le  Journal  de  Médecine,  par  MM.  Corvisartf  Le- 
,  iroDx  et  Boyer  ,  tous  professeurs  de  la  Faculté  de  Médecitte  de  Parts  ,  rap- 
.  poriaqoe  chez  une  jeune  ûUe  do  treise  anS)  mortè  àrflôul-Dicn  ,  on'a 
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Heu  4  «ne  grossetw  eitrA-ntëriiic.  Parmi  letetiisai  aiagnfeg  p«r 
fci  autearti  ihen  esl  ^ui  tont  puremenl  conjeclaralés  t  ttllet 
•bnl  la  tcrrear  'y  la  cnînlei  Panxiâëy  rincUgiiation,  et  antm 
canses  qui  prodoiroient  ane  émotion  vive  au  moment  du  coil. 
Cette  opinion  me  paroît  peu  fondée,  puisque  le  produit  delà 
conception  ne  se  détache  de  Tovaire  qu*après  le  troisième  jour. 

On  a  vérifié  par  l'autopsie  cadavérique  que  les  vices  de  con» 
formation  des  trompes  et  des  ovaires  en  sont  souvent  la  cause. 
Si  let  membranes  de  Tovaire  aont  tellement  rénitentes  que  Votai 
fécondé  nepnisM  pulea  rompre  i  il  y  est  retenu ,  »*j  développe» 
et  forme  une  groueiie  dei  ovaires.  L'oblitération  de  la  tromp« 
aprèf  le  coit ,  son  peu  de  Jpngnenr  |  ce  qoi  hH  que  son  pavillon 
ne  peut  pas  attmdre  et  embrasser  convenablement  l'ovaire  »  ua 
vice  quelconque  des  franges  qui  les  rend  impropres  k  recevoir 
l'ceuf,  sont  autant  de  conditions  qui  favorisent  les  grossesses 
«tdoniinales.  Un  vice  dans  le  pavillon  de  la  trompe  paroît  avoir 
été  la  cause  de  la  grossesse  extra-utérine  abdominale  observée 
chez  la  femme  de  Tépicier  de  la  rue  Sainte-Antoine ,  dont  j'ai 
dé^k  parlé.  Au  lien  d'être  ouverte  vers  cette  eztrémi(ié>,  ellà 
elTroit.an  cnl-de-sac  . 

J'insiste  pen  sur  ces  causes ,  qnoiqti^il  soit  prouvé ,  par  Tou* 
yertiire  des  cadavres ,  qu'elles  sont  de  nature  à  produire  cet 
etfet,  parce  qu'il  reste  toujours  indéds  si  elles  eiistent  dans  tel 
cas  pailiciiliçr,  et  quelle  est  celle  qui  existe  parmi  celles  que 
Tautopsie  a  prouvé  concourir  quelquefois  à  produire  telle  oa 
telle  espèce  de  grossesse  exfra-ulérine  ;  car,  parmi  ces  causes,  il 
en  est  qui  sont  plus  propres  à  produire  telle  espèce  de  grossesse 

trooT é  dans  roratre  gaaclie  ,  oa  an  moins  dans  l.i  portion  du  ligament  oh  il 
aiiioit  existe,  une  tiimcnr  qui  contcnoit  des  cbcTcux  ,  des  couronoes  de 
dents  molaires  et  canines ,  des  os  longs  et  plats.  On  n^aroit  jamais  soup- 
çonne cette  gi  usses&e.  La  trompe  ulvrinc  ctoil  parftutctaeni  saine  ,  cl  rc« 
Diontoit  sur  la  partie  antérieure  de  Ja  tuooeor.  La  £l|le  n*ayai(  jamais  été  ré* 
glce  y  U  membrane  hynicn  exitioii  a  et  le  vagin  permeupit  A  peine  rintro* 
doction  du  petit  doigt  j  les  mamenea  ii*étoieni  pas  encore  devcloppces  ni  J« 
pMI  garai  de  pofb':  la  diiorif  leul  4tmt  tttt^érefopptf f  ce  qae  raotear  de 
l*obsemiMii%roii  pmvoir  attrîlwcrlkllubiltl^  delftSMUturkaiiaB  ^'et^ 
iWoiiewWawidBàlaSalp^lrièçe.  ,    ^     .      -  . 
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(•xtra-atérine  qae  telle  autre.  Pendant  la  vie  de  la  femme ,  tioui 
ignorons  toujours  quelles  sont  les  causes  qui  ont  pa  concourir^ 
à  produire  une  grossesse  extra-utérine. 

Lies  signes  <ie  la  grossesse  par  erreur  de  lieu  se  divisent  anssîi 
dbmme  €duz  de  la  Traie*  grossesse  »  c&  eignes  rationnels  et  ea 
signes  sensibles*  Cestpar  le  tondier  sent  qneron  peut  distinguef 
Ta  grossesse  extra^itérine  dé  la  grossesse  natiirdle*  Quand  o« 
eiamine  ayec  atténtîon  les  sjrmptdme^  qui  ont  accompagne  les, 
grossesses  par  erreur  de  fiea  ^  dont  les  auteurs  ont  dotinë  l'his- 
toire ,  on  voit  qu'elles  se  manifestent  dans  les  commencemens 
par  des  accidens  qui  sont  communs  à  la  vraie  grossesse  :  si  \ 
dans  quelques-unes,  on  rencontre  un  accideq||yparlicu]ier ,  ce' 
signe  n'étant  pas  constant ,  est  équivoque  et  insuffisant  pour 
Êdre  reconnoitre  que  le  fœtus  a  été  conçu  et  se  développe  boni 
de  b  matricé.  L'impossibilité  oii  l'on  est  de  s^aisorer  «yoc  ceiw 
titodo  d*nne  grossèsse  ordtnairé  par  lès  signes  r^onneb ,  eèt  dd' 
ffuflbaniment  avertir  qu'ils  seroient  également  pour' 
distinguer  les  grossesses  extra-utérines. 

'  Suivant  Antoine  Petit ,  on  peut  soupçonner  ces  grossesses  , 
i^si  la  femme  n'éprouve  qu'une  diminution  dans  ses  règles,  qiû 
continuent  découler  aux  époques  ordinaires.  Mais  ne  voit-bn 

Sas  des  femmes  élre  réglées  quelquefois  pendant  toute  la  durée 
'nne  grossesse  utérine  ?  La  présence  des  règles  n'accompagna 
pas  toujonrsies  grosses  par  erreur  de  lieu  s  dan»  celle  rap«' 
portée  par  Cyprianiis  l' dans  une  lettre  écrite  en  t6^*à  Tboinas 
MiIlington;la  femme  nelnt  pas  réglée  pendant  tout  le  temps  de 
sa  grossesse^  2*  si  les  mamelles  ne  se  gonflent  pas  et  ne  filtrent 
pas  de  lait.  Ce  signe  ,  comme  le  précédent ,  est  équivoque  sous 
un  double  rapport  :  le  défaut  de  gonflement  des  manielles  se" 
rencontre  quelquefois  dans  la  grossesse  ordinaire;  on  a  vu ,  au 
coAfraire  ^  dans  des  grossesses  des  trompes  et  des  of  aires ,  le* 
tnamelles  se  gonfler  et  sécréter  du  lait. 

5*.  La  lemme  ne  vomit  pas  dans  ces  grossesses.  Ce  signe  ^ 
comme  les  précédeDCy'est  souvent  démenti- par  l'expérience. 
Bans  la  grossesse  extta««lérine  publiée  par  SîmonV  le  vonuf->î 
sèment  a  subsisté  avec  violence  jusqu^aa  moment  de  l'aceon^ 
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cheiiient;  il  en  ert,  au  contraire  ,  qui  ne  vomissent  pas  pendant 
tout  le  cours  d'une  groft^esse  ordinaire.  4'»  ^  ventre  ne  se 
tomêfie  que  d'un  seul  côté.  Lorsqu'il  existe  une  obliquité 
•Pondérable ,  la  matiioe  peut  ëgalejnent  se  porter  sur  uû 
èm  tMê  dm  la  fgnmmtt  ordinaire ,  et  simuler  une  gros- 
MMe«iin-«lMie«  La.tnm^Moii  do  cM  'oh  s*ekt  Ait  le  d«-t 
vdoppenMBt  da<  Ibetiit  peut  m  confondre  arrec  une  hydropîsié 
4a  Tovaire ,  iin  a^mrrht  de  cet  organe ,  jusqu'à  oê  qné  les  mon- 
vemeni  de  l'enfiMit  AMent  prdnmier  nue  groaMMê  eïlra-otëriiie. 

Les  accidens  nombreux  qne  l'on  dit  accompagner  ces  gros^ 
sesses  dès  leur  origine  sont  également  illusoires ,  puisqu'on 
vent  dans  une  vraie  grossesse  les  femmes  en  proie  à  des  incom- 
moditÀ  laaa  nombre.  Si  cette  gestation  est  ordinairement  în« 
commode  potir  la  femnae,  trèi^douldureuse,  snrtont  lorsque 
les  monvênient  d«  fostut  eemmencent  à  sè  ftire  aenlif ,  tontet 
les  fêninei  dent  Pénfent  est  hora  de  Ptiléms  île  sekit  cependliilt 
pas  eîoii  tourmentée  Pendent  plusieurs  mon,  la  femme 
prouve  quelquefois ,  pour  ainsi  dfre ,  aucûne  incommodité^  et 
ne  se  soupçonne  pas  grosse;  ou  s'il  en  résulte  quelques  légères 
infirmités ,  elles  ne  diflFèrent  pas  de  celles  que  la  grossesse  natu- 
relle a  coutume  d'entraîner  à  sa  suite.  Les  accidens  produits  par 
la  grossesse  extra-utérine  sont  dififérens  ;  ce  qui  dépend  en  pat- 
lie  de  la  constitution  individuelle  du  sujet ,  ttais  surtout  de  le 
nature  des  organes  affectés. 

*  Le  toudier  seul  peot  coitverti^  en  certitude  les  prtomptions 
qu'ont  donndes  les  signes  rationnels ,  que  le  ftelns  eét  hors  de  la 
matrice  ;  ses  mouvemens  ne  laissant  aucun  doute  sur  l'existeticé 

d'une  grossesse  quelconque ,  le  doigt  que  l'on  porte  dans  le  vagin 
apprend  qu'il  n'est  pas  renfermé  dans  la  cavité  de  la  matrice. 
Quoique  la  grossesse  soit  avancée  ,  et  que  la  femme  fasse  même 
des  efforts  pour  se  délivrer,  la  matrice  n'est  pas  augmentée  de 
volume }  son  col  u'a  éprouvé  aucun  changement  ;  il  ^st  égale- 
nt! long,  aussi  dur,  ansft  épais  que  dans  Ifélal  de  vacuité  : 
l*étatnatttiéldacor|Met  dn^olde  la  uairsee  'est  tnceinpatibft 
avec  une  grossene  utérine.  La  conséquènce  que  Von  fiiera  ea 
fiKVeuff  d'une  grossesse  par  erreur  de*  lien  sere  d^autant.»  pldl 


MfUine  que  l'on  anrâ.mii  plot  4e  «oia  et  de  piAmitionf  àlte 
prouver  les  deux  prémisses. 

II  faut  recevoir  avec  circonspection  celte  opinfon  si  gone'rale- 
ment«dmise,  et  qui  paroit  si  plausible,  que,  si  on  exaruine  la 
matrice  dans  ane  growease  extra- utérine  y  on  la  trouve  comme 
«vent  la  conception  :  ce  n'e«t  que  lorsque  œlte  grossene  par'' 
arrear  de  lieu  est  alidoiBiiiale  que  rutérus»  «laminéau  mojen 
4a  doigt  porté  daa«  le  vagio  ,  parotl  riàç}  ttvfttft  aussi  que 
damaeHa  derntireque  les  règles conttnoenttdecôulerfi  phuneun 
&it5  pi  ouvent  que ,  lorsque  le  foetus  estèentesu  dans  lès  trompes 
ou  les  ovaires,  la  matrice  peut  se  développer  ,  et  le  col  s'en* 
tr'ouvrirau  moment  des  douleurs  ,  quoique  ce  viscère  soit  vide. 
Outre  le  fait  de  bertrandi  et  quelques  autres  que  j'ai  rapportés 
en  parlant  des  causes  auxquelles  on  doit  attribuer  le  dëvelop^ 
pement  de  Tulérus  pendant  la  grossesse ,  dans  lesquels  on  voit 
que»  quoique  le  produit  de  la  conception  Mltoalenu  dans  l'nna 
des  trompes ,  Tutérus  «  qui  étoit  vide  y  avoit  cependant  acquû  ua 
volume  plus  considérable  que  dans  l'état  naturel ,  on  peut  en 
citer  pinsieurs  antres  à  Tappui  de  ce  phénomène  surprenaot. 

M.  Foart  Sîmmons  rapporte,  dans  le  Journal  de  Londres , 
qu'en  disséquant  une  femme  chez  qui  le  fœtus  et  l'arrière-faiE 
étoient  restés  dans  une  des  trompes,  on  trouva  l'utérus  aug- 
menté dans  la  même  proportion  qu'il  l'eût  été  dans  uue  gros- 
sesse tiaturelle.  Levret  (  ObservaUotu  sur  les  accouchemens  la^ 
èorieux  f  partie  ii ,  pag.  4tj  )  cite  aussi  un  fait  qui  indique  que 
le  volume  de  la  matrice  augàiente  quelquefois  dans  la  grossessu 
eiUra^utérine.  Dans  celui  dont  le  docteur  William  Tumlmll«>  du 
(«ondresy  a  dopné  la  relation  »  on  voit  qu'an  moment  oli  la 
femme  fut  prise  des  douleurs.de  l'enlantement,  Torifice  de  la 
matrice  acquit  on  élargissement  considérable ,  quoique  le  fœtu^ 
ne  fût  pas  contenu  dans  cet  organe.  Dans  quelques  cas  ilsVçouIe 
par  Toiilice  un  fluide  de  nature  muqueuse. 

Dans  robservation  de  grossesse  extra-utérine  dans  la  trompe 
gauche,  communiquée  par  M.  Cliaussier,  on  a  reconnu,  à 
'l'çuverture  du  cadavre  p  que  Je  volume  de  Tnlérus  éloit  trois 
pins  considérable  >  que  «es^roîs  éloieufr  époissies^  plus 


tuolles ,  rougeâtres ,  qae  le  col  étoit  souple ,  et  fèllément  ouvert 
que  l'on  pouvoit  facilement  introduire  le  doigt  dans  toute  la 
cavité  de  Tutérus.  Il  a  aussi  obiervé  une  autre  drcoDSteoce  déjà 
notée  par  M.  Meckel  fiU,.  daof  vu  iwl •ntlogo ,  mroîr  qu'il 
se  forme  à  la aarliMt  interne  Qnecoadkt  contnneoie  qui  a  k 
mollesse  I  r^pppi«iMe.de  F^pikoMfri  4»  mMkane  cadhupse 
de  Hnnter.  On  a  tronri  nne  conche  semUaUe  à  timte  k  wi^ 
face  fotinie  4e  la  trompe  dflBtée.*  CMie  dilpottlîoB  pareil  cens-' 
tantif  à  M.  Chaussier.  En  tovdianl  la  fiNBme  pendant  les  doih- 
leurs ,  on  reconnut  que  le  col  de  l'utérus  étoit  ouvert,  et  donnoit 
issue  k  quelques  mucosités  sanguinolentes ,  et  on  introduisoit 
facilement  le  doigt  dans  l'utérus  de  manière.  4  s'assurer  .que  cet 
organe  étoit  entièrement  vide. 

Non-seolement  on  peal  reoonnoltre  Teiistence  d'itne  gree 
aeuf  eitra-nttfriiie,  nais  eBCOve»  suiMuil  q—ignas  praticiens , 
on  pent  fiaer  a?oe  une  cartaînt  praWfciiitf  la  Jim  ^'oocopa  la 
fiosiQi. 

La  matrice  est  ordtnatreaifntplas  pesante  dans  la  grossem» 
de  la  trompe  on  dé  l'ovaire ,  parce  que  le  pleeente  lait  corps 
avec  elle,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  grossesse  abdominale,  à 
moins  que  le  placenta  ne  soit  implanté  sur  son  fond  :  si  la  pe- 
.senteur  de  la  matrice  n'est  pas  augmentée  ,  il  est  certain  que  la 
grossesse  eilra-utérine  est  abdominale.;  si  elle  est  plus  pesante , 
il  pent  rester  des  doiites  sur  l'espèce  de  y onesie  »y>iyi'îi  soit 
•pins  probable  qn'aUeii  sonsi4gadant  IfatiMttpes  oialas  offàirâs. 
Il  ftnt  apporter  de  Tattentioii  lonqa'on  agite  .la  autnoe  y  pour 
ne  pes  altribiier  sa  pasentenr  angmentrfe. an.  développement 
de  sa  cavité  par  un  oorps  étranger  ,  quoiqu'elle  dépende' tm^ 
quement  d'une  tumeur  sur-ajoutée  sur  ses  parties  latérale»  ou 
sur  son  fond. 

Si  le  foetus  est  contenu  dans  la  trompe  on  dans  l'ovaire,  ses 
.mouvemens  sont  nn  peu  plus  sensibles  que  dans  la  gro&sesse 
.  ordinaire;  mais  ils  sont. mains  étendus,  que  lorsqu'il  occupe  la 
.  cavité  alnlpnsinale  i,  oh  ses  membrestsoftl  moins  resserrés  f  ce 
symptAma  eft  ,éi|nîvoqite.  Uoifaitttf  parvenu  dans  l'iefadomen 
pent  ^  ait«i  Ibihkpatts.tewimdi^^ 
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«Unies  ^onr  k  (ëmidè  ^ae  cet»  d*u«l  autre  qui .0erott  eif^elopp^ 
ûaû»  kfvlM)iii)Mi  oa  ovuref  :  dons  «le  premier  cm  ,  1er 

plMotftt  pMiicl  i»n>««<mat  m  •àhémBKm  'éuue  un  lîeu 

fà  KaHemu  ,«t«iitfer«MMtie4ii  tiigeslk>n  ;  les  perofe-  île  oe» 
•^rniMtpMNMt  pl»  répiiww  iAni*^ié''])iea  de  Tadhénott  di» 
placenta. 

Si  ie  germe  s*esl  développé  dans  l'oraife,  la  tumcar  qui  le 
contiendra  sera  plus  éloignée  de  la  matriee ,  qui  sera  plus  mo- 
bile que  lorsque  ie  fœtus  est  renfermé  dans  la  trompe*  Gelter 
difiemice^  drnit  pavleat  qudqnesitatears,»  n'iest  pas  assee  sen-* 
:«ibk;^pcnr  4tre  appréoiét^4«iM«e¥wierlftiaH)lMliCé^  i'a- 
fâm  i  dans  Vma  el  Taotre  cas^  4îi'tiiMMiil'  iMi  eorpicm ^ 


V 


îUiigrfiini  «riM^MlMne^Mdw^tmM  <ièe  teigcieèw  pour' 
•ladaH»e.1i«  fliiiuiibte  f«M*f}«*l^ttpM'diaMbuer  le  danger 
qu'elle  court  de  perdre  la  vie  à  toutes  les  époques  d'une  gesta-* 
•tion  de  cette  espèce  ,  par  la  rupture  de  la  poche  qui  renferme* 
Fembryou,  en  employant  des  saignées  et  un  régime  convenable 
jqm  dâmiDiieroiit  Texteasion  à  laquelle  doit  ébrepoi'iéelapocfae^ 
^  qui  la  teilitercnit  :  ta  fQÎbkaeê  de  k  ietËcaui ,  qurseroit  hr 
imle. dacH^aaigaiéee  et  •d^w^p^ime  eKtiféaiBinentgohre,  n'in- 
.ine  pat  lonîoipiiMf  lejvittiini»  d»4eMn»;  <eei|n  aeroh  n^oee^ 
mMfom'qae'aÊê\UÊÊ^fma  fimmtt  tétuê»  <»af Hfitotr  fai  ttiori 
ée  kanèfre;  «P^aaiii»  j  kinftwe^kpodit  «^pèreleplii». 
souventavant  qv'iynakpo^ntemiollre  ««•«^'esaesflesembiabler 
si  les  enfans  sont  renfermés  dans  la  trompe  eu  dans  les  ovaires. 
C^est  ordinairement  aux  ^environs  du  quatrième  mois  que  I» 
.|KMihe>qui  renferme  le  fœtus  prompt ,  avant  que  ses  mouve-* 
mène  eussent  prouvé  l'existence  d*une  grossesse  quelconque 
<>èamtvaa  ièaiaitparilcs'Obien^ationft^pwfafportent  les  aii« 
4eBit  t-  cai  argânaa  aoyikitt  ^Kildkioeiil  asaet  ê^eaipaniioii^ 
Xe  fceiiis  iqui  aedhMappèiiaiMihiMHltf  mMm^^  peut  par- 
.'veaîf'^plw  >iiiikiiiiiaÉ  laitteiiiia  ordîaalre  parée  ifitt  Tékat* 
làus  de  cette  cavhé  e»t  p]U»)liivdra¥|e  à>  iod  accreiMeaieat> 
JH^n^câ^lfiBieat  la  fj^m*Q^  abdomiuaie  peut  parvenir  jusqu'à» 


tëuyikmê  moif ,  mait  on  r«.tiM  m  prolonger  pédant  des 
années. 

Les  synaplôraies  suivans  ont  accompagné  la  rupture  de  la  po- 
die  dans  deux  cas  de  cetle  esj>èce  observés  par  M.  Sabatier,  ou 
«lie  est  tur¥eiiue  vers  la  fin  du  quatraèine  mois.  Les  deus  femm 
mes  ^proaTèrent  dei  douleort  vî?es  pendant  deux  an  tek 
iieiiMii  ;  tm  ealnc  IMipCiir  mjmà  succédé  k  une  àotùma  su-' 
core  filoeleele,  ato  «nilwe»taaftfiliiile«r  donoeaerjptiidiitf 
àm»  'VMuuÊn  ^  qui  a'iftînfc  en  même  teispa;  kr  mgee'eiK 
^^elcré  i  le  pools  éispan^  gcadneUeiBnift  ;  tonl  le  corps  ie  onh 
•irrît  â*witm  soeur  froide  qui  M  prompteaieot  auitie  de  k 
mort.  La  marche  des  accidcns  a  été  tellement  rapide,  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  leur  administrer  de  secours.  L'ouverture  dâ 
leur  corps  prouva  que  la  mort  avoit  été  occasionnée  par  Ijt 
«quantité  ceoiidécabie  de  «nig.qu'jTiMnt  firaraie  ks  TAiaseaax 
dWâsMi 

Uett  d^anliet  4«rnsiMiieras  pCns  heureuses  pour  U  mknj 
nais  f  ussî  laiMs  pios«pM  Qloeiqaeéaési'flBAait  pend  la.nMVMiC 
la  rupture  de  h  poche;  tantôt  il  se  déssëche ,  timiAt  «lie  p«b^ 
Ile.  lioraqae  'teifteHis  ee  dsMMHt  npièii  -«1  snort ,  las  ftaime» 

peuvent  le  porter  plusieurs  nuiéei^  counBe  vmgt-cinq,  trentcr 
et  même  quarante-six  an^ ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Tobservation 
que  le  docteur  Stcigrelball  a  consignée  daiio  les  Transactions 
philos. ,  voL'XXxi,  pag.  i:z6,  aons  en  éprouver  d'incommodité, 
•si  on  an  excepte  celle  fui  est  inséparable  de  Ja  poswitsur  du 
oorps  sJBSls  éens  l'abdomen.  Cet  iUtt  n'emp^filM  ide  !no«F- 
taUes  caMoepHons.  l4A.£soupe  do^ti'AiislaMejQfttafUppvt^e  dans 
:les  J^risdniiffîdtis  dM  €aiilett«  4e  jbMPtm.»  ffPplAttdw.^ 
dana.Qsiifai,  «t  jnit^  nmàejim^^àhi^tfm*  • 

On  trouve  dans  le  Recueil  pérîodiqne  de  la  SodAd  d^ 
decxne  de  Paris ,  phmofejw  fo«  ;itfie  ohserva|iQ1i.d|}gf:^»;fiesser 
extra-utérine  terminée  par  un  commencement  de  de$Sfe)ite-r 
ment,  qui  peul-êlre  eût  été  plus  complet  si  la  femme  n'eût 
•  pas  succombé  à  une  maladie  aiguë  qui  étoit  indépendante  de' 
.  IsgiiMMSIl  Wiltfr  rilr  aussi  un  exemple  de  grosses^Ste  extra- 


llidpîul  âe  BcrKii.  M.  Maro-Aotoîoe  Pelil ,  ancien  énmtpm 

en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  cite  une  obwnration  de  gros* 
cesse  extra-utérine  dans  laquelle  un  enfant  a  séjourné  deux 
ans  dans  un  ovaire  ,  sans  avoir  subi  d'altération  remarquable. 
(  I*'  vol.  de  la  Collection  de  la  Société  ,de  Médecine  établie 
âans  cette  yille.  ) 

Si  le  fœtus  se  putréfie  dans  la  poçbeqni  le  renferme,  la 
femme  oonrt  les  pins  grandi  dangers.  Il  existe  cependant  ^oal* 
ques  exemples  oii  »  par  une  resioaroe  admirable  de  la  nature , 
elle  s'eit  débarrassé  de  Tenfrut  <t  de  ses  dépendances  par 
une  Toie  artificielle  ,  sans  être  victime  de  cette  putréfaction. 
L'inflammation  qui  survient  établit  des  adhérences  entre  les 
parois  de  la  poche  et  les  parties  voisines  5  elle  se  termine  par 
suppuration  ,  et  donne  lieu  à  des  dépôts  qui  se  font  jour  tantôt 
k  la  circonférence  du  ventre ,  tantôt  dans  le  canal  intestinal  9 
et  par  oii  le  fœtus  sort  par  lambeaux.  On  rapporte  aussi  des 
exemples  de  cette  terminaison  faenense  dans  hi  grossesse  or* 
dinaire,  lonqua  Ufemma  n'aivoit  pas  pu  se  dàivrcr  par  les 
Yoîss  natnrellei. 

Fenonne.  ne  s'est  encore  autorisé  de  css  événémens  henrjnix 
pour  conseiller  de  Kmr  Taccouchement  à  la  nature ,  et  d'at- 
tendre tout  de  ses  ressources ,  plutôt  que  de  recourir  à  une  opé- 
ration dangereuse ,  quand  la  femme  ne  peut  pas  se  délivrer  à 
cause  de  Tétroîtesse  de  son  bassin.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  soit 
mieux  fondé  lors4jue ,  dans  une  grossesse  extra-utérine  par- 
venue au  terme  ordinaire ,  et  dont  la  femme  éprouveroit  les 
donleurs  de  Fenfimtement  »  Ton  eondot  des  terminaisons  beu- 
réuses  -dont  f  ai  parlé  qtte  la  mire  conrt  moins  de  danger  en 
abandonnant  la  d^vrance  à'  la  nature  qpi'en  pratiquant  la 
gastlyMomie. 

Cétoit  l'opinion  de  Levret ,  qui  croyoit  que  l'incision  que 
Ton  pratiqueroit  seroit  suivie  d'une  hémorrhagie  mortelle  lors 
du  décollement  du  placenta^  la  poche  qui  renferme  l'enfant 
ou  la  partie  de  l'abdomen  oii  est  attaché  le  délivre  ,  n'étant  pas 
susceptible  decontradiomc^oime  la  matrice.  M.  Sabatier  craint 
ausn  |.  coiluiie  Levret ,  qu'une  hifaaenribsfie  luiMSIe  ne  suive  le 


<^éco)Iement  du  placenta  ,  et  que  répanchement  des  lochies 
dans  le  has-venire  ne  fasse  périr  la  femme, 

La  crainte  de  rhéinorrha^ie  après  la  délivrance  ,  qui  a  porté 
cet  deax  auteurs  à  proscrire  h  gastrotomie  dans  les  groaieieee 
extra-utérines ,  ne  doit  pas  erapéjcher  de  la  pratiquer ,  paie- 
qu'elle  périroit  égatement  dliémorriMgîe  ,  et  bien  plos  sûre- 
ment encore  d  on  n'jaTOÎt]^  recours.  En  confiantla  dëltTraoco 
k  la  nature  »  Il  eit  trii»probtble  que  k  poche  dam  laquelle 
fenftnt  est  contenu  se  rompra*  Les  antres  terminaisons,  quoi- 
que possibles,  sont  si  rares  ,  que  les  praticiens  ne  peuvent  pas 
les  prendre  pour  règle  de  letir  conduite  :  rara  non  sunt  ariis. 
Si  cette  rupture,  lorsqu'elle  survient  vers  la  fin  du  quatrième 
mois,  est  presque  toujours  suivie  d'une  hëmorrbagie  niortelley 
comme  il  est  constant  par  les  deux  observations  rapportées  par 
M.  Sabatier ,  elle  feroit  courir  bien  plus  évidemment  à  la  femme 
le  danger  d'en  être  tidime  si  elle  né  s'opéroit  qu'àu  neuvième 
mois,  oti  le'diamitre  des  Ttisseauz  qui  fournissent  le  sang  se* 
roit  beaucoup  plos  amples 

On  trouve  cependant  quelques  cas  oii  les  femmes  ont  sor«' 
vécu  après  le  passage  du  fœtus  dans  l'abdomen  h  travers  une 
rupture  des  trompes  ou  de  l'ovaire.  Bianchi  (i),  en  1728, 
trouva  dans  l'abdomen  d'une  femme  un  fœtus  qui  y  avoit  pé- 
nétré par  l'ovaire  droit;  cinquante  ans  auparavant.  M.  Jacob 
a  publié  un  fait  analogue  dans  le  Journal  de  Médecine  de 
Londres  ;  Pouteau  en  die  un  autre  dans  ses  Mélanges  de  Chi* 
rurgie,  pag.  3d3. 

Dès  que  la  lemme  est  également  exposée  k  p^rir  d^bémor- 
rhagie  en  ne  pratiquant  pas  l'incision  delà  podie»  on  doit  y  re« 
courir ,  puisque  par  elle,  sans  exposer  davantage  les  jours  de 
la  mère  ,  on  peut  assurer  la  vie  de  l'enfant ,  qui ,  sans  elle,  est 
condamné  à  une  mort  assurée.  On  doit  inciser  les  enveloppes 
du  bas-ventre  pour  en  retirer  l'enfant ,  lors  même  qu'il  seroit 
mort  :  c'est  autant  pour  conserver  la  mère  que  le  fœtus  que  l'on 
doit  la  conseiller  ;  car  il  fiiut  convenir  que  l'existence  des  en- 


(1)  iOs  Nâtanli  in  AasuMS  cùrgft ,  f&Âsri  wmkotâfuê  guunuioau 


fans  conçus  dans  ces  voies  extraordinaires  est  si  peu  probable  , 
que  Ton  hésiteroit  de  remployer  «i  eUci  ûÛMHtcoi^  plus  du 
danger  à  la  mare. 

Si  l'on  craint  tput  Ict  pavoia  de  la  podiia  oi»  la. cavité  àbdQ* 
jEunale  ne  jouiiiant  pas  d'une  force  oPotncUIe  um^  frrte  pour 
oblitérer  lei  yaîfseanx  lon^oe  le  phoanla  aera  décoUé ,  on  de 
dédttirer  la  partie  à  laquelle  il  est  adhérent,  en  cV^cbant  à  le 
séparer ,  ne  peut-on  pas  le  laisser  dans  le  sein  de  la  femme 
après  avoir  enlevé  l'enfant  ?  La  poche  ne  jouira  pas  davantage 
de  la  faculté  de  se  contracter  après  une  rupture  qu'après  son 
incision.  Le  placenta  (|ue  l'on  aura  Ijussé  se  détacUer  de  luw 
même  se  putréfiera  par  la  suite*  Ou  UMÛatMnt  ie  «ordon  bosf , 
de  la  plaie  pour  reatratner  ,  dans  le  cas  ^'il  wnne  k  perdre 
•es  adhérences*  Cette  putréfaction  d»  plaoenta  s'eA  sapa  doute 
pas  exempte  de  danger  }  mais  elle  aur»  éfalfowut  lieu  si  l'on 
se  retire  pasl*enfant;  el|eaera  bien  plus  dangereuse»  puisqu'il» 
pntréfacMon  de  osCte  masse  sppngîense'^seleindr^  bienbk.esile- 
ilu  fœtns.  Cette  putréfaction  ,  d'aillenrs ,  est  bien  moins  à  re^ 
douter  pour  la  femme  dans  le  cas  où  l'on  a  tait  l'opération  , 
puisqae  la  matière  peut  s*écouler  par  la  plaie  ,  et  qu'il  est 
possible  de  Tempécher  de  séjourner  dans  la  cavité  eiKlomiiiale^ 
en  faisant  dans  ceUe«cî  des  injections  convenables. 

Brewert  chirurgien  de  Leipzick  »  rapporte  ^n'iia.s»tiré  par 
la  gastrolovie  ,  éu^  une  funme  dont  la  grossisse  élott  de 
nenf  mois ,  k  Tinstent  oii  elle  fut  prise  des  douleurs  de  l*en-i* 
internent >  un  enftnt  contenu  dans  la  trompe,  oh  il.s'éloit 
très-bien  développé.  Une  obserratiott  semblable,  commn<!f> 
niqnée  à  l'Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ,  semble  encore 
prouver  que  les  craintes  que  Ton  a  cheiché  à  inspirer  sur 
l'hémorrhagie  qui  doit  accompagner  l'incision  de  la  poche 
qui  contient  le  fœti^  sont  peu  fondées  ,  soit  qu'il  soit  contenu 
dana  Tabdomen  ou  dans  les  trompes.  Un  chinu'gien  s'^peiyut» 
pu  moment  o$i  il  venoit  de  délivrer  une  femme ,  qu'un  second 
(snfant  c^oit  contenu  dans  le  b|is-ventre  ;  il  n'hésilapas  ^iiioser 
|*abdomen ,  et  parvint  ainsi  à  sauver  la  mère  et  TenCuiL 

^}  uap  |;rpsse^  e:|lr.ft-uiénne  f^it  parvenue  Jirpen-frjbs  an 
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lerme  naturel ,  et  que  l'on  tùl  délerminé  à  pratiquer  la  gattro** 
toinie ,  on  dcvroit  y  recourir  quelque»  )Ottri  avant  Tép^qM;  « 
det  doolenn  ,  dent  k  craînle  qne  1»  peclv» Tenant  àeei  roiii|iMv 
laleanM  ne  périt  d'Miinrrba§ianii  mooiwt^de  lnani|ilnfo« 

M.  Areanltt,  Dîiierlalion  inasgonilt- enr- lei> 

groneifee  «xlra^ntMies ,  préientrfeii  PSoole  d».lléd««mede: 
Paris ,  s'est  occupé  de  fixer  quel  parti  devroit  prendt*  l*eccMM 
cheur  s'il  avoit  constaté  Texiftence  d'une  grossesse  exlra^ 
utérine  avant  qu'aucun  accident  ne  se       manifesté.  Pour 
résoudre  cette  question  épineuse  ,  je  crois  qu'il  faut  d'abord 
rechercher  si  la  grossesse  est  abdominale ,  ou  bien  si  elle  a  son^ 
aiége  dans  les  trompée  ^n dans  les  ovairei,  Si  elW  est  abdae»in«Je» 
il  faut  altmdre  le  terme  aatwwl  4«  l'accouchiiiient ,  pam  que- 
ren&nl  peut  y  panrenîr  saaa  lam  coprir  de  gnwU  dM^crt  W 
U  n»ke  ;  iMÎi  si  le  feetiia^  centeim  dan*  lei  trmpM  Q«  dam^ 
Ici  eraîres ,  il  n'est  pas  probaVlâi|n*il  parTiândm4  «M^deiprd» 
d'accroissement  :  on  a  à  craindre  à  chaque  instant  la  rnptnre. 
(de  la  poche.  Doit- on  alors  pratiquer  la  gastrotomie  pwir» 
tâcher  de  sauver  la  nière^  ou  bien  doit-on  la  confier  aux  soins 
delà  nature?  Quelque  parti  quf  J'oi^  cnibfaiwe  ,  ou  e(>t  envi» 
ronné  d'écueib  de  toutes  parts. 

11  faut  s'assnrer  si  le  foetus  est  parvenu  à  répoqup  de  la 
mbîliléonwNi.  Dani  le  preniîer^cas  il  faut  opérer  :  par  la 
gaslrelnniia  on  peut.  les. sanver.UNU  lee  dew>  si  leiiotos  m,. 
déjà  viande  »  lorsqu'on  y  a  jreoonrsi  en.  teniporisant  on  rtsqne 
de  les  perdre  tons  les  denx.  Si  le  fœtus  n'est  pas  encore  vîaUe  > 
on  le  sacrifie  si  on  a  recours  à  la  gastrotomie  :  si  on  dilR^rt 
pour  attendre  l'époque  de  sa  viabiUie  ,  ce  délai  devient  dan^ 
gereux  pour  la  mère,  que  Ton  expose  à  périr  à  chaque  instant 
si  la  poche  vient  .à.se  ruptAirer ,  comme  cela  arrive  pour  l'or* 
dinaire»  sans  assurer  beaucoup  les  jours  de  l'enfant,  dont 
VexistencO.  est  fii  fragile  et  jsi  précaire*  K'esVNSe  pas  ici  le  cas  oii , 
ponr  .sanver  l'un  des  deon-individus-y  on  |«nt  sacrifier  rentre? 
c'est  éviter  de  deux  maux  le  pire.  ^  « 

Le  lieu  oU  r<>n  doit  faire  l'incîston  varie  suivant  que  le 
foïtHs  est  renfermé  diins     çavit^  «ib4ommIe ,  on  j|«n»  lu 


DB  LA  GROSSESSE. 

trompes ,  ou  dans  les  ovaires  :  dans  le  premier  cas  on  doit 
incise^  au  milieu  de  rabdomen.  Je  donne  à  cette  opération  le 
nom  de  gastrotomie,  qui  indique  le  lieu  et  Torgine  tar  le«* 
qvel  ie  ùii  Topératten.  Lonqne  le  fœtas  occupé  ief  trompes 
on  l«i  ovniet ,  on  doit  onvrir  l'abdomctt  lor  les  cMt  y  tentât 
à  droite,  tantte  à  gauche;  l'opération ,  dens  te  eètf  derienl 
plus  compliquée  :  il  btaU  inciser  Febdomen  et  les  trompes ,  ce' 
qui  n'est  pas  snifisamment  exprimé  par  gastrotomie,'  Si  je  ne' 
craignois  pas  de  multiplier  les  expressions  techniques  sans 
nécessité,  je  proposerois  de  l'appeler  gastrotuboiomic  ^  qui* 
Vfeut  dire  incision  sur  l* abdomen  et  les  trompes. 

Jusque  dans  ces  dernieri  temps  >  one  confondu  sons  lé  nom  ' 
à^opémUon  eéitofimne  l'incision  qni  se  pratique  snr  Tabdomen 
seulement ,  on  en  mime  temps  snr  In  trompes  on  snr  lés 
ovaires ,  ainsi  que  celle  oii  f  on  divise  Pahdomen  et  la  matrice. 
Ces'opéfatiens  étant  ^UfBfrentesy  leurs  résnltals  et  les  aoddens 
qui  les  accompagnent  n^ébnt 'pas  les  mimés  «  j'ai  cru  qu'il 
étoit  important  d'adopter  une  autre  nomenclature.  La 'ré* 
forme  que  je  propose  dans  cette  partie  du  langage  médical  est 
fondée  sur  l'anatomie  ,  c'est-à-dire  que  les  dénominations  que 
l'emploie  se  tirent  des  parties  que  l'on  divise  pour  parvenir  à 
.  «en  but. 

Une  observation  . communiquée  par  M*  Colomb  ii  la  Société' 
*  èê  Médecine  de  Ljon  semMeroit  indiquer  qu'il  est  quelquefois 
possible  d'extraire  un  enfant  oentena  dans  la  trompe  ou  dan^ 
Fovaire  sans  recourir  à  la  gastrotomie.  '  «  La  femme  Cantin' 

»  portoit  dans  la  trompe  un  enfant  mort ,  dont  la  tlte>  en 
»  jetant  le  col  de  Tuterus  de  c6të ,  étoit  venue  s'engager  dans  le 
»  petit  bassin ,  où  elle  se  faisoit  sentir  très  -  distinctement. 
»  M.  Guérin ,  qui  fut  consulté ,  regrette  de  n'avoir  pas  con- 
■  seillé  d'inciser  le  vagin  snr  la  tête  de  Fenfant ,  pour  Teitraire 
»  avec  toutes  ses  dépendances  par  cette  toie ,  qui  auroit  pro-> 
»  curé  une  issue  libre  aux.  écouleniéns  et  fiivorisé  les  injec*' 
»  lîons.  » 

M.  Bandelocqne  avoit  d^^li  cbnçn  la  mime  idée.  On  lit ,  en 
«0et ,  page  527  du  tome  II ,  où  il  donne  les  déUdls  d'une 


\ 


chiityitMm  tmrtt  iiaibUiMàeeltedeM.  'G9l«iiib«  «1^i1mnt 
>  M-fùmOàt ét^fMomr  Vknm  éê  f^aalkBk^  llaM  on  rap- 
»  porttf ,  en  îndiaat        ttimeur  ^ne  ftimoît  la  tilé  dn:«6té 

a  du  vagin,  comme  nous  le  ferotis  remarquer  dans  les  * 
u  flexioDS  que  nous  publierons  un  jour  sur  ce  fait.  » 

Quand  on  a  pratiqué  cette  opération  ,  il  est  trës^important  * 
d'engager  la  femme  à  nonrrir  t  par  c«  moyen  on  contre-balance 
rirritatioo  ipà  t'établit  pffatqna  toujddft  véf«  la  péritoine  à  la* 
•otla  de  oelte  têdÊMk  t  ar ,  Mil»  ^blagoié-cottilitila  un  dés  plot 
grands  accidanf  foa  l'on  ak  à'  Mabaltritf .  On  a  la  êoin  df aatre- 
tenir  la  plaia  ouverte  pour  qué-lci-^paBchemaDs  qui  se  font 
dans  Pabdomen  puissent  s*éoonler ,  cl  de  porter  de  temps  en,' 
temps  des  injections  dans  cette  cavité  pour  les  entrâtiîer  et  s*op» 
poser  h  leur  absorption.  Lorsque  la  matière  est  purulente  ,  son 
séjour  peut  occasionner  une  fièvre  lente.  " 

$  UL  De  la  GAMsease  tqrpMWté  ou  fttme  Ordêse$Mc.  ' 

Je  donne  le  nem  de  grmmne  appatmêe-k^wat  état  dans  le-^  ' 
qnel ,  qnoiqn'il  n'j  ail  rédletnent  ^oint  de*  foins  -  dans  la  ' 
matrice  y  la  Àmme  élire 'cependatir  des  a  pparenees  e^t^ieMpee 
àflseï  analogues  k  ûMm  de  la  rréie  grossesse ,  èt  éprouve  deî 

symptômes  qui  ont  assez  de  ressemblance  avec  ceux  de  celte 
dernière  pour  la  porter ,  et  même  les  personnes  de  l'art  qu'elle 
consulteroit,  à  croire  à  son  existence.  Ces  apparences,  propres 
A  en  imposer  pour  une  grossesse,  peuvent  se  tirer  de  la  matrice^ 
de  ses  dépendataefes-,  okid^nn  état  pathologique  de  l'abdomen.  ' 
'  Les  fiiusses  grossesses  ipâ  se  titrent  de  la  matrice  pènVénî 
se  dislingner  en  denx  'elpèces  s  dàni  Pniie  les  substances  qnf 
développent  la  malriée  n*6nt  aiMn  rapport  ttveé  la  conception . 
Si  ruténu  contient  de  Peau ,  desîjdatides ,  la  fknsse  grossesse 
frenàh  nom  à*  hjrdropisie  de  matrice**  on  l'appelle  tjrmpanité 
si  elle  est  formée  par  de  Tair.  La  distension  de  la  matrice  qui  fait 
soupçonner  une  grossesse  peut  dépendre  de  raccumulatioii 
du  sang  dans  sa  cavité  ,  d'un  polype ,  d'un  squirrhe  >  da  dé-^ 

veldppeineiit  dft  tsoi^  fibrei»  dm  M  iobtu^ 


La  seconde  espace  suppose  une  conception  bonne  dans  son 
origine ,  mais  dont  le  produit  n'offre  plus  qu'une  masse  in* 
forme ^  p«nce  qnrtttt  «geni  ^pMloonqn«  «  ààmàiVmuhfy^n  i 
«t  là  ^éiîgaft  l«otAc  sous  le  nom,àê'/mM  9ume$  4»  ^im^ 

Le  ftm  gMM ,  le9Bnai:.a«Nl4i»  lu  jntt»  «ealiitt»  pnnî- 

tfaPWRMOià  «B».C»Q0eptîea:.4MM  ]r0K4ni.dtrtei  M*Nf  m»» 

dom  le  pDodwt  e»MdMliHât.4aM4»^«mtrptr  «tf  eooUUiit  t  le 
fiaBliiS4i  cPebord  exitlé',  aliU  ne  difiereot  eeire  eux.  qu'à  raiaon 
de  répoque  à  laquelle  il  perd  la  vie. 

Le  squirrhe  et  l'hydropisie  de  l'ovaire  peuvent  en  imposer 
pour  une  grossesse.  Après  avoir  reoioiinu  qu'elle  n'est  pas  réelle, 
|»arce  ^Dei'nlanift  vide ,  on  pe«t.  ks  conlmidM  avec  une 
gro6$MM«lllM4Ariqe.  Une  bjmivopisiie  màkA».W-^m»»  àt 
rabdomen,  ont  eniii«t4fpi9«»:^iial4|iifMi  pw  wt  fgi^ommm. 

La  ÎÊnsm  gromne  »  de  qneS^ne  espèce  qo'elle  soit ,  est 
tooiemi  ammpe^fKie.^  dwMi  le»  pmMere.  ^«ipi  ^  des  mêmes 
symptômes  que  la  grossesse  ordinaire ,  comme  nausées,  ▼omie- 
semens ,  pica  ,  crachotemens^  suppression,  des  règles  ,  gen« 
ile ment  et  douleur  des  laauicîles,  augaieulalion  du  ventre, 
douleur  des  lombes.  Des  symptômes  communs  à  la  vraie  et  à 
Ja  fausse  ^i^Mites^ene  gavent  pas  servir^  4  Jea  diMîogiifir  l'une 
ide  i'aitire. 

Loffsqpi,'il  s'agilt  de.d^def  si  une  gçoisesse  est,fraie  on  finisse» 
«ipenltif»rqiMdq|ieiJiioi¥|ini  df  J'Ife  dft  k  {tOMom  19ii^ 
è  r^eqne  de  la  cMjtfion.natMraliadas  li^ea,  oii  llon^ 
dinaireneot  amenir  des.aod4ens,qnî  ai^nlent.  nne  grosifsiesi 
U  eptanssi  important  d'ehseiwer  les  drconsUnpes  qui.  ont  pfé- 
cédd  Tenflure  du  ventre ,  comme  si  la  femme  éprouvoit  quelque 
irrégularité  dans  ses  règles,  soit  pour  la  (quantité,  soit  pour  le 
temps  auquel  elles  ont  coutume  de  paroître  :  cette  circonstance 
donne^isea  souvent  lieu  à  u^efsusse  grossesse  ;  mais  cet  examen 
Btttui&t  pas  pour  donuer  une^  cerlituite*  JUtiseui  otcgren ,  pour 
nejpM  s'exposer  à4uei»4wt^>^<mur:|^  qpel^iMJ^ptâme» 
exlracviliQaMres,.  eit  d(»  pcat>f|ifr.lelQuGli«r»».|i>4poiae8si»  qn« 
l'on  ufinf^^m^t^^9||^i^||f(iJ^^yt^^  4l 


lMllill*Miii  mât  iMwftIt  ifil  mUoil  iMImmU  «ft  «itet, 
toomoit  4  cîn^  oa  ««  «MMi 

Sî  11  auAnt»  tU  dtttu  l'étet  nalard ,  ou ,  qnoiqa*eN(i»-  ttil  ëé^ 

^eloppée  ,  s'il  e»l  impossible  d'exciler  le  mouvement  de  l'en- 
faut  connu  sous  le  nom  de  ballûUement ,  il  est  certain  que  la 
gro&ses&e  est  fauhse;  mais  cette  première  recherche  ne  nous 
apprend  p«s  àm  c{juelle  naiure  est  cette  fausse  grossesse,  si  eiie 
•Aiùtméê  pur  àê  YuXL^àmhy^tàâm,  de  Tair ,  du  sang,  ttiii 
l^jrpt,  «ot  vMtf  un  a^wirrlia  o«  «»•  iiydropifie  de  l^ovatre , 
INurniM  lnintiir  à^VMtm/tm^m^nSa^ù^àêfmÂmtAÊ* 
mm  dlim  ^  luemiui,  imis  diwdofpaimpi  coBlue  nalw» 
4'aiiflUB  orgiB»»  Aprec  «vpjr  reoMtoA  cpi'il  BVxiihr|M»^«  wiii» 
grossesse  par  l'absence  des  signes  patho^omoniqaef  d«  ctt 
état,  ii  reîtle  encore  à  déterminer  quelle  substance  donne  lieu 
à  la  tuméfaction  de  l'abdomen  et  au  développement  de  la  uia^ 
trice.  Ce  n'est  qu'après  quatre  mois  ou  quatre  mois  et  demi  de 
gestation  ^ue  l'on  doit  chenchcr  à  •'«•mm  de  la  nature  de* 
ftttbstani^  qui  ^omt ni  la  Umm  giomiMey  qoi  it'cit^UMDéM 
loertaiae  yi'àcttlii  fipofiM. 

1*.  Ih  lajkmm  ûnoMeMB  jww* 

Je  donne  ce  nom  aux  apparenees  de  grossesse  qui  sont  pro* 
duifes  par  un  état  nerveu».  En  effet,  il  est  généralement  re- 
connu des  praticiens  que  ,  cher  les  femmes  hystériques  dont 
les  règles  se  suppriment  ou  viennent  à  cesser  ,  il  suivient 
quelquefois  des  fausées  grosaoytaes  qui  imitent  assea  bien  1» 
vraie  pour  porter  à  cr4»ir9  à  «w*  existence.  M.  la  pirolètseiui 
fiaudeloeque  a  Mà  iémoin  d'ime  mslMe  deMi  swUablee 
pvec  tons  les  phanomèoM  d'aae  ^/tmmm  ovdiniÎMf  j»  l-« 
«ossî  observée  plnsîeui»  fi«s» 

Snivtiit  Jll  Girtrd  t  méàmn  éBtLpm^  le  coït  peut  wéfrMm 
ractîon  de  la  matrice  au  point  de  Âiire  nattre  des  signes  do 
grossesse,  quoiqu'il  n'y  ail  point  eu  de  conception,  par  un 
mécanisme  analogue  à  celui  qui  fait  que,  dans  les  conceptions 
^u{>Aif€s  oudi^  i'oyaiiei  Umatiicfli  quoique  vide|iSo4é¥eioppe^ 


OU  qiie,  dans  eet  méintt  coDceptiônsaLtm-^lërniety  la  femme 
«Dire  ordinairement ,  mais  infructiie«Mlient  en  travail.  * 

âelôn  M.  Giriurd  y  Ut  aignes  auivans  caradénMnit  cette  €iuaM 
greaseué  :  les  mîm  augmentent  de  volume  et  fouroiisent  le' 
ploa  aoavent  «une  '  técMoa  laStoiue  ;  •l'ebdomea  prend  'iiii' 
aocroîaiement  propre  &  liiîre  aatpeeter  une  groséeese }  mai»> 
si  on  le  palpe  on  voit  qu'il  est  mou.  Le  médecin  doil  soup- 
çonner que  la  distension  du  ventre  tient  à  un  état  d*hyslérie 
s'il  s'élève  et  s'affaisse  ensuite  tout-à-coup.  Dans  la  vraie  gros- 
sesse ,  le  volume  du  ventre  est  constant  :  la  femme  dans  cet 
ëtat ,  dit  M.  Girard  ,  i^plos  on  moins  ses  règles.  J'ai  vù  que, 
le  phia  aonvent ,  les  règles  oneoqaoîeBt  entiëremmit;  Bft»  Bau* 
delôc^e  e.fiut  le  màme  olMervaUdn.' La  matrice,'  dilVau- 
leur,  dans  son  Miémoire  sar  la  Grossesse-  nerveuse  (  Journai 
de  Médecine ,  par  MAf.  Corvîsart,  Leroux  «t  Boyer^  ventdse 
an  9,  p-  47O)  prend  un  volume  plus  grand  que  dans  son 
état  de  vacuité.  Ce  phénomène ,  que  j'ai  cru  observer ,  n'est 
pas  constant.  M.  B.iudelocqiie  a  trouvé  au  contraire  ,  chez  les 
iemmes  qui  hii  ont  présenté  ces  cas  de  fausse  grossesse ,  la 
matrice  au-dessous  de  son  volume  naturel.  —  ^ 

lâ  est  quelques  femmes  liysléri^[aes  qui  <iproavènt  des  mou- 
•  vemens  intérieurs  si  prononcés  9  qu'elles  croient  qu'ik  dé- 
pendent réaUement  de  la  présence  de  l'eiilaat  t  ils  deviennent 
quelquefois  aases  apparens  À  l'extérieur  pour  que  des  accou- 
cheurs y  aient  été  trompés ,  parce  qu'ils  s'étoient  contentés" 
de  ces  apparences  extérieures,  ou  qu'ils  s'étoient  bornés  à  une 
simple  application  de  la  main  sur  l'abdomen  pour  porter  leur 
pigement.  Pour  éviter  de  se  tromper  dans  ce  cas  ,  ainsi  que 
dans  tous  ceux  oli  il  existe  quelques  maladies  qui  peuvent 
imiter  une  grossesse,  il  faut  introduire  le  doigt  dant  le  vagin,' 
pour  l'assurer  si  la  matrice  et  son  col  ont  éprouvé  des  diango- 
.meos  qui  soient  d'eocord  avec  la  présence  d'un  enfont  ;  sans 
cette  précaution  on  ponrroît  prendre  une  hydropisîe  ascite , 
une  hydropisie  ou  un  squirrhe  des  ovaires ,  etc. ,  pon^  une 
▼raie  grossesse.  Souvent ,  dans  ces  indispositions ,  des  ac- 
coucheurs ont  assuré  k  des  femmes  qu'elles  étoient  enceintei  ^ 


LA  •toasitst.  4la5 

pooriPMllMrappoilrfiàl'applicttîoB^k.iBAMi  mtVAèuoM 

pour  eiplorer  leur*  symptèmei  caracicristiquei. 

Ces  grossesses  apparentes,  produites  par  un  e'tat  nerveux, 
disparoissent  le  plus  souvent  an  neuvième  mois,  soit  sponta- 
aémenty  «ott  en  administrant  des  bains.  M.  Girard  assure  que 
CM  flMjVBty  «mplojci  avant  ce  tanne,  ne  sont  d'aucune  utilité 
poor  fini*  caner  lët  tjmpl^aict  de  cette  fauaie  grosiesse.  J%£ 
TU  cee  tfmplAmm  ^êfknkn  a?ant  ce  terme  par  let  moyenc 
curatift  adaptés  à  la  nature  de  rindiqMtîlion  »  el  cbes  d'antiei , 
persûler  Inen  an-delà  dn  neuYÎinie  moin  Mi  Baudeloc^  a 
aussi  vu  cet  état  mkiiNr  pendant  plutîeufa  années. 

De  la  fauue  Grossesse  formée  par  un  /aux  germe  ,  une 

môU. 

Tont  ce  qui  peut  contribuer  à  £iifft  péfir  le  fœUis  dans  la  ma- 
.  triée  peut  être  regardé  comme  une  cause  occasionnelle  de  la 
formation  de  cef  rafaitancee.  Si  Ice  censés  qui  détruisent  Tem- 
brjon  renfermé  dans  les  membranes  agissent  dans  les  premiers 
.  temps  de  la  grossesse ,  lorsque  le  fMM  est  encore  mndlagineniv 
il  se  fond  et  se  dissout  entièrement  dans  ks  eaux  ;  il  ii'en  reste 
aucune  trace  par  la  suite  ,  quoiqu'il  ait  réellement  eiisié 
dans  leur  intérieur.  Si  les  membranes  sont  expulsées  aussitôt 
après,  la  mort' du  fœtus,  elles  forment  une  poche  ovoïde, 
transparente,  an  centre  de  laquelle  on  trouve  un  peu  d'eau  , 
sans  aucune  apparence  de  masse  cbarnue.  Ce  sont  .des  obser* 
votions  de  cette -espèce  qui  ont  donné  lieu  à  l'opinion  de  quel* 
qnes  anteurs  qni  ptëlendent  qu'il  se  détacbe  quelquefois  de 
Tovaire,  au  moment  dn  ooît  9  des  mn6  non  £scondés  qui  des- 
cendent dans  l'ntéms ,  et  qui  s'y  noanissent.pendant  quelque 
temps  :  on  a  aussi  pris  souvent  pour  de  vrais  cbu6  infiiconds  da 
simples  hydatides.  On  trouve  sur  un  point  des  membranes  des 
fil^ens  blanchâtres  ,  que  Dionis  et  Puzos  ont  regardés  avec 
raison  comme  des  indices  du  fœtus  qui  a  été  détruit,  ,11s  se 
font  remarquer  dans  le  lieu  oii  le  cordQU  ombilical  avo^t  pi^ 
ses  adhérences.  '  i 


4>9i6  lit  ti  aktiSBtsst^  ' 

Ma.U  n  les  membranes  conservent  encore  quelque  tem|nf 
leurs  adhérences  après  la  destruction  da  fœtus,  le  placenta  té 
f(Mraw.,  se  déireloppe  avtte  d-aaUot  p)us  de  rapidité  que  \eg  se- 
^ndines  contîaiiflii'tdt  viMoir  la  umuwkan  4mili\»i»&m  -êmm^ 
'ies  nnmhnmn  mt  Mol  vmivMrlM^  .«ttlemi^  ,  loM^n^  viaiiC 
è  élm ciMtii^t  ne  pràenl»  pi»  «Mùm  l^ampMnee,  -MDiae 
Ans  le  cas  précèdent  ;  îlofte  une  lypiie— e  ttwMiui  éÊêmutf 
<dans  la^oeUe  on  reconnoit  dtstiBetemeirt  la  consistanee  chi  pla- 
centa. Plusieurs  accoucheurs,  en  employant  une  comparaison 
grossière  ,  lui  ont  attribué  la  forme  d'un  gésier  de  T4>iaîUe  ;  9e 
corps  prend  alors  le  nom  àejatut geffne» 

J'ai  constamment  vérifié ,  eomine  l'ont  «Tencé  Dionîs  et  Pa^ 
«os ,  que  Ton  tionveiatt.^eBlm.de  ce  corps  «banra^  qaà  poslar 
le  nom  èe/aux  genne ,  noe  «wtté  re?toe  d'nae  memkiantf 
lisse. 

On  piMig»  eteeaaw*  JtfibtiiaBrff  jqmrjes  fcnac  gcrmey 
•e  I  cucottlf  em  phw  ■■oiwwut:<hwdry«ÉfcieeêpouK  sonvtUemenf 

-mariés,  on  dans  nn  âge  plue  «fancéf iiensie {^remiei^  cas,  la 
fréquence  de  l'approche  conjugale  peut  d^truire  l'embryon  qui 
-S^étoit  formé  ;  dans  le  seccnd  ,  la  matrice  étant  moins  propre  à 
l'exécution  des  phénomènes  qui  concourent  <m  la  génération  el 
à  la'oonoeption-,  est  plos  snsceptible  d'éprootter  Inaction  de<dt' 
tenet  causes  qui  penrentMpe  périr  ieifietae-|*€OBaaneliéaiori^ 
'rtagiè  iitétiiie,  yMthere^  dwm  f  fmmû»  àmmaèMÊB,' 

On  ne  pint  <oapymier  <pir  — eua  *  ■§■  w  ■  ia  .pué—ea  d^anf 
■imx  germe  pendant  tent  le  temps  que  iaifemuie  le  porte  jôl  esK 
'  eapuM  entré  MK-Monines et'troifjnoîi ,^ett^4Hdnre,<aTant.qHe 
l'on  soit  assuré  que  la  femme  a  conçu.  Il  est  vrai,  comme  Vat 
observé  Puzos  ,  que  les  femmes  qui  ont  un  faux  germe  sont  su- 
jettes à  des  pertes  irrégulières;  mais  ce  signe  ne  fournit  qu'une 

•  foible  .présomption  :  si  ces  pertes  irréguUèces  supposent  q|iial^ 
^efoîs  que  l'enfant^tt mort,  et deêipMitAre>|iaBMiiIiji àm aumnief 

•  vu  indue  des  effi>iti.^âdt  la'iiata>e'po«r>ai9«lier  «Md^ieti-^ 
dantae*;  -^piif  pettdiait  Jevr  j^ow  l 'OiA'fiinBiii  nse  mane^ohar* 

-n^^é^  on  tes  'eek  cependiiiteemattifiMlir;daiiiltiiceaimnHB-' 
mens  d'vne  greMewc  qui  parvient  heotensotnent  àilènui.  JiC 
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tUfiml  46  ^^loppement  de  l'utérus ,  ^  |  à  tTOÎi  mois  ^  ne 
•drfptMaroUpMl^Mbocd^iadâlnHtnpérieiir,  est  an  signent* 
'Imtnt  épkwpÊ  t  VtnrmmuMiA  twidénMe  da  ptaoente 

fltttflaeilMel«i§iMâim,  .loftqae  le  fsliit  perd  hi 
yie ,  il  soit  trop  formé  poor  m  dtisoaclre  entièrement ,  on  en 
trouvera  des  vestiges  dans  l'intérieur  des  membranes  lorsque 
la  matrice  les  chassera.  Lorsqu'on  trouve  un  embryon  plus  ou 
moins  développé^  le  «orpt  eepniiéieft  4éÊigaé  iùw  le  nom  éa 
•§9mêe  avorté, 

La  mékt  m  lmÊÊfmn$mmtattÊH!éftfjm  ftiui  germe.  Si  les 
Miiam  Mtet  daM  k.malpîoe  4Hi-*deIà  da  treisiibiBe  -mok  f 
Jum^mh-Êmim ,  qui  «  peffia hmt de kiittwlieure ,  Vctt en* 

moint  oontidérable  9  mifant  .k  idarée  d«  <emps  qui  iMemÊh- 
j«sqh'à  -ton  espvlsioiiftlte  eeept  qui  en  iréralte  ,  dont  la  forme 
est  irrégulière  •  d'apparence  charnue ,  porte  le  nom  de  môle  t 
son  volume  varie  suivant  qu'elle  séjourne  plus  ou  moins  long»- 
temps  dans  la  matrice.  Quelques  femmes  reudentces  sortes  de 
messes  du  siiième  au  septième  mois,  .tandis  que  <d'4nlm -let 
]M>rtent  dii  en  daate  mois  ^  et  même  pendant  plnsîeara années. 
.  'Qnelfwes  anteow  cfent  démer  ^eelte  dénomination  de  nMe 
éà^WÊ^fÊimamMu^  iqaiteafe  dîae «géaif rtiende  diair,  et 
qwe  In  médeciai  -peiteo»  #■!  a|yKyi<  A  jcette  nmenniB  rew 
.jroQwe  d«iii  4e  «milice^  •d'antaeiipréftMot  lim  m  dijmiologie 
da  met  lalÎB  màUs ,  fflpdean.  On  ne  s'est  pat  tonfenTS  enlenda 
sur  les  idées  que  l'on  devoit  attacher  au  mot  m6le.  Il  règne 
paj'iui  les  auteurs  anciens  la  plus  grande  obscurité  sur  celle  vé- 
gétation. Les  contes  les  plus  ridicules  ont  été  répandus  par  les 
sages-femmes  crédules  et  ignorantes,  qui  ont  donnié ces  végé^ 
tatioBf^Mtriks  concaptions  «nirflfi^Uwj»»  p^^y  dflflmieh^fiffts  j 
il  n'ya  point  de  fakUe  ^q^'eUes^i'eieoifrileeinr'lei  mêles  s  ^oor 
.«n  danapr  m»  4dée,.îe  mi»  «e  ^«mmt  aiîeiiB  fidra  qne  da 
UiosQrîie  îiBÏKe.pesi9|e4«îiiMt9  tfiddb.ik Médteîpe  U^jile'dc 
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•  «  Les  commèrcf  disent  qus,  non^ieiikaieiit.  elles  prennent 
.  m  les  fonnes  de.certttni  ammanx  ,  maïs  encore  qu'elles  mar^ 
>  dMirt  «  qa-allM  courent ,  qo'tUti  Tolenl,  qn'elles  cberthenl 
»  ousecadier,niéoieàt«ntrerdâiitkiBalR0edeleqMlIecll«s 
»  sont  «ortîet;  qveÂ  on  tt*y  niettaît  ofaMMle  »  eHet  &ni»t  pé- 
M  rîr  let.noconcliëef  »  ete*  £î'»«l-on  pât  va  aooTénI ,  lorsque  b 
a»  sage-femme  a¥mt  Pair  d'annoacsr  Peiistence  d'un  pareil 
w  inohslre ,  toutes  les  graves  assistantes  s'enfuir  précipitam- 
n  ment,  dans  la  crainte  qu'elles  avoient  qu'il  n'entreprit  d'élive 

r.»  son  domicile  chez  quelques-unes  d'elles?  » 

Quelque  bicarrés  et  ridicules  que  soient  les  idées  que  lenai»* 
tennrencieiii  le  «ont  Ibrate  dei  mâles  et  des  fins  gemer, 
,dant.qiielqnet*ant.  liront  |mi  creint  de  la  regarder  mwnwe  le 
^îiiit  d'njie  ooaoeptîeé  itaesilnienMy  il  est  évident  qa'ib  aenl , 
demie  pnncîpe,  de  inénie  aetnie  qaeles  groseanei  qui  pM^ 
Viennent  henretwnant  à  ttnne. 

n  est  souvent  arrîvië  que,  non^euleriient  des  gardes-malades, 
des  sages-femmes ,  mais  même  des  médecins ,  ont  pris  pour 
des  môles  ou  des  faux  germes,  des  concrétions  formées  par  le 
sang  menstruel,  on  par  celui  des  lochies  y  qui  ett  retenu  dans 
l'uténii,  a'j  coe§sile  et  prend  une  apparence  ohemtie.  Pesta 
«  mline.  osé  avàncer  %ne-  lei  mêles  d^iendoient  toujours  de 

•  cette  conoretion  dn  aeng.  Je  creiroia  volontien ,  cvfc  Paite  » 
qmeieplupeit  des  MlMtesoèi  qlw  I'om  e  domiéaeponr  des  môles 
étoîenft  nnîqwmenidef  eoncrélîont  seagoînet  on  des  polypes 
de  la  matrice.  H  parotlr  en  effet,  que  plus  d^nne  Ibis  des  po- 
lypes utérins  sphériques  et  volumineux  ont  été  pris  pour  des 
môles ^  ce  qui  a  probablement  engagé  quelques  écrivains,  qui 
avoient  commis  cette  méprise ,  à  distinguer  deux  espèces  de 
môlety  l'une  qu'ils  appeloient  mola  genenuùmis,  et  l'attire 
moia  nutritioni's. 

Mail  eussi  il  esfcineenteiteble  qne  |  dens  qnelqneecmsoiistei^ 
.ces  .  elles  doîvenlltre  ooniidéréei  comme  le  fimitd'nne  Konne 
conoeptHm  qnt  «dégéûëréparlecoitefi  e'otcequ'îndîqaelitar 
•^srppareAce  parencfayibeleiMe  ,res0efnUaaie  à  oeUedu  placenta , 
la  cpvité  que  l'on  trouve  dans  leur  intérieur ,  laquelle  est  revè» 
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lut  âe  membranefl  lisses  au  centre  desquelles  se  rencontre 
quelquefois  une  petite  quantité  d*eau.  On  peut  cependant  ne 
pas  rencontrer  de  fluide  ,  parce  qu'une  cause  quelconque  ayant 
produit  la  rupture  de  la  poche,  il  s'est  écoulé  avant  rezpuliioa 
d«  la  môle.  Le  pluâ  fonrent  on  aperçoit  encore  des  traces  de 
cette  oiTilé  t  elle  peut  cepeDdant  t'oÛitérer  li  le  fluide  a'éoonle 
M  moment  c»ii  leiœtni  perd  la  vie  et  que  lee  lecondioet  tardent 
loag4empe  à  llraeipalf^  :  le  placenta,  qui  continne  de  crotire» 
oblitère  la  cavité,  qui  est  peu  spacieuse,  en  se  pelotonnant  sur 
lui-même.  Dans  les  cas  oii  Ton  n'a  point  trouvé  de  cavité , 
il  est  très-probable  que  l'on  a  fréquemment  pris  des  concré- 
tions sanguines  pour  de  vraies  môles  dépendantes  de  l'accrois* 
■émeut  eslraordinaire  du  placenta  après  la  desHuctton  du 

tous. 

U  n'est  ancnn  dee  phénomènes  que  présentent  les  m61es  dont 
on  ne  poisse  donner  une  eaplicalîon  naturelle ,  en  admettant 
que  le  placenta  conserve  encore  quelque  temps  ses  adhérences 
nvec  la  matrice  avant  d'être  expulsé ,  lorsque  IVmbryon  vient 

é  périr  dans  les  comuxeocemens  de  la  gestation.  L'on  conçoit 
€|u'il  doit  acquérir  des  dimensions  plus  considérables  que  le  pla- 
centa ordinaire,  puisqu'une  quantité  plus  grande  de  fluide  sert 
à  raccroissement  de  cette  masse  spongieuse  :  outre  la  portion 
de  sang  qu'il  anroit  reçue  si  le  fœtus  edt  encore  été  vivant,  il 
consomme  de  plus  celle  qui  auroit  été  emplojée  à  nourrir  le 
fintus  et  k  fournir  à  son  développement 

Si  l'on  ne  trouve  famais  de  débris  de  fœtus  dans  tes  mMes , 
c'est  que  le  placenta  ne  conserve  Jies  adhérences  et  ne  continue 
de  croître  et  de  végéter  à  la  surface  de  la  matrice  par  les  fluides 
qu'il  en  reçoit,  qu'autant  que  l'embryon  perd  la  vie  à  une 
époque  oii  il  consommoit  très-peu  de  fluides  »  etoii  il  étoit  en» 
core  susceptible  de  subir  une  fonte  totale.  Lorsque  le  fœtus  est 
cncorepeu  développé^  sa  moK  n'occasionneaucnn  engoi^jement 
du  placenta  qui  puisse  soHkîter  son  décollement;  au  contraire, 
ai  ta  grossesse  est  pins  avancée  et  que  le  fœtus  consomme  déjà 
beaucoup  de  sang  lorsqu'il  vient  è  perdre  la  vie ,  le  placenta  n'e 
tarde  pas  à  se  décoller  ,  parce  qu'il  se  trouve  alors  surcharge  de 
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toute  la  quantité  de  l'hunieur  qui6*y  rendoit  pour  servir  au  dé* 
veloppement  de  l'enfant. 

On  ne  doit  pas  apercevoir  dans  les  môles  la  forme  et  l'orga* 
nisation  du  placenta  ordinaire  9  quoiqu'il  soit  leur  origine  » 
parce  qa'il  n'y  exista  plus  de  circulation  régnlièie*  Le  plexus 
d  artères  et  de  veines  qui  recomrie  la  iece  interne  on  foetale  da 
placenta  ne  doit  pas  ae  décoavnr  dans  les  môles ,  parce  qu'il 
^toh  k  peine  visible  lorsque  le  fœtus  a  été  dëtmit.  LetmAles  sont 
toujours  gorgées  de  sang  :  les  femmes  qui  les  portent  sont  su- 
jettes à  des  pertes  irrégulières.  On  trouve  la  raison  de  la  sur-» 
abondance  du  sang  q^i  séjourne  à  la  surface  de  ces  masses  inor* 
^anisées  ,  comme  dans  une  éponge,  en  ce  que  les  artères  uté- 
rines y  versent  tout  le  sang  nécessaire  au  développement  du 
fœtus  et  du  placenta  ;  tandis  que  les  veines ,  qui  ne  sont  desti- 
nées qu'à  reprendre  le  résidu ,  ne  peuvent  le  pomper  en  aussi 
grande  abondance  qu'il  7  est  versé  par  les  artères.  Quelquefois 
'  cependant»  lorsque  les  femmes  rendent  les  mêles»  elles  sont 
comme  desséchées  »  et  il  est  impossible  d'en  exprimer  quelques 
gouttes  de  sang ,  comme  M.  Baudelocque  en  a  été  témoin  plu- 
sieurs fois  :  dans  ces  cas  ,  leur  sortie  a  toujours  été  précédée  de 
pertes  plus  ou  moins  considérables  qui  ont  exprimé  le  sang  de 
leur  tissu. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  figures  bizarres  qtt*ont  paru  présenter 
quelquefois  les  môles  dont  on  ne  puisse  donner  une  solution  satis- 
faisante, en  considérant  que  le  placenta,  qui  s'est aocm  après  U 
idestruclion  de  l'embryon  »  pouvoit  être  composé  de  lobes  s^pa- 
irés  les  uns  des  autres  ;  en  sorte  qu'on  auroit  pu  croire  que  c'âoit 
autant  de  placenta ,  ou  qu'il  en  exîstott  réellement  plusieurs  avec 
ou  sans  adhérence  ,  parce  que  la  grossesse  qui  a  été  troublée 
éloit  une  grossesse  composée  de  deux  ,  de  trois  ,  de  quatre  en- 
£ain5»  Ctc  :  de  là ,  on  confit  la  possibilité  de  rencontrer  plusieurs 
môles  entièrement  séparées  les  unes  des  autres ,  ou  qui  seroient 
^réunies  par  quelques  points  :  de  là  encore  dàrive  naturelle- 
ment l'explication  des  môles  qui  ont  accompagné  la  grossesse* 
C'étoit  f  dans  l'origine ,  une  grossesse  formée  de  deux  enfons^ 
dont  les  secondin^  étoteot  entièrment  distinctes  s  Tim  des  en- 


iMM  a  été  dëtrait  dans  les  premien  temps  de  la  conception  par 
une  cause  accidentelle ,  et  son  placenta  y  qui  conscrvoit  encore 
aes  adhérences  avec  la  matrice  ,  aura  séjourné  dans  ce  viscère. 

Souvent ,  dans  ce  caj|  un  accoucheur  instruit ,  au  lieu  d'une  ' 
▼raie  môle,  n'auroit  vn  qu'an  caillot  de  sang  dont  la  partie  co- 
loianla  avoit  été  eiprimëe.  Les  môlei  que  l'on  dit  avoir  été 
vendnat  |»liiiiîeQn  jonra  après  l'acconchement  ne  sont  évidem-  - 
ment  qnedet  oencrëlions  sangnineSi  J'ai  va  une  femme  rendre  ^ 
le  nenviène  jour  de  ses  ccmches ,  nn  caillot  de  sang  aussi  gros 
que  les  deux  poings ,  que  la  garde  et  raccoucbëe  n'avoient 
pas  manqué  de  prendre  pour  une  môle. 

Les  môles  formées  de  petites  vésicules  remplies  d'eau  ,  qui 
paroissent  tenir  à  une  même  tige  »  doivent  être  considérées 
comme  une  grossesse  ordinaire  qui  s'est  trouvée  compliquée 
d'hjdatides  »  qu'un  état  de  maladie  peut  développer  dans  K 
placenta,  qui  a  conservé  ses  adhérences  après  la  fonte  du  fœtus, 
comme  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  On  a  vu  des  hy- 
datîdes  accompagner  la  sortie  du  fœtuf ,  on  être  confondoea 
avec  la  masse  parenchymatense  du  placenta }  car  si  quelquefois 
les  hydalidcs  sont  détachées,  roulantes  ,  d'autres  fois  elles  lieu- 
nent  ensemble  par  un  pédoncule.  Lorsque  les  petits  corps  sphé- 
liques  qui  constituent  les  hydatides  sont  attachés  à  une  tige 
commune  par  des  pédicules  plus  ou  moins  longs  ^  il^-simulent 
assea  bien  une  grappe  de  raisin  pour  en  avoir  imposé  au  vul- 
gaire. Des  hydatidea  qui  adhëreroient  entr'elles  en  forme  dé 
grappe  peuvent ,  sans  qu'il  y  Vit  eu  de  conception  qui  ait  dé- 
généré ,  en  imposer  aux  perWnes  peu  instruites  pour  des  ' 
m6les  ou  d'autres  corps  extraordinaires  ,  qu'elles  regardent 
comme  le  produit  de  quelques  désirs  non  satisfaits  dont  les 
femmes  auroien.t  été  tourmentées  dans  les  premiers  temps  de 
la  grossesse. 

Rien  n'est  si  difficile  que  de  reconnoitre  qu'une  fausse  gros-^ 
aesse  est  occasionnée  par  une  m61e  :  sa  présence  n'est  caractérisée 
par  aucun  signa  positif.  Les  symptômes  dont  Uodéric  à  Castro,  ' 
Mauriceau  «  font  mention ,  sont  des  signes  ou  communs  à  toutes 
les  grossesses  I  on  «incertains  qu'ib  ne  peuvent  pas  fournir 
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«ine  preuve  positive  de  rexislence  de  ce  corps.  Les  femmes  qui 
portent  une  môle,  disent-ils ,  ne  sentent  pas  remuer  ,  et  si  elles 
«e  couchent  d*un  côté ,  la  tumeur  s'y  porte,  en  faisant  éprouver 
un  sentiment  semblable  à  celui  que  causeroit  une  boule  pesante 
«n  tomiMmt.  Si  la  femme  est  debout,  le  ventre  est  pendant  et  1« 
lômear  porte  eiir  eet  caîsses .  Dans  le  cm  dt.  iii61e  y  las  hmmn  ^ 
dîlHOiiy  ioot  beaucoup  plue  iocominodtei  M  lee  aocideaa  vont 
en  augmentant  juiqn*&  la  fin  de  la  grossene;  lei  eeînsi  ^iPétoîanl 
d*abord  gonflés,  na  tardent  pas  k  s'alEiîsser  par  la  suite  ;  lliu-* 
meur  qui  suinte  par  le  mamelon  est  plus  séreuse.  Suivant  La» 
motte  ,  le  ventre  augmente  dans  les  coramencemens  d'une 
fausse  grossesse  produite  pas  une  môle:  tandis  que  dans  la  vraie 
grossesse  il  s'aplatit  pendant  les  deux  premiers  mois»  Suivant 
Puioe  9  si  on  palpe  le  ventre  d*une  femme  qui  porte  une  mêla  f 
on  ne  sent  pas  d'inégalités.  Tous  ces  signes,  pris  séparément  ^ 
aont  trèt-iéqiiivoqaii.  La  réunion  de  plusieurs  de  «e  aympt^met  ■ 
peut  donner  dei  probabilités  plus  on  moina  Ibndéce  mr  Tétat 
de  la  ftmme ,  mais  jamds  une  œrtîluda.  î\  est  toujours  impos- 
sible de  distinguer  la  présence  ,  dans  la  matrice  ,  d'une  wôle 
^ui  coiupliqueroit  une  vraie  grossesse. 

Le  défaut  de  mouvement ,  qui  est  un  des  symptômes  les  plus 
frappans ,  étant  commun  k  toutes  les  espèces  de  fausses  grosses- 
aes,  ne  peut  pas  indiquer  certainement  la  présence  d'une  môle. 
On  a  vu  des  femmes  ne  pas  s'apercevoir  des  monvemens  de 
reniant  pendant  tout  le  cours  de  k  grossesse ,  quoiqu'il  £ài  vî« 
goureuY  en  venant  au  monde.  Des  femmes  qui  portoîent  des . 
môles  ont  quelquefois  éprouvé  des  mouvemens  spasmodiqaes 
dans  les  intcs:ios,  qu'elles  ont  pris  pour  ceux  d'un  fœtus.  Lors»  . 
que  l'enfant  est  mort  ,  lorsqu'il  est  seulement  foible  dans  une 
vraie  grossesse ,  la  matrice  se  porte  d'un  côté  à  l'autre  avec  un 
lentiment  de  douleur ,  suivant  l'attitude  que  prend  la  femme» 
comme  elle  le  lait  dans  le  cas  de  môle.  La  perieférance  de  cette 
déeidence  du  ventre  peut  exdter  des  doutes ,  mais  eUe  ne 
prouve  pas  certainement  qu^l  n'y  a  point  d'enfims  »  et  encore 
moins  que  le  corps  qui  dSsIend  la  matrice  est  une  môle.  Des . 
fiemmes  qui  portoîent  des  eulaus  vivans  ^  mais  foibles  |  ont  res* 
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Itntî  îu.«qu*âu  moment  de  raccouchement ,  qui  n'a  eu  lîeu  qu'ai» 
tenue  de  ueuf  mois ,  cette  tensalion  douioureiue  d'ua  corps 
•Iranger  qui  leur  loniboit  iur  les  cèlés. 

Oa  peut  dter  beauooop  dPeiemplet  de  ftrames  qui  ont  M 
plot  înoooiiBodfM  dms  une  mîe  grosMnequt  d'itutrti  nt  1» 
•ont  par  dm  mÀlet  t  dtt  pcrtM  irréguHtrtt  lont  ^Iquefoia  let 
•eakaccîdaBS  qa*dlM  ^pronvent.  La  femme  qui  porte  une  m6le 
ne  court  pas  plut  de  danger  de  perdre  la  me  que  dans  nne  bonne 
grotieaif.  Les  auteurs  qui  disent,  avec  Avicennes,  que  les  femmes 
qui  porteut  de^  môles  périssent  si  elles  les  gardent  pendant  plu* 
sieurs  années  ^  ont  pris  pour  des  môles  des  excroissances  de 
chair  carciaomateuses  qui  surviennent  quelquefois  k  la  sur* 
fàoe  interae  de  la  matrice ,  ou  des  polypes»  Loraqae  le  col  oe 
s'enlr'euvre  pas  »  en  a  ¥n  des  fomuies  suecomber  anmliémor-- 
jrliagîes  produiiea  par  k  prtfieiiee  de  poljpes  dans  k  malrice» 
LeTenIre  »*est  pas  ,  pour  rordinaire  »  plus  pendant  dans  le  caa 
de  m^  que  dans  k  vraie  grossesse.  Quelle  qne^soit  la  suiMtanoe 
distincte  d'un  enfant  qui  distend  k  matrice  ,  la  tumeur  n'ofire 
pas  d'inégalités  :  ce  signe  est  commun  à  toutes  les  espèces  de 
fausses  grossesses  ,  et  par  conséquent  équivoque.  L'affaissement 
des  mamelles  se  rencontre  quelquefois  dans  une  vraie  gros- 
sesse lorsque  les  femmes  sont  knguissantes.  On  voit  aussi  de& 
fènunas  eocdntas  fÎMimir»  avant  raocouchcment»  aalieu  de 
kit^  unehiimeorphia  séreuse  et  comme  aqueuse. 

Dès  que  l'on  n*a  que  des  indices  et  noii  des  signes  eertaioa* 
fur  Teiislence  d%me  mAledans  Tutérus»  tl  résulte  que  >  dans 
^incertitude  où  l'on  est  d'une  grossesse  vraie  ou  apparente ,  les 
médecins  consultés  par  les  inagistrab,  après  avoir  énoncé  leurs 
doutes ,  doivent  terminer  leurs  rapports  en  demandant ,  quelle 
que  soit  leur  présomption  sur  l'existeuee  d'une  môle  ^  que  l'exé- 
cution de  U  sentence  soit  différée  plusieuci  mois  aprk  le  terme 
ordinaire  de  raccouchement ,  crainfe  de  rencontrer  un  enknt 
dont  k  luûssance  seroit  retardée. 

Roderic  à  Castro  ^  Manrieeau  »  Pnaos,  été.  y  ont  conseillé  y. 
des  qu'on  a  reconnu  avec  certitude  IVustence  d^ine  môle ,  *de 
procurer  la  sortie  de  ce  corps  étranger^  qui ^  par  sou  sépur  ^ 
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peut  occasionner  des  accidens.  On  ne  peut  jamais  acquérir  cette 
connoissance  j  en  sorte  que  la  prudence  dicteroit  à  celui  qui 
croiroil  qu'il  est  utile  d'en  provoquer  la  sortie  d'attendre  la  fin 
■du  dixième  mois,  et  mémeau-delà^  comme  le  proposent  Mercu« 
rialis  et  M.  Yigarous ,  dans  la  ciainte  de  procurer  un  arorte- 
•ment  an  Uen  d'extraire  une  môle;  on  qu'il  n*enste  en  même 
temps  dana  la  matrice  nne  mdieet  un  fœtus;  d'ailleurs  »  le  sé- 
jour prolonge'  des  môles  ne  donne  pas  lieu  aux  aoddens  qnê 
les  anciens  croyoîent  résulter  de  leur  présence  t  quelque  temps 
qu'elles  séjournent  dans  la  matrice  ,  il  faut  attendre  patiem-* 
ment  que  la  nature  s'efforce  Je  les  expulser  elle-même. 

On  est  étonné  que  M.  Yigarous  conseille  encore ,  une  fois 
que  le  terme  ordinaire  de  la  gestation  est  expiré ,  la  pratique 
des  ancîena  ,  qui  cberchoient  k  procurer  la  sortie  de  ce  corps 
étranger  en  ezdlant  l'action  expultrice  de  la  matrice  par  des 
purgati&  drastiques,  des  lavemens  irritan»fpar  lesyomilifi, 
les  emménagogues,  les  siemutatoires,  les 'saignées  du  pied; 
Fendant  ce  temps  ,  pour  favoriser  l'action  de  ces  premier» 
moyens  ,  et  faciliter  l'expulsion  de  la  môle ,  t>n  reUche  les 
parties  par  des  bains  de  siège  et  des  bains  généraux,  par  des 
fumigations  et  des  injections  émollientes  :  si  ces  derniers  moyens 
sont  de  peu  d'utilité  pour  accélérer  l'issue  des  môles  ,  leur 
emploi ^ne  peut  être  suivi  d'aucun  inconvénient.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  médicamens  incendiaires  dont  M.  Yigarous 
conseille  Tusage  y  et  dont  la  continuité  altère  toujours  ia  santé 
des  femmes  :  après  leur  emploi ,  qui  est  toujours  si  dangereux 
pour  la  femme  9  on  ne  seroît  pas  encore  sûr  d'obtenir  la  sortie 
de  la  môle.  On  ne  peut  pas  disconvenir  que  ces  remèdes ,  qui 
sont  les  mêmes  que  l'on  emploie  pour  procurer  l'avorlement , 
ne  produisent  pas  toujours  leur  effet.  En  sollicitant  par  l'art  les 
contractioos  de  l'utérus  pour  cbasser  ce  corps  ,  on  expose  la 
femme  aux  mêmes  accidens  qui  seroient  la  suite  d'un  avorte- 
meut  excité  par  des  médicamens  analogues  ;  l'intérêt  de  la 
femme  dicte  donc  d'attendre  le  temps  où  la  matrice  fera  effort 
pour  cliasser  la  môle  y  lors  même  que  l'on  seroit  certain  de  sa 
présence*  « 
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5*.  Famée  Groueue  formée  parVhjdropisie  de  matrice. 

M.  Bauclelocque  est  un  cîps  premiers  accoucheurs  qui  se  soient 
occupés  (l'une  manière'spéciale  du  diagnostique  de  l'hydropisie 
(V  ]a  matrice  :  il  a  inséré  daos  le  Recueil  périodique  de  la 
Société  de  Médecine  de  P«m  y  on  Mémoire  dans  lequel  \\  en* 
seîgne  comment  on  pourra  parvenir  à  la  distinguer,  non- 
seulement  de  celle  de  la  trompe  ou  de  Tovaire,  de  Fascîte 
proprement  dite  »  mais  encore  de  la  grossesse  utérine.  L'by« 
dropisic  de  matrice  est  avec  grossesse  ou  sans  grossesse  :  la 
première  est  la  plus  fréquente. 

HjfdropUie  de  matrice  sans  grossesse, 

L'hydropisie  de  matrice  sana  grossesse  doit  se  diviser  en 
deux  espèces  :  Tune  est  formée  par  un  fluide  séreux ,  Tantrc 
perdes  hjdatides;  l'une  et  l'autre  sont  asses  rares  :  celle  formée 
par  un  fluide  séreux ,  hors  le  temps  de  la  grossesse ,  se  reneontrt 
encore  moine  souvent  que  lliydropisic  hjdalique. 

Premi£RE  espèce.  Hjdwpisîe  sans  grossesse  /armée  pan 

un  Jluide  séreux. 

La  collection  d'un  fluide  séreux  dans  la  matrice  hors  l'état 
de  grossesse  est  contestée  par  plusieurs  auteurs  ^  mais  elle  est 
rigoureusement  prouvée  par  rouvertuce  des  cadavre»  et  par  lee 
eiemples  de  femmes  qui  se  crojoient  enceintes  «  et  qm  n'ont 
rendu  qu'une  trës-grande  quantité  d'eau  par  la  vulve.  Ces 
collections  aqueuses  dans  la  matrice  ont  surtout  élé  observées 
à  réj)oque  (le  la  cessation  des  règles ,  qui  paroît  souvent  en  être 
la  cause  occasionnelle  ,  ainsi  que  le  pensent  Aëlias  et  Sennert. 
La  quantité  de  liquide  qui  s'accumule  dans  la  cavité  de  Tutérus^ 
est  quelquefois  énorme;  dans  un  cas  on  a  trouvé  jasqu'4: 
soiiante  mesures  de  liquide  »  chacune  de  trois  livres* 

Il  reste  seulement  incertain  quelle  est  la  ion.m    ces  épan-«> 
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chemenit  d'eaa  que  Ton  racontre  dans  la  matrice  :  le  floicle  eit- 

tl  fourni  par  la  membrane  interne  de  l'utérui  ,  ou  bien  par 
une  poche  particulière  et  accidentel}'»  qui  en  seroit  Torgane 
sécréteur  ?  On  a  peut-être  besoin  d'un  plus  grand  nombre 
d'observatioos  pour  prononcer.  Ceux  qui  croient  que ,  dans  le 
cas  d'hjdropnîe  utérine ,  le  fluide  n'est  pas  fourni  par  k  caviCé 
de  la  matrice  9  se  fondent  sar  ce  qne  cet  organe  ëtant  rerétu 
d'une  membrane  muqueuse ,  celte  collection  foroit  eiception 
à  cette  règle  générale ,  d^nile  de  robsenration ,  qui  apprend 
qae  les  hydropîsîes  ne  se  rencontrent  qu'à  la  surfiice  interne  des 
membranes  séreuses.   Les  auteurs  ont  attribué  cet  amas  à 
diverses  causes  ,  dont  les  suivantes  sont  les  principales  ;  i"  au 
passage  d'un  fluide  séreux  de  Tabdomen  dans  la  matrice  par 
les  trompes  utérines  :  Fernel ,  Rodéric  è  Castro  ,  MM.  Blattia 
et  Jalon  ont  cru  à  la  possibilité  de  ce  passage  ;  a**  à  un  kyste 
aéreus  formé  aecidentellément';  5*  à  des  hjdalides  dont  le 
kysieanroit  été  détruit.  4^  On  a  cru  que  ces  cbllectionf  aqueuses 
pottfoîent  devoir  leur  origine  k  des  faux  germes ,  lorsque  lu 
.conception  vient  h  dégénérer  dans  les  premiers  leiËnps.  Si  cette 
cause  étoit  réelle ,  Tutérus  élant  moins  propre  ,  durant  le 
temps  crîrique ,  à  l'exécution  des  divers  actes  relatifs  à  la  re- 
production ,  ces  épanchemens  dcvroicnt  avoir  lieu  plus  fré<- 
quemment  dans  cet  âge  que  dans  tout  autre,  parce  que  les 
fonctions  de  la  matrice  sont  plus  souvent  dérangées. 

Les  recherches  de  Bicfait  sur  ces  poches  accidentelles ,  con« 
nues  sous  le  nom  de  J^sies  y  me  portent  à  regarder  comme  la 
pins  probable  Topinion  de  quelques  modernes  qui  les  con-  - 
sidbrent  comme  l'organe  sécréteur  du  liquide.  D'ailleurs ,  on  a 
souvent  trouvé  le  fluide  renfermé  dans  une  membrane  parti- 
culière. Dans  les  cas  même  oii  l'on  n'a  point  trouvé  de  débris  de 
membranes  dans  le  liquide,  on  ne  peut  pas  en  conclure  avec 
certitude  qu'elles  n'ont  pas  existé  primitivement  :  le  kyste  qui 
renfermoit  les  eaux  peut  s'être  rupture  avant  la  dilatation  de 
ToriBce  dé  la  matrice ,  et  s'être  dissous  h  là  longue  par  aoii 
i^our  dans  le  liquide* 
Il  résuUeroît  de  14  que  ht  dénominatioii  'dtJQrdropièie 
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éM0Mfc»t  que  ^pmqa» Iras  Im m^decii»  ont  êfmnéek  cm  épaik* 
chemaiis  df«m  ifm  Ton  Maoostre  dans  ce  yÎMtkre ,  «t  pent- 
4tre  ineiacte»  en  ce  qv*elte  semble  indiquer  qne  leur  sonrce 

est  la  même  que  celle  des  ëpanchemens  que  Ton  observe  dans 
les  cavités  tapissées  d'une  membrane  séreuse  ,  qu'elle  se  fait  de 
]a  même  manière  que  les  autres  hydropisies  qui  ont  lieu  toutes^ 
les  foit  qoe  l'équilibre  est  rompu  entre  reshalation  et  l'absorp- 
tion. Or,  il  est  eitrémement  probable  que  ces  épanchemene 
ne  se  font  pas  de  la  même  mMxdhn  que  cens  qni  s^observenl 
dans  les  eavilÀ  abdominales  »  thoraciqnes  et  cMbrales  t  je 
veux  eenlemeni  indiquer  par  lii  que  cette  Collection  ne  dé- 
pend probablement  pas  d'nne  mpturè  d'équilibre  entre  l'ex» 
halation  et  l'absorption  qui  se  fait  à  la  surface  de  la  muqueusé 
utérine  ;  car  ,  en  supposant  qu'il  se  développe  accidentel- 
lement un  kyste  séreux  dansi'întérieur  de  cet  organe ,  je  con- 
viens que  l'épancbement  s*opè)re  ensuite  par  des  lois  analogues 
à  celles  qui  concourent  à  la  Ibrmatfon  de  toutes  les  antres 
lijrdropisies* 

Si  la  grossesse  est  fermée  par  de  Tean  ,  la  matrice  peut  être 
aussi  développée  9  aiissi  pesante  que  si  elle*  oontenèit  un 
enfant  t  son  orilioe  peut  éprouver  les  mêmes  cliangemens  dans 

sa  longueur  et  sa  consistance  que  dans  une  vraie  grossesse. 
Dans  Tune  et  dans  l'autre  ,  le  développement  s'opëre  par  les 
mêmes  lois  ;  l'une  et  Fautre  sont  accompagnées  de  signes  si  res- 
aeœblans«  qu'il  est  arrivé  souvent  que  les  femmes  et  les  mé« 
decins  qni  étaient  chaigés  de  leur  donner  des  soins  ont  cru  à 
rexistenoe  d'une  grossesse  fusqu'li  ce  qu'ils  aient  été  détrompés 
par  l'écoulement  du  liquide  qui  fermoit  l'faydropisie  utérine  » 
«parce  qu'à  la  tuméfection  du  ventre  se  joignent  presque  ton- 
jour»  plusieurs  des  indispositions  qoe  l'on  regarde  comme  des 
symptômes  de  grossesse.  L'incertitude  des  signes  qui  distinguent 
l'hydropisie  utérine  de  la  grossesse  doit  engager,  dans  une 
criconstance  semblable ,  le  médecin  prudent  à  n'employer , 
lors  même  qu'il  croiroit  reconnoitre  une  hydropisie ,  aucun 
remède  actif  qni  poorroit  occasionner  la  sortie  de  l 'enfant 
avant  le  terme  oiîliaaire  dant  le  cm  qu'il  se  fût  trompé. 
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Dans  le  cas  d*hydropisie  utérine  hors  le  lempc  de  la  gro9>* 
iesse,  on  sent  à  Iravers  le  tisiu  de  la  matrice  une  fluetualioit 
pins  on  moins  manifeste  ;  et  qnoî^é  le  déreioppenîentde  ce 
viscère  soit  considérable»  on  ne  peut  pas  eiciterle  monvo* 
ment  de  ballottement  qui  ,  k  d^eloppement  éga( ,  scroift 
Irès-sennble  dans  la  Traie  grossesse.  On  peut  réotnir  às^assarer 
de  la  fluctuation  en  percutant  un  des  côtés  de  la  tumeur  ,  tan- 
dis qu'une  main  est  appuyée  sur  le  côté  opposé.  Pour  sentir  la 
fluctuation  ou  Tondulalion  que  présente  la  matrice  lorsqu'elle 
est  considérablement  développée  par  un  fluide,  il  est  plus 
avantageux ,  dit  M.Bandelocqiie9  de  toncbèr  du  célé  du  vagin» 
que  de  palper  la  tumeur  au-desms  de  Fabdomen.  On  oonçod 
facilement  que  l'on  doit  bien  mieux  )uger  de  la  flnctaialion  au 
moyen  du  doigt  porté  dans  le  vagin  y  puisqu'il  est  immédia» 
tement  appliqué  sur  le  corps  de  la  matrice,  qui,  d'ailleurs 9 
offre  moins  d'épaisseur  dans  le  voisinage  de  rorifice  oii  l'index 
sp  trouve  placé,  que  par-tout  ailleurs.  On  trouve,  au  contraire, 
plus  d'avantage  pour  découvrir  la  fluctuation  dans  les  autres 
espèces  d'hydropisies,  comme  celle  de  l'ovaire»  l'ascite  pro- 
prement dite  9  en  palpant  méthodiquement  la  tmnanr  à  travers 
les  enveloppes  du  bas-ventre.  De  tontes  les  bydropisies  en- 
kystées ,  celle  de  la  matrice  est  celle  dont  le  diagnostique  est  le 
moins  obscur* 

n  est  important  de  s'informer  de  la  marche  qu'a  suivie  le 
développement  de  la  matrice  quand  on  n'a  pas  pu  l'observer 
soi-même  dès  sa  naissance;  on  voit  alors  qu'il  a  ofFert  une 
irrégularité  qui  est  loin  de  répoudre  à  la  marche  invariable  du 
développement  qui  a  lien  dans  la  grossesse  ordinaire  :  il  est 
alors  tantôt  très-rapide,  d'autres  foistrè»4enL  Quand  un  autre 
organe  est  le  siège  de  IVpanchement  »  la  matrice  éprouve  près* 
que  toujours  un  déplacement }  son  corps  est  sonvenl  porté  en 
bas  >' ou  déjeté  sur  les  c6té&dià  bassin  par  la  tumeur  qui  presse 

sur  lui. 

Plus  la  grossesse  seroit  avancée  si  elle  existoit ,  moins  on  ris- 
queroii  de  se  tromper.  Dans  la  vraie  grossesse  qui  a  atteint  les 
derniers  mois  »  la  fluctuation  ne  peut  pas  avoir  lieu  d'une  ma» 


BÎëre  ieiiâblt  »  pim  que  la  quantité  d'eau  qui  entoure  reofant 
est  alon  peu  ooond^ble  relativioicat  k  la  capacité  de  la  ma- 
trice :  la  tameur  que  Fon  palpe  est  dore.  Dans  l'hjdropîsM 
vt^rîne  la  Iluctnatîon  derîent ,  an  contraire ,  de  plus  en  pins 
évidenle  à  raesure  que  la  capacité  de  la  malrice  augmente» La 
tunirur  que  présente  l'abdomeu  est  plus  molle,  plos  nm« 
forme. 

La  femme  ne  sent  pas  remuer  dans  Thydropisie  utérine.  J*ai 
dit  que  l'on  pouvoît  observer  le  même  phénomène  dans  la  vraie 
grossesse  :  les  mamdlét  sont  ordinairement  flasques  ;  l'état  de 
cachexie  que  l'on  observe  ches  la  femme  qui^eroit  bydropiqne 
augmente  de  jour  en  jour  :  il  fout  peu  conter  sur  ces  depx 
derniers  signes.  Ches  une  femme  grosse  qui  est  valétudinaire , 
quelquefois  les  mamelles  ne  se  gonflent  pas  et  ne  sécrètent  pas 
de  laiL  ,  pendant  que  son  état  cachectique  s'accroît  journel* 
lement. 

L'accouclieur  ne  peut  pas  confondre  Thydropisie  utérine 
avec  l'ascite,  Thydropisie  de  Tovaire,  s'il  porte  un  doigt  dans 
le  vagin  9  puisque  dans  ces  affections,  qnoique  le  ventre  soit 
distendu ,  quoique  Ton  sente  de  la  fluctuation ,  la  matrice  est 
dans  rélat  naturel ,  si  elle  n*est  pas  alfectée  d^une  maladie 
étrangère  k  l'hydropine,  tandis  qu'elle  seroit  développée  si  le 
flaîde  avoit  son  siège  dans  sa  cavité.  H  pourroit  ton|]ber  dans 
cette  méprise  si,  pour  les  distinguer ,  il  s'en  rapportoîtau'i^ap- 
paiences  que  présente  la  femme  qui,  dans  le  cas  d'hydropisie 
ascite,  est  ordinairement  atteinte  d'émaciation  du  corps,  d'en- 
Hure  des  jambes  j  tandis  que  dans  celle  de  la  matrice  ces  signes 
n'existent  pas^  âi  moins  qu'elle  ne  fut  portée  à  un  degré  ex- 
trême^ ce  qui  ne^peut  avoir  lien  qu'autant  que  le  çol  seroit 
oblitéré*  L'eau  ,  en  distendant  la  mi|trice ,  force  le  .col  à  s'en- 
tr'ouvrir  avent  qu'il  ne  se  manifeste  des  symptômes  lilicheox, 
qui  ne  peuvent  dépendre  quQ  du  volume  énorme  qu'acquer» 
roit  ce  viscère.  Les  seins ,  qui  sont  flétris,  dans  l'ascite ,  se  gon- 
flent le  plus  souvent  dans  l'hydropisie  utérine  :  on  doit  seule- 
ment s'aider  de  ces  signes  particuliers  pour  établir  ce  diagnos- 
tique* On  pourroit  encore  se  tromper  si |  pour  les  distinguer. 
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ôh  9e  contentoit  d'appliquer  noe  mâm  sur  l'aMomeir  potnr  re>^ 
connoitrela  fluctuattoii ,  et  que  Ton  prononçât  le  ûtnà» 
est  renfermé  dans  rntàros  si  eHe  est  obscure.  Un  seni  ftit  suffit 
pour  prouver  combien  ce  iugement  serott  basardé  ;  on  n*a« 

perçoit  point  cle  fluctuation  distincte  dans  une  hydropisie  ascite 
formée  par  des  hydatides  y  ainsi  que  dans  les  hjdropisies  en<* 
kjrstées. 

.  SscoirnB  espace.  Hydropisie  de  matiicc  sans  grossesse 

foimée  par  des  kjrdaiides. 

Les  hydatidet  ae  forment  dans  la  matrice  comme  dans  f  ab^ 
domen  ;  quelquefois  elfes  sont  hdiées ,  roulantes  ;  d^antres  fbii 
elles  sont  adhérentes.  Ces  tumeurs  sont  nommées  par  quelques 
auteurs  mâles  vésiculaires.  Le  diagnostique  de  celte  espèce 
de  fausse  grossesse  est  encore  plus  incertain  »  parce  que  ia  fluc-> 
tuation  est  bien  plus  obscure  ou  peut  manquer  entièrement. 
Ai.  fiaudelocqne  observe  que  quand  il  est  possible  de  parvenir  à 
la  reconnoltre  y  on  y  réussit  encore  mieuit  en  portant  un'  doigt 
sur  là  portion  de  sphère  que  présente  cé  visd^revers  \é  fond  do, 
vagin  qu'en  touchant  au-ddiors.  Si  Ton  peut  reconnoltre  que 
la  grossesse  est  fausse  par  ^absence  de»  signes  delà  vraie ,  il  esi 
peut-être  impossible  de  déterminer  la  nature  des  substances  qui 
la  forment. 

Les  signes  rationnels  qui  pourroient  indiquer  la  présence  dea 
hydatides  dans  la  matrice  sont  fort  obscurs,  si  nous  n*en  man« 
quonspas  entièrement.  Les  femmes  éprouvent ,  dans  le  pria* 
cipe.de  la  formation  de  Ces  amas,  la  ptopsM  des sjrmptdmes 
qui  accompagnent  une  grossesse  ordinaire.  âaîvanlM.  Percy  ^ 
chirurgien  en  chef  des  armées  françaises ,  et  professenV  de  la 
Faculté  de  Médedrie  de  Paris ,  qui  a  donné  plusieurs  fois  des 
secours  à  des  femmes  qui  portoient  des  môles  hydatiques, 
«  deux  symptômes  paroissent  spécialement  affectés  à  cette  es- 
»  pèce  de  grayidité.  11  existe  une  alternative  de  petites  pertes 
»  rouges  et  aqueuses  qui  commencent ,  chez  la  plupart  des 
«  femmes ,  dès  le  deuxième  mo^s  >  et  continuent  à  de  plus  oa 
«I  moins  longs  iittervâllet  I  jusqu'à  l'époque  delà  partorition; 
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»  Wetl  reste  consUmmeat  bëaoi  et  ne  change  qa*à  peine  dt 
»  fbnne  et  pkMst*  Le  terni*  dee  mdlet  hydatiqaei  n^eil  pet 
•  phtfiaé^celmdeeaatrei  môlee^  en  fiàménl^  ellce  fool 
»  rendMt  da  troMÎtee  m  .dîsièiiie  moit  H  nremtiit  m* 
■  »  delà    (  Movoi€V ,  Diswertation  smr  la  Hydatides,  ) 

Quelques  exemples  apprennent  que  les  tumeurs  de  la  ma- 
trice formées  par  des  hydatides  peuvent  durer  plusieurs  an* 
nées.  Chez  une  femme  de  quarante  ans  dont  Lossius  rapporte 
robservetion ,  on  tronva  ,  à  l'ouverture  du  cadavre ,  une  môle 
hjdatique  pesant  quinze  lirret  :  le  rentre  de  la  lemme  ëtoit  tu- 
antf  fië  depuis  dnq  à  sis  ans* 

On  n*%  de  eettâtade  snr  la  présence  des  hjdatidcs  dant  la  ma* 
trict  qn'antant  qu'il  a'en  dchappc  quelques-nnes  pendant  les 
donlears  ;  œ  qni  arrive  fréquemment  lorsqu'elles  sont  isolées. 

Les  hydatides  peuvent  se  rencontrer  ches  les  filles  comme  chez 
les  femmes;  cependant,  quoiqu'elles  soient  indépendantes  du 
rapprochement  des  deux  sexes ,  on  les  rencontre  bien  plus  sou^ 
vent  ches  les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans ,  et  surtout  lorêm 
qu'eUee  ont  atteint  l'â^  critique.  On  pourroit,  dit  M.  Mon^ 
gaot  9  citer  ringt  «semples  d'une  mdie  hjdatique  ches  miu 
litmaM  mariée  pour  un  /seul  ches  une  fenuno  célibataire. 

Depuis  Hartman  et  Tison ,  auteurs  aurais ,  qui  sont  les  pre- . 
miers  ohsef  vateui  s  des  ▼ers  k  corps  viMcolenx ,  appelé  hydo" 
4û/e^,  presque  tous  les  naturalistes ,  Pallas,  Linnée,  Muller, 
Bioch ,  Fischer  ,  Goëze ,  etc. ,  attribuent  les  vésicules  trans- 
parentes que  Ton  trouve  dans  les  hydropisies  à  un  animal- 
Cttle. 

Tous  ces  autenit ,  an  se  déclarant  pour  Fanimalité  dee  hjda-> 
lîdes»  ne  faiaoîentque  latoupçonner»  parce  qu'aucun  ne  les  avait 
•neore  rencontrées  vivantes  jl*  mais  il  n'est  plus  permis  de  douter 
de  leur  vitalité  depuis  que  M.  Percy  les  a  trouvées  vivantec 
^es  une  femme  qui  aoconchoit  d'une  mêle  vésicolaire ,  et  de- 
pois  qu*il  a  fait  part  de  ses  recherches  à  TAcadémiede  Chirurgie. 
M.  Pcrcy  a  pu  les  conserver  plusieurs  jours  vivantes  en  les  te- 
nant dans  des  linges  mouillés  placés  dans  un  lieu  chaud. 

WanMr  admet  une  donhle  source,  parce  qu'il  est  des^hjda* 
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ticlet  ou  Ton  n'aperçoit  pat  de  vers.  Je  pense ,  avec  Pallas  ,  qaf 
ie  vtr  a  d'abord  existé ,  niaii  qu'il  a  été  détruit  par  la  suite.  S'il 
t'eit  éleyé  faut  d'objections  contre  ranimalité  des  bydAlîdes ,  c'est . 
^'eUct  se  détruisent  à  li  longue ,  se  décomposent ,  et  qu'il  de- 
vient ûnjioiablede^taarer  alors  delear  organisation  primitive. 

Hjdropint  dû  nuUHiBB  €mc  gnÊtesse, 

Cette  hydropisie  est  aussi  de  deux  espèces  :  on  elle  cst  forméît 
'  par  un  fluide  séreiiz  y  ou  par  des  bydatides» 

PsiBMiàmB  BtpioB.  BjrdrâfiUie  de  mattiee  avec  gtwiesie  * 
finmée  par  un  Jhdde  ténux^ 

Le  fluide  qui  fofine  celle  bydropisîe peut  élre  contenu  dans  la 
cavité  de  l'auiDios  ou  s'accumuler  hors  de  cette  membrane.  La 
complication  de  la  grossesse  par  une  trop  grande  quantité  d'eau 
dans  la  cavité  de  Tamnios  est  généralement  admise  et  trèi-fré- 
quente.  Plusieurs  révoquent  en  doute  celle  où  le  liquide  leroil. 
hors  de  la  cavité  de  l'amnios  t  outre  que  la  matrice ,  qui  est  un- 
organe.rew éttt  d'une  membrane  muquense  y  ne  leur  parolt  paa 
propre  à  donner  lieu  à  ces  collections  aqueuses  qui  ont  leur  siège 
è  la  surface  interne  des  membranes  séreuses,  ils  ne  conçoivent 
pas  comment  le  fistus  ponrroit ,  dans  ce  cas ,  continuer  à  rece- 
voir la  nourriture.  Si  Tépanchement  occupoit  la  totalité  de  la 
surface  interne  de  la  matrice ,  cette  crainte  i>eroit  fondée  ^  mais 
la  collection  n'ayant  lieu  que  dans  une  portion  de  son  étendue, 
ne  détruit  pas  la  communication  qui  eiisioit ,  au  mojen  du 
placenta ,  entre  la  mère  et  Fenfant. 

-  S'il  peut  rester  des  doutes  sur  la  souioe  de  ce  liquide ,  Teiis^ 
tence  de  cette  complicàtion  me  parott  prouvée  par  .les  observa- 
tions de  Manriceau ,  de  Fabrice  de  Hilden  \  qui  rapportent  des 
exemples  de  femmes  qui  ont  rendu  des  eaux  à  diverses  reprises 

pendant  le  cours  de  la  grossesse,  quoique  l'accouchement  n'ait 
eu  lieu  qu'au  Icrnie  ordinaire.  On  ne  peut  pas  admettre  que, 

ces  eaux  éloicut  coaleuueâ  entre  lechoriotteiraiamos>ior«« 
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« 

que  le  liqqidt  t'eit  éamli  k  dÎTenes  repriwf  t  cette  poché 
acciclenlelle  n'eit  pai  tuiceptible  de  se  réunir  lorsqu'elle  a  été 

divi:>ée. 

Le  diagnostique  de  cette  espèce  de  complication  est  difficile 
à  établir.  Les  enfans  des  femmes  hydropiques  sont  ordinaire-^ 
ment  foibles  ;  leurs  mouvemens  sont  le  plus  souvent  insensibles 
à  la  femme  bien  au-delà  du  qnatnème  mois.  Dans  une  hydre* 
pîlie  coniidârable  de  la  matrice  ,  quel  que  toit  le  siège  du  li- 
pide f  reniant  ne  pent  pat  maniHesler  sa  prtence  dans  ce 
viscère ,  parce  que,  lorsqu'il  se  ment  ou  qu'on  lui  imprime  nn 
mouvement ,  il  ne  pent  pas  venir  frapper  ses  parois  avec 
assez  de  force  pour  que  la  femme  ou  le  doigt  de  l'accoucheur 
éprouvent  le  sentiment  de  qg^fe  percussion.  Dans  des  circons- 
tances plu:>  favorables  pour  le  diagnostique,  les  enfans  se  sont  dé- 
veloppés aussi  parfaitement  que  si  cette  complication  n'eût  pas 
existé ,  et  ont  annoncé  leur  présence  par  des  mouvemens  assea 
sensibles  pour  ne  laisser  aucon  doute  sur  la  réunion  d'une  gros- 
sesse  et  d'une  hjfdroptsie. 

Dansoettecomplication  |  les  enfirns  naissent,  pour  Fordinaire^ 
avant  terme,  et  ils  ont  perdu  la  vie  avant  de  nattre.  Les  signes 
de  cette  complication  sont  une  fluctuation  très-manifeste ,  jointe 
à  un  mouvement  de  ballottement. 

La  nature  se  suffit  le  plus  souvent  à  elle-même  :  la  dis- 
tension qu'éprouve  la  matrice  réveille  sa  force  contractile  « 
et  force  le  col  à  s'entr'ouvrir  de  manière  à  permettre  Tissue 
du  liquide  s'il  est  hors  des  membranes;  On  doit  attendre 
patiemment  l'instant  où  le  travail  se  déclare  s  il  est  toujours 
plus  lent,  parce  que  la  matrice  a  perdu  de  sa  force  contrap* 
tîle.  Je  prouverai  par  la  suite  que  l'on  doit ,  dans  ce  css , 
ouvrir  prématurément  la  poclie  des  eaux  pour  prévenir  des  acci-» 
deas. 
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Sbcomob  SApicB.  H/dropisie  avec  gnwe9S9  fonnéepiit  des 

hfdaiideê* 

•  •  • 

.  nadeart  eiemplM  apprniMit  ifom  1m  liyiltlidet  peovtnt 

compliquer  U  groinwe  ^  ^let  reodent  le  moBtement  de 

l>allotteinent  plut  obscur  ,  en  même  temps  qa'îl  n'existe  point 
de  fluctuation.  Je  crois  qu'ii  est  impossible  d'établir,  pen- 
dant le  çoynde  le  gro«sette^  Teiûtenoe  de  cette  compiic»- 

tiOD. 

4*.  Faune  grrmûue  formée  par  FhjrdwpUie  enfystée  da 
Vovain^  au  parla  i^niia  de  aaimgam» 

Ea  trailaiilde  cei  indîfpenlîoiis ,  j*ai  emeigiid  «omment  on 
peut  leidîitiiifBir  ée  la  groniiie. 

5*.  Fausse  grossesse  formée  par  de  Voir  4pii  disfend  la 

matnçe* 

Si  la  matrice  n'eil  distea^ae  qoe  par  de  l'cir,  k  femme 
•^aperçoit  à  peine  dn  poids  de  ce  viioëre ,  qnoi^ne  smi  ra^ 
)ame  aoit  çomîdépeble.  Dans'  la  tjmpanite  »  le  ventre  résonne 
cimifbe  an  tambour  quand  ou  le  frappe ,  on  comme  s'il  y  avoft 
un  emphysème.  Malgré  ces  dissemblances ,  qui  paroissent  assec 
tranchées,  il  est  cependant  arrivé  que  des  femmes  qui  n*ayoient 
qu'une  tympanile  de  la  matrice  ont  été  trompées  par  la  tn- 
Xné&clion  du  ventre  »  qui  simuloit  asses  bien  la  vraie  grossesse 
pour  qu'elles  se  soient  craes  encetotes,  quoique  la  matrice  ne 
contint  que  des  vents  qu'elles  ont  rendus  au  bout  d'un  certain 
temps. 

Celte  collection  de  vents  suppose  tonjonrs  nn  état  de  débilité 
de  la  matrice  qui  lui  permet  de  prêter  et  de  se  dilater  lorsque 

ces  gaz  viennent  à  se  raréfier.  Cet  amas  de  fluides  gazeux  vient- 
il  du  dehors,  ou  bien  les  gaz  se  dégagent-ils  dans  Ja  cavité  de 
1* utérus  ?^  tSices  gaz  peuvent  quelquefois  veoir  du  dehors  lors-* 
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tftlê  fe<k>1  Tttiê  béant  à  la  suite  d'un  accouchement ,  je  peitsc 
Cjue  le  plus  souvent  ih  se  foriiio?it  dans  la  cavité  de  l'utérus  par 
la  décomposition  des  humeurs  dont  il  est  abreuvé  ,  comme  on 
voit,  pendant  l'acte  de  la  digestion  y  des  substances  gazeuses  stf 
^^g'g^r  âe$  ab'mens,  s^amasser  dans  Pestomac et  le  canal  inteti' 
linal»  et  les  dhleiïdre  éû  point  d'occasîonnér  de  Violentes  co^ 
Itqoet.  ^ 
'  Dins  quelques  éas,  les  giitf  qii2  ^âmasteot  dtAs  l'utérUs  n« 
sont  pas  en  asset  grândé  quantité  ponr  produire  une  tympanite  i 
l'orifice  s'entr'ouvrant  facilement,  les  feimnes  les  rendent  dtf 
téuips  en  temps,  et  en  s'éclinppanl  ils  rendent  un  bruit  assez 
semblable  à  celui  des  flatuosités  qui  sortent  par  l'anus.  J*en  a£ 
VU  quelques-unes  y  être  sujettes  à  la  suite  des  couches.  Elles 
n'en  éprouvent  aociïne  incommodité,  à  l'etceplion  de  ce  bruit 
extraordinaire  t  qui  est  involontaire  et  si  déplaisant  poor.  elles 
lèrsqn*elles  sont  en  compagnie. 

Cette  affection  est  purement  locale ,  et  parott  dépendre  de  1« 
débililé  de  le  matrice.  On  doit  conseiller  Jet  frietibns'sëehessur 
la  région  qu'occupe  cet  organe,  les  înfectîofis et  les  ftimigation# 
aromatiques,  et  autres  moyens  qui,  appliqués  immédiatement 
sur  l'organe ,  oot  la  propriélé  de  l'exciter. 

Fmuêû  GnMpMe  formiépar  dugong. 

Diverses  caâises  peuvent  donner  lien  à  l'accumnlatiob  dd| 
sang  dans  Tutérus  t  elles  méritent  d'antant  plus  d'attention  ^ 
qu'elles  font  yarier  les  indications  curitivM.  Chesdejennnfilles,' 
la  rétention  dû  sang  menstmel  qui  distend  la  mairice  peut 
dépendre  de  llm perforation  de  la  membrane  bymen.  Lamémé 
congestion  peut  se  rencontrer  môme  chez  une  femme  qui  au<- 
roit  eu  des  enfans,  si  une  cause  produisoit  par  la  suiie  l'obtu- 
ration ,  soit  du  vagin,  soit  du  col  de  la  matrice.  L'exàmeu  da 
la  femme  dissiperoit  prouipteméat  les  soupçons  que  la  tumé- 
faction dù  Ventre  anroit  fait  naître  sur  sa  sagesse.  La  présenco 
de  l'hymen ,  qui  seroit  imperforé ,  ou  l' obturation  du  vagin 
ikdiquèht  qnë  le  sang  des  règles  accumulé  à  chaque  menstma-^ 
tion  produit  les  accideos  qui  en  imposent  pour  une  groMeaètj, 
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A  répoque  de  la  cessation  des  règles ,  il  se  dît  asse»  sonrent 
dans  la  matrice  des  collections  de  sang  t  ToaTertiiredes  cadavres 

en  fournit  plusieurs  exemples.  C'est  avec  raison  que  Van- 
Swiéten  assure  que  les  praticiens  les  plus  expérimentés  peuvent 
se  tromper  sur  la  nature  de  celte  tumeur.  La  matrice,  en  sor- 
tenk  de  la. cavité  du  bassin ,  forme  dans  la  région  hypogastrique 
une  tumeur  molle  et  insensible  qui  simule  la  plupart  des  phé- 
i|limc»es.df  la  grossesse.  JLa  matrice  parott,  dans  ces  amas,  de 
sfu^A  se  dévelppuer  avec  plna  de  rapidité  que  dans  la  grossesss 
i^imaire  :  on.  i^ohierTe  point  de  ftudnation  ,  parce  qpe  lé'taii|r 
ne  tarde  pas  à.se  coaguler.  La  matiîce ,  après  avoir  céâé  peu* 
dant  quelque  temps  à  Taction  du  sang  qui  la  distendoit ,  se  oon* 
tracte,  else  délivre  spontanément  des  caillots  qu'elle  renfermoit- 
Qa  a  cependant  vu  cet  organe  n*être  pas  sollicité  par  l'action 
dlf  san^  f  perdre  sa  force  contractile  à  mesure  que  ces  épan- 
chemens  àogmentoîent  »  et  la  femme  siiocoml>er  sans  qoe.  le 
s«9gaii  parAi  an-dehors. 

LonqiK^Àj^ suite  d*an  accouchement  laborieux,  lecoj  con* 
t|«cle  dttadbâneupes  aveoles  paroit  di^  vagin  »  il  peut  s'amasser 
^malamatriosjBsacia  de  sang  pour  qn'eUerem|»Usserevcavation  y. 
et  qu'elle  s'élëve  au-dessus  du  pubis»,  de  manière  à  distendre 
Tabdomen  ,  comme  s*il  existoit  une  grossesse  parvenue  au  der- 
nier terme ,  comme  on  le  voit  dans  r^bservalion  communiquée 
par  M.  Gautier ,  chirurgien  de  Paris.  Le  même  phénomène 
peut  s'observer  dans  le  cas  d'oblitératioxi  natureik  ou ^cci* 
denldi.le.da.col ,  lorsqu'il  est  squirrheus.. 

Cette,  tfwnèvr.  de  la  matrioe ,  produite  par  du  sang.»  peut  feci« 
l^yosepi  en  imposer  »  dans  les  premiers  temps  »  pour  nne.-  gros- 
sesse. L'absence  da  col,  dans  le  cas  oii  il  a  coninicté  des  adbé* 
rences,  a  été  considérée  par  quelques  praticiens  comme  nn 
ligne  pathognomonique  que  la  tumeur  est  formée  par  l'acco— 
juulalion  du  sang.  Le  même  phénomène  peut  s'observer  dans  la 
grossesse. ordinaire.  Je  ferai  connoîîre  plusieurs  exemples  qui 
apprennent  que  quelquefois  on  n'a  point  trouvé  d'orifice  au 
morneml  du  travail.  On  peut  distinguer  cette  tumeur  du  dév&- 
loppenml  prodnitpar  la  grossesseï  par  raocroisseiiïent  régjulier 
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des  acddeot  cbaque  moU  y  par  raugmentatioti  rapide  du  vo- 
liime  de  la  natrice  k  chaque  époque  ménstraelley  tandis  qu'il 
mie  italÎMiiiaife  dans  rinlervalle. 

An  boni  d!iiii  temps  plus  on  moins  long»  snÎTanI  bjqnantîtd 
4e  sang qfii  s'ëclisppe  k  cbaque  perîo4e  mansIrueMe,  la  malrîen 
est  irritée  ,  el  ùii  effort  pour  expulser  ce  cor})8  étranger  j  le  col 
ne  pouvant  pas  s'entr'ouvrir ,  Je  corps  de  l'ulérus  est  poussa 
jusqu^à  la  vulve,  et  la  femme  se  plaint  de  ressentir  des  douleurs 
an»iogues  à  celles  du  travail  de  l'enfanleraenl ,  et  qui  W  solli- 
citent à  pousser  eu  bas.  La  ftoune  périroil  nëcessairemenl  sa 
Ton  ne  venqi^^  dans  ce  cas,  k  sou  secooM »  «i*  prstignant  vnn 
opération  eslcéme ,  qni  est  la  senle  rcsspum      puisse  ol&ir 
Fart.  Elle  pft  U  Jf»imt  qae  celle  à  laqnfllle  on  •  reoonrs  ponr 
lacililer  l'acconcbement  lorsque  la  fiin»nie  ait  en  travail ,  A 
que  l'on  ne  trouve  point  d'orifice â  la  nsatrlee.  ILOsiandcr, 
professeur  è  Goëtti;igue ,  Ta  faite  avec  succès  sur  une  femme 
duni  led  menstrues  a  voient  été  retenues  d«a4  4*  matrice  pendant 
cinq  années  consécutives. 

Je  donne  le  noui  ù'hysiéioiomie  ù  l'opération  qui  devient 
nécesftaire  dans  i'up  et  l'autnB  Cas»  et  je  nn  l'appliqur  qn'aiv 
cas  seul  oii  »  à  raison  de  W  mauvaise  ooniorinntion  do -col  «  o» 
doit  indsert  à  liw^s  le  i«0in>  tamlâl  Forifiee,  tanté>  to^ceifi» 
de  la  matriôv  L'pt^ns  dtanft  le  senl  «gane  que  Poo'dvpîse^  osfMr 
dénominalipn  npie  parottdfv^ir  4lre  iubstitnée  à  celle  à*9pérùt^ 
lion  césarienne  vaginale  sons  laquelle  elle  a  M  désignée  jus« 
qu'à  présent.  Le  procédé  opératoire  sera  décrit  lorsque  je  trai-' 
ferai  de  roblitéraliou  du  çoi  de  k  maUice ,  ou  de  son  absence^ 

au  momeuL  du  travail* 

Quand  on  a  été  foroé  de  diviser  le  corps  de  Tut^hiSy  paru» 
qu'a  n'enistoit point  d'erifice  q«i  pAt  peiuntue  l'issue  du  eang, 
ou  parce  qu^il  dit  il  oonpIèleBnBnl  oblitéré,  on  dnit  at«ir  YàW 
tenlion  d'«n|Mlenîr  roaverlnreran.  m^ren:  d^injedionfqne'Peia 
porte  dans  sa  otTÎté,  afin  que.  laarcgles- piMMt  Irônm  i|^e' 
issue  lors  4e  leur  apparilioa. 
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Fauste  Grossesse  formée  parmpolypé. 

Un  polype  qai  a  jeté  de  j)tofond«s  radoes  dané  le  fond  ié 
ratera^, 'pétttûictleiiient  en  iinjtocer  pOtaron  tommeâtittsienl 
de  grotMsse.  On  a  souTent  ôïi9^  que  ,  daoa  ce  cas ,  ta  leninié 
èsl  toarmeiit^  de  malaise ,  de  douleun  FomBaîres  èt  utérÎDes  t 
mais  ces  premien  aecidens  nerpeaTeiit  passenrfriS'proii^ér  Pexîs^ 
tCDce  (le  ce  corps,  parce  qu'on  les  rencontre  dans  beaucoup  d'au- 
tres maladies.  Ils  ont  assez  de  ressemblance  avec  ceu^mue  produiC 
la  grossesse,  pour  que  plusieurs  femmes,  qui  porloient  Un  po- 
lype ae  aoient  crues  grosses.  Le  poJype  ,  dans  les  Cononence^ 
mens ,  produit  les  mêmes  déplacemens,  Xrns  mêmes  diangeitteiiï 
daos  la  centeKtare  de  l'uWnia,  Qu'une  grossesse  êommenfanleir 
•M  entraîne  d'abord  1*  matrice ,  qui  est  pftis  basse  «maïs  le  po-» 
lype ,  en  croissant,  écarte  les  parpis  decet>orga^é ,  ei  ton  corpt 
et  son  fond  s^rflèvent  aa»dMois  di^pnbîs ,  commis  'on  le  voitir 
mesure  que  ta  groSsesse  airafrid»^  'La  senîe  différence  qur  existe 
est  que ,  dans  le  cas  de  polype,  le  développement  est  plus  lent 
que  dans  la  grossesse.  Le  polvpne,  après  s'èlre  développé,  reste 
quelquefois  ^tationoaire ,  ne  , cause  plus  d'incommodité ^  la 
femme  s'^  habitue  ayee  le  temps^.  Lorsque  cé  corps  a  acquis  un 
certain  Yohuiae»  les  ri^ce^f iennent  irrégulières ,  j^lus  abon- 
dantes |  cbaqtie  ^poqœ^  plus  rapprochée  et  actoonqtagnée. 
de  plus  de  malaise  «  ht  hmèka  défient  snjetté  S  d^  pertes  ^ 
d'abord  légères ,  inais  qoî  difHknnenf  pur  la  sdtetrès-«bon-' 
dantes.  Sices  dévangemens  déleraiiu%nt  fà  fttaimè  à'  bonsniter, 
et  qne  le  médecin,  pour  éclairer  «on  diagnostique ,  porte  le 
doigt  dans  le  vagin  ,  il  ne  peut  être  certain  qu'ils  sont  produits 
par  un  polype  qu'autant  que  le  col  de  ruléros  seroit  enlr'ou-» 
vert.  Or,  il  arrive q uelquefois  que  rorifice  oÊTre  assez  de  résis« 
tance  pour  s'opposer  à  sa  dilatation,  quoique  ié  pi61ype  ait  ao-' 
^piis  beaucoup  de  volume.  Ona-vu  lu  perle  derenirâsàea  abon'"* 
danfe  pour  feire  périr  la  femme  sans  que  le  eol  se  soit  entr^on- 
vert.  Cependant  toutes  les  fob  que  la  matrice ,  quoique  trè»^ 
développée ,  parott  saines  il  est  probable  que  l'bémorrhagie  est 
produite  par  un  polype ,  ou  par  une  mdle.  Lorsqu'on  a  cette 
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}9re«omplioti  on  doit  patiquer  trè»««oavent  le  'toocher ,  pour 
mtirper  le  poljpe  àkê  le  prcmitr  mooMBt  mi  le  col-vkodbm  à  ' 
•'•ntr'ouvrir  iii&aiiimeot 

Lê  trmîl  proprt  à  4ip^rtr  fflipolnon  te  divtfies  mûulUmm  - 
qid  forment  k  Âiimc  grosMiie  «e  ÛMt  par  na  nitenîtnie^alM»* 
lameiit  MmUable  à  eelni  èê  Taceoiiciieiiient  ordinaire  :  le  piaf' 
souvent  la  matrice  se  délivre  spontanément  de  ces  corps  élran<* 
gers  ,  et  k  moins  qu^i]  ne  survienne  des  accidens  ,  la  prudence 
dicle  de  tout  lui  confier.  La  durée  et  J'irilensité  des  efforts  est 
moins  cousidérabie  lorsque  la  matrice  ne  contient  que  deTeatt» 
de  l'air  ou  du  sanf;  ;  la  jfloê  petite  dilatation  iu&t  pow^ue  OCt' 
fluidef  puisieiit  s'écouler.  .    i    -  ' 

Letaeoonra  de  Fart  ne  deviennent  nécessaires  qu'antant  que 
lei  efforts  de  la  aatnre  ne  sul&roient  pas  pour  entr^onvrir  le  ool  « 
et  qu'il  snnriendroildes  acctdens  urgent  à  raison  date  distension 
énorme  k  laquelle  la  matrice  se  trooYe  port^.  La  distension  df 
la  matrice  ne  peut  devenir  assez  considérable  pour  produire  def 
accidens  graves  et  mettre  la  vie  de  Ja  femme  en  danger ,  qu'aux 
tant  que  son  oriiîce  seroit  obstrué  ou  sa  dilatation  empêchée  par 
des  duretés  squirrheuscs  :  car,  dès  que  la  distension  de  Tu- 
lérus  est  portée  au  degré  de  produire  des  accidens  par  |ji  com«- 
prcssion.qu'il  exerce  sur  les  viscères  du  bas-Tentre^  elle  ne  tarde 
pas  à  forcer  le  ool  k  s'entr'ouvrir  h  raison  des  contractions  qu'elle 
fut  nature.  On  ne  doit  porter,  dans  le  cas  d'bydropisia utérine / 
un  pharyngotome  dans  le  col  de  Tnlérus  pour  le  dilater  et  faire 
écouler  les  eaux ,  qu'autant  qu'il  survient  te  açcidens.  Si  lescalr 
losités  du  col  étoient  la  circonstance  qui  s'est  opposée  à  sa  dila-  . 
tation,  et  qu'il  fallût  user  de  violence  pour  introduire  l'instru- 
meot,  il  seroit  plus  sage  d'y  renoncer,  et  de  pratiquer  une 
ponction ,  comme  le  prescrit  Yésale  ;  il  seroit  plus  avantageux 
de  la  faire  par  le  vagin  qu'il  travers  i*abdonien  ;  la  ponction 
inéme  deviendroit  insuffisante  si  la  matrice  étoit  distendue  par 
du  sang  coagulé  ou  par  des  bjrdatides  adhéreples.  • 

Si  la  &ttsse  grossesse  est  formée  nne  m61e«'  occasioiuiéepar 
des  hydatîdes  qui  adhéreroient  entre  eQes  en  forme  de,grappes , 
pu  même  |>ar  un  ^uide ,  ^lfus  quiseroit  repiîermddiais  un^ kyste 
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éont  lf8>fMurois  «oroient beaacoup  de  oMÛfltance ,  \é  (raysil  peut 
dmr^iiMii  liMig4emps ,  les  doalenn  ({oè  la  fenune  éfmnwê 
éireann  fortes  qoedans  raccouchemmit  ••tinvl.'GasealwCAaoei 
|Mmot  ts%tr  poDi*  Ivur  lortiê  <om  4iâ«Uitimi  '4ê  'F^infice 
mm  connèitMe  •'il  wiiloîl  m  mafyniL  ^  «n  àytie  Vop- 
posofl  à  ydoPÉfan^tot  des  evus  ji  oa  abré^rott  Ut  4mrét  du  lr«* 
Tail  en  divisant  cctle  meinUraBé  atec  un  iii^ruHKWt. 

Lorsque  la  nature  cherche  à  se  délivrer  d'une  mole,  le  tra- 
vail est  précédé  des  mémea  symptômes  précurseurs  que  celui  de 
]'enfanlerQeiyt.CjM«qii'iiiie  fois  la  diUtaion  de  l'orifice  est  con« 
•idëra^lis ,  yacottwfcwir  j^t  itogaellrê  par  telMMcher  la  prë» 
•ence  de  ce  corps  i  on  rencontre  akne  une  maate  dtaïameyiS 
n'est  pas-  «wrctî^ppée  de  inenAranes  qui  eontienneiA  mie  m» 
tanie  quatilitd  de  ]iq«ide«  et  ««r  laquelle  ob  ne  pet;Ét  4roBfer 
aucttfie  povcioti-esseiise.  Tant  qu'il  ne  tanrtént  point  d^rcddens , 
t'expuision  de  la  mole  doit  ^re  confiée  aux  soins  de  la  nature. 
Si  son  Tolume  est  considérable,  ou  peut  la  saisir  arec  on  cro« 
chet  ou  avec  le  forceps  pour  Tentraîner. 

Si  le  irarail  est  accompagné  d'iiémorrha^ ,  ce  qoî  arrive 
isiez  fréquemment ,  on  doit  se  comporter  comme  s*i1  exi^ott 
tin  cnfiint  fii  la  dilatation  est  soffisaote  pont  imrodoire  b  main 
ao  moment  oii  il  'sni  vient  nne  perte  consideralde  y  «on  doit  In  ' 
porter  sur-le-champ  dans  la  matrice  pour  esttraire  ce  corps.  Le 
décollement  exécoté ,  si  la  môle  était  encore  en  partie  adhé- 
rente, on  termine  l'opération  en  la  pressant  de  haut  en  bas  ,  et 
en  la  dirigeant  vers  la  vulve.  Si  la  main  ne  peot  pas  encore 
pénétrer,  ou  doit  dilater  peu  à  peu  l'orifice,  comme  dans  TaC" 
'Cbnchisment  ordinaire ,  évitant  soigneusement  d'user  d'ancnne 
Tidlence.  Si  on  ne  peut  pat  opérer  ta  dilatation  do  col  sans  3*ex- 
poser  à  reoflammer ,  à  le  contondre»  on  même  à  le  décUrer , 
et  que  la  perte  soit  aisèi  grave  ponr  menacer  lits  ^oim  de  fa 
ffrnme ,  lelarapon  tmtla  senlé  ressource  qui  reste  dans  es  cas 
extrême.  L'hémorrhagie  qui  se  déclareroit  ou  qui  persévéreroit 
après  la  sortie  de  la  môle ,  exigeroit  les  mêmes  secours  que  celle 
qui  s'annonce  après  la  délivrance. 

-  J^'ezpuliioQ  de  la  m^le  est  suivie ,  comme  raccouchemeol 


originaire  j  d*un  écoulemenl  de  vidanges  qui  passe  par  diiféreiis  . 
<le}^rés,  et  de  la  formation  du  lêit  vers  les  mamelles.  L'évacua- 
tion des  lochies  est  tout  auan  importante  qu'après  le»  couches^ 
€(  Ton  doit  conduire  la  femme  commet*tl  elle  «voit  eami  aooou* 
diement  eHindre» 

L*expulnon  des  hjdatidci  mërite  une  cqmjd^elioii  perlîeo» 
lière ;  leur  «ortie  est  ordinMiemeuticcpmpa|||e  d'hëmorrliagie, 
de  syncopes.  Si  la  délivrance  ne  se  fait  que  partiellement ,  ces 
cidens  peuvent  se  prolonger  et  faire  courir  à  la  feame  les  "plns 
grands  dangers.  Pour  obvier  à  la  len  cur  de  la  leririinaisoh 
spontanée,  ou  a  cherclié  à  introduire  la  main  ddns  r utérus 
pour  entraîner  les iiydalides  :«oUlre  que  celte  iutrodocti^n  «»epok 
dtfiîcile  et  douloureuse  ^  on  seroit  fonsé  de  Ty  parter4|ikMP9urs 
reprises  «  pane  f|i  t  les  kydâtides  «e  séparent  iitilsniMt  j  «e  ^ai 
iail  qu'on  ne  les  entraîne  que  par  Uwiwi— 

Fourexpulier  les  hydatides ,  M.  Percy  a— i>iHf^  d'a^riiSii 
propre  expérience,  une  injection  d'otiCBatawmifafcsttpnMîd» 
de  sel  j  il  met  trois  onces  d'acide  acélevJL  (  vinaigre  )  pour  une 
livre  d'eau  saturée  de  muriate  de  80ude.  Lorsque  M.  Percy<eut 
recours  à  cette  injection  pour  la  pi^m i ère  fois ^  il  ignoroit 
^'Aëtias  avoit  déjà  employé  y  dans  le  la^omaw^  ri»u*da«isr 
animée  avec  le  vinaigre. 

Cette  injectiou  laailite  la  soNie  desèydMidil ,  mMdmut 
les  contractions -de  la  nutrioe  :  il  n^  ttakn  Jiyildotyri '>m 
iasse  naître  avec  moins  d'inoon^niens;  je  l'ai  employé  «vec 
Accès  dans  les  pertes  jMir  inertie  >qBi  snnrâenoent  après  la  éUft» 
vrance  ;  il  paroit  encore  agir  par  la  preipriété  antbekaivMique 
^u'il  exerce  sur  les  hydatides  :  il  n'est  ancun  liquide  oîi  elles 
périssent  plus  pr^omptement ,  comme  M.  Percy  s'en  est  assuré. 
Toutes  les  fois  que  les  hydatides  tardent  à  sortir ,  soit  jxance  que 
la  valrioe  se  oontcade  foildea^ent ,  joit  |iavoe  qu*«Uei  adhèrent 
tn^p  fortement  muai  |parois4e  l'ulanis*  '  <m  4^1  Mooaiér  èiàetto 
injection. 
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